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jipologiftes  de  la  Religion  Mahométane. 

Par  ALI-GIER-BER,<.^^aH,  ou  Dofteur  cm  Afi^»! 

Théologie ,  Principal  du  Collège  d'Andrinopie  ^         ^**^ 

Afibcié  à  l'Académie  des  Sciences,  Belles-  CdniJi^^ 

Lettres  &  Arts  de  Samarcand.  H  ^  ^i 

O  v(m  qui  crotfntn^ejui^  craignez Dieuf^&oyez  ^^^^ 

in  fon  Prophète  (Mahomet)  ;  vow  9mtz  deubie:  ré*     / 
'  ^compenfe  de  la  Miférieorde  de  Dieu;  il  vous  par^    ^ 
'  donnera  ves  péchés:   il  ejl  Clément  6?  Mifiricor^     C^  ^  Vm» 
dieux,  ^e  vous  enfeigne  ces  chofes^  afin  que  ceux:    ^    -j^ 
qui  ont  ci -devant  reçu  la  loi  écrite  Ces  Juifs,  les^  ^ 

Chrétiens^,  &  lesGuèbrei)  connoiJJèntquHlsn^ont       ^^ 
foint  de  pouvoir  fur  la  grâce  de  Dieu  ;  «7  la  don* 
ne  à  quibonluiJembU  :  certainement  elle  eftimmenfoy 
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PRÉFACE. 

f*  *Ouvrage  que  je  donne  su  Public  nia  été  envoyt 
'^  du  Caire.    Les  bons  Mufislmans  efpèrent  que 
ks  cours  endurcis  des  Chriiiens  en  feront  infaiUi' 
hhment  touchés.   On  n*^a  pas  jugé  à  propos  demel» 
communiquer  tout  entier  ^  vu  que ,  fi  les  terribles  ok^ 
jeOi^i^  fèeinitès'aljfms  j^jetj^t'p^ipài^ 
tées/  le^refle  ira  de  foi -même.  „  En  effet]  m'é- 
,9  crit  mon  Correfponçhnt  ^  le  Mahométifme  ejt  refg^ 
ii  véfféOfPee  quatre  lignes,  fi  Pj4lrgumenù  du  Philo* 
fophe  efi  invinctble;  le  ^hoc  feroît  (^autant  plus 
funejte  que  le  plus  ignorant  ifès  hommes  en  conçoh 
l  teute  là  force.  Ces  damnés  de  Déifies  triompherotent 
aux  dépens  de  Mahomet  &  du  Clergé;  Jk Science 
de  nos  fameux  TTiéolegiins  féVèitiiràÙ  eh  poûdfe; 
,,  les  Mofguées  prodxdroient  des  ronces.     Mais  le 
J^,  Ptifphète^  d  prfr  pitié,  de  ta  jperplexitifks  Imans, 
*  is  en  ntijds'ènyojfant  uii  Mortel  qui  cor^ônd  Vimpofiu- 
rOy  qui  térràffetespiuirèdàutàbUsaâverfairesdelm^ 
Rèligioni  c^efi  l'incomparable ^ufeur  deTEcritci» 
^  inclus.    Remarquez  •  en  bieti  lès  pafjages  faillans , 
^  comme  ceux  où  il  fait  voir  que  ht  vieux  Edifices^ 
^  les  Cérémonies ,  les  Fêtes,  les  Ufages,  fft.  prou* 
^  vent  la  vérité  de  VIftamifmei    O  génie  fublime  t 
,y  O  grand  Gîer*Ber/   avec  quelle  vénération,  let 
^,  Croyans  ne  doivero^-  iU  pas  prononcer  ton  nom  f'^ 
Le  leSeur  intelligent  pourra  juger  fi  ces  exclamations^ 
£imt  motivéesi.    N'étant  point  Turc ,  je  ferai  quelques. 
Nbtes  pour  la  tranquillité  des  Chrétiens  zélés,  qui 
pourroienk  sHmaginer  que  nous  voulons  propager  l& 
fan^e  ff  damnable  Se9e  du  Légifiàteur  â^une  grax^ 
4kpQ0tie  de  l'j^te ,  de  t Afrique  ^  d'de  l'Europe^ 
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APPROBATION. 

J'*l  lu  par  ordre  du  très-Vénérable  Reis-Efièn- 
pi'^  iin  Manufcrit  qui  a  pour  titre:  La  Certitude 
dis  preuves  du  Mahomitifme ,  ou  Rcfutatian  dt 
l'Examen  Critique  des  Apoltgijies  de  la  Religion 
Mahamétime,  A  Condantinople ,  ce  30  du  moit 
de  Dilhazia,  J'an  de  t'Hëgire  iiga. 


MUSTAMET, 

jdgiat  de  la  Mni/on  ff  Société  de 
Sultane  Mère,  de  l'jicadémie  d'jéieg 
il  Bagdad,  de  In  Gta-ne^-ti.f 
Ax  GÀtt, 


LA  CERTITUDE 

DES     PREUVE5 

DUMAHOMÉTISME, 

G  U 

RéfutûtÎQn  de    V^examen    critique    des   Jpologifies 
de  la  Religion  h^ométane. 


CHAPITRE     PRE  MIE  R, 

€Qmnent  en  peut  concilier  la  nécejjité  d^ne  Reli- 
gion révélée  ^  avec  Vignorance  de  la  plupart  des 
hommes^  ff  leur  peu  de  capacité. 

jLARAaRAPH'E  Premier.  Le  Phîlofophô 
Matnoud  poCe  d^bord  pour  principe  ,  que  la  re- 
ligion  doit  être  laîte  pour  cous  les  hommes;  d*où 
il  conclut  avec  raifon  qu'elle  doit  être  appuyée 
fur  des  preuves  qui  foîent  à  portée  de  tous  les 
hommes  (i) ,  puifque  perfonne  ne  peut  être  obU- 


Ci>  Ces  preuves,  avouent  tous  les  Théologiens,  doi- 
vent être  claires ,  vifîbles ,  palpables ,  aux  ignorar.s  comoie 
aux  rçavants,pour  les  Infidèles  &  ks  Hén^iiques  comme 
poui  les  Orthouoxes ,  afin  que  ceux  -  ci  ptrfévcrent  juf- 
qu*à  la  fi",&  que  les  auires  puiflent  trouver  l^bon  dé- 
filé ;  ce  qui  eft  iinpoffible,  fi  ces  preuves  fton  pat  ç>yU 
£r  cognim  faciles  ctiam  mitertuis. 
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gi  ée  croire  Tans  precve.    □  coofinne  ce  1 
principe  paf  ra*ea  mifonoe  des  Ço 
SosDÎiei  (:)  &  Hétéuqof»,  de>  Hodgi»  â 


(1,  Sonniia,  cVHWife  TnJirkruvra,  itutW*  1 
tDOition  11   plui  ttici(iin«  :  ce  bn'  ki  Oniioduifi^ 
lip(>«IleAJc*i/«.ou  Srhtfmiuque ,  TEflire   Periione. 
quelle  titufe  dtftiOi'nil^  fom  Soavenio  Poniife,  pouci 
CtUfe ,  le  G(iiid-Sci)!rTcuf,  dont  In  fODâiiMs  Pcrécsl 
font  «mpliei  car  le  Crfni-lmta  de  la  Mcctlue.   11  j«r 
(te  gni  Voliiniti   iaîn  dt  P"(  &  d'iutre  fur  ceite  iir 
pottaitw  cmiirovecre. 

CoiDtnè'l»  piiipïrt  de*  hommel  ignortm  Us  niJiiÈ' 
Cormoginphi^uti ,  11  ne  (en  pi)   irtuEile  de  doaaci 
Idiîi:  de   la  vifle  domination   d*  IV/csrd».    Je   ne  I 
l'Cpeiidini  It  jï  rentrr prendrai,  or  ceus  qui  polléi 
nelte  fclcnn  |>i:uvent  fe  piflér  de  notre  ^Dumfntioii. 
j^nui  Ici  ignoranï ,  elle  rcroli  Rfafoluineni  Tmis  fniîi. 
^ue  cela  Tuppore  dci  pr^liminurcg  tris  -  difficiles 
Bi?  ,  fDJr'nuuej,  d'ivoii  «pprii  que  lej  I'»i3  eH  P 
BKAn*  étcmluOi  pWi  ou  inaiiiJ  peuple  q^e  icUun 
(|UUl  l'on  iw  tkuioU  point .  n  ntndut  nommer 
ce,  n  lIIi  tit  eoiap:>[ible  en  grandeur  &  tn  it* 
lu  Royaume  de  Cliypre;  (1  C>nd)e  ell  lie  ou  Ci> 
'Aile  mineure  eft  ou  »'ell  pi»  préftrable  i  1 
T.typte  Mtptrie  dt  l'Empire  OiODiin,  ou  Q 
t  l'Rmpertur  de  Mmoci  fi  lu  roudins  d'Adel 
eu  Diolni    puintii»  que  uux  du  Zanquebir 
il»  Canom  &  le  Munirque  d'AchIn  ,  regn 
I  Aflr  t  bref.pour  en  juger  péril  ncmi 
connniinii>cc  approÂindlc  de  U  Ce 
'on  puilTc  cootpirer  les  Contnlcs  t' 
fiuc  i>onnutire  cxiAement  le  Noir 
rililtuire  de  louui  lu  ScUv*nIo«téi 


Di;    M  A  B  o  u  £  T  I  è  M  s;      s 

iB-(MVarf,  MoJJiî,  &  i\x  CdlenâcT  Melii.  Ceft 
un  point  fur  lequel  il  ne  peut  y  avoir  de  cg^h* 
tcftation.  -\ 


tîer«  Or  il  n*y  a  que  très  -  peu  dMndîvidus  fur  la  Terre 
^ui  pofl^deot  feulement  une  foible  teinture  de  ces  fcfer^ 
ces.  Je  me  contenterai  donc  de  faire  légèremept  mentipa 
des  principales  contrées  qui  obeïiTent  au  Coran:  l'Era* 
pire  des  Ottomans  ;  TEmpire  des  Sophis;  TEnipirc  du 
grand  Mogol ,  la  Tartarie  Européenne  ;  nombre  de  vaftes 
tégions  dans  TEmplre  de  Ruflie  &  dans  la  Sibérie;  plu- 
fleurs  Royaumes  de  la  Tartarie  AfiatiqueS  Tune  ik  Tauire 
Bukkarie  ;  le  Baltilbm  ;  le  Kaciiemir  ;  quelques  Hoyau- 
taesl  du  Malabar  &  du  CoromandeU  ceux  de  la  Péninfule 
de  Malaca;  les  Empires  de  Sumatra,  de  Java,  de  Bor« 
neo,  de  Macaffar,  des  douze-  mille  ^^ldives  ;  les  Mo* 
luques;  les  Philippines;.  l'Afrique  presqifcntiere,  diviféè 
tMi  tant  de  puiflantes  Monarchies ,  Maures  &  Nègres  »ccra* 
taie  celles  de  Maroc  «  &  des  Manaingos,  txnc  iur  la  Mé- 
diterranée que  fur  la  Mer  Rouge;  fur  à* Océan  Orientât 
xque  fur  la  rive  du  couchant.  Je*  ne  finirois  pas  s'il  fal- 
loir tout  nommer  &  ti>uc  fpécilier.  Madagascar,  Mindu* 
ipao,  Mozambique»  Melinde  ,  Sucotora,  chaque  île  dea 
CommoreSy  celles  des  Grandes  Indes,  une  infinité  de 
Royaumes  tributaires  dès  Empires  fus  •  mentionnés ,  donc 
pluûeuis  font  plus  peuplés  que  la  France  ;  cela  nous  me« 
netoit  loin*  Le  Jésuite  Defideri  céplore  amèrement  cette 
étoiiname  Catholicité  di  Mahoniétifme ,  parce  qu'une 
longue  eiipérience,  dit  •  il ,  a  convaincu  les  millionnaires 
qu'ils  ne  feront  jamais  que  perdre  Itur  teuis  &  leurs  pei* 
neï,  dans  tous  les  pays,  où  «poMJr  parler  avec  TAuceUr, 
«ette  Se&e  impie  ail  la  Maitreàè.  Notez  qu'elle  fait  en- 
icure  ioomellement  de  grands  progrès  ,  en  Tartarie ,  à  la 
Ckiae^aus  Indes, ea  Ouinée,  dans  le  cœur  de  l'Afrique  » 
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fuffit  pour  en  cônnoître  rmcertîtudè  ;  maïs  ce 
n'eft  qu'après  des  études  profondes  &  de  férica^ 
fes  .  réflexions ,  qu'on  peut  déterminer  le  degré 
de  croyance  qu'elle  peut  mériter. 

Avant  que*  de  fuivre  plus  loin  les  preuves  da 
notre  critique ,  arrêtons  •  nous  un  moment ,  & 
commençons  par  envifagor  Its  conféquences  aux» 
quelles  il  va  nous  conduire* 

Eftil  bien  vrai  que  toute  Tradition  eft  né-^ 
ceflàirement  incertaine  ;  que  des  faits ,  dont  un 
ignorant  ne  peur  pas  être  affuré  par  rHiftoire  j& 
par  la  levure  I  ne  fauroient  être  bien  confiâtes 
autrement?  Si  cela  étoit,  la  condition  de  ceux 
qui  ne  favent  pas  lire  ,  feroir  déplorable  ;  ils  ne 
(broient  fûrs  de  rien.  Nos  intérêts  les  plus  chers , 
notre  état»  les*  devoirs  les  plus  facrés  portent  fur 
des  &its:  s'il  faut  néceflTairement  des  livres  pour 
nous  en  aflTurer,  voilà  tous  les  ignorants,  ç'eft  i* 
dire  plus  des  trois •  quarts  dli  genre w humain,  ré« 
duits  àun  F^rrhonirme  univerfel..  S*ils  ne  peu* 
reot  avoir  aucune  certitude  d'une  Religion  rêvé* 
tée ,  ils  peuvent  encore  moius  méditer  tes  prcu* 
ves  de  la  Religion  naturelle  :  ils  font  néceSaire* 
ment  fans  religion  (3), 


(Z)  Donc  les  Traditions  fonnîtes  font  certaines  t  il  eft 
inutile  d*en  faire  Texamen ,  pour  y  ajouter  foi.  Les  Ma- 
bométans  refpeélent  un  ancien  iivie  qui  contient  toutes 
\0\iTS-Trad'iti9/Ut  c'eft  la  Smua.  Il  hai  êu:e  bien  iucr^- 
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Du      MAHOMÉTlfMB  JT 

Philofôphe    Mamoud. ,    premièrement ,  examine^ 
le  fiècle  des  Ecrivains  qui  les    rapportent;    f©i 


mai 


xiftence  de  la  chofe  même.  Un  homme  digne  de  foi, vei- 
nant: à  témoigner  qu'une  chofe  lut  c(l  connue,  e(l  une 
bonne  preuve;  mais  fi  une  autre  perfonne,  égalemens 
croyable  s  la  témoigne  furie  rapport  de  cet  homme,  le  té* 
moignage  eft  plus  foible;  &  celui  d^un  troifième  qui  ccr* 
tifie  un  ouï -dire  d*un  ouï -dire,  eft  encore  moins  coniT^ 
dérable  ;  de  forte  que ,  dans  des  vérités  qui  viemient  par 
Tradition  t  chaque  degré  d'éloignemâit  de  la  foufce ,  af« 
foiblit  la  force  de  la  preuve  ;  &  à  mefure  qu'une  Trt^ 
dition  pafle  fucceflivement  par  plus  de  mains ,  elle  a  t«tt« 
jours  moins  de  force  &  d'évidence.  J'ai  cru  qu'il  étott 
néceflaire  de  faire  cette  remarque,  parce  que  je  trouve 
qu'on  en  ufe  ordinairement  d'une  manière  directement 
contraire,  parmi  cenaines  gens  chez  qui  les  opinions  ac- 
quièrent de  nouvelles  forces  en  vieilliflhnt ,  de  forte 
qu'une  chofe  qui  n'auroit  point  du  tout  paru  probable ,  \\ 
y^miiie  ans,  à  un  homme  raifonnable,  contemporaia 
4fc  celui  qui  la  certifia  le  premier,  pafle  préfcntemeut 
dans  leur  efprit  pour  ceruine  &  couc*à-fah  indubita* 
bla,  parce  que  depuis  ce  temps-là  plufîeurs  perfonnes  l'ont 
rapportée  fur  fonjtémo^age,  les  unes  après  les  autres* 
C'ed  fur  ce  fondement  que  des  propodcions  évidemment 
fauflestouaffez  incertaines  dans  leur  commencement,  viea* 
nent  à  être  regardées  comme  autant  de  vérités  autheati» 
ques ,  par  une  règle  de  probabilité  prife  à  rebours ,  dt 
forte  qu'on  fe  fîgiire  qwç  ççUçs  qoi  ont  trouvé  w  méri- 
té  peu  de  créance  dan$  la  bouche  de  leurs  premiers  Au- 
teurs deviennent  vénérables  par  l'âge;  &  l'on  y  infiilc 
comme  fur  des  chofes  inconteftables.  L* Entendement  Hn» 
main.  L.  IV.  Cb.  XVL  $•  lo. 
Mais  à  quoi  boa  nous  arrêter  là^deifus,  puifque  it 
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A-  cette  tû»^  ^irf5  *  j^il. 
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Du   M' A' n' 0*11  iTT  I  t  MSi       p> 

ttoiûhmem&it  t   (avoir   fî'  ces  Miracles  ne  font 
point  Teffet  de  la  fourberie»  oa  des  caufes  phy* 


„  La  quatriene  &  dernière  faufle  meftirt  deProbablité 
que  j'ai  deflein  de  remarquer,  dit  encore  Tescetlent  Lôâm 
ie,  Scqrn  retient  plus  de  gens  dans  rignorance  &  dans 
l'erreur,  que  tontes  les  autres  enfemble  ,  c'en  de  pren- 
dre pour  règle  de.  notrt  aflcnriment,  les  opinions  com- 
munément reçues  parmi  DOS  Amis,  ou  dans  noire  Parti  « 
entre  nos  Voifins ,  ou  dans  notre  Pays.  Combien  de  ^ens 
qui  n'ont  point  d'autre  fondement  de  leurs  opinions  que 
rhonnèteté  fuppofée,  ouïe  nombre  de  ceux  d^uae  mâme 
profelfîon.    Comme  fi  un  honnête- b'omme;  ou  un  fça* 
vanc  de  profefik»  ne  pouvoient  pmnt  errer,  ou  que  Du 
vérité  dût  être  établie  par  le  fuflfrajse  de  la  multitude. 
Cependant  la  plupart  n'en  demandent  pas  davantage  pour 
fe  décermifler*    Un  tel  fentiment  a  été  atteilé  ptar  la  vé« 
nérable  Antiquité;  il  vient  à  moi  fous  le  paflTcport  dés' 
fiécles  précédons ,  donc  je  fiiis  à  Tabri  de  Teneur  en  te 
Tecevant.    D'autres  perfonnes  ont  été  &^AiQt  dans  la  mô^- 
me  opinion ,  (car  cïeft  là  tout  ce   qu'on  dit  pour  l'auto« 
rifer)  &  par  conlHqnent  j'ai  raifon   de  Tembraffèr.    Un 
liomme  feroic  tout  auiïï  bien  fondé  à  jeter  à   croix  ou  à 
pile  pour  favoir  quelles  opinions  il  dcvroit  embrafler  qu% 
les  choifir  fur  de  telles  règles.    Tous  les  hommes  font 
lîijets  à  Terreur;  &  plufiéurs  font  expofés  à  y  tomber, 
en  plufiéurs  rencontres»  par  paffion  ou  par  intérôr.    Si 
nous  pouvions  voir  les  motifô  fecrets  qui  font  agir  les 
perfonnes  de  nom»  les  Savans,  &  les  Chefs  de  Partf, 
MOUS  ne  trouverions  pas  toujours  que  ce  foicle  par  amonr 
de  la  véricé  qui  leur  a  fait  recevoir  les  Dod^rineS  qu'ils 
pyrofeflent  &  foutiennent  publiquement.    Une-  chofe  du 
moins  fort  cenaine,  c'éft  qu'A  n'y  a  point  d* Opinion  fi' 
abfurdie  »'  qu'on   ne  puiflè  embraflbr  fur  le   fbndement 
dont  je  viens  de  parler  ;  car  on  ne  peut  nommer  aucurK 
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fkiues;  (m  di  la   crédtdtti  pêfulaire);  y  a-til 
un  feul  homme  entre  mille  qui  fpit  capable  de- 
cette  dircufllon  ?  S11  faut  être  pofond  HIftorîen , 
grand  Critique  >  habile  PhyGcIen ,  pour  être  fllr 
d*un  miracle  opéré  antrefolsy  cette  preuve  n'elt 
pas  feulement  hors  de  la  portée  des  ignorans-» 
Biais  encore  du  commun^  des^  perfonnes  infkrui- 
tes.     Â  peine  un  feut  homme  entre  miUe  peut* 
il  être  afîuré  de  la  révélation.     De  û  étranges- 
conféquences  doivent  nous  faire  tenir  en  garde^ 
contre  le  principe  d'oii.  elles  découlent  néce^irp. 
ment. 

}e  foutîens  ,  contre  le  Pbilofophe  Màmoud, 
qu'un  ignorant»  fans  fa  voir  lire,  peut  avoir  d« 
la  révélation  une  certitude  entière;  une  certitude 
morale  qui  équivaut  à  une  certitude  métaphyfique; 
la  même  certitude  qu'il  a  des  autres  faits  qui  Vin* 


erreur  qui  n*ait  eu  fés  Paniftnst-  de  fbit»  c|a*im  liomme 
«e  manquera  jamais  de  rentiers  tortus ,  8*U  croit  èm  dans 
le  bon  chemin,  partout  où  il  découvre  des  rentiers  q«e- 
d'autres  ont  tracés."^  ibU.  L.  IV.  Cfa.  XX.  p.  598» 

Quant  à  la  Religion  Haturelle,  fes  preuves  étant  pou- 
inaneates^ ,  &  indépendantes  de  tout  fait  panicuUer  Ct 
Sbcal,  ancie^i   ou  nouveau  ;  comme  ce  Culte  univerfeh 
ne  fe  fonde  pas  fur  des  événemens  traditift,  mais  (brie- 
témoignage  confiant  de  nos  fens,  c'eft  être  dénué  dé- 
tente fincérité  que  de  le  vouloir  rabaifler  au  niveau  d'une 
aiultitude  de  iedles,  dont  les  précendues  preuves,  reF* 
f  eidtiveneot  csdufives  ,  font  enfouies  dSSs  la  auic  dca 
ikjJes^  Ô^.  dans  ia  poudre  des  ^Uoibèques*. 


p'  u    M'  A^  H  a  M  È-  T  I  s,  H  ff;      iz 

térelTent  le  pfus,  &  fur  lesquels  portent  tous  let 
devoirs  de  la  fôclétéé  Si  un  Ignorant  en  e(t 
capable,  un  homme  Infiruit  Teil  i  plus  force  rai? 
fon,  &  tous  peuvent  s'afFurer^^e  la  vérité  de* 
leur  Religion;  Le  fécond  raifonnement  du^ 
Fhilbfophe  J^ammâ^  &  toutes  les  preuves  dont 
il  veut  Tétayer,  portent  donc  à  faux;  voici  in*^ 
conteftablement  la  plus  effentielle  de  toutes  noa^ 
difcufHons. 

MAHOM2T  &  fês  Apàtres  ont  ils  prêché 
Vjikoran^  Ont- ils  fait  des  miracles  pour  confira 
mer  leur  prédication  (4)?  Ontils  donné  à  d*au« 
très  la  commifEon  de  prêcher  après  eux?  Les 
Fadeurs  de  TEglife  (s)  Sonnite  ont -ils  fiiccéd^ 


Cj^  DAlcoran^  MSànnd^  les  DiuxSahU^&XtsLégeni 
des  font  pleins  de  Miracles  &  de  Prodiges*    Leurs  faims 
&  leurs  Martyrs  en  ont  fait   &  en  font  encore  tous  les 
jours.     Rien  n'eft*  mieux  prouvé  chez  les  Mahométanst: 
rien  ne  réveille  mfeux  la  dévotion  &. n'augmente  dàvai^ 
tage  leur^Foi  en  Mahomet.  Le  fameuK  Mirade  qu'il  opém 
£ur  la  lune,  en  préfencede  plus,  dé  vingt  mille  perfonncsf, 
efl  trop  remarquable,  pour  ne  pas  indiquer  ici  le  XIX!, 
Gha.  du  I.  Liv.  de  fa  Vie  par  Gàgnier.    Cet  ouvrage  eft 
en  deux  tomes  de  500  pages,  dont  chacune  ,  Tune  por* 
tant  Tautrc ,  en  contient  une   demi-douzaine  d'éclatanè ,, 
attelés  .par  des  Auteurs  graves  &  contemporains» •  tès^ 
Mufulmans  prétendent  que  Mahqmet  a  opéré  plus  de  lifi« 
racles  que  tous  les  amres  Prc^hètes  enfemble.  \ 

(5)  On  fçait  qa^Eglife  veut  dire  Jfùtnblée^'    Les  Mil* 
^métàiâ  &.  d'autres  Keligionnaires  ie  fervent  de  ce  terw- 
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î  ces  premiers  FriSdicateurs  ?  Quatre  faits  donr 
un  ignorant  peut  s'aflurer  dans  Iç  feln  dé  l'Eglifc 
fonnite;  mais  dont  il  ne  peut  avoir  ailleurs  la- 
même  certitode,  dèà  que  le' quatrième  neMui  eft' 
pas  démontré  (ô) 

1.  Mahomet  &  Tes  ApÀtres  ont  prêché» 
premier  fait  dont,  un  ignorant  eft  convaincu  par* 
Us  monumens  expofés  â  fesyreux  de  toutes  parts. 
Les  Croiflans ,  les  Mofquées  ,  les  Minarets , 
les  Chaires ,  VEzan  (ou  là.  Formula  d'appel  pu* 
bile  ces  Moeihitns  à  la  prière  du  haut  d*ûne  plate* 
forme.,  inflituée  par  Dieu  &  les  Anges,  quand  lé 
Phophète  entra  dans  le  feptième  ciel)  le  nonr 
de  Mahomet  gravé  &  révéré  partout*,  le  nom 


me  dans  le-mèise  Cens  que  les  Juifs»  &  jes  Seâes  cbrd« 
tiennes»  Le  mot  Arabe  eft  traduit  littéralement  par  It 
ifabflantif  £^n/f. 

C60  VoUà  q^aue  Faits  qm  fe  rédaiTent  k   un  feuU 

'  c'eft  beaucoup  gagner,  en  pen  de  temps.    Les- trois  pre* 

miers,  dicen^vous,  font  incértidna ,  eefit-VdliA  nuls  »  û 

Y<m  ne  prouve  le  dernier»   Les  Miracles  ne  ibnt  dom; 

«as  des  preuves  direâes  :  .bor«    jfll  ,&it  bien  de  com« 

nencer  par  leur  donner  rexcluHon  ;  car  teut  Ids  hommes 

^iniraUmertt ,  Hommes  ,  Femmes  ^  Sçavans ,   Ignorant  » 

Grand*  &  Petits  .  ^tant  appelés   au  Salui^  âf  n'y  ayant. 

'  fpini  d'autre  CItcmin  pour  y  arriver  que  celui,  de  là  Fbl\..^ 

tout-  Chem'm  qui  tCy  pourra  conduire  les  Simples  Blés  Igtn* 

fsns,  n'y  pourra  conduire  perfonne;  puifque  le  CaraSere  tf 

.  U  Marque  de  cet  unique  Chemin  doit  être  dy  pouvoir  con» 

émn  tout  U  Mande.    Nicole,  préjugés  l^i^  Cône.  Hi 

CttJv.  Cb.  xiy. 
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STJigîre  donné  i  notre  Ere ,  le  nom  de  Mahoî 
métan  qu'il  porte,  le  Turban  qui  fe  couvre,  Ié9> 
prières- qu'il  récite,  le  Rekiet,,  ley  obfervances 
qui  le  gânent,  les  Fêtés  qu'il  célèbre  ^  les  rite» 
du  Pèlerinage  de  la  Mecque:  les  indulgences  quiv 
en  proviennent,  les  dllpenfes  qu'il  en  reçoit  ; 
les  inftruftions  qç'il  entend,  le  fymbolê  qu'orv 
lui  enfeigne,  atteftenc  de  concert  la  même  vé« 
rite  (7).  Qu'il  voyagft  oà  il  lui  plaira ,  il  m  trou. 

Voyons  d  la  fuccelOon  des  Paftenrs  Sonnites  rëfoudra 
la  difficBlté  y  ^  Cl  eUe  rendra  là  vie  aat  Faits  précé» 
itens* 

C^>ns mettent  des croiflhhs ,  fiîr  les  Môl(g[uécs,farler 
Armes,  fur  les  Ornemens ,  fur  les  Drapeau^  ,  fur  la  plu- 
part  des  Edifices ,  en  mémoire  de  la  perfécution  hprn« 
bie  que  JMahomet  eut  à  foufifrir,  &  de  Ht  Fuite  miracu* 
léufe  au  dernier  quartier  de  la  lune.  Le  TUrban  eft  d 
eflentieV  au  Mahométifnie,  que  les  Nègres  qui  vont  nuds, 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  le  porter.  L*£cendard  que 
Mahomet  reçut  du  Ciel  eil  confèrvé  à  Conflantino» 
p)e  «  en  arborant  ce  MOnumelit  miraculetix ,  on  arrête  lès 
féditions.  Rîcauttn  fut  témoin ,  voyez  fon  Etat  préfentm 
Leur  Ere  s'appelle  lUgireou  Fuite,  parce  que  le  Pro- 
priété s'enfuit  de  la  Mecque  ,  fe  réfugiant  à  Médine, 
malgré  les  pié^gcs  qu'on  lui  tendit  pour  Itf  mettre  à  more 
TiDut  cela  fût  accompagné  d'im  grand-nombre  de  Miracles 
*^nt  les  Monumens  fubfiftent  encore  aujourd'iîui.  C'eft 
une  Epoq^^e  tsop  glorieure  peur  qu'on  en  perdtt  la  mé» 
BKÛre;.elle  date  de  la.  treizième  anuéë.  dé  fa  Miifioa^ 
qui  devint  ia  premièite  de  l'Ere  vulgaire*  Mahomet  avoic 
4é^  J&it.J)eaucoup  de  Pfofélyfes  de  tout  âge  &  de  iou£ 
rang}*  msds  depuis  ce  inomeûc  flis  devinrent  innombra^- 
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yera  des  monumens  &  dès  témoîûS';  Sonoites*». 
Hérétiques  »  Juifs,  Ctaréden»,.  Guebres»  fe  réu« 


bhsk   Le  Publie  eroH  ttmjours  yohntfers  aux  Miracles  des 
gens  perfécMéSi  dit  fort  bien  le  Mirqois  de  Condorcet» 

Qutiit  aux  Indulgences  &  Difpenfes,  qu'on  expédie,  en* 
bonne  forme ,  aux  Fidèles,  les  Imans  en  ont  fu  fidre  une- 
fource  non  moins  abondante  d»  riGhefts-,  que  les  prêtres 
de  différentes  autres  feébes* 

Les  Apologifies  Mufblmans  diftntanfi;  que  la  priva* 
tion  des  images- rappelle,  à  chaque  inftant ,  IMtabliflfé^- 
saent  miraculeux  de  leur  Religion,  abifi  que  te -ftînteté 
de  leur  divin  LégîOateur,  qui  dé£;ndit  ces  flmulacres  » 
afin  de  préferver  à  jamais  les  Croyans  du  poifbn  de  l'i« 
dolfttrie  <k  pour  que  la  clarté  de  U  Foi  ne  s*obfcurdflb 
Iioint  par  des  reprôfentations  inutiles  t  faui&s,  dangéieu- 
fts»  &  impies* 

En  citant  la  penféé  du  Marquis  «PhUoTophe ,  f  oubliai 
d'^outer  que  les  plus  pniiTahs  &  lès  plus  opiniâtres  eh- 
aemis   du  Prophète  ,  quittèrent  lem  Dignités  &  leurs 
Biens-,  au  nïque  de  la  vie  pour  emuaflèr  (ji^  Religion 
perfécutée.   Teis,  enrr'autres,  un  KhMfd»  Général  des 
Roraïshkes,  «m  Otlman^  Préfet  delà  Mecque,  un  Amru^ 
dont  le  récit  »confervé  pir  le  fkvmt  ^kn-iehak,  eft  trop* 
curieux  pour  n*en  pas  faire  meotion. y  Dans  le  temt,  dit 
oet  illuftre  Brofélyte ,  que  je  faifois /les  fondions  d*An* 
baflkdeur  de  la  part  des  Koraïshiies  k  la  cour  du  Roi 
d*£tbiopie»  arriva  le  Fils  i*0iffm«/î9^  tégat  de  l'Apôtre  ^e 
Dieu,  au  fujet  des  Réfugiés  Mufutmans*.  Il  fut  admis  f 
l^Audience  du  Jtoî,  &  pui9  fortiu-  Alors  je  dis  à  me; 
Compagnons  s  y#  vais-  de  ce  pas  trouver  le  Roi,  afin  f»'j 
me  livre  cet  homme  &t^  je  lui  coupe  la  titez  les  KfïrtiXi 
Mies  me  fauront  Mh  gré  (Cavoîr  tué  f  Envoyé  de  Makomt 
Etant  dont  entré  en  la  préfence  du  Roif.je-radorai 
ae  proftemaat  devant  lui ,  feioa  sua  ooiKomef  U  ne  <i 


tiffintfour  dépo&t  que-  Mahouet  eft  Taa*^ 
teur'du  Mabom^i^îfine»  qu'il  a.  BréchéJ'^cofan, 


ié- 


Sois  là  hUn  -  y^n»  9  qu^'y  a^t-U  de  nouveau?  Nous  fonmn 
tmiu   Slie>  lui  dis^je  ,  je  viens  dé  voir  un    Homme  qui 
{bnoit  d'ti^t  de  votre  Majefté;  c^efJi.rEnvoyé  de  no« 
tre  Ennemi  juré,  livrez «le-moi,  que  je  le  mette  à  mort^ 
il  a  grandement  injurié'  nos  Seigneurs  ârnos  Magiflnts*. 
Le  Roi  9  indigné  de  cette  demande,  s*écria  s  i;^/>f#  de  moh. 
Et  eh  âfant  cèh  il  fb  frappa  G  rudement  le  vifage,   que 
je  Ten  crus  Heilëk    Pour  moi,  dans  ce  moment ,  fi  là' 
Terre  fe  flC^t  lentr*ouverte,  je  «e  feiois  précipité  dans  le 
fond  des  ebtmes^  aBn  de  cÛrparoltre  de  devant  Sa  Ma- 
jefté*  -Si  j'euiTe  cru.  Sire,  lui  dis»je,  que  cette  propoU* 
don  dût  déi4aire  à  V.  M*  je  n'en  aurois  jamais  ouve^  ht* 
Ixmche.   Qpoii  mè  répliqua-t^il'teut  en  courroux,  tud^ 
tnofides  qui  je  te  livre  le  MiffténwUre  duu  Perfotmag^^  a»»- 
quel  a  été  apportée  du  Ciel  une  Loi  plus  exceUeule  que 
celle  de  Motfi.    Et  tu  yeux  affaj^ner  fou  Aml/afàdeur  9  -* 
Cela  eft  vrai.  Sire  je  Tavoue.  Malheur  à  toit  'dmru: 
mais  crois  moi:  fais  tour  le  contraire'  fi  tu  es  /âge  roage-toi 
de  fin   Partie  &  fuis-le;  car  il  efi  appuyé  fur  la  vérité 
même.    Il  remportera   la  yi&oire  fur  quiconque  ofera  lui 
réfi/ler;  de  la  mime  manière  qtte  Metfé  fortit  yiStôrieux. 
'de  BharaSn  9  de  fes  armées  — i-Et  vous.  Sire,  feriez* 
vous  difpoTé  à  lui  prêter  ferment  fu^riflamifme  f  —  Oul^\ 
^  en  même  tems  étendant  fa  main,  le  Roi  prêta  le  fef^ 
menr».  Je  me  retimi  alors  ,  bien  changé  de  ce  que  j'étois 
auparavant;  ^,  devenu  Mufttknaa  dans  le  cœur,  je  ca- 
chai ma  converiion  {^  mes  gens*    Quand  j^  fus  de  retour 
d'Ethiopie ,  je  pris  une  ferme  réfolutîo»  de  me  préfeme^ 
au  Confident  de  Diei^  à  la  première  occafioa-  CSOmme 
fétols  en  chemin  pour  exécuter  mon  deflÎ6În,je  rencon- 
trai JQ^ilJ^,  qui  étoi<  parti  de  la  Mecpu.  Je  lui  dis;  oit 
vas  •tu  Père  de  ^oliamt  —  Par  Pie»  rf ai  defeitiJems 


.a  Va  fait  çt»cW  ?    ^^^  ^.  l^ 

,ens  pe»P^«*  ^  fait  imaginaire?  1^  ~        ^ 
tltoe  y^ft  J  y^t  foit  enfeigner.  pai 
de  Cî)^ _,^— 

î*'"-'  "::  K£^  Vi  '"^'"^"  •   ^        .es  P«« 

Talé  comtnisflon  ^  A^«„„,  U5  P*f  «  JSd» 
SmW»V>e»-    S*»»  »         1,  tê»  de  notre  v     ^  ^^y 

a»M  un  fi>ph»f™*  * 
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Tels  font  tes  Monumens-,  qui  marchent  â* 
côté- de  Vj4lcoran  &  qui  en  font' les  garante.  Il 
a  caufé  une  révolbtion  dans  lè  Monde  ;  il  y  a 
introduit  de  nouveaux  ufages.  N'en  euffions» 
nous  retenu  que  le  Bàfmllak  (9) ,  c'eft  une  pro* 


Voici  les  Noms  des    douze  qne  Mahomet  élut  pour 
Apôtres:  i*  A/àad,   2,  Sàizd.  3.  Abààlîah.  A*  -5^^^*  5»- 
Al'Berà.6.  Abdiîlah  fils  d'Oinir.  7.  Ahada.  8.  SàadîAS' 
d'Abada.  9.   AUMondhar.  10.   0]atà.   ii.  Shad  fils  de 
Chaîthama.  12.  Rafàa.    Le  Sceau  des  Prophètes  leur 
parla  ainfi;  Vous  êtes  établis  fur  votre  Peuple^  en  qualité* 
de  Surîntendâns  &  de  Tuteurs  avec  le  même  pouvoir  & 
ia  même  auiorité  qu^avoîent  les  apôtres  de  Jefu^  fils  de 
Marie,    Comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  féparer,  il' 
arrivaun  Prodige  qui  caufa  bien  du  trouble  à  toute  TE*- 
Siife  O'^flemblée-).    Satan  s^'écria  du  haut  de  la  Colline 
Al ^akaba 9 d^unç  voix  intelligible:  0  vous  qui  logez  dam. 
des  hôtelleries  y  ne  vous  défiez -vou^  point  de  Mahomet^  Le 
Prophète  entendant  ces  paroles  dit:  Cefi^là  le  Nafn  dé' 
la  Colline  Al-  akaba^  défi  le  fils  du  Calomniateur  ,  c'eil*. 
à -dire  le  Dhtble.    Puis  élevant  la  voix;  Ecoute^  lui  dit« 
iLpropbétiquement,  ô  Ennemi  de.  Dieu  i  tes  rtifes  ne  tâ^ 
feryîront  de  rien*    Et  fe  tournant  vers  l'Bglife  il  leur  dit  : 
retoamez-vous'en  à  vos  logis^  &  donnez  tranquillement. 

(9)  BifmUlah  eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  une  Formule: 
ioftituée  par  Mahomet^  avec  laquatle  ils  comaieiiceiit  &. 
fiiifient  toutes  leurs  aâioas,  leurs  prières,  leurs  Ecrits^ 
publics  &  particuliers...  C*e(l  le  figtial  de  leur  Culte.  Ils^ 
y  attachent  la  m6me  vertu  que  quelque  Seâes  Ciirétien^  • 
ives  au  ligne  de  la  crois.  Je  ne  la  répéterai  point,  car  11 
cH  déren4u  aux  infidelles  de  la  prononcer,  aluû  qi^  celle».' 
quicoounence  gar.  ces  mots.;  Ma^^açhar*.  « 


jS     Là  €ertitdi>b  dis  Fbbuve^t 

fefSon  de  foi  abrégée  qui  ne  nous  vient  f&re^ 
ment  pas  du  Paganifme  Ci«)« 

IL  Mahomet  &  fbs  Apôtres  ont  fait  der 
miracies,  fécond  faltatteflé  de  même.     Les  Fé'-. 
tes,  les  Formules,  les  Prières.»   les   Sermons», 
les  Cérémonies  de  la  Mofquéc,  le  Vendredi  que 
nous  célébrons,  les  folemnités  de  l*un  &  l'autre 
mois  Rabia^  le  B^hulBeiram^  la  nuit  dite   ^- 
Kadar,  publient  la  NaifTanceJa  Vie,.  &  l'Afbenr 
fion  miraculeufés  de  Mahomet.    La  Translation 
étonnante  du  Coran  au  plus  haut  des  Cieuz  fe; 
prouve  par  les  neuf  fêtes  noéburnes   que  nous 
chômons  annuellement.     Le  grand   Carême   du* 
Mamadhan  ,  inflltué  en  mémoire  de  la  Defceme^ 
diQ$  Surates^  fâcrées  du  Ciel,  doit  convaincre  le. 
plus  ftupide  des  homfeies,  <le  la  vérité  de  tous 
6çs  Miracles.      Les  Reliques  &  les   Tombeaux 
dfis  Martyrs  nous  rappellent  le  témoignage  qullfi^ 
ont  rendu  iMAHOBTET  (ii). 


Cio)  Et  qu'eft-ce  que  cela  prouve?  Voyez  )a  rcmar- 
^6  (8J«  JTaimeiois  autant  qu'un  Prêtre  du  Colié^e  des 
AiiguKS,  ç(^  prouvé  fa-  Religion ,  en  infiftant  fur  les 
noms  des  Dieux,  que  poruuit  encore  aujourd'hui,  parmi 
nous,  plufîeurs  mois. de  Tannée  &'  tous  1er  jours  de  îa 
femaine*. 

(lO  Cela  s'appelle  démontrer.    Que  vous  en  femble^. 
leâeur?  pavoue  que  ceci  me  cou  vaine  d'un  '  Mirade  t 
c'efl  que  dans  le  fiècle  où^  nous  vivons  ^  M  fe  trouve  ,: 
hors  des  petites -maifous,  un  Perfonnage  grave,  qui  dd^ 


D^  U      M  A   H   O  If  t-  T  X   S-  H  ..t      >^9 

Ferfonne  ,   de  quelque  Religion  qu'il    foîr, 
ne  difcoBvient  que  lui  &  fes  Apôtres  n'ayeot 


%ice  faas  pii.leur,  &  avec  privilège  »  des  idées  awfH  creit- 
fes, 

Khobûtd'îux  un  Iles  premiers  qai  gagna  la  couronne  du 
Martyre,  dès  le  commencement  de  U  Mtflion  de  Maho^ 
met.    Le  jour  de  l'exécution  étant  venu ,  on  le  menu 
hors  de  la  Mecque  •  pour  le  metire  à  mort.    Etant  fiiT 
réchaffaud,  il  dit  à  fes  bourreaux  :  Permettez- mi  éc 
faire  um  prière  anc  deux  incHnatkns.    Ils  le  laifleifeiit 
ftire.    Peis  il  fe  tourna  vers  «ox,  &  leur  dît:  fi  ce  rfé^ 
toit  que  yous  vous  imagineriez  que  fen  agirais  de  la  forte 
par  la  crainte  de  ta  mort ,  }è  ferois  un  plus  grand  nomht 
i^inclinati»»^.   11  fut  le  premier  qui  domit  l'exemple  aux 
autres  MuGiJbUns  de  fUrs  la  prière  avec  deux  indini^ 
tions-^  avant  que  de  ibufrir.  le  Martyre*. ,,  }è  ne  «e  îbadb' 
9»  ouileoent  jde  quel  genre  de  fopplic«}e  meure,  s'écria-   • 
,»  t-U,  pourvu  que^je  meure  Mufiilmaot  ma  (b^licatioii 
t>  s'adieOe  à  Dieu^lbuli  dansr  juue  profonde  IramiMté,  &:: 
9  dans^là  proftAlon^de  ûi  Diviniré.   Qvand  il  lui  pldn^ 
^  ce  corps-  qjii  va /être  mis  en  pièces,  lèra  un  jonr  réb 
établi  par  la  réonioa  de  tous  £es  membres.   Et  après 
„  mon  pèlerinage,  ou  paflàge  de  ce  monde  en  Taucce,  ]c 
t,  porterai  ma  ^inte  devant  Dieu,  des-  coups  de  f^aive 
t9  qu^  Vçm  va  me  porter.   O  que  je  conosinple  agréable» 
M  ment  »  la  vie  future ,  dans  Tétat  d'humiliattoii  où  ]>: 
^  me  trouve  en  ce  aiomcttu*'  Alors  le  bourreau  i^nt 
lait  fon  office,  il  expira*. 

Farwa^  Gouverneur  eu  Syrie  &  coUten^erain  de  Ug^ 
kentett  joue  un  beau  rôle  dans  le  volumineux  Martyro- 
ge  Mufulman.    L'Empereur   Héraclius  ,  informé  de  là' 
CptiverHon  de  fon  Vice -Roi,  le  fît  jeter  en  pnfon,  oùr 
il  le  letlnt  longums..  Son  Maître ,  lui  promit  eufuice^. 


so     Là  Certitude  dis  f^HEvrts 

(kit  des  miracles  (ti)  ;  s*i1s  n'en  avoient  point 
fait»  VJkoran  fe  feroic- il  établi  (13)?  Quelque^ 
Philofophes  peut-écre  nient  ces  miracles;  mais 
un  ignorant  ne  connott  point  les  Phiîorophes» 
k  il  n'y  perd  rien  (i4)»    l'Univers  (15)  changé 


qoe,  s'il  recournoit  à  la  Rvli/n'on  Chrétienne,  il  le  rét** 
bliroit  dans  fan  pofte.  Mais  Farwa  lui  envoya  cette  ré- 
ponfc  s  Foiu  fayez  bien-  vous-même \  6  Empereur,  guê 
Mahomet  efi  le  PrûpkeUt  qui  devait  être  envoyé  ^  comme  U 
û  été  prédit  par  Jefut.  Mais  vous  ayez  peur  de  perdu 
votre  Empire,  fi  vous  le  nconnmffiez;  &  e*eft  ce  qui  fait 
%ue  vous  aimez  mieux  perfifter  dans  r erreur.  Alors  let 
Bomaioa  le  firent  cruellement  fupplicier. 

Ci29  Menfonge  palpable  !  Comment  cet  Anieiir  fe  réf. 
ptéU-t-U  afiëape»',  pour  avthcer  unefiivflèté  pareillèf 
Cette  piopolltioQ  ne  pècbt  pas  feulement  concce  la  vérité» 
sais  encore  oontce  la^  l^qut  f  car  die  eft,  tout  tuffi 
èfeo ,  hors  de  la  portée  des  ignortni* 

(î3)  Belle  denabdc  !  Réponfâ  :  Tant  d'îotrer  LIvite 
.de  ce  genre  ont  fut  fortune  fins  fflîracles;  donc  le  Cerém 
«•  fon  bien ,  pu  s^éttbUr  de  U  même  manière.  Jl  n*y  m. 
rim  ds  meryeUUux  à  voir  dei  erreurs  &  dés  àhfurditét 
s*liUroétire  parmi  des  peuples  crédules  ..**  R  /Vf'  A 
fiùre  mention  à  la  fiupidiié  du  VuXgaln ,  f»<  ^«'^  ^out  à 
mafure  quUl  efi  plus  incroyable  &  pluê  mcry^kux.  CoU 
lifls;  fizam.  des  prophéties.. 

04)NediiQit-oa  pas  qa*iln'9'adao9  le  Monde,  que 
quelques  Pbllofophes  qui  nient  cda?  Soppofô  qé'un  igno» 
nmt  n'en  connulfe  point,  du  moins  fçaitMl  (&  quand -il 
l'ignortfoit,  n'importe)  il  fçait  >  dis •  je,  que  riilamifmc 
n'eft  pas  Punique  Culte  de  la  Terre ,  &  qu'une  foule  de 
Religioos  s'accordent  avec  les  PhilofopheS'  à  nier  ces  Mk 
rades. 

C15}  L*on  fçsit  que  Tufage  de  tous  les  Panéfyti(leS| 


s  v    M  ^  H  •  M  é  r  «  m  1/     n 

1. 

fgir   la  prédiction    da..  Màh.Omjrt,  &   des 


i-i  --   •-••  *   r  ^   -'1—  ' 


■^^    ■^     <  »*  %«*P'i-r»>   «     •  -* 


é'eft  dlntérettér  VUnWtrk  endet'  danf  lèirs  Déclamations; 
%uafD(i  il  s^a|îit  d'exalter  leur  Se<ftei  leur  Pays,  ou  leur 
Héros.  Les  Hiftorienis  Grecs  répètent  avec  complaifânce^ 
91^ Alexandre  conquit  le  Moqdei.ceux  des  Romaios  ont 
Ja  même  formule ,  ainfi  que  le6  Annaliftes  des  Nations 
Scandinaviennes*  Cepencfamt  le  Monde  emier  n'aveir 
point»  à  beaucoup  près,  fubi  de  tels  jougs.  Souvent  les 
|»etits  Roitelfsts  fe  font  donner  le  titre  pompeux  de  Rai 
des  Rois»  <C'e(l  à  la  4)etiteire  d'ame,  au  foc  orgueil j^ 
^u'il  faut  at^buer  ,ces  eyprellions.  Un  faux  zèle  ,  le 
^natifme  doc  eu  l'art  de  s^approprier-ces  figures  ridicules 
4'une  ^hétoriqiie  infenfée,  J^Unmrs  cxQXt  au  Granit 
jLama  $  VUnivers  croit  au  Calife  ;  ÎUnivers  croit  à  VEvi* 
que  de  Roftie  ;  &c«  Cela  veut  dire  que  pluGeurs  Nations 
font  ou  Landtcs,  ou  Mahotnetanes ,  on  Papilles;  &c« 
On  pourroît  encore  expliquer  ce  langage,  parTidde  que 
)e  forme  chaque  Seéle,  d^êp-e  un  jour  i- unique  tfi  Mon* 
de»  Les  juiJRs ,  par  .exemple  ,  prétendant  ^u'un  ten\ps 
viendra,  où  les  incirconcis  s'eraprefl^ont '.tellement  % 
perdre  leurs  prépuces ,  ^u'on  pourrbit  former ,  avec  ces 
iamputations,  des  Montagnes  auffî  hautes  que  les  Alpe^* 
Cette  opinion  jointe  h  ce  qu'ils  appellent  Wniyfrfalitd 
des  Sinagoguis^  les  cnîiardit  h  s'intituler  dM7nivâr/els  ^  de 
Fleur  des  Nattons^  (Se  d'auties  Ëpithètes  non  moins  glo* 
sieufes* 

Les  Chrétiens  font  aufiî  les  fiers  de  f  étendue  de  leur 
iteligion,  ils  y  fuppofent  du  fumatureL  Mais  la  ré- 
flexion fait  difparottre  ces  chimères  :  car  en  ôtant  les 
'branches  pourries ,  ies  8eétes  hérétiques;  le  troupeau^ 
de  quelque  Bercail  que  xe  foit ,  iera  diminué  des  trois- 
-quans.  £n  fécond  lieu ,  les  Miflions  hétérodoxes  ont  fnt 
ites  progrès  femblables  à  ceux  des  Orthodoxes.  Troifîè- 
faimeac^  Iss  Mnfulnitts  fc  font  pc^^psgés  ^  bien  fhif 


JpÔtres  «    voilà   le    témoin    de   leurs   M&ra<; 


'éconnaininent  4^un  toutes  les  Contrées  où  leurs  inAti^ 
^bles  Milfionnsires  ont  pu  percer»  comme  djins  i'Afîrf» 
«f  ue  Méridionale  ,  .à  la  Chine ,  ea  Tartark»  dans  les  liK 
des»  i&c.  &c*  ta  fimple  prédication  a  opéfé  ces  con* 
verfions.  «C'eil  ce  qui  prouve  que  les  Peuples  reçoivent^ 
^ns  iBfpîration  céleile  &  fans  miracles  »  les  Doâriudl 
quelconques  qu'on  leur  vient  prêcher»  Il  fuffit  qu*ui| 
Royaume  fnit  Navigateur  &  Commerçant  pour  que  fil 
Heligh»  fiifle  des  Profélytes  où  bon  loi  fembiera  ,  avto 
de  la  prudence  s'entend;  car  fi  Je  fus  eft  en  horreur  à  Ift 
Chine,  au  Japon,  &  dans  pludeurs  autres  vaftes  "Com^ 
Wes ,  c'eft  que  ft  Compa§nh  éeoit  horrible*  L'cxpé* 
tience  apprend  que  des  Miflîohnaires  qui  viennent  de 
loin,  fe  font  écguter  &  réuflSflenc  quand  la  Police  ne  met 
^oint  d'obftade  à  leur  début.  Quels  progrès  incroyableis  « 
par  ce  moyen»  rindiaoîfme  n'4i-t«il  pas  fait  dans  le 
Afonde? 

Il  eft  à  stmarquer  que  la  Religion  des  Européens  a 
fouvent  eu  beaucoup  d*éclat«  Alexandre  »  les  Greçf ,  & 
jes  Romains  ont  porté  leurs  Culics  aux  exirémifès  de  U 
Terre.  Plufieurs  grandes  révoluiions  furent  opérées  par 
les  Européens*  C'eft  du  Nord  de  cette  Contrée  que 
forcirent  les  eiTaims  de  Conquérans  qui  «ont  fiibjugué  dOB 
Empires  immenfès. 

.  L'Europe,  à  diverfes  reprifes»  donna  le  beau  fpeâa* 
le  de  rétabliflTement  d'un  grand  nombre  de  iloriflan« 
tes  Colonies ,  dans  les  Plages  les  plus  éloignées.  L'Afie 
&  TAfrique  virent  satcre  dans  leur  fein  des  villes  ppu* 
lentes  &,  fuperbes ,  dont  les  babitans  éioient  Grecs  ott 
Romains.  Langue  ,  Mœurs  ,  Religion,  tout  fut  reçu 
avec  empreflcment  par  des  Peuples  étonnés  des  prodigcA 
fD  lout  genre,  qu'ils  voyaient  £iire  à  ces  Ré£|uWicaii^ 
tiléuteux  &  éclairés* 


)}  u    M  'A  n  0  -A  f:  i  tt  $  u  t.     'ë% 

Icîes.  Ci6)  M  eft  phw   àîfé  à  mr  ignorant  <te 


i/£urope  ayant  oi  cliffécente5.lbis  une  fupériorité  ma^ 
AVéc  (ur  presque  toutes  les  autres  nations,  la  ReligûMi 
.adoptée  par  elle  »  devoït  donc  naturellement  en  profiler. 
.11  ne  manqueit  aux  Anciens  que  la  Boufible»  pour  que 
J)ei^hes^  &  puis  le  C^pUoJUj,  f^S^t  ^eouaia  ^là  tû 
.tout  l'Univers.  C*)  ; 

(*)  ,»  Les  Grecs  étendirent  leur  iDomin^ttoo^  à  mefole 

.qu'ils'  formèrent  de  nouveaux  peuples.  La  Crecie  étoit 

^une  grande  Périnfule  dont  les  Caps  fembloienf  avoir  .fiue 

reculer  ks  Mers  ,  &  les  Golpbes  s*ouvrir  de  tous  c6tés« 

xomme  pour  ies  recevoir.   Si  Ton  jette  (es  yeux  fur  la 

grèce,  on  verra  dans  un  Pays  aÛe^e  relTerré  une  vafte 

détendue  de  côtes.  Ses. Colonies  innombrables  faifoient  une 

immenfe  ciiconférence  autour  d'elle  ,  fSc  elle  y  yoy^c 

CiQ  Ainfi  de  ce  que  la  Se^te  d?un  gredîn  d'impodetnf 
fera  devenue  nombreufe  «  il  s'enCuivra  que  le  récic  qu'on  a  CûC 
jde  fes  Miracles  deviendra  vrai.  VoUà  to«s  U.S  Fondateurs 
des  révélations ,  érigés  en  Thaumaturges ,  d'un  trait  de 
4e  plume.  Car  i(  s 'y  en  ^  aucun  dent  on  ne  puifie  dtr<; 
TUnivers  changé  par  fa  prédication  9  voilà  I4  témoin  àef4 
sntraclçu   Cela  s'appelle  argumenter  fenféaieni:. 

N'allez  pas  cependant ,  vous  imaginer,  Le^ur,  qu'ilôt 

..n'ait  pas  le  fens. commun.     Ce   D*e(l  point  à  lui  qa*il 

fiuts'eo  prendre,  mais  uniquement -à  la  méchante  cauft» 

donc  il  eft  chargé  par  ièa  conmeuans.  Cincun  doit  ^ 

■vie. 

Ces  /fiinariques ,  quand  ils  ont  \  ftîre  avec  d'autres  fii- 

..naiiques  fe  moquent  pour  lors  ftns  détour,  de  ces  iri- 

férables  lieux  -  communs.    OeH  envain,  dît  l'Auteor  des 

-Préjugés  légirimea  contre  les  Caivîitiftes,  p.  47,  ^*ils  a* 

UguetU  Us  progrès  ic  us  JUfsrmatcitrs  ^  9  TéfiiuUi  ffi- 


•♦     •  wr-ntids  dont  « 

— ^ ;^e  Monde  q«  f  «°J  f fot^.  *» 


rfv  «tfU**''*  Z,  conftquent  M  «"*■'"  p!„«»r  V  à  lavé' 
,ùfo»»*'>^'       ':„&  uMultWàc  M  /*7  ^  ,  <(,<!  encan 

<^»'''"...t1    ont  «<  «-^  """.«ïffl.  »•»  ««*  ' 
WonotbéUfoe . r*  ^  pgue  W»». 

jjie  fcn  U*»» 


D  V  .M   A   H   0  If  £   T  I  s  M  s        %$ 


tient  de  parler  ^  ^ue  de  sWurer  fi  les  Romaini 


de  femer  partout,  cheminlfaifant,  des  Colonies  grecques; 
defote  «que  le  CmUc  de  ces  Européens  nyooua  dans  le 
Monde  jufîiu^à  ce  que  Rome  propflgea  la  Religion  de 
Numa^  depuis  la  Onmde-Cretagne  jufqu'au  fond  de  TO-* 
lient.  . 

'  Remarquez  que  les  Nations,. tant  Anciennes  que  Mo^^' 
dcmes  de  TEurope,  ont  toujours  été  remuantes.  Dei» 
Toyaj^es  de  longue  haleine  ,  de  valles  découvertes  ,  de 
grands  exploits,  les  caraélérifenr*  Depuis  trois  mille  ans^ 
les  Peuples  lointains  voient  chez  eux  nos  mariniers ,  noe 
artifans.  no^  manans,  nos  arufpices  ,  nos  foldats  ,  nos 
bandits  ;  pendant  qu*un  individu  de  ces  Contrées  ,  eft 
un  animai  ram  cbee  noUs*  J'ai  vu  montrer  un  Indien 
pour  de  Targent^  âc-jeftiis  porté  à  croire  que  dans  fo» 
Pajs,  on  donoeroit  volontiers  de  ce  métal  pour  ne  nous 
voir  pas.  '     - 

Les  Prêtres  de  Pella  &  du  CapHole  n^avoient  pas  en* 
tièrement  tort  de  fe  dire  les  Minières  ^ela  Religion  UnU 
yerfelU^  puis  qu*en  admettant  un  Dieu  rupréine  ,  unique 
&  Souverain  des  Dieux  &  des  Hommes;  ils  avoienc  le 
môme  fyiléme  que  prefque  toutes  les  Nations* 

A  peine  no  smoderaes-conmirent  ils  cette  aiguille,  qu*un 
dsdlÛanifme  abâtardi  &  impur^tronqué  iSc  délabré,paira  avec 
nos'mtrcbandires,nas  fcélérats  &  nos  fanatiques,  dans  des 
Centrées  jadis  tranquilles  &.  heureufes,  mais  aujourd'hui 
défertes ,  enfanglànéées ,  &  eTclaves.  La  venue  des  Chré* 
tiens  en  Amérique  »  fur  les  Côtes  d'Afrique,  &  dans  Pu- 
rent, a  eaufé  une  défolation  dont  la  leélure  feule  fera 
toujours  trembler  d'horreur.  Les  maux  affreux,  TEfcla- 
v»ge  horrible,  que  les  Chriiticoles  font  foiifirir  aux  pau- 
vres Nègres 'depuis  près  de  trois  liècles,  n'eft  qu'une^ 
légèi:É  &fquiffe  d^unTableau  nulfi.dûnecûfié  qu'abominable 
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m.  Mahomet  &  fes  Apàtrés   onc'laiflTé 
à  d'autres  la  commîiSon  de  prêcher  4c  d*enreîg&er 


dont  OR  endort  les  enBms  s  fls  allument  des  bûchers  pour 
y  immoler  la  raifon.  Mais  aucun  de  ces  Ftnatiques  ne 
reproche  aux  avares  férocea  (nskis  ddvots)  les  crimes 
qu'ils  commettent  ou  ordonnent  contre  des  nations  étran- 
gttea*   An  Contraire,  c*eft  le  Prêtre  qui  confeiUa  ces  dé« 

Payen  me  fupplanteroit.  Je  ne  me  fonderai  pas  fur  le 
nombre  des  Martyrs;  f aurois  en  tête  les  Indiens  du  Betim 
gale  qui  fe  jettent  fous  ies  roues  du  char  qui  porte  leur 
idole 9  pour  fe  faûv  écrafèrf  lés  Hérétiques  mêmes  que 
nous  avons  fait  mourir,  demanderoient  leur  part  à  la 
couronne  du  Martyre*  Je  ne  me  fierai  pas  aux  miracles; 
Simon  le  magicien  f  JpoUonius  fhs  Magiciens  de  Pharaon^. 
&  d'autres  feroient  mes  rivau3(«  J'en  dirai  autant  du  re- 
noncement à  foi-même 9  des  mortifications,  de  la  patich* 
ce  que  notre  DoArine.  enfeigne;  Tavernîer ^nous  parle  de 
quelques  Indiens  qui  pourroient  également  nous  furpas* 
fer  en  cela.  Non;  je  ne  me  fierai  qu'a  ma  raiPon*  Les 
hommes  se  fe  trompent  jamais  plus  aifément,que  quand 
|ls  fuivent  un  guide ,  auquel  ils  penfent  pouvoir  fe  fier 
abfolumcnt.  Prefque  tout  le  monde  fe  lailfe  men^r  plu- 
tôt par  ie  nom  de  fes  maîtres  ^  &  par  lerefpeâ:  qu'il  a 
pour  leur  perfonne  It  pour  leur  mémoire, que  par  la  cer« 
titude  &  par  la  veritd  4és  cbofes  qu'ils  enfeignent  ;  car, 
comme  dit  Fanion  dans  fon  Paradis  ,  nous  admettons  let[ 
grandes  erreurs  des  grands- hommes^  perfuadés  par  Uur  au* 
torité.  Quand. nous  (bmmes  jeunes,  notre  judiciaire  n*eft 
ni  mûre  ni  formée  ;  quand  nous  fommes  vieux ,  elle  eCl 
prévenue  ;  enforte  qu'entre  la  jugemens  de  la  jeunefe  9 
les  préjugés  de  la  vUtllefe»  la  vérité  fe  corrompu"  note 
6e*  fur  le  VIL  Cha.  du  L  Uv.  de  la  vie  <ApoUoniua  de 

Tbyatie,  par  Pbiloftcatt*       .         / 
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dprès  eux.     Il  le  faut  bien ,  pulfque  le  Mahomé- 
tlûne  rubfifte  depuis  leur  raoxu     Âuroir*ii   pu 


prédttioDS*  Un  Evéque  fût  le  premier  qui  fe  permit  la 
Traite  des  Noirs,  &  le  Clergé  en  corps,  tnnquilliTa  la 
confcienee  des  Rois ,  juftement  agitée ,  par  nitphn  à  ce 
baibare  commcfce*  Les  foudres  do  Vatican ,  lea  Carreaux 
lié  St.  Ange ,  ont  mis  en  combuftion  des  Empires ,  pour 
des  femmes  groflTes,  pour  des  builes  infenfées,  pour  des 
oeufs  y  nais  jamais  Û  ne  fortit  de  ces  Antres  peftilentiels  » 
Une  pat  oie  de  vie»  en  faveur  de  Nations  entières  ,  lé- 
duites  aux  plus  infuportables  corvées. 

On  demandera ,  comment  il  eft  poflible  que  douze  hom- 
mes aient  pu  propi^er  une  Doctrine  avec  unt  de  fuccès  ? 
Et  moi  je  demacdera!  comment  il  a  pu  fe  faire  qu'une  ca» 
Verne  de  volenrs ,  Rom ,  (bit  devenue  la  Métropole  de 
rUnivers  ?  Comment  un  iimple  partiailier ,  Mahomet^ 
id'W  dé  venu  ie  Prophète  de  la  plus  grande  partie  d)| 
fi!oblc?  Comment  les  Cultes  de  Brama  ^  àeXaca^  de  /b, 
de  ^orocjîre  {qntWs  devenus  Dominants ,  quoique  préché^^ 
par  des  hommes  pauvres  &  ignorans?  Comment,  dans  le 
ibizième  fjècle,deux  Amples  argumentans firent  ils, en  un 
clin  d*œil ,  des  Profélytes  innombrables  ?  Le  merveilleux  de 
ces  révolutions  religieufes  s'évanouit,  quand  on  réflé* 
diît  que  PHomme  eii  curieux  ^  crédule.  Avec  ces  diC- 
pofitions  jointes  à  la  crainte  &  à  fefpérance,  il  fuffiç 
qu'une  douzaine  de  gens  ftrient  dupes  du  foi^bes ,  pour 
qu'ils  multiplient  leur  feéle;  &  dès  que  quelques  famil* 
les,  quelques  petits  cantons,  fe  trouvent  dans  le  filet, 
le  relie  va  de  foi-même.  Plus  on  s'éloigne  enfuite  du  pays 
natal  de  la  bonne  nouvelle  »  plus  les  merveilles  qu'on  en 
(débite  groffiflent.  A  vingt,  à  trente,  à  cent,  à  mille 
Jieues  à  la  ronde ,  les  difficultés  du  Profélitifme  ,  ne  fe* 
roT^r  pas  plus  grandes  qu'à  dfx  lieues  du  centre  ;  au  con^ 
urne  9  r^loi^nemeot  donnant  du  prix  aux'contçs,  Ua  Ib* 
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rubfifter  fans  la  prédication?  De  quoi  me  fert, 
i  mol  ignorant,  que   Mahomet  ait  prêché, 


ront  reçus  avec  d'autant  plus  d'avidité  qulls  font  phis 
éloignés  de  leur  berceau,  &  du  fens-comtnun.  En  ef- 
fet »  fi  vingt  perfonnes  fe  lailTent  perfuader ,  il  ne  fera 
pas  furprenant  qu^on  en  perfuade  vingt  autres ,  &  puis  qua. 
tante,  &  puis  cent,  &  puis  mille,  dix  mille  ,  &  ainfi 
de  fuite'.  Qu'on  ft  rappelle  de  cette  fourmillicre  de  pe* 
tits  Tyrans  de  là  Féodalité,  qui  fe  difputoient  quelques 
donjons;  celui  qui  bn  prenoit  le  plus  devenoit  Roi  ÔC 
fouroéuoit  le  refte  :  ç4ft-là  précifémcut  Tbiftoire  àes 
croyances.  Remarquez  enCore ,  que  des  qu'une  fefte  eft 
parvenue  à  Un  certain  degré  d'accroiffement ,  où  la  plti- 
■part  moine  atteignent  toujoidrs  fans  peine;  rien  u'empêf 
che  alors  que  des  vues  politiques,  le  fort  des  armes,  le 
refpeéè  qu'infpîrent  les  grandeura -humaines,  h  contagion 
de  l'exemple  ;  tout  cela,  dis-je  ,  peut  refltJre  très -nain» 
rcllemeni  &  fans  une  ombre  de  prodige,  le  plus  abfurite 
des  Cultes,  Unîverf^l;  dans  toute  la  force  du  terme^ 
Ceux  qui  fe  laifferoieni  imporef  par  un  tel  épouvcntail, 
feroient  donc  dans  toute  l'énergie  du  terme  des  fots^ 

Chez  la  Nation  qui  adore  le  foleil ,  ou  pour  mieux  di- 
re i  qui  révère  dans  cet  Aftre  l'image  du  Oieu  de  l'Uni* 
vers ,  les  Prêtres ,  s'ils  font  aufli  bons  raifonnenrs  que  no« 
tre  Âlii  répondront  è  Mamotids  par  des  péroraifoi» 
éblouiflantes ,  en  difantque  les  preuves  de  leur  Religion  , 
a'abaiifeut  à  la  portée  de  •  tous  les  hommes  s  qu'il  faut 
feulement  lever  les  yeux ,  que  tons  nos  fens  témoignjsnt 
en  faveur  de  leur  Culte.  O  Impies  l  0£ez»  vpus  doui^ 
de  la  Diviiiité  de  kiotre  révélation  ?  Les  tnâuenees  dà 
l'Xftre  qui  donne  <c  confesve  la  vie  k  tout  ce  quirefpU 
re,  démontseiit  la  véracité  de  nos  Dogmes.  Zerdafi  n^a 
hii  que  fç^tter  tes  enfeig^mens  de  la  tiifoat   Ge  Divin 
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des  ConfelTeurs ,  des  Saints  Califes  >   Muphd» , 
Alfas,  Imans,  leurs  Noms  que  nou?  portons  p« 


I  ^rtée  du  Vulgaire  ,  que  le:^  vôtres*  V  ,  Cotntnenc 
prouvera- 1* on  que  TUniverfidicé ,  ou  pour  mieux  dlreir 
le  grand  accroiflement  d'un  Culte  »  e(t  une  F^uve  ou 
une  içarque  de  fa  véracité?  Ceux  qui  TalTurent  font -ils 
înrpiiés?  Si  cela  eft,  qu'ils  faOèot  des  miracles  ,  fans 
qu^  il  faiidn  recourir  à  la  Critique  ,  à  la  Logique  ï 
mais  les  igoonns  font  incapables  d'entendre  cette  DlfpU* 
te,  cette  Controverfei  c'eft  rentrer  dans  lès  Difcu^îons , 
h$  ConiparaiioDS »  les  recherches.  Donc,  n^tre  Akou- 
M  B 17  T  pulvérife  ce  pitoyable  rempart. 

^"  Juif,  nn  Chrétien,  &  un  Mahométan  fe    dii^iute* 
rent  un  jour,  fur  ce  qui  étoit  k  préférer  dans  une  reli- 
gion :  Ou  r  Antiquité  ,  ou  VEtendue ,   ou  h  pîus  grand 
tiêmhre  dô  Croyans,    L'Hébreu  fputint  la  première  hypo- 
tbèfe  :  on  lui  prouva  ,  avec  beaucoup  d'érudition  «   qu« 
pluGeufs  Cultejs ,  encore  fUbGdans  ,  font  bien  plus  antique 
que  le  fien.    Le  Chrétien  vouloit  fe  cacher  derrière  Té- 
tendue;  mais  on  le  lit  fouvenir  ji  temps  que  cela  lui^^ 
commun  avec  les  Payées ,  avec-  \ts  Juifs  ,  avec,  les  Ma» 
home  tans,  &c»    Le  Mufulman,  tout  glorieux  du  prodi* 
gieux  nombre  d'Iflamites  ,  qui  ûirpafle  celui  desjuifis» 
des  Chrétiens  &  celui  dé  plufieurs  autres  feâ^es  enfem- 
ble,  (félon  te  calcul  de  favans  Bukkariens,  qui  employé* 
ifpai  pute  leur  vie  à  cette  pénible  recherché  ,  laquelle 
exige  une  tongne  Sç  c^iniâtre  étude)  fier  dé  ce  piéten- 
du  avantage,  il  elt  ëTîii^t,  dit-il»,  que  ce  n*e(t  pas  pour 
les  déferts  de  les;  Contsées  prefqu'iiibtbioées ,  que  Dieu 
a.écabK  une  ReligtOQ,  que  c^eil  pour  les  gommes  &  non 
pas  pour  le  terrein;  or  cdle  <|ii,'il  lui  a  plu  de  sévéler  h 
Mahomet t  eft  profelTée  par  le  plus  grand  nombre;    c*eft 
*mcceUe«d.qiiLeft  à.préftrerj  d'âutimt  plusqu*ëti&c 
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tendons,  leurs.  Vertus  qne  nqu^  admirons ,  les 
Mofquées  qu'ils  ;  ont  fondées,  nous  appreni^pt 
qu*ils  ont  continué  la:,  mîflion  d^  Apôtres.  .Fer- 
fonne  dans  ^  te  monciQ .  |iç  :  /^oytç .  quer.les ,  ApâXres 
n'aient  donné  à  leurs  Difciples  la  miffion  p^i^r 
faire  ceqa^flsr  jjnt  ftitf  pour-enfeigner  ce  qu'ils 
ont  enfeijgné;;  &ns^  qaup' mtdpn  i[^lcoran  fe  fe- 
roit  anéanti  avec  pox. ,     '-.■..:)  y  * 


■b.  ^  ■  w 


,que,  s*il  fkiloit  les  en  croire ,  le  Dieu  de  tous  les  Mondes 
Connive  à  tous  les  crimes, i  toutes  les  tufpkudes  des 
Hommes  ,  pour  que  telle  où  telle  feéte  s'établiflc: ,  &  que 
fes  progrès  &  fa  décadence  foient  égalemfne  des  preuves 
^e  la  prot€éi;ion  fpéciale  du  Très- Haut.  I(  n!çft  pas  éton- 
nant que  toutes  les  Religions  s^accommodenc  de  cette  iiié- 
thode;  car  rien    île    Stisfait  ttiîebx  les:  tdiotis,  &  rien 

.  .n'eft  plus  aifé  que  de  tirer  des  confé^uenccs  à  perte  de 
vue»  d*un  fait  quelconque  païï^  ou  préfent.'  CTeft  ce 
qui  cimente  la  crédulité,  &  de- là  Vient  que  tant  de  ^1* 
férables  Cultes,  quoique  difpetflSs. ^  isépriCés  .& ,  gêJl^s 
partout,  conrervent  néanmoins  un  attacbemeiit  invind* 

•  ble  à  leurs  fâtigans  préjugés.    '         .  i  .  /    .  ,      ,     i 
Pauvres  aveugles!^  la  petite  Ovalité  que  vous  habites» 
eft  à  peine  tm  point  dans  ^Univers.    Notre' foible  ei^ric 
flippofe  de  l'importance  aux  révolutions  que  les  hom* 

'  mes  y  opèrent  ;  mais  qu^éft-ce  que  tout  cela  en  conîpa- 
Tiifon  de  tant  de  miUioni  de  Mondes-,  qui  circule^  dans 
nfnitierfnté?     '  î> 

Laiflez  donc  les  prêtres  de  tons  les  partis,  fe  vanter 

'  du  ^nd  nombre  d'imbéoines  qui  les  écoutent  &  qiH 
foht  aflet  malheureux  poUr  croire  des  Cbarlaitans,  dont 
les  protiiefi^  font  des  «Àlifières; &  les  extorfions  des  ré»* 
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IV:  Les  Pafteafs  '■  ^1  enfeiijlhdnt  dans  TEglife 
Sonnite,  font  le»  fuccdleafS' dés  premiers  Pré- 
dicateurs de  VjiÊkorùn^  les  tuccefTeurs  des  Apô» 
trcf.  La  mîffion  qifoi^  leur  donne»  désordres 
qu'ils  reçoivent ,  la  fùbordination  qu'ils  obfei* 
vent,  les  titres  qu'ils  portent ,  tes  (Téges  ancrehs 
qu'ils  occupent  les  tifTemblées  ob  ils  préflHent, 
les  vieux  Edifices  où  ils  céièbrent  îe  fervice  di« 
vin ,  les  titres  de  Smniu  à,  à\Tslamim^  (i8)  >  don* 
nés  à  TËglife ,  le  démontrent  à  mes  yeux.  Ceux 
même  oui  ne  veulent  pas  les  écouter,  ne  céù" 
teftent  point 'leurs  fuccei&OQs;  ceux  qui  n*obeÎ8« 
'fent  point  au  Calife,  ne  nient  pas  ouMl  ait  eu 
4es  prédecellèurs  &  qab  la  fuite,  n*en  remonte  jûs- 
;  qu'aux  Difciples  de  M  a  h  o  li  :^  r  (19^. 


•  08^  Iflamim^  c*eft-à-dire»  répgnaiion  à  la  volonté  de 
•XHiUt  ceieul  tkre,  ce  feiri  mot,  remarque  l'Auteur  4e 
TEflU  fof  TAiftoiie  Générale,  de  voit  faire  beaucoup  4t 
Profélytes.  Quantité  d'auuet  titre»  «lécofeuc  le  Mabomé- 
^tifiaé.  .       .; 

i  Xxsi)  C'eil  précifément  parce  que  'perfonne  ne  nie  cette 
fuccelOon  qu'il  eft  puérile  i  vous,  d'en  fiiine  du  bruit.,  ^n 
effet,  on  ne  conceîlepoînt  cela  non  plus 4H]x  Foî(les,imx 
JMîriiles,  tiux  Larauies,  aux  Talapoins,  ajui  Parfis ,  ^ 
Quelle  Religion  n'étalroit-on  point  par  desTaifooii^Qief» 
■pareils?  C'tft  ce  qu\)n  répiondrok,  en  Aippofant  la  véri. 
té  de  ce  que  yous  avancez-H.  Mais  je  fuis  forcé  de  voq» 
donner  un  démenti  ;  C9i(  ceux  qui  n^obéifit^nt  pas  au  Ca- 
life, le  nient  fprmellement s  &,Dieu  fait.coiBbiea  de  fi* 
\Ks  font  groHis  fur  cette  matieies  de  leurs  iavin^U^ 
objcdioos* 


Sa    M  A  R  A  »  <  T  1  <  «  k      3i 

vartcateuTi ,  qui  mftjgngjit  UM  DoâiÎDe  ^tfiz 
rerifë.  de  cdlç  j^i  Ap^^^v  Ce'a  çtS  ûnpofllblç, 
&  le  plus  '  ignorant  ca  elÈ  cpnvaiacu.  Pai  la 
Féces  que  DOUSoéUbrOni,'  oous'prdfefToi»  l'uo 
après  l'autre  tous  ie»'anltlef;du  fymbole.     Noi 

gBf,.BWçb9QtB&iiip5  i<;éfé(Donlear  &  >l3  JEcNa 
(iq)' (b»  lutatM  dé -âioiniAieàs  mcietn ,;  HDlfoti 


tnenrongc  ,  par  rapport  ia  Pipe.  Ciw^  î>fj  it'oMlfffKl 
point  an  Pape,  àil-il,  ne^nknt  pai  ^.ikait  tii  lUi  ffrg» 
déceféuri  S' Qii'e'  la  .failèti'ai  nmonttl'''fgti'«iâ.piji:ipUi 
Jt  S.  Pifhe.  Quelle  fàun'vij  I  £n vie  ^v>^« -'■'■'■"'¥ ' 
l'es  ,ignor»ii)  I  puJfquG  Iç3  ^crû^  uéi  l'iMcflitjs  {^  des  Dér 
feiirsprs  de  l'ÉsUre  Cithoiique,  AppUoJiqu»  iSt,  Urecqùe^ 
linipigrifni  qu'ils  lé  .nicot;  ilj  ont  cfifn^Çp  cwrt^.nwBf 
bre  de  cr^liéi,  pour  pruuvci  qui;  non--i'euleDu:<it  <CIM 
fuite  >,£ié  cftii  fois  in[er;(im)]ij<;,  l'oit  {Mr  de!  bi!rél]c*, 
pur  des  iiiirufîGiit,  p^r  des  IcbiCnies,  pir  l»  pluntltâ  dcl 
»,  par  la  (Upo^tien  «!«  iPHi  t  l(  fois,;  inxis  encore 


ils,  démonireot  que  jamiit  J^  i'Jm''  c>  <>'  en  Italie  >  ^ 

fijçt^el^ufs,  eft  ,lpul  lulli  chifo^itque  «iifuÇ^injuIh/vi* 
)a.  priiândm  doiiatior) -.de  CVift^m,  ,  Qii^lJe  .jCQn'giinfe. 
p*Dil  Dieol  dolc  Inrpirer  ui^  pi#ÙK  quijOpt  débiter  ,(!>.  » 
fvid^  Dienrongeaî,lls  font  ^'u\laon  (rki^d^plaffi;  W 
(^h  a^menie  Iça  difGculi£s  de  TciuiDeii,  1;  vulfcln 
<tai\t,inçaiMf>led«  ledicrciicf  fi  d'antiea,  i^i  lOu.nc  tlicoi 
pïS,,ce^u'i|  pjjtt  k  un  Oriieijr  d'i^vtuicer, 

;(io)  Vcy^  kireifirqves  ^,  9,  jq^  1,1,  (.p.o^ntcT^i^ 

ft  ritAéner  tô'prjint,  tonjoura  toutirf  ycii  lii  OmM  (b 
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36     La  CiiTiTUDjt  D»<  PftyuvBS 
mo6t  uniyerfclsi  iiKon^eftabliMj.4ç:lou9;leé  arti- 

;  .    *  '        :.^  -  ;  >  ',  1jÎ"j>   i  •-     .         ■      :;. 

Tetnple  ât\  ihecque),  s^ppeHe  Êifia.  A  y  a  auflî  dans 
toute!  les  Mof^ées  une  plt<^'ttillée  dans  le  nur,  qui  fait 
ftce  fc  atte'ciié  fainie^  daaa  li<idcDe' eft  écrit  en  gros  ci* 
saAères,  la  Profcflion  de  Foi.  L'on  pouirok  encore  ajfUp 
ter  k  tous  ces  wtpnumews  auciens^  uni  firmes  &  umiYerJïhj^ 
les  obrcrvinces  prèfirrites  par  leYceiiB  des  Prophètes; 
Comine  lés  tblutions  AcBées,  les  hm'c  e/pices  d^nniiAiiMV 
1^  cinq  prières  jouniaUereft»  les  jeûnes»  k  iKIcnre  ite 
ccrtiiiis  aliincnSj,  du  vin,  des  jeux  d'hazaid,  Tufage  d'en* 
terrer  les  morts,  la  lète  appuyée  y/en  la  Mecque  «^  Icaqwp 
tre  mois  Hicrés,  \t9  Nidies  où  font  gn\n^  les  noms  des 
premiers  Mnfufmans;  la  nombreufb  Famille  des  Emn^ 
ou  dcrcendsns  naturels  àt  Mahomet  \  Ton  tombeau  &  ceux 
de  Tes  Vicaires  immédiats ,  où  les  Fidèles  peuvent  &  ooa- 
iraincre  pir  leurs  propres  y^ax,  àifi  l'aoUmnioté  des  war 
Dumct  s  qui  rendent  li^tionteftaSilea  les  preuvçs  de  HOa- 
inîftne.  II  n>  a  pis  j«ftni'*u  chant  du  D)a  qui  ^  î«P- 
pelle  aux  créana  h  mmten  mlracideufe  dt  Mabiteiets  (V. 
A  vie.)  Les  oll^avnc  ne  ft  repefent  janas  ftr  Jb  tort  de  h. 
Vfiaha^  qooi^'SI  y  ^n  aft  àts  nliées  dans  foo  voiflb^ 
Ces  d'roncis  font  Infatués  d*nne  fnfîniré  de  prodiges  i]ai 
ne  le  cètinu  en  tien  a»  fang  caillé,  des  finots  Jamer^ 
Etlftint  ^  Jffifi  î  nf  aux  autres  {braberies  moaadiaks» 
lies  giiérifrins ,  les  réAintAiors  mener»  qui  s\i|iiieBl 
anx  tombeaux  de  9Mtni  d:  dans  dVnres  Ceux,  fiupaa 
9tni  dt  beaiKVHip  les  merveilles  de  nos  Madanea.  Un  «■» 
tfv  nfonumciît  non  flh)îns  édaiant,  c'^eft'  la  tÊiix  înffiaiét 
%n  mCrii^Hv  ^  ^  Amenfè  époqoe  des  AaAûjàda^  pna 
qWï  ^Icrilcin^Tois  de  l'A  fie  &  de  TAfriqne,  étant  convep 
tîs  par  les  ApAtrrs  Mufulmans,  envoyèrent  des  Aaifaarfhi 
tèow%  tri  ArJbîc  pmir  foire  honneur  au  Prap4)ëic.  V^c^d 
dans  Orf^'^r^  Its  ctrconftancts  fingolières  de  la  eonvev 
•a«  de  l*£mpeieur  d'jfMpmi,  q^l  fit  rrafcfioo  4b  mb 


dM  àe  Dotie  Foi  9  livré'^in'è^e  Itchi  Jés  s^éàfx  ; 

îf  ri    '-'"'  f'*»    -■<-    ■---    ^^I^"^    -^^    .'Jicil-:  f.  :  ;. 

xDÏImie  » 'l%i'7eiîxiêmê  ^  Yï/é^lre^  entre  les  mains^ 

loi  danà  cet  Eiiq^fe,^  H  .s'étOk'iéfUlfié  Kvei^  quamicé 
driuufe8>pefféciitét.ii'Vc9tz  iiuffi'daf»é'llsfÉ]Mè>biivn|v, 
te.'coovetfionrflyfaciiléDfe  du  pulffiÉitt Mice - Itoi lif âge  d» 
Vi4fAhie  het^eùfir  celJesiautIUtiJd*i#H{Ar«Ztf  i>  dÊ»  dnf 
Rois  ésAUmiars*  des  midota:<kfatfiei'i^4JfhHa!mim,  Mar 
i/nitâs,  SoiatiMfr^\CK*  'Le»  AiÀbta&d««rs»  les  04»^^ 
&:4e8  orateurs ,' <)ui  Àfstyo^ik  en fëale^ ioHti-s -parts ^ 
(\s>  Inccédoioot  fcs  ttb»  iiàs  autres '«ulG^àniqiie  l'€>n  v<Mt 
tomber  les  dates  des  pèitniers  dans  lew  maturfté,  difeot 
etftf«utres,  jtbslfi'da^  Gfannàèi^  AUEBeJh^  Ehn-Heshtaii^ 
Ce  concoun  d'Aolbefiàdeiirs  avoit  entnmebdé  dèi')e  t^^l 
de  h  tBàêSeSEtëùtir eàlà} )[&H^(Sfti  do  5cEAir'dés^Prôpfaè^ 
te»4  DOfitoblhét'  Ifes  ieiMbles'  peffî»:btiéi^  dàè  ]m  èc  Te» 
I¥ofélyfés  ieiril^éiiVà'^.iV^c^j^  &  améùrs.  ' ÏTaî ' 6>Ki 
tki  un  Mltrûfth^À  qiiiî  ifr  vq^it  -jamais ^la'  lune  ^s  s'^rtfcM 
tïrlf  ;  ce-  •rpeÀideMuH-ftifbît  line  Itt^hîfflbii'ff  ^;  q^ 
a^rettidb  là  <pèfne  à  retenir  'fes^iHfDes-s  csr  'cela  ftàl  ftft 
rapitelolr,  diibic*il,  tous  feif-  dëvoiVs  '^  là  grj|nde  mlfS^ 
tlbbtAé'à&'TÂéififi'îS  tnanîTieflâ  (f*ime  manière  lî  éclatant 
te,' ^ dans  tbâs'res  miracles  qù*il  fi|  ^dis  par  le  minifterè 
de  rot> 
liitliii* 

iflamite  interrompit  Ton  difcours  par  nhè  pn'è^^ë'co^ 
^tiôn  dtvfne  ^e  'it^fli inr  liptrrit  "è  Ukà  f)i!^lès  &  t^u*!! 
(tôt  dé  n^dtef,  Waintit-'t<^il,  potif  fttitir  dans  rtnfhint 
les^  otiMtiôns  dé  te''gMce«^'  Il  ptaignoit  beaiieoup-  ma  cé- 
cité; a^  ùê  4à^-je'  ri1ét61^  pas'  frappé  des  rayons  dé  Iin 
Brieré  quenfaârde  PKhmIfiiie.  ■  A»  tobm  rfir  Dieu  uniqA6 
leiÏMiter  ti  >iés-1c^«2s  Dieb&,  n'adci^z  •pluJPàn^fténMne  ft 
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3A     La  lÇMT%Ty»f  osg  PtiuTïf 

(2O  inteingible  dfmptoQterleshpYgues;  -.ebaki» 
inébranlable ,   ou  pIulAe  tiffu  que  rien  ne  peut 


de  ce  qu'iu  aéprl? -do  ëon  rfèMyiiwM  ^tvei  rabomina» 
tion  de  ooire  qnerècre  fuprSiiie,.dégiiifé  en  juif»  'des- 
cend k  toute  fiinii^rdui  haMtNdeTon.€i6ne'étiKrnsl»  fite 
tue  niipe\  t  rtppefd-ttn  gueilx  >.  dTihi.Memtct ,'  ou  d*ail 
Feflê-Matliiea ,  iKWr  ^e  faite  âéwiet  ysa'  hi  Ne  des  tiM»l 
lues,  en.mille  endix^ics  è  Jafoia.  AYonsVnan»  t<tft  de  dW 
que  les  chrétieq$  font  dea  cantilka'q^i•ioaf  Jeùr  Dieu'ifll^ 
puis  le  muigfiïd;.caa0glie  M  Ckr^içm^ifateM.'ve/ln  JDi^^ 
B  lo  manglate.  O  mou  luqil  brifea  les  chatiKS  4e  Sann>|. 
Ibyezen  fflir^  c'eft  cet  eTprit-maHii  qui  fàrcKie  vos  yenx^ 
lui  feu\  eft  capable  de  jeter  ksm'onels  dans  un  fi  dépkn 
rable  aveu^leçii^entf  ^  .Cpnve|:ii0ëji«y9U9(  il  ^n  efl  encot» 
temps:  rompez  avec  ^^^efi4antquQ.VDup-.ae(pifies  «i* 
^pre;  car  afuçès  1»  ipprt,.un  éternel  Jhrafierf  fcfoit. votât 
prifônf  jO  À^ttht  xépvLwà,  ta  gi9V^e.  ei|$çi|Gfi|  fui  la-v^Cb4t 
iBQn  aoii  ^ipû*^*  7-.  Qonfoie  -  toi ,  d^r,  Muiîlinifn  r  .09^; ,  4^. 
•uis  lonj^enfi»  Iç  bpurbîer  infejft^  PÙ  m.*avQic  plongé  ^iVq^ 
noce^  m'e/l  en  .borréur*  Je  verrai  plutôt  ru^ei^r:|pm 
0on  fang  que  d'admettre  des  abrurdités  qui  renveHèni 
les  plus  fimples  indices  du  fens  comiçun.;  que  d&  doîit 
\  une  religion  plus  aviUflante  4c  plus  imfHe.que  le  cultQ 
ijuès  .Crpcodiieji»  deji  finges^  des  -Vippo^s  Çç  desi  afp^igèii^ 
j:ei^n9  ^ont  les  traces  'font  plus .  pujglântes  j^iie  çi^ç^ 
d^  tpurc^  les'  armées  qjfii  dévalèrent  la  ^^rie  dqpvïr.iySfM^ 
iW  jufqu'à  Çi/iïf*y  .  .  ,  •'   .  .-.1,:     '\  ^^^\u 

•  :C^i^  ^  fâus.Je^feuxfPxas^  les  I^ys  Maboifiét|ina  -  !(qi|^ 
«3tes^-  cçMCâ^  ;  mais-  dans  I^cqntijfres  fcliifinatiqupa  »-  i^ 
fétiqufcs  ,  infidèles,  mgo*  Qi^s  le  Mufulman  ÇUr^Bmf 
applique  au  Mahométifme  ce  que -le  Tbéifte  Blotat  difo^ 
aux  Naz;aréefis  ?  J<a  révélation  fut  au  comméaçetne^tjCWir 
^mée  par  des  miracles,  ^>  poiv>çev2>aid.j^'jaHiiqp| 
«!»>  1>: véiittf  de  la  rdlfiKtti  étioit  MaMnhteijII ji'i 


ç^  » •:  -M ^A  =ii  ,o  .^  f^r-h  •  »  .^A    sff 

fompfo^  Un^.fqulç  .pienç  6t^e.  de  cet , édifice  If 
*^erpitMQi^'{juftuçs.to^  (a2^ 

JDtès  que  içsrhé»étiqflp«  ontyojy^ijiippver,  il,i 
fallu  Çupçfripï^T  tous  çe9  téioolg;page»  extérieurs' 
,qai  ciépproient  contre  eux,  , réduire  la  Religion 4 
^  ligure  5l|J5^faintesFeu^î^,^<eft  à  m 

^  qur.xetrapche  ai^x  Ignoc^ns  toutes  les  preuves 
^nfibles  &^p9lp^es^:tou8>Sf^%nçs,  toutes  les: 

$iuve  ?  gardes  de  leur  iÇ^éancp,  (^3).  ;  Cômparpz^  pp 

(■        .  .     ..     ^        ^■■'■ 

^  ■  •  ■'         r  '    f    *  r  f  .      '       '  M    ,      "*   t  \  - 

■'.-,■  •.•-.-  .  -    •  .    , 

pas  de  tâfy^t  devons  qui,  tenons  uniquement  de  1*  tta- 
Àtkm  les  mirades  &  li  doé^rine.    Le  Chrift  dit',  ^}> 
f^avois.  pas  fdt  cer  cbofes  parmi  vous  (i'emarqui^  ces  pah 
It>le5  parmi  vous^  votre  tiuutquc  da  ffi  ne  ,vpup  fsr^t  far 
imputé  à  péché*  Jean:^,  XV*  24.  Pans  le  n^ème  feQs^arl[e 
SalTTien^  évoque  de .Iviarreflle ;  qui,  'tii  îajét  dà  ptm^. 
qu'on  infligeoic  abW  Ariens,  parée  cfti'îl^  nîoieiit  XkèSg^» 
î»hé  de  ji^ttr  T  Cf^}fi  ^  àit%{ihw::y..efifdf^é^fiffréH' 
ques^  maïs  ils  ne  le  favent  pas;  ils  le  font  dans  notre  opu. 
nion  non  tkms  la  leur  i  cai^  iU  f^  -errent  ^  hienX^àtMU 
jfiues  qu'ils  nous  donnent  la  titre  tThéréti^u/gs:  ainjt  nous 
Sommes  [da^as.  leur  opinion  ce  gu^ils  /onf  ^dansja  ndlre  y  note 
7.  fur  |e^;(^/4é/a  f ité^,  Qu^  rt«vjént /^jidicîeui  '411,9,  voti» 
j^yje rouvert \k.tou^. :ies^ yeux,  inteUi^it^  dff»  toutes  le»: 
.Jinguesr   .:  j.  ,^2v.    ..  -':..'  •.  ,.-.  ...    .;    i     ♦  , 
.'  Cfia)  SîiiasLôwitf  M9Ç  fqiile  p^rre  die.cç  ftéie  edjftrftr 
ILs'écroule  ♦  que  toe  iferarce  pa3  A« .  Iç»  WFache  tputest 
Ceft  id  un  inomenti  critique  pou?  Iç  Mahométifme-  JLec» 
'leur ,  je, ne  vous  demande  ^iiim.  W»  d'attention,  cai cel- 
te teéhire  pourra; fixer /vos  opinions  Jt  jamais.  . ,    .    "^, 

C23)  Tout  ceci  nJeft  qii^n  ttifu  de.flienfongesw  La  pjtt»  - 
>8rt'de9Sèftes  hérétiques  célèbrent  le»  princî]ffles  S>Ie«- 
nicés  M^OflMtanes^i  »n&  des  céf^iBMMeSrAiigftft^  p^.Vf^ 
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village  fbnnhei  à  un  rilla^  hérétîqad,  &  voyez 
fi  la  for  peut  changer ,  (^ns  quie  l'èitétiëur  de  h 
Religion 'change.  Un  Sonnfte  uns  IHiûige  des  let- 
tres ,  ne  Tera  pas  fans  douce  aflTez  hahile  pour 
drclTer  lui-même  la  chaîne  des  faits  que  nous  t^ 
nons  de  préfenter  &  en  rendre  nrîfon  ;  mais  il 
n'eft  pas  moiWJ  Vrai  qu'il  croît  ces  faiiseObnltlèEi, 
fur  la  foi  des  monumens  placés  fous  fes  yeux,  fl 
fait  que  fï  religion  vient  de  MaJumet  &  des  Ap6* 
1res,  comme.il.  (ait  j^e.fbo  héritage jrient  de.£ef 
pères;  il  croit  que  le  Calife  eft  le  fuccefTeur de 
Mahomet ^  comme  il  croit  qu*^MiieiIV» pour  le 
temporel,  eft  le  fucce(&or  de  nos  Empereurs  & 
notre  fouverain  légitime;  il  eft  perfuadé  de  I» 
/bùmilïïon  qu*it  doit  â  foii  Muphti.  comme  de 
ôdle  qu*il  doit  au  Bâcha  de  fa  Province;  il  don- 
ne &  confiance  â  fon  Mollah/  comme  'û  la  donne 


jeftueores  ;  elles  ont  en  véoéndon  1t  biénicliîe  ecdéfiaj- 
dque,  tinG  que  les  anciens  uGiges;  te  raimdban  &  lei 
jeûnes;  Us  font  dfconds  ;  Ils  ohftrvent  la  porification  fli* 
crée;  ils  ont  les  mènes  momimens,  les  némes  prièm 
cflditielîes»  les  mêmes  Gnndes  -  Fèces ,  le  même  fymlib- 
1e;  bref,  rien  ne  mmque  à  rextériear  d»  leurs  coites» 
Des  vôyigeù^  fbnniies,  en  eanm  dns  des  Mofquéfeft 
béithiqaes  <&  fcbîkes  ont  même  cru  qu'elles  écoieat  m» 
t!iodoxes ,  trompés  par  leur  gmide  rcflènblance,  not  par 
la  condruétkm  &  les  orneraens  que  par  le  fenrice  divio» 
avec  celles  de  leur  pays.  11  iâut  clone  coochire  que  ti 
ce  font  là  des'preu?es,  les  ii^ocans  foi^diiâiii  hmcL* 

-ques»  B*ont  pas  à  ib  pUindR  d'ca  manquer* 
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i  un  Notaire j  i  un  Juge,  â  un  Cadi%  a  un  OîH- 
CMsr  public  U  a  donc  de  b  Keligiop  la  même 
certitude  qu'il  a  de  tous  les  devoirs  &  de  tous 
les7fèns"dré"îan)cî?té-f24L>  Nous  bfôns  défi» 
aucun  particulier ,  né  hors  du  feîn  de  rJ^life 
fonnite,  &  qui  n'a  point  Tufage  des  lettres.,  de 
former  la  même  chaîne  de  monumens ,  de  mon* 
trer  les  mêmes  preuves  fenûbles  de  fa  foi  (25). 
Tout  cela,  .fera  encore  éclaircl  &  confirmé  dm 
la  fuite  (26> 

C24)  A  quoi  cas  pbrt(ès  iboKtiflêtit-  elles  7  A  prouver  daî-. 
lement»  fortement,  Irrécurablement,  qu'il  exÛle  une  ccU» 
gfpa  N^bométane  fonaite.   Quel  Uitvtil  1 

C25)  La  feule  di/cuffiou  où  entralaeroit  un  tel  défi» 
ipontre  aflèz  que  tout  ce  que  vous  alléguez  Ifl,  eft  hoc» 
de  ponée  pour  les  gens  fiins  lettres.    Ces  périodes  i^fte* 
ront  donc  des  fophiûnes  iufqu'à.ce  que^  la  revue  exaéU. 
de  tous  les  cultes,  do 'monde,  devienne  unci  toute  prati«,~ 
câble  aux  ignçra^  .  ,  . 

(26p  EiFeétivement  voila  des  pa^es  entières  qui  ont  bien 
befoîn  d'écIaircïiTement  &  de  cofifirmation.  Quelcuke» 
encore  une  iois,  ne  pounolt  pss  produire  en  fa  faveur 
des  textes  dé  cet  efpe'ce?  Voyons  le  fbïfme:  à  l'ftge  3e 
trente  ans  le  dieu  homme  ^  ^*  penfa  à  répandre  là  Doc» 
trîne  &  à  s'attirer  Ja  vénération  du  peuple,  parles  mer- 
veilles dont  fa  F[rédication  étôit  accompagnée.  Ses  miracles' 
fdnt  repréfeîités'dbins  dés  gravures  qui  formèàt  plufleurl 
gros  volumes;  aucune  de  fes  htiit  mllleréfurreétions  h  y, 
eft  oubliée*!; On  aiîrott  àé  la  peine  à  croire  cotnbien  çe^ 
Dféu  lÂcamé  s^attin  «Tàdôratèurs.  'Sa  Ddéhine  fut  pfopa-^ 
gée  dans  toutes  les  parties  de  l'Orient  par  un  nombre  iuf- 
fifant  d'Ai>ôtr^s.  fe^Dirctj^lâ'Woris,  ^irim  lefquels ià 


4»      t^   Cf#TIT00t  DÈ%  PlIUVEf. 

<J«  i^/^ri',-ue  doit  ftvûlr  avant  toutes  chofe* 
C|Uc  U  C«f4w  tft  un  livre  divin ,   &  quelle  dé^ 


<^|U|KugicAi  du  d'un  mérite  &  d'un  rang  ftjpérieur,  qui 
A>'-illiefcui  Lii,<|  mille  volumes  concernant  leur  Divin-Mtt- 
ijl.  /«parle, dam  un  de  Tes  livres,  d'un  Prophète  bciu-' 
^"P  plu»  ancien  que  W,  nommé  Omllo^  qui  parut  dans 
le  hKun/iUi  les  Bon«s  prétendent  qu'U  tvoit  acquis  une 
fi  grande  peffcftîon,  qu'il  fuffit  à  préfent  de  l'invoquer 
Ç5Uf  Obtenir  du  del  le  pardon  de  fei  péchés.    Auffi  les 
FoifUs  ont. ils  continuellement  k  la  bouche  deux  motsi 
C/wi/^.  fç,   Lej  priooipes  de  morale ,  dont  leurs  prêtres 
«commandent  foîgneufement  la  pratique  ,   tonfiftent  à 
«oire  qu'a  y  n  beaucoup  de  difTérence  -entre  le  bien  & 
k  mal;  qu'iprèa  la  mort,  fl  y  a  des  récompenfes  pour  It 
venu,  des  punitions  pour  le  vice,  &  des  places  marquées 
pour  l'un  aè  l'aotie,  fuivant  le- de|^  de  leur  mérite;  qoft 
it  Dieu  Fe  naquit  (&  homo  faShit  efl)  pour  fouver  le  mon> 
^e»  &  pour  rameiier  dans  la  voie  du  felut  ceux  qui  sVft 
étoient  écanés ,  que  c'eft  1^  lui  &  par  Tes  mérites  quMto 
«Wvcnt  JTexp/atioD  de  leurs  péchés  &  la  nouvelle  nail&n* 
ce,  la  régMrâtvin  à  laquel/e  ils  font  delK'nés  dans  un  au.' 
t«  monde;  c'eft*k-dire  qu'il  eft  le  rédempteur  du  Geù*. 
le* Humain;  quMl  y  a  fix  préceptes  d'une  obligation  in* 
diii>enfable»  lo.  de  ne  tuer  aucune  créature  vivante  2^  de 
ne  pas  s'emparer  du  bien  d'autrui  ;  s»*  d'éviter  fimpii* . 
reté,  40.  de  ne  pas  bleflèr  la  vérité  par  le  menfenge;'^ 
5^  dé  s'abllenir  de  Tufage  du  vin  ;  do»  de  Biire  Taumo-  \ 
nie.   Les  autres  préceptes  étant  trop  t^oureux,  ne  font^^ 
dilènt  leurs  Théologiens  »  qiîe  des  confefls ,  pratiqués  .uni» 
qnement  par  les  Moines ,  dont  la  vie  eft  un  manyre  coik|  ' 
linueL   Le  récit  fe'ul  des  macérations  de  ces  Bonzes,  fait 
dreflèr  les  cheveux. 

Une  conformité  furprenante.fe  remarque  entre  le  OuiS 
tiajufme  &  le  FoUhie;  car  celui-d  admet  un  DIen  inca» 


IX  u    M  A  H  o  m't  T  t  d^uK^    ^4^ 

monftratîon  en  a  •  t  •  il  {27)  ?  Un  Sonnite  eft  in- 
ftri^ic  de  ce  dogme  par  une  pratique  qui  parle  à 
Ces  yeux.  L'ufage  cOnffanc  de  lire  Vjékoran  à  la 
Mofquée,  de  fe  tenir  dans  une  pofture  refpeétueu- 


né  &  refliifcité,  un  Sauveur  &  rédempteur,  un  Saint* 
Efprit,  une  Trinité,  &  d'autres  dogmes  communs  aux 
éeux  feétes ,  fans  f^ire  mention  de  la  Hîiértrchie  Ecdé- 

:fii(Hque«  qui  eft  >  peu  près  femUablè  dans  la  pliq>art 
4es  cultes  que  nous  coanoidbns.  La  fameofe  figure  qui  fe 
nomme  Sanpu^  que  lés  chinois  donnent  pour  ramage  de 
leur  Ternaire,  eft,  dît >  père  ^ayatettex  éxaftemeiit 

-  femblable  à  celle  qu*on  voit  à  Maiftd  fur  le  Maftre^Àutel^ 
des  Triultairés.  Un  Cliliiois  qui  fe  trouveroit  en  Efpa* 
gne,  poujxolt  s'imaginer  qu'on  y  adore  le  Sat^a  dt  £on 
pays.  Lts  Poiftes  ont  leurs  Saincçs-Ecritum,  leurs 
légendes,  leiite  vies  ^s  faxnts,  leurs  traditioqs ,  &  des- 
livres  de  piété  en  très -grand  nombre.'  N(^arêHç'âXi  que 
les  lionzes  accordetit^es  indulf^ndes  plèBÎëres  poar  le- 
tirer  Des .  âmes,  du  puigatoire  ,  &  *  qu'il»  vendent:  jttfqa'ft- 
cinquante  ducats.  Remarquez  que  Fo  vivoit  cinq  cens 
ans  avant  Pythagore  Cqui  par  parencbèfb  apporta  de  1*0- 
joent  en  Italie,  l'ancien  dogme  Indien  de  la  TmiLé^& 
plus  de  mille  ans  avant  TEre  chrétienne;  de  forte  que,  fi 
run  de  ces  cultes  eft  la  copie  de,  l'autre ,  le  Foîfme  ne 
peut-être  accétt  de  plagiat.  Voy.  t*1Aiif.-àet9^yag. 
T.  Vlir.  in  4.  Livr  II*  Ch.  V.  Les  prêtre^  de-  rSglife 
du  Dien  incarné  /b,  n'ont -ils  pas -là  on  tarievls^  tdôt 
suffi  propre  à  la  broderie  que  celni  du  hon  Atii  Un  Poif* 
tenon.  lettré  ne  fera  point,  fans  doute,  ffft?.  I^te'pbur 
drefler  cette  cbalne,  mais  fes  Paftêurs  la  lui^drefieroilt. 

(27)  Il  n^n  a  aucune,  je  l'avoue,  mab  voyons  la  vô^ 
tré.  Ledfiùr,  n'allez  paï  lire,  cette  îni^êrè  eft  trop  Ci- 
rieufe.. 
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fe  pendant  cette  lefture,  de  réciter  enfuit^  h 
profeilion  de  foi ,  témoigne  alTez  Tidée  que  l'E- 
glife  a  toujours  eue  de  ce  livre  divin.  Et,  après 
la  fuppreffion  de  tous  ces  Hgnes  fi  éloquens, 
Théréfie  triomphe;  elle  fe  vante  qu*un  hérétique  9 
2  qui  l'on  a  appris  machinalement  quelques  lam* 
beaux  du  Coran  ,  ell  beaucoup  mieux  îûftruic 
qu'un  fidèle  de  l'EgKfe  fonnîte  (28). 

Ce  n'eil  pas  ainfi  que  penfoient  les  aacieat 
Pères  de  TEglife.  ,,  Si  les  Apôtres ,  dit  S.  Abmh 
,,  hadrifê ,  ne  nous  avoient  point  laîfl'é  de  Féfdl- 
9$  les ,  n'auroit-il  paâ  fallu  toujours  fuivre  h 
^  chaîne  de  la  tradition  qu'ils  ont  laiflëe  à  ccooc 
,,  auxquels  ils  confioient  les  Mofquées  ?  Voilà 
,f  l'ordre  que  Aiirent  plufieurs  Nations  barbares 
9,  qui  croient  en  Mahomet  fans  livres  &  ùm 
M  écritures;  mais  qui  portent  le  (alut  gravé  dans 
M  leurs  cceurs  par  j4Uah,   trois  fois  miféricofr 


Cs8)  Le  vQiU  ce  Ample  fidèle  de  regUfe-Soaoice^  i^ 
tnirableoent  bien  inftruit  de  l'aucbenucité»  dç.  bt  vj^ 
té,  4e  la  faipteté,  de  riofpîration,  de  YJkorim.  }e.  p» 
ftUy  su  relie»  qui  vous  accufez  de  la  [upprelfion  de,^d$f$ 
ces  figtus  fi  éio^Hâas;  car  il  n*y  a, dans  )e  Maboméd&Be 
aucune  Communion  qui  ne  pratique  la  môme  chofe,  4t 
avec  infiniment  plus  de  foin  que  les  Sonnites,  à  rendre 
ces  fi^es  intell^ibles ,  tant  par  des  interprétations  affi* 
dues  9  que  par  le  choix  des  langues  vulgaires* 
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,^  dieux  >  &  qui  gardent  foigneufement  l'ancîemie 

„  Uadition»(;i9X'         .  ^        ;  ..   c  .:    : 


C29)  Comme  font  les  peuples  de  Madtgafcar  en  ÀitU 
que,  ceux  d'une  partie  des  Philippines  en  Afîe,  &  lea 
Mahonétans  Nègres ,  indépendans  dans  diverfes  contrées 
de  KAfflérique,  dont  le  nombre  s^accrotc  journellement, 
jofquHi  porter  y  de  concert  avec  les  autres^  noirs -marbns,' 
la  terreur  dans  léi  habitations  de  Uvn  anciens  tyrans. 
Ms  croient  en  Mahomt  fans  livres  if  fans  écritures  ^  mais 
ils  gardent  fcrupuleufement  la  vénérable  tradition.  Les 
Tarcares  Européens  croyoient  en  Maftomct^  par  la  môme 
méthode,  Jufciu'au  règne  de  réclairé  Solimanm 

QueGier-Ber  me  permette-de  dire  que  la  citation  qu*il 
fait  de  ûînt  Ahanhadrîfa,  n'ed  pas  heureufe  &  ne  fert 
jamais  forcune  que  dans  des  têtes  d'une  prganifadon  très* 
malheureufe.  Vous  rêviez  fans  doute , .  cher  ami ,  en 
traofcrivant  ces  fariboles.  *Le  jugement  du  citateur  eft, 
en  cas  pareil ,  plus  mépiifable  que  celui  du  cicé. 

Des  réflexions  femhlables  fe  lifent  dans  Touvrage  d*uti 
Théologien  Lamute ,  faifant  partie  de  la  Bibliothèque  que 
les  Rufles  trpuverent,  il  n'y  a  pas  lougtems,  dans  une 
ville  abandonnée  de  Sibérie.  Ce  Lama  y  difcute  la  quef. 
tion4  comment  les  Sibérien^  feptent^ionnaux,  n'ayant  au- 
cune teinture  des  Lettres,  peuvent  néanmoins  fonder  leur' 
jci^ance  ^n  Xaca  Çç  leur  foumiiGon  au  Souverain  -  Pontife 
de  Putelal  Faute  4e  favQir  lire,  conclut- U,  le  facré 
j^o ,  ^'anti^e  tradition  dç  r£gli/è  La^iute  ei]t  leur  res« 
foûtce  al&rée.  Mais  hélas  l  mes  chers  Lamutes ,  mes 
c^ers  Sonnites,  mes  jcbers  Papiftes,  xnt^  chers  ..*.  Çfjfu 
^c.  &ç.  y  penfez  •  vous  bien  ?  Ignorez  vous  donc  que  , 
cbez  toutes  les  Nations,  l'Hiftoire  eft  défigurée  par  la 
fable  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  Pljiloiôphie  vienne  éclahier 
les  Hommes;  &  lorfqu*e;nfin  4^  piiilofopbiç  arrivç  au  vi\U 
Ùeji  de  ces  lénèbre^a  fUp,  v^v^yti,}^  elpoca  fi  ayeui^ 


"t 


4f^    La  €xiTXTtrDi  BBf  P&ÉDVlè 


:  Pakagra^hi  Second.     Revenons    «ait 
difficultés  du  Philofopbe  Mammi.  „  On  ne  peut 


pir  des  fiedes  d'erreurs»  qu'eUe  peut  à  peine  les  déaom» 
per;  elle  trouve  des  cérémonies,  des  faits ,  des  mona» 
mens  éublis  pour  cooilster  des  menfonges.    ConuBcar, 
par  exemple,  un  IHiilofophe  auroit-il  pu  perfuader  1 1». 
{>opnlace»  dans  le  Temple  de  Jupiur  Suaoff  que  Jttp^ 
n*étoit  point  deCcendu  du  Ciel  pour  urêter  ia  fuite  de*, 
xomains?  Quel  Philofophe  eût  pu  nier  dans  le  Temple  àtt. 
Cafior  Ce  de  fioUux,  que  ces  deux  gémeaux  avoient  •cooi* . 
battu  à  la  tête  des  troupes?  Ne  leur  auroit-on  pas  montié' 
Tempreinte  des  pieds  de  ces  Dieux  confervée  fur  le  hmv» 
•bre?  Les  prêtres  de  Jupiter  &  de  Pollux  n'auroient»ili 
pas  dit  à  ce  Philofophe»  criminel  inaédule,  vous  êtee 
«obligé  d*avouer  en  voyant  la  Colomte  Raufirate^  que  noue, 
avons  gagné  une  Bataille  navale ,  dont  cette  Colonne  eftf 
|e  monument  1  Avouez  -  donc  'que  les  Dieux  font  defcen*- 
dus  fur  terre  pour  nous  défendre»  &  ne  blafpbémez  poin» 
nos  miracles,  en  pcéfence  des  monumens  qui  les  atteftenr^ 
C*elt  ainfi  que  niConnent  dans  tous  les  temps  la  fbutbo*' 
fk  &  l'imbécUllté.—  Une  Princefle  idîote  bâtit  une  chfl-' 
pelle  aux  onze  mUle  vierges.    Le  deiTervant  de  la  dbm^' 
peUe  ne  doute  pas  que  les  onze  miHe  vierges  n*tiëài' 
eXifté  ;  &  il  fait  lapider  pM  le  peuple  le  fage  qui  en  defÉ^ 
te.    Quand  vous  verrez  à  Româ,  le  groupe  du  Laoeom 
.croirez -vous  pour  cela  la  fable  du  cheval  de  Trnyef  ] 
quand  vous  verrez  les  hideufes  ftatues  d*un  S,  Jbenirî^ 
le  chemin  de  Paris,  ces  monumens  de  barbarie  vous  ptàiA 
veront-ils  que  S.  DmU^  ayant  eu  le  cou  coupé,  ma^fiiî^ 
une  lieue  entière,  portant  ùl  téce  entre  fes  bras?  Efi^ 
pir  tHt]l.  Générale. 

Voyez  dans  le  Diaîonaire  de  Bayle  à  l'Art.  d^Ja^Màr, 
raûs,  comment  la  réfiinreftion  &  rAfcenfion  de  ce,  Pt&f, 
pbète^  onf  été  conifaités  à  la  pddérité  par  Une  fidCilfté  W^ 


0%  pa3r  dU/J>  juger  rdej  l^argiJiiient.tiré  des  pro- 
9»  çbéftes, .  qu'on  n^  f^ît  €n  ét^t  dp  -fli'afljiipri 


«lomifiieiM  de  toute  efpèce»  qnifubriftèoent  avec  éclat, 
^ndant  ua^  Içngue  (Ibie/d^  ff^ljcs.  On  4e  Déifia  ;9it  lui 
confacra  à^s  TempiçsQu^un  nombreux  clergé  cTeOenroitls 
fon  oracle  fut  très  célèbre;  'on  !nd!quoft  le  lieu  par  où  il 
d^feendit  akx  énfersi  &  remonta  aux  deux..' C'était. ,unç 
fbntaine.  proche  du. Temple  que  ceux  dprfpa.|ul  bâti- 
rent. Le  culte  en  étoit  (inguïiet  :.  on  n*f  faifoit  pofnt  dé 
Sacrifices  l*eau  n'en  éioit  employée»  ni  aux  Purifications , 
ni  ^  fe  laver  les  mains:  feulement ^eux  qui  guérUfoienc 
pat  le  moyen  de  l'oracle  jétoient  une  pièce  de  monnoie 
d*or  ou  d'argent  dans  cette  Fontaine. 
'  Çuant  à  Thef^eftlts^  c*étoit' un  monument  miraculeux'^ 
Vivant;  car^il  mena  une  longue  &  bonne  vie  fur  la  terre 
après  fa  réfurreétion.  îbîd.  art.  Amphîloqae^  lettre  <D>' 

Chaque  fàbie  ayôii  fa  fiU  à  itoms'  comme  dans  Aihencs^ 
chaque  monument  étoH  une  impofture^     Plus  ils  étoiens.fitm 

crés  »  &.  plus  il  efl  fur  qu'ilr  Notent  rVUcules ui 

fgujfaiu,  un  moitié  dominiguçln  nommé  Jean  Nani,  fit  im»^ 
primer  au  feizième  fiècle  des  prétendus  ouvrages  de  Pkilo9( 
0  de  Bif^fi,  dans  lefquels  une- pr étendue  fête  de  Judith  ejl 
titéi*  '  (Donc  l'Hiftoire  de  Judith  n'eft  pas  un  roman* 
Voiii  une  fête  qui  la  conflate.  Rétabliflfons  cette  féte>.é. 
Cefi  idnfi  que  Ja  font  établies  miUe  opinions  ;  plus  ellet 
dttdent  rié^cuks  &  plus  4lUs  ont  eu  de  vogue»  Les  mille 
.&  une  nuits  jiègpentdoffs.iâ.  snoiidc.  Ïa  Bible»  par  AITa 
de  Voltaire. 

L*Abbé  Pluche y^tn  parlant  de  la  religion  de  Tandenne 
^Syp^e\  concourt  à  confirmer  tout  ce  que  nous  venon* 
de  dire.^  Cette  chimère  &  toutes  les  autres,  remarque- 
t-îl,  étoienr  autorises  ert  apparence,  par  le  concours 
dés  monumens  ^  da  laDgi^e^rdinalrei^'OB  parlait  fS^ 
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^  T^  du  temps  oli  vivoitle  Prophète,  poitf  &« 
,y  voir  fi  la  prophétie  n'eil  pas  poftérieiire  i  ré« 
vènement;  II  >  au  véritable  fens  du  pafTage 
qui  renferme  la  prophétie  qui  fuppofe  la  côn- 
noUfimce  àe  la  langue  originale  du  livre  puh 
phétlque  ;  III ,  il  eft  néceflaire  de  favoir  dans 
quelles  circonflances  s'eft  trouvé  le  Prophète^ 
afin  d'être  certain  qull  n*a  pas  pu  conjeâurcr 
y  ce  qu*il  a  prédit;  IV.»  il  faudra  comparer  ta 
,f  prophétie  à  d'autres  prédirions  que  des  faa* 
,,  zards  heureux  ont  pu  vérifier." 

Le  lecteur  aura  foin  d'obferver  qu'il  n'eft  pkis 
ici  queflion  des  Ignorons  &  des  (impies  (30> 

Nq^is 

— ■  i  I  .■•■■■■ 

ceflTe  des  avions  d*Ofirfs  &  d^Jfig.  Le  peaple  croyok 
ce  qu'il  voyoit ,  &  ce  qu*il  entendoit  dire»  Le  récit  per* 
pétnel  d'autant  de  faits  hUtoriques  ,  qu'on  lai  montroic 
de  Figures  &  de  Cérémenieë,  acheva  de  4*égarer  Tans.  re& 
fource.  Hî/foire  du  Ciel,  T.  I.  p.  368.  Cet  ouvrage ,  ex« 
eellent  ^  bien  des  égards,  eft  utile  à  trois  cbofes.  A  QOi» 
montrer,  que  10.  les  plusgroflières  erreurs  s'Introduifentfiu 
cilement  par* trait  de  temps  dans  un  culte;  en  fécond 
fieu ,  avec  quelle  docilité  une  feAe  abfurde  eft  reçue  aies 
une  infinité  de  nations;  troifiènicment ,  finfidélité 
Inoninnens ,  guides  des  plus  trompeurs  ,  en  fait,  de 
ligion. 

Qo)  Puirqu'll  n'eft  plus  queftion  ici  des  (Impies  &  des 
ignorahs,  à  quoi  bon  furcbarger  ce  chapitre  de  cinq  au» 
très  Paragraphes  étrangers  au  titre  ,  qui  porte  :  comment 
M  peut  cêrécHier  ta  néceffité  d'une  religion  révélée  »  avec- 

tignorancc  de  la  fluMrt  dct  hmmesi  &  kur  M  de  $€• 
padtéf 
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Nous  convenons  que  la  difcufflon  des  Prophètes 

furpâffe  leur  capacité  (31)»  ^^'^  ^^^  ^^°°* 
montré  gu'ils  font  fulBfamaient  certains  de  la 
révélation  par  les  divers  monumens  qui  Tattes** 
tent  (32)*  Tout  ce  que  le  Philofophe  Mamouâ 
va  nous  objefter  >  >  ne  donne  aucune  atteinte  à  ce 
point  capital  qui  efï  Tobjet  de  Ton  douzième  cha« 


C3O  Les  Prophéties  éntic  les  vnîs  fondemens  du  Bit* 
homécirme;  cet  aveu  inéladtble,  le  détruit  donc  entière* 
luent.  Mette;;  ceci  auprès  de  Texclufion  quWa  donnée 
plus  haut,  aux  miracles;  6c  je  vous  demanderai  ce  qu*i( 
refte  de  preuves  aux  Ignonns,  Voyez  &  pefez  bien  la  re- 
marque (ô). 

Cs^^  Dois -je  relever  cette  afiertion  gratuite,  après  let 
Notes  du  Paragraphe  précédent?  Non,  il  fuffit  d'y  ren* 
voyer  les  inattentifs.  Pour  ne  pas  chercher  trop  loin,' 
adreffez-vous  à  la  XXIX.  Coinme  nous  avons  i^alyérinl 
de  fond  en  comble  ce  dernier  &  pitoyable  retranchement, 
l'ennemi»  n'ayant  plus  ni  poudre  ni  plomb,  doit  mettre 
les  armes  bas  &  crier  :  Merci, 

Convenons,  Lefteur,  avec  Us  pieux  Mufulmans»  quViZ^ 
Gier'Ber  ell  une  des  plus  fermes  colonnes  ^  un  chfftn^ 
pion  invincible  de  la  foi  Turque.  AufG  le  clergé  lui  rend 
jufttce,  car  il  penfîonne  cet  Athlète,  pourgourmander  les 
dételbibles  inciédules,  dont  le  nombre  augmente  chaque 
jour  à  vue  d'œil.  Peut-être  que  fans  ces  gages,  Taimt* 
ble  vérité  l'eut  rendu  partifan  de  ces  mêmes  PfaîloropbeSp* 
qu'il  cenfure  fi  vigoureufement;  mais  l'argent,  les  bénéfi- 
ces, &  refpoir  de  quelque  chofe  -de  mieux  valent  bien 
la  peine,  p^fent  les  âmes  viles»  rampantes  &  avares» 
de  prôner  une  mauvaife  caufe. 
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pitre  (33)*  Notil  ne  laiflerons  pas  d'examiner 
ces.  difficultés»  quoique  la  plupart  foient  étraa* 
gères  à.  ta  queftio&i 

Four  '  ne  parler  que  des  prophéties  de  Vjûeê* 
roiiy -nous  fomiDer  pieinement  aâurés  des  quatre 
drconfcances  que  le  Phiiofophe  Mmuêud  juge  né« 
cefiftires«  Nous  ibmine^  ceitains  I.  du  temps  éû^ 
quel  Mahomet  les  a  faites,  &  que  les  Surates 
ijuî  Tëff  râppôrtènï,  ont  été  écrites  avanrl^éréno» 
ment;  U.  du  véritable  fens  des  palTagesqni  hs 
renferment,  fens  qui  ne  peut  être  obfcurci  qa^ 
par  de  vaines  fubtilités.  Telles  font  par  exem* 
plç,  les  prophéties  que  Mahomet  afaites.de 
la  ruine  des  Temples  payens ,  de  la  punition  cte 
Chrétiens  &  des  Guèbres»  de  rétabiiffeiàefit  de 
TJlcoran.  III.  Nous  (avons  que  dans  les  circo^J 
ftaoces  où  il  fe  trouvolt  pour  lors,  il  était  im^t 
poffible  à  toute  la  prudence  humaine  de  conjec^ 
turer  ces  événemens ,  &  qu'il  n'y  avoit  alors  àa^ 
cwe  apparence.  IV.  U  efc  démontré  enfin ,  q]a*a^ 
cnn  ha&rd  n'a  pu  vérifier  ces  pr édifiions  >  pote* 


'i 


'  CSS^  N^eft-O  pas  ttïRt  éi  déplorable  que  ce  pfAoÊ^éH' 
pM,  là  témignûgt  des  âlvers  thtmvmenT^  qui  (IéGDiiri| 
le  Mahomérirme,  foît  déjà  réduit  en  poudre  par  et^fm 
précède?  Amis»  le  fameux  Point  Capital  eft  ntéw 
ti;  ce  n'eft  donc  maintenant  qu'une  pure  curiofité  4flt 
vs  nous  fiaire  ponrfuivre  notre  route  ;  amufons  -  nous  iav 
rocemment  aux  dépens  de  ceiw  qui  fe  toot  ttnt 
k  nous  faire  rôtir  cannibaleoeot. 


D'V    M  A  fl  0  M  É  T  r  s  M  ul      st 


<- 


que,  pour  les  accomplir 9  il  falloic  tout  rapparôiT 
de  la  puiflânce  divine ,  &  renverfcr  Tordre  de  Ki 
Nature  (34).  Nous,  pourrions  montrer  la  môme 
cbofe  à  Pégard  dps  principales  prophéties  des 


■•  j 


C94>  Quoique  j^e  ne  fois  pas  tenu  4e  répondre  un  moi 
t  ces  quatse  répliques,  vu  qu'elles  (ont  étrangères  à  L4 
Question,  je  ne  laiiTerai  pas  néanmoins  d'y  fktisfaire* 
Quant  à  la  première,  on  ignore  non-feulement ^/mm^  M»^ 
bomet  les  a  faites*,  ces  Prédiélîonsi  mais  encore  s*U]ta  a 
faites  t  fa  vie  (vous  entendez  de  qui  je  parle)  ayant  été 
écrite  longtems  après  fa  mort,  on  a  pu  .mettre  facile» 
ment  fur  fon  compte  ce  qu'il  plaifoit  à  fes  adbérens ,  & 
puis  aux  copiftes,  de  lui  attribuer.  Différentes  contra- 
diékions ,  répandues  dans  ces  livres ,  le  prouvent  claire» 
ment;  c*c(l  ainfi  qu'on  montre  aux  chrétiens  .que  leuri 
EvangUes  furent  cpmpofés  par  des  fourbes  après  la  rukiç 
de  Jérufalem,  puifqu'on  y  cite  des  évéoemens  arrivés  ài| 
temps  du  fiége  ;  comme  le  maffacre  de  Zacharîe  fils  dé 
Bofachie^  entre  le  Temple  &  T^uteL  Ce  n'ed  pas  le 
feul  fervice  que  nous  rend  Flaytenmyofephy  en  rappor- 
'  tant  cette  tragique  Hiftoire.  IL  La  recherche  du  vérita- 
ble fens  de  ces  pafifages,  ell  le  caflè*  tête  des  commear 
uteurss  les  théologiens  ne  peuvent  s'accorder  là-deflas,, 
&  traitent  leurs  explications  réciproques  de  vs^mea  fubti# 
lUés*  Le  fens  en  eft  donc  très  f  obfcur.  Vos.  exemples  ^ 
&  les  répliques  IIL  &  iV«  s'en  vont  ea  fumée,  par.k 
chute  des  deux  premières,  La  réalité  4e  ces  Prophéuee 
n'étant  rien  moins  que  démontrée,  rappar4U  de  la  puitm 
fattce^ivîmf  &  ce  renveifement  <îe  Poràre  dt  la  nature^ 
n'ont  par  conféquent  rien  à  faire  là»  On  confeille  donc 
k  Gief'Ber  d'envoyer  plus  prudemment  aiUeurs^  la  pritr 
dencé  humaine  t  qiu*i|  place  l^impfackmaMnt  ici«^ 
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anciens  Arabes  ;  maïs  cette  difcaifion  nous  mè' 
neroit  trop  loin  (35). 


C35)  Ji^2  où*  cela  nous  mèaeroit,  puiiqu*on  vient  de 
voir  que  les  prétendues  prophéties  feules  de  Mahomet^ 
poanoietii  entrHner  dans  phifieurs  difcufiions  de  la  pHis 
profonde  critique  »  &  grofiir  nombre  de  volumes.  La  dis* 
peifiôn  des  Parfis  elt  suffi  regardée  parmi  les  Mahomé- 
tans,  comme  une  grande  preuve  de  Tefpric  Trophéiique 
du  Sceau;  car  il  avoit  prédit  ce  grand  événemeoc  dès 
fon  enfance. 

L'on  fçaît  que  les  Prophéties  qui  annoncèrent  Bîàhom 
met  9  étoient  innombrables  ;  elles  étoient  répandues  dans 
toute  l'Arabie  ;  jufqu'au  jour  &  l'heure  de  fa  nailftnce  AÈ 
de  fa  miflion  étoient  prédits.    Voyez  dans  Gûgttîer  le» 
noms  de  plufieurs  des  anciens  Pn>iJhëtes  dont  la  nadoa . 
Arabe  fe  vit  glorifiée.    La  veille  que  Mahomet  fut  conçu  »  • 
88 1  ans  après  la  mort  di^ Alexandre  le  grand,  (c6miD« 
cela  étoît  prédit)  la  veille,  dis- je,  de  ce  vendredi  xsmf 
attendu,  Ahdoîlah  travcrfant  la  vallée  de3Iuna^  rencon* 
tre  Fatimey  beauté  de  grande  naîflànce,  qui  ayant  lu  le« 
Kvrea  ou  il  eft  dit,  que  ^Abdollah  nattroit  le  fçeau  des 
Prophètes ,  elles  s'approcha  de  lui  &  vii  reluire  (br  fit  fa- 
ce des  rayons  divins.    Je  vous  prie  de  me  dire  gui  yeai 
êtes  ?  —  y^  ftiis  AbàoUah.  ■—  Accordez  •  mot  une  w*it ,  c«aii 
chameaux  feront  le  prix  de  éette  favtur.    La  propofitktki 
fut  réfufée,  &  il  s'en  alla  incontinent,  remplir  le  devofr  ' 
conjugal  avec  fon  époufe  Amena,    Le  lendemain  il  revit./ 
au  même  en  àiolt  Fatime.^  Je  fuh  prêt  aSluettement  ê^\{ 
yotu  fatîsfaire^  ma  belle,  —  Ahl  Us  chofes  font  bien  chmmé  ' 
gé€Sm    Qu*  avez 'VOUS  fait  depuis  notre  entrevue? —  y  ai 
connu  ma  femme  Amena. -^'0  Dieu!  d'en  eft  fait»  FoyéaU 
hier  reluire  fur  vous  la  lumière  Prophétique ,  fe  fmhàiuà  : 
de  la  partager  avec  vous  ;  mais  Alla  tte  ta  point  you/u*   C4  *\ 
jour- là  moiururent  ceux  qui  avoient  tenté  d'empêchaa 
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Quant  aux  miracles,  il  cil  faux  qu'ils  n'aient 
^^aucres  garans  que  des  livres  dont  la  vérité  ne  peut 


certe  conception.   Le  trône  d'Eblis,  de  Satan,  fut  ren* 
-  verfé  avec  lui  dans  le  fond  des  enfers;  les  idoles  com* 
berent ,  une  famine  çefla ,  toutes  forces  de  viétuailles  ren- 
dirent inopinément  Tabondance  h  toute  l'Arabie.    En  me* 
moire  d'un  événenieut  aulTi  extraordinaire  ,  Ton  appela 
cette  Epoque,  VJnné9  de  la  délivrance  &  àe  la  foie,  que 
les  Mufulmans  célèbrent  encore  aujourd'hui.  Il  feroit  trop 
long  de  rapporter  toutes  les  merveilles  qui  précédèrent 
Ôc  fuivirent  fa  paiffance  ;   contentons  •  nous  de  dir3  que 
les  lilamites  ne  Ça  fondent  pas  feulement  fur  les  Prophé- 
ties Arabes;  mais  qu'encore  ils  prétendent  prouver  que 
d'autres  voyans  ont  annoncé  la  Prédication  de  V/Ilcoran» 
Quand  Ahraha^n  &  Ismaêl  eurent  achevé  la  conftru(5tion 
du  Temple  de  la  Mecque^  ils  fe   mirent  en  prière  &  di- 
rent :  0  Seigneur!  daigne  accepter  ds  nous  cette  Mai fon^  car- 
c^ft  toi  ^fui  exauces  &  qui  fçaïs  tout.     Seigneur  rends  nous 
bons  MttOjlinans ,  &  fuis  que  de  nnire  race  il  forte  une  na^ 
thn  Murulmane.    Montre 'nous  les  rîtes  Jacrés  que  nous  de* 
yons  obferver  c?  tourne  •  toi  vers  nous ,  car  tu  te  tournss  yo» 
loniiers,  &  tu  es  viifér'i  cor  dieux.    Seigneur  fufciie  au  mU 
lieu  (Peux  wî  Apôtre  a'eritr^eux  (Mahomet")  qui  Itir  récita 
les  Jïgnes^  &  leur  enfeiqneje  Livre  QVAlcorsLtij  &  la  fa* 
gsfj'e  Cla  Sonna^  &  qu'il  les  purifie  ;  car  tu  es  le  Tout* 
puifant ,  le  Sage,   Abraham  fe  tenoit  debout  fur  une  Pier- 
re, en  conlhuifant  le  Temple,  &  c'eft  cette  Pierre,  ce 
monument,  q  l'on  appelle  encore  aujoûrd'huile  m^fcA^  ,p/W 
d'Ibrahim;  tout,  depuis  le  talon  jufqu'à  Torteil,  y  demeu- 
ra iroprimétf 

0/  Plût"  à 'Dieu  9  s'écrioit  chaque  Jour  le  célèbre  Pro- 
phète Cdab,  en  prédifant  la  miffion  de  Mahomet,  â plat* 
à» Dieu  que  je  fufe  moi-même  U  térmn  oculaire  du  mjS" 
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/e  protiver  que  par  le  fecours  de  VHifteirt.     Le» 


ftn  ai  fà  yoeethffu    Mats  MaSf  ce  fera  aîbrs  que  hs  Co* 
fûtlftteSf  niant  la  vérité  qu'il  (eur  annoncera  t  fe  déclarenmi 
t9ntr4  Mf  &  machineront  fa  perte  par  la  trakifon^  Bcm 
Znhari  rapporte  une  tradition  »  très  «n  vogue  dans  TAft- 
ble»  longtems  avant  Afakomét;  fçavoir  que  Moyfe  ayant 
,<u  nouvdie  que  la  Tribu  Arabe  de  Maad  avoit  donr.é 
raUarne  dana  4e  camp  des  IfraëHtes .  caufé  bien  du  dé-  ' 
fordre  &  fait  un  grand  butin,  il  Invoqua  Dieu  conrr*elte; 
niais  point  de  réponfe,  quoiqu'il  répéta  trois  fois  iX  prie» 
fe,  fur  quoi  il  dit  :  Seigneur^  je  t*ai  invoqué  contre  ce  peu» 
pie,  &  lu  ne  m* es  point  exaucé!  0  Molfe,  répondit  le  Sd« 
fn^eur ,  lu  nt'as  invoqué  contre  un  peuple  duquel  àoît  natif  a 
à  Ja  fin  des  temps ^  U  meilleur  des  miens:  le  grand  Prc* 
pbète. 

Tous  les  Auteurs  Mahométans  &  Talmudifies  affurent^ 

cfl  -  i\  dit  dans  Gagnier,  que  Dieu  avoit  révélé  l'avéncment 

de  Mahmnet  k  A/or/î?,  fur  le  mont  Sinaï^  en  préfencc  d« 

tous  les  auties  Piopbèies,  dont  il  tvoit  V  cet  effet  ras. 

ferablé  les  âmes.    Le  temps  même  n*en  fut  point  juconno 

î\iï  mdnes  de  ^yrii.    L'on  peut  confulter  là  -  deflfus  }hm* 

^énieux  6c  prc*fond  ouvrage  de  controverfe,  intitulé:  Ù4* 

monfiratiou  de  la  Propfiétie,    Un  nommé  Talpiia  y  paile 

ainfi:  „  comme  j*étols  dans  la  place' pubique  de  Bofrm^ 

un  moine  nous  voyant  paflfcr ,  dit  à  quelqu'un  :  Demaèsm 

ékz  à  ces  marchans  étrangers^  s'il  rCy  en  a  point  un  patm 

eux  qui  flAt  rtaxif  au  territoire  facri  de  la  Mecqtte^  j*  €<•> 

pondis t  je  fuis  moi-même  de  la  Mecque*  Sur  quoi  le  moi* 

ns  s*approcbant,  me  dit  s  Ahmed  n*a-t*  il  polm  encore  pm» 

ttêt-^  J>e  qtul  Ahflied  pairltz  vous  9^  Du  Fils  d'ÂÙilS 

lhih\  fils  d^Abdo'l'Motallah.    Nous  fommcs  au  mois  dé  ia 

wan^Ji/ition:  il  eft  le  dernier  des  Prophètes  à  venir.** 

Dieu  lui-même  a  prédit  k  Mahomet^  les  étonnans  pro. 
giès  que  fa  religion  ferok  dant  le  «tonde.   AôcaUé  du 


miracles  de  Mâhomst  font  fuffirdmment  actét- 


douleur  par  les  violentes  perfécucions  qu'il  foufifro!c;à  la 
Mecque^  réternel  lui  ditt  0  rnon  bien- aimé  ^  6  ma  force  ^ 
rf  ma  ghtre  !  Je  n*aî  créé  aucun  Prophète  plus  exceltefà 
que  toi,  &  je  n*ai  commtinîquë  ma  rlVéfation  à  àatuHélu  plus 
hoimahU  que  toi»  Pourquoi  donc  ei-tu  faifi  d*horreur  &  dé 
crainte 7  Cejl  moi  r-ui  fujs  Dieu:  il  i^y  a  point  d'autre 
Dien  qui  moi,  J*ai  donné  Vétre  aux  créatures  »  je  let 
maintiens  &  les  fufienu^  &  fptaui  je  voudrai  Je  les  ré* 
duirai  au  néant.  Ne  crains  donc  points  â  ma  Prce  &  ma 
gh'tru  Tout  le  mon ie  ensemble  n^ejl  pas  capable  de  te  nuire* 
Les  Arabss  &  Us  hQihsasê.  entreront  dans  iafêùgion;  le 
Pilnnc  &  le  Noir,  &  tu  gagneras  encore  outre  ceux-là,  plu* 
fi'urs  au  1res  de  mes  créatures.  Hfthib  lui-slèéme  fs  Jbw 
mettra  à  toi  hrfqu^un  grand  miracle  t^aura  nnàu  glorieux 
fur  tous  Iss  habitans  de  ia  RUcque^  &C.  Le  mirftcle  dont 
il  s'agit  ici,  t\ï  la  gudriibn  fubite  que  Mahotnit  opér» 
d'une  parole,  fur  la  Fille  jmpoienie  de  fon  riche  &  puis* 
fant  &  zélé  perféciiLeur  //d/t^,.elle  étoic  eftropiée  det 
iii3ins  de  des  pieds,  fourde,  muette  &aveug1e«L  D'une  mas* 
fe  de  chair  informe  &  immobile»  elle  devint,  par  ce  pro» 
dige,  U  pi  s  belle  femme,  ainH  (^le  la  plus  rpirfruei!e 
de  TArabie  entière.  Norez  que  les  Arabes  font  convaii> 
eus  dos  miracles  de  Mahomet^  de  raccompliflenient  de 
leurs  Prophéties  en  fa  perfonne,  de  fa  miffion  estraordi- 
naire;  ils  fceileut  cette  confeiGon  de  leur  fang.  Les  chré- 
tiens, au  contraire,  s'enteadent  continuellement  reprocher 
leur  aveu^ement ,  par  te  nation  dont  ils  prétendent  s'ap* 
proprier  les  livres;  nation  qui  fait  rétencb:  toute  la  tecre 
de  proteflacioi^  folemnilies,  en  Ibutenant  ju(qu*à  la  more 
que  Jéfus  n'eft  ni  Dieu,  ni  le  Meffinh  dont  on  veut  que 
leurs  (>roph6tes  fafièht  mention.  N'eft- il  pas  naturel  que 
des  juifs  doivent  mieux  comprendre  la  langue  &  les  ar- 
chives UebraXqqes  c|ue  des  francs  ou  des  Ootbs? 
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tés  par  tout  le  inonde  »  par  les  monumens  qui 
en  fubfîftent  &  par  l'étonnante  révolution  qu'ils 
ont  produite  (30). 

II  eft  ?rai  qu'en  examinant  ces  miracles  félon 
toutes  les  règles  de  la  critique  &  de  l'hifloire , 
les  favans  peuvent  en  acquérir  un  nouveau  dé- 
gré  de  certitude,  &  affermir  par  leur  témoigna- 
ge unanime  (37)  la  foi  des  fîmples  déjà  fuffifam- 
ment  fondée  (38)*  I.  Nous  (avons  >  comme  l'exh 


'  Je  ne  croîs  point,  qn'on  puiflè  objcfter  contre  les  Pro» 
phètes  Arabes,  ce  qu'un  fçivtnt  dit  des  Prophètes  Hé* 
breux»  Nous  ne  fommes  pas  a  fez  habiles ,  s^exprime  •  t  •  il , 
pour  comprendre  Uurs  difcomsy  pour  fentir  le.  mérite  de 
kurs  répétitions  continuelles ,  pour  dijlinguer  U  fem  litié*, 
ralf  U  fens  ntyflique^  le  fens  analogique  de  leurs  phrafett 
fléhrctques  ou  Chaldétiines  ^  que  la  trcJuSiion  ntid  encw 
flus  obfcures. 

'  C3O  Comme  nous  avons  foudroyé  jufqu'à  la  racine 
eerte  ridicule  défaite,  davts  le  Paragtaphe  précédent,  ft 
liiffini  d*y  renvoyer  le  leéteur. 

(Zf)  Cette  prétendue  unanimité  tl\  digne  de  remarqiieb 
JL^ameur  révoit -il  en  écrivant  cela?  Dans  notre  Cècté 
fur- tout,  les  fçavans  concourent  meiveilieufement ,  à  tS» 
fcrmir  la  foi  des  tgnorans ,  par  leur  témoignage  nntnime« 
C'-eft  bien  dommage  que,  par  les  rèigles  de  la  critique: 
&  de  riiiûoire ,  on  porte  aujourd'hui  de  toutes  parts  des 
coups  mortels  à  ces  miracles* 

C38)  l^^M  fiipfomment  fonf'ée»  Qu*on  aille  admirer  de 
nouveau,  les  fortes  preuves  qu'if/i  en  a  données,  i».  Lea 
monumens I  tels  quels,  qui  fubUdent  parmi  ks  Iflamluc 
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ge-te  Phîlofophe  Mammd^  le  temps  précis  au* 
quel  ont  vécu  des  hifloiiens  qui  rapportent  ces 


fo.  L'étonnante  révolution  que  le  Mabométirme  arpnxhii-' 
te  dans  le  monde.  Extaliez-vous  après  cela,  de  la  fSne 
judiciaire  de  notre  Iman. 

Cette  révoUttîon  &  ces  monumens^  nt  feront  pas  moins 
efficaces  dans  refprit  dts  peuples  ambulans.  Nomades, 
Chalfeurs,  Idiyopbages,  qui,  éloignés  des  autres  nations, 
couvrent  p/uOeurs  grandes  parties  de  ta  Terre.  La  raifon 
enfeignant  de  ne  point  croire  les  hommes  fur  leur  pa* 
rôle,  dans  des  matières  aufl!  graves  qu'obfcures  &  con* 
tedées,  ils  ne  iaifferont  pas  néanmoins  de  pécher  contre 
le  fens-commun ,  en  faveur  des  monumens  qu*ils  ne  voient 
point  «  &  d'une  révolution  dont  ces  peuples  nombreux 
n'ont  aucune,  idée.  Leur  empreflement,  à  fe  faire  cou* 
per  par  des  Turcs ,  &  plonger  par  des  Wallons ,  fera  fana 
égale.  Plaçons  ici  les  objeiflions  infolubles  qu'un  Améri* 
cain  lie  à  un  voyageur  Chrlfticoles  „  Les  Jéfuites  difenc 
que  parmi  cinq  ou  (îx  cent  forces  de  religions  qui  divi* 
fent  le  genre  •  humain ,  il  it'y  en  a  qu'une  feute  de  bonne 
^  véritable,  qui  e(l  la  leur,  9l  Uï\s  laquelle  nul  hom- 
me n'échappera  d'un  feu  qui  brûlera  fon  arae  durant  tou- 
te réterniié,  &  cependant,  ils  ne  fauroîent  en  donner 
des  preuvjes*  Ces  faintes  écritures  que  tu  cites  à  tout 
moment,  comme  les  Jéfuites  font,  demandent  celte  gran» 
,de  foi,  dont  ces  bons  pères  nous  rompent  les  oreilles; 
or  cette  foi  ne  peut  êire  qu'une  perfuafion  ;  croire  c'ell 
être  perfuadé,  être  perfuadé  c'eft  voir  de  fes  propre» 
yeux  une  cbofe ,  ou  la  reconnotcre  par  des  preuves  clai- 
res &  folides.  Comment  donc  aurois-je  cette  foi,  puis* 
que  tu  ne  faurois  ni  me  prouver,  ni  me  faire  voir  U 
moindre  chofe  de  ce  que  tu  dis?  Cro's-mci:  ne  jette 
pas  con  ePprit  dans  des  obfcuriiési  cciTu  de  foucenif  les 
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miracles.  If.  Nous  foimnes  aflurét  de  l'âatbentt* 
cité  de  leurs  livres  &  de  la  fînc^rhé  de  leurs  t6« 


vifloDS  des  écritures -fidates,  ou  bien  finiflbas  nos  en* 
tfttiafiSy  car,  r«lon  nos  principes»  D  fiut  de  It  probtbilité* 
iQti'on  fC aille  pas  dire  que  ceci  fitt  déplacé;  car  Us  Mm» 
Jkhnatu  m'en  feront  pat  moins  cicatrîfés  que  leurs  adnrfià* 
r4f0  U  ^ut  afliirëment  être  bien  aédule,  pour  ajouter 
foi  k  tint  de  rêveries  contenues  dans  ce  gros  livre  que  ks 
«bré  tiens  veulent  que  noas  croyons.    J^i  oui  Kre  dès  U* 
vres  que  les  Jéfuites  ont  faic  de  nôtre  pays.   On  me  les 
.  espliquoic  en  ma  langue  >  mais  i*y  ai  reconnu  vingt  men- 
teri^s  les  unes  fur  les  autres.   Or,  fi  nous  voyons  de  oos 
propres  yeux,  des  faulTetés  imprimées,  &  des  cbofes  for 
I4  papier  dificrentes  de  ce  qu*elles  font  ;  comment  veux* 
tu  que  je  croie  la  fincérité  de  ces  Bibles ,  écrites  depuis 
tant  de  fiecles»  traduites  de  plufîeurs  langues  mones,  p«r 
lies  i^orans  qui  n*en  auront  pas  conçu  le  fens  véritable^ 
«u  pir  des  menteurs  qui  auront  cbangé ,  augmenté ,  dw 
mÎQué  les  paroles  qui  s'y  trouvent  aujourd'hui.    Je  pour* 
foi&  ajouter  à  cela  quelques  autres  difficultés,  qui,  peut»- 
€tf*  à  la  fin ,  t'engageroienc  d'avouer  que  j*ai  raifon  ds 
»*en  tenir  aux  aSkires  viables  ou  probables.    Hé  quoi  I 
ce  livre  des  cbo&s  Tuntes,  D*eft  •  il  pas  plein  de  cootrn» 
iliâ:iQns?  Ces  £vaogiles  dont  les  Jéfuites  nous  parlent» 
net  caufent-ils  pas  un  défordre  épouvantable  «ntre  les    ^ 
ïfrirçois  &  les  Anglois.    Cependant,  tout  ce  qulls  coq. 
tienacut  vient  de  la  boucbe  du  grand  -  efprit ,  li  Ton  voui 
•n  aoit.    Or,  qu'elle  apparence  y  at-il  qu'il  eût  pu]^ 
confuféinent,  6c  qu'il  eût  donné  à  fes  paroles  un  fens 
ambigu,  s'il  avoit  eu  envie  qu'on  remcndtt?  De  deux 
cMès  Tune ,  s'il  eft  né  &  mort  fur  la  terre ,  &  qu'il  ait 
harangué ,  il  faut  qiie  {t%  difcours  foient  perdus ,  parce» 
qu'il  auroit  parlé  fi  clairement  que  les  enfàns  euOent  pn 
coocevoir  fes  OJfcours;  ou  bien,  fi  vous  crcfez  que  leè 
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moigîiages.    Nous  avons  montra  an  Pbilofophe 
Mamoud  que  tomes  1^  objeftions  qu'il  a  faites 


Evangiles  font  véritablement  Ces  ptroles,  &  qu'il  n'y^tit 
rien  que  du  fien ,  il  faut  qu*il  foit  venu  porter  la  guerre 
dans  ce  monde  au  lieu  de  la  paix;  ce  qui  ne  iàusoU  toe. 
Les  Anglofs  ni*ont  dit  que  leurs  Evangiles  contiennent . 
les  mêmes  paroles  que  ceux  des  François;  îl  y  a  pour- 
tant  plus  de  dlfféreuce  de  leur  relîgioir  à  la  vôtres  que 
de  la  nuit  au  jour.   Ils  aiTurent  que  la  leur  efl:  la  meil* 
leure;  les  Jéfuices  prêchent  Te  contraire»  &  difent  que 
celles  des  Anglois  iSc  de  mille  autres  peuples,  ne  valent 
rien.    Qui  dois  •  je  croire ,  s'il  n'y  a  qu'une  feule  vérita- 
ble religion  fur  la  Terre  ?  Qui  font  les  geàs  qui  n'efli* 
ment  pas  la  leur  la  plus  parfaite  P  Comment  rhomme 
peut  -  il  être  afllz  babile  pour  di  (cerner  cette  unique  & 
divine  religion  parmi  tant  d^aurres?  Crois r moi»  mon 
cher  Frère  :  le  grand  -  Efprit  eft  fage  ,  tous  fes  ouvrages 
font  accomplis;  c'ed  lui  qui  nous  a  faits;  il  fait  bien  ce. 
que  nous  deviendrons.    C'ed  à   nous  d'agir  librement» 
fans  erabarrafTer  notre  efprit  dés  cbofes  fatuits*    fi  m^a 
fait  naître  Hurcm  afin  que  je  ne  crafle  qiie  ce  qoe  J'en- 
tens ,  &  ce  que  hi  Tsifon  m'enfèfgne."   Voyez  les  FoyO' 
ges  de  ia  Honian.    Cet  homme  fenfé  en  eût  dit  bien  da- 
vantage, s'il  avoft  fij  que  les  ftétes  des  Françoîs  à  ùti 
Anglois  ne  font  pas  les  feules  qui  déchirent  la  chrétien- 
té ,  mais  qu'il  en  exîfle  encore  bien  d'autres ,  eunemief 
jurées  entr'ellcs.  Son  éronnement  n'auroit  pas  été  moin- 
dre en  apprenant  reKÎflence  d*une  nation  chez  qui  tou- 
tes les  prétendues  merveflles  de  l'Evangile  ont  é(é  fai* 
tes;  mais  que  ce  peuple,  qui  compte  un  grand  nombre 
d'illudres  défenfeurs  de  fâ  caufe  »   foudent  aux  dépens 
de  tous  Fes  avantages  temporels  que  jamais  pareilles  His- 
toires n'ont  en  ITeu  chez  lui:  &  que  leur  fiacérltié  n*eil 
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contre  l*une  &  Tautre ,  loin  d*y  donner  atteinte 
fervent  plutôt  à  les  mieux  établir.  III.  Il  eft  évi- 
dent que  ces  miracles  ne  font  pas  les  effets  de 
là  fourberie:  Mahomet  ni  fes  Apôtres  n'ont  ptt 
avoir  aucun  motif  raifonnable  de  trom|)er  (39)  ^ 

pas  douteufe ,  puisqu'ils  «uroient  roue  lÉ  f^agner  et)  abju* 
nnc  !e  Judaïrme.  Au  lieu  que  les  Dodeurs  Français» 
Anglois,  &  autres,  voient  groflir  leur  fortune  en  dé* 
fendant  la  Çe&e  du  fouverain ,  &  en  s*ercriroanc  pour  des- 
clergés  riches  &  puiflans* 

C39)  Sommonacodotn  y  Vîtznou^  Omlio,  Brama  $  Dîem^ 
fchtd,  Fù,  Zerdufl^JUuat  &c.  n*ont  pu  avoir  aucun  roo. 
tif  raifonnable  de  tromper.  Comme  fi  la  vanité  d*étre 
honoré,  vénéré,  loué»  révéré,  invoqué,  en  un  mot,  d'ttvt 
regardé  par  la  multitude ,  comme  le  confident  »  l'Amboflli^ 
éfcur,  &  le  dépolîraire  des  fecrets  de  rEtemcl  n'étoit  pa» 
im  motif,  une  tentation  terrible  d'en  impofer.  Auffi  1^ 
^nie  de  noire  (lècle  dit -il  avec  nifon  que 

J>  Philofophe  efl  fei^I  &  rfropofleur  fait  feat. 
Aifément  à  ce  trait  chacun  peut  diflinguer 
Ix  viai  Roi  du  Tyran  qui  veut  nous  fubjuguei. 

Si  MiAomet  avoît  échoué  dans  fa  miiSon ,  on  eût  dit  e» 
Arabie  que  c*étoit  un  infigne  fouibc.  Il  en  efl  de  méoHt 
4e  tous  ces  gens -là,  jufqu^au  nom  des  mal -adroits  eft 
oublié»  pour  ne  fe  rtffou venir  que  de  ceux  dont  les  fec* 
tes  parviennent  k  maturité.  Si  Marktu^  par  ezempleg 
eût  éié  aiTz  heureux  pour  échapper  au  glaive  du  liéteurf 
rien  ne  (èroit  plus  avéré  q^e  rincamition  du  Dieu  AAr. 

^  Il  y  a  toute  apparence,  dit  Mr«  de  PofiWf,  que  ce 
l^Mcus  qui  fe  difuit  Dieu  incarné  »  ibus  l'Empire  de  AT- 
"iiU'w  2  avolc  eu  ftatîn  de  fe  muoir  de  ^uel^^e  odeuTj^ 


Du    lA  k  B  ù  u  £  T  i  $  à  t.      $i 

outre  que  leur  ùtlntèté  éminente  nous  raiTure» 
ils  ont  fouffert  des  perfécutîons  horribles ,  leur 


pour  dégoûter  les  lions  auxquels  on  Texpofa  en  préfeo* 
ce  du  peuple  romain.  Comme  ces  animaux  ne  voulurent* 
pas  le  toucher,  on  alloit  Te  déclarer  Dieu;  mais  heureu* 
fement  un  liéleur  fort  adroit  lui  abattit  la  tête  avec  une 
promptitude  admirable,  d'où  Ton  conclut  que  ce  fcélént 
n'étoit  pas  invulnérable  :  aufC  ne  reflufata-t-il  pas ,  quoi- 
qu'il eût  eu  pendant  fa  vie,  huit  mille  Oiitfples  &  fec« 
tateurSf  que  Tacite  nomme  très -bien  une  populace  de  fa- 
natiques fanaticam  muh'mdinem.**  V*  les  recher,  Phiîo»  fitr 
Us  Âméric* 

VoDà  un  malheureux  qui  en  trainoit  déjà  8000  après 
lui  !  an  peu  de  bonheur  lui  roanquoit  pour  opérer  une 
beureufe  révolution  fur  la  Terre,  à  l'inAar  d'un  La^  d'un 
Odtn^  d'un  laokimn^  d'un  Mancocapae^  d'un  Mahomet^ 
&  d'une  foule  d'autres  Fondateurs  de  religions.  Des  fié* 
clés  fe  rencontrent  où  rien  n'ell  plus  contagieux  que  l'é- 
fûdémie  du  Profélytifme  s  &  en  d'autres  temps  cette  ma- 
ladie n'affeéle  perfonne*  C'eft  que  le  concours  de  cef. 
taines  circon(Unces  eft  néceflaire  >  pour  qu'une  vogue  tn« 
croyable  illuftre,  fans  peine  »  une  feé):e.  £t  dans  l'étude 
profonde  de  ces  circonfiances  compliquées  &  fouveac 
preiqu'imperceptibles,  conilde  une  des  principales  difficul- 
tés  du  pénible  Examen  de  la  religion  révélée.  VefpTit^ 
dit  on  ne  peut  mieux  l'immortel  Bayle,  eft  fitjet  aux  ma* 
Uiies  épidémïques  tout  comme  le  corps  ;  il  if  y  a  qu*à  corn» 
ntencer  potts  de  fayùrahles  aujpius ,  &  lorfque  la  matîere  eft 
bien  préparée»  Qu'il  s*éleye  alors  un  Héréfiarque  ou  un  Fa^ 
natfque  dent  Vimagînation  contagieufe  &  les  paffions  véMm 
mentes  fâchent  bien  fe  faire  valoir,  ils  tnf Mueront  en  pe». 
âe  temps  tout  un  pays,  ou ,  pour  le  moins^  un  grand  nom'- 
Ire*  En  Vautres  lieux  ou  en^  Vautres  temps  ^  ils  ne  fùu- 
nitMt  gfigner  tsgli  Dtjcipla»  DiéL  Cdu  /ibdere,  l«et«  IL 
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faog  a  coulé  à  flots  pour  gage  de  leur  fiocérité. 
IV.  Il  o*eft  pas  luoios  clair  que  ces  miracles  »  de 
la  manière  dont  ils  ont  été  opérés  fur  le  champ 
par  une  feule  parole ,  n*ont  pu  venir  d'aucune 
caufe  phyfique,  puifque  rien  de  ph3rnque  n'y  eft 
intervenu,  &  que  la  plupart  font  au-deffus  do 
toutes  les  forces  naturelles»  ccmirne  la  réfuirec- 
tion  des  morts,  &c.  (40). 


f4o)  Entr'âotres,  quand  iêahomet  reflbfdu  la  fille  d'un 
matcre  de  troupeaux,  entre  Médine  &  la  Mecque^  qotikl 
il  rendit  la  vie  au  cadavre  d^m  bonne  d±  la  tribo  de 
Satda^  près  dn  puks  des  ThamitiHes»  Des  groa  volamea 
ftmt  plein»  de  mvades  de  tout  genre,  dont  lai  àc  fcs 
Difdples  étonnèrent  &  convertirent  VUnhers,  Moïfs  dfe 
HéKopolis,  Jéfut  de  Nazareth',  ApQèkmhts  de  Tyatie» 
jH^xandre  de  Pfpbltgonic ,  Je9  Impodeurs  de  la  hante 
i^fie ,  les  Tktmmaturgês  de  Tite  Lhe  &  de  Paufania»  % 
bref,  XOMS  les  miraclemrs  qui  ont  femé  âts  rel^ns  fxtr 
la  Terre ,  n'ëtoîent  qoe  éts  fmbéciJJes  en  omparalfon  dm 
divin  Mahnmet, 

fTonblions  pas  de  remarquer  qœ  ce  P> ,  ce  n» ,  ce  lit»» 
ce  iVo,  nous  plon^ereient  dans  de  longues  &  pénibles 
difcnfllons  ;  c*e(l  pourqud  je  vt  m'arréteni  poînc  IW 
des  afiTertfons  suffi  bazardées  «ftte  téitébreufes;  d'mtaiic 
pHis  qne  des  Antenrs  îlluftres  ks  ont  déjà  réduites  e% 
poudre  tvant  mol.  Et  d'^aîHeurs,  elles  n'ont  aocnn  rap^ 
port  avec  la  QuBSTroN.  finon  d'ajoacer  da  poids  à 
nom  Akgi>m&ny,  ce  dont  il  eft  aifé  dQ  fe convaîiiorft 
en  difimts  „  Prouvez -nons,  fçavant  itfS  ,  vos  qnati» 
,,  points,  car  ce  ne  font  pas  des  preuves^  que  d^tviBCer 
py  lestement;  Ihus  ftenm.^-^  fkm  fmmmts  ëgkrét.'-^  M 
9,  ^  érUèutn'^  M  M^e^pa$  mim  Mr.**  Qid  m  voU  fi» 
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Le  Fhilofophe  Mamûu4  demandq ,,  oomment 
un  hdmme  peu  ioflruît  poHna  fe  convaiocre  qm 
,f  ces  livres  (qui  rapportent  les  nûracles)  ne  font! 
s,  pas  l'ouvrage  de  Timpodure  ,  tandis  que  le 
yy  genre -humain  efc  partagé  en  dijB^entes  feétes» 
,,  qui  produifent  toutes  en  faveiu*  de  leurs  opi« 
„  nions,  des  livres  qu'elles  prétendent  également 
„  infpirésV"      ' 

C'eft  toujours  la  même  fiippofition  donc  nous 
avons  montré  la  laufleté  (41).  Un  homme  peu 
înfouit  n'a  pas  befoin  de  livres  pour  s'afTurer  de 
la  réalité  des  miracles  qui  ont  fervi  à  Tétabllilb* 
ment  de  notre  Religion  ;  l'examen  de  nos  livres 
ne  le  regarde  point /à  plus  forte  raifQn  eft-il 
difpenfé  d'examiner  les  livres  des  autres  feélies» 
nous  le  démontrerons  bientôt  (42). 


cette    IndiCpenfable  âemtnde  proaotroit    des    dtfpiices  » 
fondées  fur  une  prodigîeufe  éruditioa? 

Les  ignorons  Isiflenc  d<Mic,  avec  bien  .'du  regret,  le  ju* 
cernent,  Tapprédation ,  la  comparalTon,  &  la  médita* 
tion  de  ces  matières  H  étrangement  épmeufes,  aux  feut» 
fçavans  &  à  des  fçavans  du  premier  ordre,  dégagés  de 
tout  préjugé ,  &  fincères  jufqa*au  Tcnipule* 

(4O  Vous  n^en  avez  pas  montré  la  fifulfetés  &  on 
vous  défie  de  la  montrer.  A  nos  remarques  ,  îeéleur^ 
s*il  vous  pUtt- 

C4O  TQut-à»Vbeure  c'étoit:  t^uts  en  amns  motaré  ta 
fàujjfeti^  &  majntenaut  il  doit  le  démontrer  hkmCê,  Ceùi 
fcnt  récrivaîn  judicieux  I 

M^  au  rate,  ne  patviendra  jattaîs  à  déiooûtie^  ceue' 


%* 


6t     La  Csititods  ois  P&xuTEf 

Quant^  à  ceux  qui  ont  une  capacité  nré(j[iocr» 
te  un  fond  de  bon  fens ,  lis  jugeront  fort  aifë. 
ment  par  la  fimple  leéture ,  que  l'Hiftoire  de 
VAlcoran  n*a  pu  être  fuppofée»  fans  quel'împos* 
ture  fût  dévoilée  fur  le  champ.  L'auteur  d'Eî- 
lem  l'a  très -bien  faitfentîr;  nous  avons  cité  fei 
réflexions  à  la  fin  du  chapitre  premier  (43). 


dirpenfe  dVxamen,  fî  ce  n*e(l  à  des  Mtbométnis  aufS 
ilupides ,  qu'il  fait  femblant  de  Técre. 

C43^  ^/^-^^f  n*a  certainemenc  pas   puifé  dans  un 
fonds  de  boti  -  fens ,  en  foutenanE  que  des  perlbnnes  d*ii* 
fie    capacité    médiocre  peuvent  juger  facilement   d'une 
cflufe  con4amnée  par  une  foule  de  fçavans  de  tôt»  le» 
temps   &  de  tontes  les  nations.    Mais,  dira-t  on»  te 
Coran  compte  des  adhérens  illuftres.—  Coi,  il  en  cft  de 
môme  de  toutes  les  fauHes  no(5ïrines:  en  font-  elles  plus 
véritables  ?  Si  les  ignorans  ou  le  vulgaire  des  lefteurs  pow  . 
voient  s'appercevoir   de    l'authenticité  de  ces  Surata^ 
^  plus  forte  raifon,  lesDoétes  auroient  \2  môme  fagadcét 
or  des  génies  pénéirans ,  des  fameux  Théologiens  juiife^ 
Chtéciens ,  Paries ,  Laimtes ,  &c.  les  Théiiles ,  rCy  dé* 
couvrent  que  des  ahfurdltés,  d£s  coraradi^tioits,  des  ans* 
chronifmes  ».  des  ropbifmcs,  des  équivoques ,  des  fraudes  % 
en  un  mot,  ils  ont  reconnu  que  c*e(l  un  de  ces  ouvrage 
des  ténèbres  marqué  au  coin  de  ceux  dont  chaque  n^  . 
gion  fe  vante.    Mais  l'IIifioire  île  PAkoran  n'a  pu  Aie  - 
Juppoféc^  fans  que  Pimpoflure  fât  dévoilée  fur  U  cftam^  ] 
Comment  me  prouverez  •  vous  cela  f  J'almerois  autant   - 
qu'on  dife  que  IMiiftoire  du  Shajlahady  du  VeUam^  d© - 
VAvefta^  des  livres  Saints  Japonois,  Chinois,  TbibetalnSu 
Péguans,  Siamois,  n'ont  pu  être  fuppolés  fans  que  l'iule  * 
pQflure  fût  dévoilée  fur  le  champ*    AU  adt  ^Uyet  '"' 


DuMAHOlliTIfliE.       6S 

La  prévention  des  autres  feftes,  en  faveur  de 


Thèfe  en  chant  le  paradoxe  d'un  Auteur;  comme  fi  vm, 
Auceur  pou  voit  rendre  divin  ce  qui  ne  l'efl'  pis.  Une 
ciiofe  funout  digne  de  remarque ,  c^eft  que  ce  même  Aa« 
reur  contredit  &  rdfute  en  cinquante  endroits  de  Tes  ou- 
vrages le  pnlTage  cité.  jfH  lui-même  s'efl  chargé  de 
cette  tâche?  Nous  le  verrons  bientôt  détruire  avec  fa  pro- 
pre plume  les  réflexions  qu'il  cite  ici  avec  complaifance* 
Cela  parolt  incroyable  :  un  moment  de  patience» 

Les  Thdologiens  Mabométans  font  divifés  en  plufieurs 
ft&iQS,  &  fe  dlfputent  fur  l'interprétation  des  livres  infpi- 
vis.  Les  uns  en  rejettent  une  partie ,  les  autres  y  trou- 
vent des  dogmes  diamétralement  oppofés  aux  décifloni 
de  leurs  antagonifles.  Ceux  -  ci  prennent  pour  figuré  ce 
que  ceux-là  expliquent  littéralement!  les  uns  regardent 
comme  préceptes,  ce  que  ci'autres  prétendent  être  des 
coufeils.  La  controverl'e ,  fur  les  palîages  omis,  changés, 
interpolés,  par  des  copiées,  ou  igrorans,  ou  mal -inten- 
tionnés, ell  uès-vive:  on  n'ell  pas  même  d'accord  fur 
le  nombre  &  la  didlnél.oa  des  écrits  Canoniques  d'avec 
les  Apocryphes;  ni  fur  la  valeur  &  la  fignifîcation  dçs 
termes  de  la  langue  ou  du  Dialeéèe  dont  on  les  a  tra- 
duits. Ces  difFérens  torrents  d'interprètes  ne  font  pourtant 
pus  couipofés  d'efpriis  d'une  médiocre  capacité*  11  feroic 
donc  aulii  ridicule  que  téméraire  aux  demi  -  fçavans  de 
vouloir  y  chercher  ce  que  tant  d'érudits  n'y  trouvent 
point.  Qu'on  juge  de  la  difficulté  de  ces  matières,  par. 
ce  qui  arriva  au  Coucile  de  Trente ,  dont  les  pères  n'otit 
pas  feulement  pu  s'accorder  fur  la  diflinéiiqn  du  Doffoi^ , 
&  de  la  D.fcipline.  Quand  on*  veut  exalter  le  mérite  - 
d'un  homme  ou  d'un  livre  »  l'on  s'éaie,  qi^il  efi  Divin  l 
Ne  diroit  •  on  pas  que  ces  fots  admirateurs  ont  firéqjaentd 
Pieu  &  lu  quelque  livre  de  fa  coinpofiâoo ,  pour  M 


66     La  CiRTiTuûx  des  FiBUTtt 
leurs  Livres  prétendu&^infpirés ,  ne  prouve  rîeni 


comparer  les  aétions  &  le  (lile  d'un  mortel?  Mah^  c€ 
fus  ^ejl  fur  -  humain  T  Comment  favez  •  vous  cela  F  Mon- 
fieur  a-t-il  aflez  de  capacité  pour  connottre  toute  l'é* 
tendue  de  l'efpric  -  humain  f  Pourriez  •  vous  nous  appren* 
dre  où  font  pofées  les  bornes  de  Ton  entendement  f  Et 
jufqu'à  quel  degré  peuvent  monter  les  efforts  de  la  vertu 
humaine  f 

On  a  beau  alléguer  les  meilleures  raifons  du  TRonde^ 
les Mufulmans ,  aveui^lés  par  la  prévention,  n*en  veùlcm 
pas  démordre.  Ils  foutiennent  à  toute  outrance  que  PM» 
coran  eft  étemel ,  ou  tout  ^au  moins  le  premier  ouvnfe 
de  rétemel.  La  feule  vue  de  ce  Livre  ,  prétendent- fls,  i 
^  conveni  les  plus  grands -Hommes  de  i'Afîe.    Et  une  mir- 
"  que  infaillible  de  la  colère  du  Ciel ,  c'eft  quand  un  Mé« 
créant  après  l'avoir  lu,  ne  rend  pas  gloire  au  Dieu  de 
Mahomet.    Voyez  Tempire  des  préjugés  s  les  Islamites  ft' 
fentent   faiCs  d'un  tremblement    univerfel  en  le  lifant'l' 
kur  confdence  eft  troublée  fi  des  abfolu  îons  ne  précè- 
dent cette  Jeéture-fainre:  fe  parjurer  Ç\xt  V  Jlcoran  ^  elt 
le  plus  horrible  des  crimes.    Ils  en  citent  des  exciuptes 
effirayans  ,    qui  augmenunt  beaucoup  la  vénération  deS 
Fidelles  :  tout  ce  qui  leur  arrive  d'heureux  eft  attribué  à  '  ' 
ce  livre.    11  faut  avouer  qu'il  contient  d'excellentes  cho* 
fes  ;  mais  depuis  quand  de  bonnes  maximes ,  &  le  fijfo 
que  Dons  appelons /«''/iw^  font -ils  Divins  1  Si  l'on  tijà^"' 
mine  ce  qu*il  platt  fouvent  aux  l'héologlcns  de  quattfféif  ^ 
du  nom  de  Preuve^  vous  verrez  que  ce  font  des  I^étl»^ 
tions  de  pritxrfpe  ;  car,  ftvact  tout,  il  endroit  nous  prou*''' , 
vèr  que  ces  pWccndues  preuves  font  réellement  des  ptti^}  • 
ves.  '*• 

Afin  que  le  leéteur  foit  convaincu  de  la  faulTeté  des  ré- '* 
flexions  qu'on  allègbe  ici  de  TAuteur  d'£i/^/w,  je  Ie«^ 
trtnfcfnti  telles  qu'0n  les  trouve  à  It  fin  du  Chapitre  dl«'T^ 


Du    M  A  n  o  u  A  T  i  s  m  m.     i^ 

Zllos  ne  produiront  jamais  la  même  preftve  que 


té.    „  Dirons  •  nous  que  PHiftoîre  de  VAîcoran  eft  înveti- 
„  tée  à  plaîfir?  Ce  n'eft  point  ainfi  que  roii  invente,  (k 
^  les  faits  de  Socrate  ^  dont  perfonne  ne  doute,  font 
,,  moins  atteflds  que  ceux  de  Mahomet.    Au  fond,  c'eft 
,,  reculer  la  difficulté  (ans  la  détruire,  il  feroit  plus  in* 
„  concevable  que  plufieurs  hommes  d*accord  euflent  fit- 
„  briqué  ce  Livre ,  qu'il  ne  Peft  qtt*un  (Vul  en  aie  finimi 
„  le  fujet.  Jamais  des  Auteurs  Arabes  n*eu(rent  trouvé  ce 
„  ton  ni  cette  morale,  &  ^Alcoran  a  des  caraétëres  de 
„  vérité  n  grands,  fi  frappans,  fi  parfaitement  inimitables, 
^  que  Finventeur  en  feroit  plus  étonnant  que  le  Héros". 
Kn  lifant   cette  déclamation  ,  d*abord  on  s*appjrçoit 
qu'il  feudroit  une  très  -  grande  capacité  pour  juger  perti- 
nemment de  VAlcoran*  Auffi  Gter^B^r  s'en  moque*cil  ao- 
ue   p«irt  avec  fuccès.    Pour  croire  en  Mahomet  félon  votre 
méthode ,  écrit  -  il  k  l'Auteur  d'Ëllem ,  it  faut  comparer  Ja 
morale  ayec  celle  des  Philofophet ,  fei  dlfcours  ayee  iéf 
leurs ,  fes  tirons  a»ec  ceUes  des  plus  fameux  faget  de  /'CT"- 
nivers ,  fa  mort  avec  celle  de  tous  les  lUros.    Il  faut  ton» 
noître  le  génie  &  les  mcsurs  des  Arabes  pour  fentir  guUls 
i^otit  pas  fu  forger  PAlcoran*    Il  faut  en  confronter  lu 
faits  avec  les  dogmes  &  les  préceptes  pour  ft  convaincre 
gud  cette  Hi/hire  nefauroU  are  une  fable.    Meflkurs  les 
Théolo£iei\s  ne  faveot  ce  que  c*eft  que  fe  contredire  eux- 
vèfiiea*    L'Auteur  ^BMim  eil  cité  avec  oomplaifimce  là- 
haut;  &  «ilieuf9,  comme  vous  voyez  on  réfîxte  préciiii- 
aient  te  méffie  paJOTage  qui  devOit  faire  autorité  contre  l'in- 
vincible objeéiioti  à^iéamtmd\  ^  comment  un  homme  peu 
^  inftruit  pourf«t-il  ft  coovaiacre  que  ces  livres,  quirtp- 
„  portent  les  miraeles,  ne  fbat  pas  l'ouvri^e  de  rhnpot* 
„  ture,  tandis  que  le  •  •  •"  Ici,  V Auteur  étEilem  a  très* 
bien  faH  fcMtit  ^il  fyffli  Â'umf  fimple  kStmte  po»  jngtr 


\ 


I 

(S       La   CB&TITtJDE  DES  PREUVES 

nous  donnons  de  l'infpiration  des  nôtres,  le  té* 
moîgnage  dune  Eglife  établie  de  Dieu  par  des 
miracles  pour  enfelgner  tous  les  hommes  (44)* 

Paragraphe  Troisième.  „  II  ne  Cuf- 
,>  fira  pas ,  dit  nôtre  Auteur  d'avoir  examiné 
„  une  feule  religion  ;  il  y  a  dans  le  monde  une 
„  infinité  de  fedes  qui  fe  vantent  toutes  de  tirer 
„  leur  origine  du  ciel.  Elles  fe  fondent  toutes 
„  fur  le  même  genre  de  preuves.  Four  don- 
„  ner  avec  connoiffance  de  caufe ,  la  préférence 
„  à  Tune  d*éntr'elles,  il  faudra  les  comparer  & 
»  juger  qu'elle  eft  la  mieux  fondée." 


forl  aifément^  que  VIMoîre  Je  VAlcoran  n^a  pu  être  f^P' 
pofée^  fans  que  rimpo/iare  fût  àéyoMie  fur  le  chatnp.  Et 
\\i  bas  le  conféquent  M  démontre  viétorieufemeni ,  qu'à 
peine  compteroit  •  on  une  poignée  d'hommes  dam  un  Siè» 
ele ,  qui  en  fuûent  oipables.  Un  peu  de  fiucérité  &  de 
bonne  foi,  je  vous  en  conjure? 

(44)  On  a  vu  dans  le  premier  psrjgrapbe  comment  Aïi 
prouve  la  réalité  de  cette  machine.  Mais  fi  différentes 
*Hiutres  feéles  allèguent  aulïï  pour  preuve  de  l'infpîratioa 
de  leurs  Livres  le  témoignage  d'une  Eglife  qu'ils  pré* 
tendent  établie  ds  Dieu  par  des  miracles  pour  enfei^er 
tous  les  hommes  ;  comment,  dans  ce  conflit,  le  Peuples  s^y 
prendra  - 1  -  il  ?  Et  d'ailleurs  ^  quelles  recherches  n*exige* 
roit  pas  la  vérification  de  ce  que  vous  mettez  là .  «n 
avant?' Il  ne  s*agtt  de  rien  moins  que  d'aller  examiner 
toutes  les  religions  du  Monde  :  fans  quoi  >  on  ne  pour- 
roic  s'affurer  s'il  eft  vrai  ou  faux ,  que  les  autres  Se<^s 
.ne  peuvent  pas  produire  en  faveur  de  leurs  Livres  hi  mè- 
ne preuve  que  vous  donnez  de  l'infpiration  des  v6tieff% 


p  V.  Ma  b  0  m  i  t  i  $  m  TLt     ^ 

Il  efb  abfolument  faux  qu'un  Mahométan  Spn« 
Dite ,  convaincu  de  la  vérité  de  fa  religion  &  do 
la  (aînteté  de  TEglife  Sonnice,  par  les  preuvei 
que  nous  avons  apportées  ci- devant»  (45)  foit 
obligé  d'examiner  les  autres  religions,  leurs  ti'^ 
très,  &  ce  qu'on  peut  objecter  contre  la  fîenne. 
Çed  comme  fî  l'on  difoit  qu'un  enfant  ne  coa« 
nôît  point  fa  mère  avec  une  certitude  entière, 
4  moins  qu'on  .ne  l'ait  comparée  avec  toutes  les 


Genre  moutoniere,  aveugles  fonnites,  ouvriiez  •  vous  en* 
fin  les  yeux  ? 

C45)  Des  preuves  terra  ffantes.^  M  les  donne  pour  tel- 
les dans  la  fuppofltion  d'être  lu  par  les  bonnes -gens  de 
fon Parti,  &  fous  condition  que  Fcnnemï  n'ait  point  as-' 
failli  fon  premier  paragraphe.  En  effet,  notre  Doéteor 
répond  !d  pour  un  crédule,  pour  ces  perfonnea  con- 
vaincues de  foi  robufte ,  qui  compo^nc  le  gros  de  tou- 
tes les  fe(5):es,  &  dont  un  loodeme  dit  fort  bien  que  pUti 
une  religion  ejl  ahlurde  &  remplie  de  mnyeiîleSy  plus  elle 
acquiert  de  droit  fur  eux.  Le  Dévot  fe  croit  obligé  de  n$ 
mettre  aucun  terme  à  fa  crédulité  i  plus  les  chofes  font  incon^ 
ccvahlès,  plus  elles  lui  paroi feni  divines  ;  plus  elles  font,  in» 
croyables ,  &  plus  il  s* imagine  qu'il  y  a  pour  lui  de  mérita 
à  les  croire.  Pendant  que  Tobjeélfon  de  Mamoud  fe  rapii 
porte  à  des  lïoinnies  qui  ne  fe  payeroient  pas  de  baliver* 
nés  ni  de  lieux  -  communs.  Quoi  !  parceque  des  fets  fe 
contenteront  d*un  4irgument  infirme,  donc  cet  argument 
fera  valide?  Donc  cette  folle  conviétion  anéantira  les  au- 
tres cultes,  fans  les  avoir  même  examinés?  O  abfbrdhé 
des  abfurditésl  Ne  foyons  plus  étonnés  de  Tobllination 
que  les  lp;norans  de  toutes  les  feéles»  font  paiotire  po\|C 
leurs  erreurs  refpeiStlves.  ■  '■■   ^ 


JO      La   CBtfTlTUÙB   D1S'PmuVB# 

femmes  qui  peuVetitlui  teiSembler/oo  ^^i  voih 
droîent  en  ufurper  les  droits:  qu*iii]  homme  B*eft 
point  elTuré  de  la  religion  naturelle  i  uioîfis  qu'Q 
li'ait  pefé  les  raifons  des  MatériaTîftes  &  des 
Athées  ;  qu'il  ne  peut  même  fe  fier  raifonnabte* 
nent  au  témoignage  de  Tes  fens ,  à  moins  qu'il 
D*aît  écouté  les  objeâions  des  Pyrrhoniei»  (i|0y 


C4<n  tes  ingéoieuTes  companrtfbnsî  On  en  volt 
eoMp  W  clû^l^^^u  Mais  celles-ci  vont  bien  4roirçi.  Kfir 
core  psffe ,  fi  Texemple  de  la  mère  écolt  préfeoté  (bua  OB 
point  de  vue  oouvenable  :  une  ftuflè  tournure  convea^k 
mieux  à  VAlfàki  :  il  n*efl  pas  délicau  lAîflbna  donc  Jk 
u»  inftafit  reofant  &  ùl  mère,  pour  demander  s*il  y  pi  || 
iBOiodre  rapport  entre  It  religion  naturelle  »  qui  eft  ét||^ 
oaUe»  fondamentale,  unique ,  ilmple,  a  la  poitée  de  ha 
le  Genre -Humain;^  encre  une  cohue  de  cnlces  uSê 
ces,  locaux,  naîflàns,  moirrans,  compliqués,  abfuite^. 
ob(bii8  ;  fe  faifant  une  guerre  continuelle  &  doiii  lu 
prettvet  rédproques  font  du  tnême  genre  &  hors  do  Pa^ 
teinte  du  vulgaire  f  Ia  bannalité  de  ces  métaphocea  fi^ 
fit  poor  en  faire  ièntir  la  foibleire» 

]e  fuppofe  qu'il  y  eût  cinq  cens  femmes  qui  fe  di%B^ 
turent  la  matemité  d*un  £oÊmt,  &  que  le  genre -r 
fe  divîAt  en  auumt  de  Partis  pour  appuyer  lenra 
tioBS  lefjpeâives  ;  dira«t»on  que  cet  eniant,  qaek|iië 
qifit  fefië,  connott  fa  niere  avec  mie  certitude  ctitiara^ 
t*il  ne  a'eft  pas  donné  la  peine  de  ]a  comparer  avec  M 
qnatre  cent  qnatre  vingts  dix -neuf  autres  qui  s'offre^jtà 
prouver  ]a  légitimité  de  leurs  droits/  VoiJà  la  conpanfc*, 
fon  reaiiîée;  mais  elle  écrafe  le  pattvie  diU    Je  )xikm  ' 
Uis  mes  doiéauces*  •  .  .t 


/ 


D  a    M  A  H  o  K  â  V  X  <  ^u,.  É.     :jt 

Cet  Exaoden  ne  peutétïè  flëcêfa»ite  qa*è  celiii 
^ui  eft  né  dans  une  faufTe  relig^îon  f  dont  1^ 
preuves  apparentes  ne  peuvent  fonder  la  môme 
certitude  que  les  preuves  de  TEglife  fonnite  (47). 


C47)  Ce  qjttç  notre  Dqôeur  J^vance-là  de  fon  chef,  réri- 
Verfe  tout  le'  relie x  car,  à  moins  qu'il  ne  prouve  fon  m* 
£UUibilité  »  on.  fera  forcé  de  faire  de  profondes  &  vi- 
vantes recherche^,  pour  fàvoir  s'il  eft  vrai  que  les  preu- 
ves des  autres  religions  ne  peuvent  fonder  une  pareîîlb 
certitude.  Or  nous  n'avons  que  trop  vu  la  faillibilité  dfe 
fon  jugement.  Çt  d'aipeurs.  Us  témoignages  des  grandi* 
hommes  Jont  fujets  à  réyîjion  dans  les  matières  où  ils  fatit 
intéreffés  par  le  hefoîn  de,  la  caufe  qu'ils  fouliennenu  HKfa 
du  Ciel.  T,  II.  p»  134.  .  ' 

Mi  convient  donc  que  ceux  qui  n'ont  pas  le  bd|ilietbr 
de  naître  dans  fon  E^ife»  ne  peuvent  fana  examen  8*as« 
furer  de  Isl  viritàble  religion.  Toutes  les  prétendues  mar- 
ques d'Orcfiodoxie  qu'il  produit  en  faveur  des  Mahodié- 
tans  Sonnites ,  fuppofé  qu'elles  fuffent  de  quelque  ValeUf, 
ne  feroient  tout  au  plus  utiles  qu*à  ceux  qui  p'rofefTent 
déjà  cette  Se6te ,  mais  cette  déclamation  efl;  nulle  pour 
les  Nations  chez  qui  ce  Cuîte  e(l  ou  inconnu  «  ou  abhor^i 
ré,  ou  méprifé.  II  avoue  ici  &  plus  bas,  que  les  Hérétî* 
ques,  les  Juifs,  les  Chrétiens,  les  Guèbres,  les  Lamuteâ 
&  d'autres  religtonaires ,  font  dans  la  neceillté  de  cotn* 
parer,  d'examiner,  de  rechercher  la  vérité;  or,  le  Pliii» 
lofopbe  Mamoud  prouve  que  le  vufgaire  eft  incapablç 
d'une  fi  prodigieufe  étude»  donc  le  Théobgien  radote 
&  ne  fçait  plus  ce  qu'il  dit.  Sa  caufe  eft  II  mauvaife  que 
jamais  il  n'auroit  dû  en  faire  mention.  Qu'il  rougÛIb 
&  pleure  de  (a  témérité. 

Le  fujet  de  cette  Note  me  rappeUe  le  rédt  du  Pefe 
Tachardi  qu'il  fera  bon  de  rapporter  lia*  »f  Sommott^co" 
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L*effet  naturel  de  la  vérité  eft  s'acquiefcement 
de  i'efprit  &  le  repos  de  la  confcience  ;  le  doute 

& 


àom  naquit  Dieu,  il  s^lncarna  par  fa  propre  verrou  te* 

quic  une  parfaite  connoHTance ,  fans  aucun  niatcre  &  par 

uiie  fiinpte  vue  de  Ton  efprit,  de  tout  ce  qui  regarda  le 

del,  la  Terre,  le  Paradis,  l'Enfer  &  tous  lea  fecretî'dè 

la  Nature*    Après  avoir  enfeigné  de  profonds  Myftètcs 

•ux  Peuples ,  il  les  leur  laiflk  par  éciit  dans  fes  divins  li* 

vres ,  pour  rinftruélion  de  la  podériié.    Sa  loi  eft  'cdm* 

prife,  comme  la  nôtre,  dans  dix  Préceptes,  mais  beto- 

.coup  plus  févèrcs  ;  les  drconllances  &  la  nécelOtd  néne 

n^excufent  pas  le  péché*   Plufieurs  articles  qui  ne  fini 

parmi  nous  que  de  perfedlîon  &  de  confeil,  parTcnt  dutk 

les  Siamois  pour  des  commandemens  indirpendibles.  '  OÉ 

lit  dans  les  livrés  facrés  que  Sommohacodom  fouhalta  lan 

joyr  de  manifeder  fa  Divinité  aux  hommes,  par  qott^ 

que  prodige  extraordinaire.    Il  étoic  aflis  fous  un  alM 

nommé   Fiitippo ,    O"onument   encore  fubfîftant  aujooÉ^ 

d'hui,  auquel  on  attribue   un^  infinité  de  miracles>    H 

ft  femit  porté  en  l'air  fur  un  trône  éclatant  d'or  &.  dï 

pierreries  ;  6c  les  anges  dèfcendanc  du  ciel ,  lui  rendirail. 

les  honneurs  &  les  adorations  qu'ils  lui  dévoient.     8(Ml 

frère  Thevathat  &  fes  feélateurs  ne  purent  voir  fans  Jik 

foufie  fa  gloire  &  fa  majefté.    Ils  confpirerent  fa  pertéi 

mais  inutilement.    Cependant  Tlievatîmty  afpirant  atifi|  \ 

la  divinité ,  refufa  de  fe  foumettre ,  &  forma  une  iHMN  ' 

velle  religion,  dans  laquelle  il  engagea,  quantité  de  Rdl 

6c  de  peuples.    Ce  fut  l'origine  d'un  fcbifme,  qui^vià  . 

le   monde  en  deux  partis.    Les   Siamois  nous  metteôc 

'dans  celui  de  Thevathat;  d'où  ils  concluent  qu'il  ne  ftat*' 

pas  s'étonner  qu'étant  fes  Difdples ,  nous  ignorions  to«c    ■ 

ce  qu'ils  ont  appris  de  Sommonacodom  ^  &  que  nos  éeA^  ' 
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tures  foient  remplies  de  doutes  &  d'obfcuricés*  ^n% 
quoique  Thevatltat  ne  fût  pas  le  vrai  Dieu ,  ils  lui  accc^- 
dent  d^avoic  excellé  dans  pluûeurs  fciencés ,  furtout  dans 
les  Mathématiques  &  la  Géomécrit  :  &  comme  nous  avons 
reçu  de  lui  ces  comioiflances,  ils  ne  font  pas  furprls  que 
nous  y  ayons  fait  plus  dé  progrès  qù*eux.  Enfin  y  ce  frèri^ 
impie  fut  précipité  au  fond  de  l'enfer.  Sommonacodom  m^, 
conte  lui-même  qu'ayant  vifité  les  huit  demeures  inferna*' 
les 9  il  reconnut  Thevaihat  dans  la  huitième»  c'efl-à«dire 
dans  le  lieu  où  les  plus  grands  criminels  font  tourmentés» 
Il  fait  la  defcription  de  fon  fiipplice.  Il  le  vit  attaché  k. 
une  croix,  avec  de  gros  doux  qui  lui  perçoient  les  pieds  & 
les  mains'aveè  d'înfuppôrtablés  douleurs*  Sa  tête  étoit  en- 
vironnée d*une  Courbiln'e  d'épines ,  (on  corps  tout  couvert 
de  plaies;  &,  pour  comble  âe  mifere,  un  feu  très-ardent 
le  brûloit  fans  le  confume^*  La  pitié  ht  oublier  à  Som* 
monacodom^  toutes  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  ce 
frère  coupable.  Il  lui  propofa  d*adorer  ces  trois  mots  e 
Pputhangt  Thamangj  Safigkhang,  mots  ftcrés  &  my{lé«. 
rieux,  que  les  Siamois  rcfpeétent  beaucoup,  &  dont  le 
premier  fignifie  Dieu;  le  Second  parole  ou  verbe  de  Dîeu^ 
le  troifieme  imitaticm  de  Dieu  (c'eft  clairement,  le  dogme 
fi  ancien  &  fi  répandu  de  la  Trinité ^  que  les  Philofophes 
Grecs  apportèrent  en  Occident,  &  qui  fut  tranfmis  aux 
chrétiens  par  les  Platoniciens).  La  grâce  de  thevaihat  fuc 
mife  à  cette  condition.  Mais  après  avoir  adoré  les  deux 
ircemicrs  mots,  il  refufa  d'adorer  le  troifieme ,  parce  qu'il 
fignifie  Imitateur  de  Dieu  ou  prêtre,  &  que  les  prêtre» 
fbnt  des  hommes  pécheurs  qui  ne  méritent  pas  ce  res. 
peét*  C<^'étoit  mal  raifonner,  car  en  adorant  la  troifieme 
perfonne  de  la  Trinité  isiemoife,  on  ne  beud  par -là  au* 
cun  culte  aux  prêtres,  quoique  ceux  «ci  en  portent,  paitr' 
idlufion  ou  vpai;  honaeiu:»  iè  titie>  U  fut  a^doiuié>  f^ 
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ftur  (48).  U  n'appartient  qa*â  Dieu  de  Juger  jvi^ 


6b(Hnarion ,  ^  fon  chftthnent  dore  encore*  Tatharâ  ob* 
ferve  qu^entre  plufieun  obftades,  qui  éloignent  les  Sit- 
nôis  de  TEvangile;  rien  ne  leur  infpiie  tant  d'averfien 
que  cette  idée.  Une  forte  de  seflemblance  qu'ils  croient 
trouver^  ftir  quelques  points,  entre  leur  religion  &  te 
4l6tre ,  leur  perfuade  que  ce  Thevathât  n*e(l  pas  différent 
de  JéfuS'  Chri/l,  Ils  regardent  un  Crucifix  comme  rimt- 
jlfi  parfaite  dn  châtiment  de  Theyathat^  &  lorfqu'un  Mit* 
lioDnaire  entreprend  de  leur  expliquer  les  articles  de  oe- 
tre  foi,  ils  lui  répondent  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  iët 
ioftruâîons ,  &  qu'ils  favent  déjà  tout  ce  qu'il  croie  lent 
apprendre.**  Voy.  les  Foyagis  de  TachartU  Comment 
convaincre  ces  peuples  du  contraire  ?  Us  ne  manqueroienc 
"p^s  de  répondre  que  le  profond  examen  où  l'on  vevc 
les  engager  ne  peut  .être  néceflalre  qu'à  celui  qui  efl  né 
dans  une  ^ufle  reli^on ,  dont  les  preuves  apparentes  as 
peuvent  fonder  la  môme  certitude  que  les  preuves  de  PBr 
glifê  de  Sommonccodom.  Leur  inébranlable  fermeté  fur  eH 
article  eft  encore  confirmée  fzr  le  rapport  que  le  Comtf  ^ 
^  JP^rW»,  après  fon  retour  de  Siar/iy  fit  à  Louis  XVià 
^  Ce  Prince  me  demanda,  dic41  dans  fes  Mémoires^  fi  icg 
Millionnaires  travailloient  avec  fruit ,  0c  s'ils  avoient 
vetti  beaucoup  de  Siamois?  Pas  un  feul.  Sire,  lui 
^s-je:  les  Pères  vont  d'un  village  à  l'autre,  ôc  s'iiitio<^ 
duifert  dans  les  maifons ,  à  la  fîiveur  de  la  roédedaS; , 
qu'ils  exercent,  &  des  petits  remèdes  qu'ils  difbibiientt; 
mais  avec  tout  cela  leur  indullrie  a  été  juf^u'ici  kjptm 
pcrte.^' 

('48')  Comment  ofe-t-U  dire  que  l'acquiefcement  dé\ 
l'efprit  &  )e  repos  de  ta  confcience ,  font  les  dfets  natyp 
rels  de  la'  vérité  s  &  que  le  doute  &  la  oéceiH'é  d'eis»' 
miner  font  l'apanage  de  l'erreur?  1/6  Pixe  Tackard  aft» 

veos  auroit  fu  accord^  cela^  lAmom  «^1V»>  ^Q#» 
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fu*i  quel  point  l'ignorance  peut-être  Inviocibldi 
&  diCpenfer  de  I^examen  (4j>). 

L'églife  Sonnite  préfente  aux  yeta,  des  plut 
fimples  un  caraAére  de  vérité,  qu'aucune  feftt 
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tônque  t  ua  peu  fréquenté  les  tdhérena  de  différentef 
religions,  dcvroic  donc  ntturellentent  conclure  que  tous 
pofl^dtnt  la  vérité  :  car  ils  font  il  tranquilles ,  fl  perTua» 
dés,  &  fe  croient  fl  difpenfés  d*un  examen  rigoureux 9 
d^un  véritable  examen,  que  le  moindre  doute  ne  trouble 
jamais  leurconfcience,  non  plus  que  celle  du  plus  ohfJA» 
né  Mahométan.  Au  contraire ,  ils  abandonnent  ricbeflbs  ^ 
honneurs,  t-epos,  patrie,  la  vie  même,  ils  facrifient  k  leurs 
croyances  tout  ce  qu*ib  ont  de  plus  cher  au  monde*  M 
auroit  dft  fe  rappeler  avec  quel  héroïfme,  avec  t^utU^ 
patience  certains  religior.ftîres  de  fon  pays ,  fouflTrirent  les* 
perfécucions  les  plus  inhumahies  ;  les  playes  en  fkignenc 
«ttcore.  D^s  gens  fenféa,  paifibles,  fçavaos,  vertueux^ 
ne  fe  laifTent  point  dépouUler  ,  expatrier,  emprtCbnner»' 
torturer,  rupplicier  par  la  toirde,  le  fer  &  If  feu,  poor 
des  opinions  qui  leur  paroififent  doutenfes,  &  qui  ne  fuf* 
fifent  pas  pour  les  tranqulllifer  fur  un  intérêt  atofll  im^ 
portant  que  le  falut  éternel.  L'hiitoire  de  toutes  les  feo* 
tes  fournit  des  £iirs  fans  nombre  qui  réfutent  cette  fbttp 
tffertion  de  VAlfakh  £<es  Indiens  qui  fe  font  écrafer  fou# 
les  roua  des  chars  facrés;  d'autres  qui  pour  prouver 
leur  vive  perfuafion  fe  prédfntqit  du  haut  d*mie  platce» 
lorme,  comme  cela  fîit  oflfert  k  Hfpahan  au  Capudn  «n* 
ge  de  St.  ^o/eph,  qui  fe  garda  bien  d'accepter  la  proi^ 
)>ofition  :  car  le  point  d'honneur  eût  exigé  que  le  tévé- 

tend  Père  fit  le  même  faut;  d'autres  nations  noua ^ 

Le  tableau  qui  fe  préfeùte  id  f  ft  (TOp  vafte  peur  ne  p^ 
m^arrêter  tout*  court. 
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ne  peut  lui  difputer  (50):  -c'eft  la  conduite  que 
tient  une  merc  à  l'égard  de  Tes  enfans.  Elle 
Jï*ejige  d'eux  pour  calmer  leurs  doutes  »  que 
Vszamen  dont  les  plus  grofliers  font  capables-; 
l'examen  de  la  mifEon  de  ceux  qui  les  enfeignent, 
niiEon  établie  fur  les  mêmes  preuves  que  tous 
les  autres  emplois  de  Ta  fociété  dont  Tévidenoe 
ne  lailTe  aucun  lieu  jà  l'incertitude  >  nous  entraîne 
n^êrne  fans  réflexion  (51).  I.es  autres  feéles  agis- 
iènt  différemment.  Si  un  Parfis  doute  de  fa  re« 
Ilgîon,  on  lui  oppofe  la  divinité  du  Zend-Ayét- 
ta  :  Il  un  juif  chancelle  dans  fa  foi ,  11  faut  qu'il 
examine  lî  les  Prophéties  font  accomplies  ea 
Id  A  H  0  M  £  T  (s  2).    Un  Hérétique  eft  -  il  inquiet 


mr> 


ncm^ feulement  Dieu,  luais  aufli  les  bufUtins,'s'apperçoi- 
vent  tien  que  l'ignonmce  du  vulgtire  ell  luviocible  |itr 
rapport  h  l'£iuimen  «les  révélations* 

C50)  Ke  pouvez  •vous  donc  faire  un  pas  fans  broiu 
dier  9  Comment  ks  fimples  (en  fuppoftnt  que  vous  ditté* 
vrai},  faui  oient -ils  qu'aucune  fe&e  tu  peut  difjputer  k  It 
•Contiite  le  prétendu  cara&ère  de  vérité  dont  il  s'agit  s  puiSf 
que  les  fimples  font  incapables  de  faire  les  companifixis 
que  cria  fuppofe ,  qui  fufficoient  fesles  pour  abforber  cou» 
te  la  capacité  &  les  veilles, d*«n  fçavant^ 

CSi")  1^'*"^^"^  >>  -certainement,  été  entraîné  fans  Hf 
flexion,  à  écnre  ces  phrafes!  Peut- on  donner  tort  n 
moderne  qui  dit,  qt/en  matière  de  religion  les  hammei  m 
fini  que  des  grands  enfants  f  Voyez  enu'autres  la  remaiw 
que  précédente* 

'  C52>  Suppofition  gratuite  &  faufTe.  Le  Théologien  Jidf 
fhil*  railomierôit  penioeiuiDeiit  en.  difiuu  40e  fi  un  Mtk 
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ûir*  la  falnteté  de  fa  xommunion  ^  on  le  renvolie 
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hométan  ou  un  Chrétien  chancelle  dans  fa  foî,  il  faut  qu*U 
examine  fi  les  Hëlireux  ont  ntifon  dfe  uîèr  la  vendtf  du 
Mejlie  ou  du  Sceau ^  &  fi  c'eft  à  tort  qu'ils  pcîféyèVcot 
conftamraent  à  nier  Tacconipliflement  de»  Prophéties  en 
J'éfas  ou  en  Mahomet.  Le  peuple  de  Dieu  a  tous  les  pré- 
jugés pour  lui  :  uife  loi  pure  &  fainte,  émanée,  de  l'aveii 
de  leurs  adverfaires,  du  Tôut-Puiflajht,  dont  la  volonté 
efl:  immuable  :  des  livres  infplrés  par  l'Etre -ruprênie,  qài 
ne  font  aucune  mention  de  la  deftnidion  futufe  du  plus 
ancien  culte  de  l*Unîvers;  ces  livres  font,  au  contraire?, 
rempHs  de  pardJes  flattcufes  '^qui  hli  promettent  une  du- 
rée éternelle.  En  un  rtot,  le  juif  pofl^de  luiTtultoUi 
lés  avantages  de  la  Tradhiàni  les  objedlîons  ties  Chrétitfrts 
&  des  Mabométans  s'en  vont  en  poudre  »  quand  le  ri- 
bîn  prend  les  amies  de  fa  foudroyante  Tradition*  Toutes 
lè^  interprétations  de  XiS  Brbl^,  des  Dofteurs  cbrétieos 
'&  maruhnitns»  tons  les  miracles  qn^Hs  attribuent  à  Jéflu 
&  ï  Mahomet  ^  les  Prophéties  qu'ils  leur  ippUqwetit,  font 
des  chimères,  des  rêveries;  des  contes-  abfordes»  quand 
It  Tradition  àe  PEglife  judaïque  fe  fak  entendre;  c'eft 
une  cbatne  inébranJaUe ,  un  tiffij  que  rien  ne  peut  rom- 
pre. On  s'imagine  bien  qu'elle  eft  encore  phis- terrible 
c^mtre  les  Nazaréens  que  contre  les  IQamiteSs  à  caufe  du 
lieu  où  la  farce,  prétendue  évangélique,  fut  jouée.  £a 
dilpHtant  contre  ces  deux  >feétes ,  un  juif  qui  n'a  môme 
qu'une  capacité  très^ médiocre,  f»  tire  facilement  d'affai- 
re.*' Je  me  rejette,  dit -il.  fur  notre  Tradition;  j^  me 
„  fers  des  mêmes  argimiens,.&'de8  mÂmes  armes  dont 
M  ils  fe  fervent  contre  Its  ndvtffaires  qu^ils  ont  dtn6 
„  leurs  propres  créances.  Us  ne  peuvent  me  refufer  une 
y,  chofe,  dont  ils  tirent  eux  -  mêmes  tant  d'avantage ,  de 
„  à  laquelle  ils  accordent  tant  d'autorité  f  Aiod,  je  me 
^iefs  de  notie  Tra^tîàn^çotan^  d'un  sempect  fcmtyijptji 
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tm  Ctran.     Quand  un  Petfan  Schiitc  a  des  fau- 


^  bie:  foppore  raocorité  des  Rabbins  à  celle  des  Pooti». 
M  fês  ou  des  Mupbds,  &  le  Tédmfid  aux  livres  de  leur» 
s^  premiers  Doâsurs." 

Les  Iflamites  prétendent  que  Mahemet  t(i  le  véritalile 
Xiilempteur  du  genre  •  humain ,  d:  que  routes  les  acden- 
nes  Prophéties  font  accomplies  en  lui.  Ils  mettent  Jéfa^ 
ao  rang  d'un  Jérémie  &  des  autres  voyaos  juifii  •  qui 
tous  fiiient  les  précnrfeurs  de  hîahtmet  &  prédiitri 
clairement  fai  milDon  extraordinaire  de  renvoyé  Anbe« 
àt  forte  que  les  chrétiens  Tont  à  leur  égard ,  ce  qoe  les 
juifs  font  au  nôtre.  Rien  n'efl  plus  convaincant  aux  yeiix^ 
du  vulgaire  «  que  Fapologie  que  les  Théologiens  &  ks> 
Prédicateurs  mufulmans  font  de  leur  culte.  11  eft  ceftrii 
^ue  leurs  raifonnemeDS  font  très -propres  k  coovalnae 
ceux  qui  9  faute  de  fdence»  font  forcés  de  s*en  tenir  «fc 
inrétendues  preuves  extérieures*  C'eft  à  cela  qu*OQ  M 
mtribuer  rincoiTaptibfe  fidéb'cé  qu'ils  témoignent 
letir  religion*  Les  chrétiens  renégats  foifonnent  dans 
cootrécs;  mais  qu'y  a-t*il  de  plus  rare  qu'im 
tan  apoflM^  Les  Marnes  iatm  Ximémèê  fouffrirenc  des  §àfm 
pUces  boolbks,  îh  acceptèrent  en  foule  la  couronne  gisi; 
fifofe  dn  martyre ,  pour  ne  pas  Apoflafler  leur  rigonnsflt 
fdigion. 

Quand  je  dis  rigoureufs^  je  n'oublie  pas  la  PoUsattia- 
^tDe  permet  à  Hnllar  des  Hébreux  &  de  tout  l'OriesH: 
cda  if adoucie  nuDement  les  obfervances  auftères;  éTlMN 
tant  plus  qœ  cet  ufsge  n*a  aacin  attrait  pour  h  tnotti .. 
tMle^  n'y  ayant  que  très  -peu  de  perfonnes  qui  puHfeiC. 
cntratcnir  plus  d*une  femme.  Oe  forte  qu^l  y  a  plus  de  pièm 
trtê  de  tom  étsge  diez  nous  qui  tiennent  des  maitrefles,  qpitl, 
<i*f  a  de  Polygames  en  Turquie.  D'aiUeors,  enfairantaniea« , 
tkiB  iug  tenpSf  aux  lieoXi  aux  drcooftances,  c»  tli^ 


ET  U      M"  A   H  0   M  i   T  r  8^  M   £       ^ 

pulès  fur  fa  religion,  on  lui  expofe  les  fujets  de* 


perçoit  que  la  pertniffîon  d'avoir  jufqu'à  quatre  femmea  » 
elï  irès-fenfée.  Les  Patriarches^  le  fage  Salomon^  le  M 
Prophèie  &c.  ont  bien  fenti  celte  vérité.  S'ils  outrèrent  , 
ua  peu  les  chofesi  s'il  leur  en  fallut  plus  de  quatre,  fl 
des  douzaines  ne  leur  fuffifoient  fouvent  pas ,  je  n'y  faw- 
rois  que  faire.  Le  môme  motif,  qui  diéta  les  loix  Grec- 
ques &  RumaincSy^-par  rapport  à  la  Monogamie,  permit 
aux  orientaux  d'ôcre  Pbligames*  Les  chrétiens  en  s'ér 
tendant  au  milieu  de  l'Empire  romain,  furent  nécefGcét 
d'en  adopter  les^  ufages,  c'eft  pourquoi  ils  inierpolerent 
dans  leurs  livres  des  verfets  favorables  H  la  Monogamie  9. 
laquelle  fut  rnôoie  pendant  longtems  plutôt  de  confelh 
que  de  précepte,  puis*  qu'entr'autres  preuves  que  nous 
en  avons  ,  on  compte  phifieurs  Rois  de  France  mariés 
avec  trois  ou  quatre  épOufes  légitimes  à  la  fols;  mariagef 
qui  éioient  approuvés  par  l'Eglife. 

En  falfanr  l'énunfération  de  toutes' lès'obfervances  %ù 
ntntes  que  prefcric  VAlcoran,  on  eft  furpris  que  ce  cuUe 
ait  Biit  de  fi  étonnan»  piotgcès  ea  fl^peu  de  tems»  qu'(l 
ait  écé  embralTé  par  les  vainqueurs  des  Arabes,  &  qae  les 
Miffionnaires  Mufulmans  foient  parvenus  à  perfuadcr  tant 
de  nations  éloignées,  par  la  fimple  préiicadon.  Son  Eia* 
biiflVment  •-ceruiiiement  du  miracjieux  pour  le  vulgaire* 
Nos  prêtres  triompiieroient  t  s'ils  a  voient  un  tel  fujet  à 
traiter  en  chaire.  La  mlfibn  éclatante  de  Mah-ma  diflipft 
d'abord  une  foule  de  dtffieukés  ;  pendant  que  rabfcurit4 
de  l'enfance  du  CiiTidiaullhie  en  &it  nÉltre  chaque  joiur 
«le  nouvelles*  Les  dogmet  de  i'iflamifnie  finit  évideâs  & 
raifoanabkft^,  il  a  eu  dès  le  berceau  (a  coaiUbuce,  Kàos 
aucune  variation;  point  de  livres  Apociyphes,  ni  de  mo» 
numens  concédés:  tout  y  eft  de  notoriété  publique,  le* 
moindres  circoollances  en  ayant  été  conûgnéee  dans  las 
archives  facrées ,  |>tr  des  fçayms  iiididciaft..6»^ Sàam 
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rontemportlns ,  dont  le  témoignage  onanîme  &  coocor- 
dant  fournit  un  torrent  Traditif,  un  corps  de  preuves, 
impénétnble  atix  inrrédnles.  Bref,  tout  confpire  à  tp- 
pcfhntir  les  chatnes  de  l'opinimi ,  qui  garotcent  le  MuTol* 


En  un  court  cfpace  de  tenis,  VAIcorcn  étoît  déjà' Tel- 
peâé  dans  toutes  les  parties  de  Funivere  connu  ;  malgré 
les  paflk>rs,  les  préjugés  ^\ts  armées  irnombrablea  drs 
infidèles  qui  s'y  oppofereut.  L*nrlent  s'unit  k  Tocddenc, 
jdes  millions  de  chrétiens  travcrfcnt  les  mers  pour  cstcfw 
miner  les  croyans  »  pendant  que  des  eiAins  de  R^rbani 
s'éloignent  des  neiges  du  Caue^Jh  &  des  eaux  de  ?j9rét% 
pour  nous  fubjuguer  :  on  eût  dit  que  tous  les  Fidèles  al» 
ioient  être  anéantis.  Maïs ,  6  merveilles  de  la  Providenop  t 
€fi  n'écoit  là  qu'une  épreuve  à  laquelle  l'Htemel  voiilii 
Ibumettre  notre  foi  afin  d'opérer  la  conveiHon  des  cqcmé 
endurcis*  Les  Nazaréens ,  &  leurs  Cbefîi,  &  leurs  RdH^; 
4x,  leurs  légions  furent  détruits  par  les  fléaux  de  0leo, 
ptr  la  Pefte,  It  Famine»  la  Foudre ,  les  Aqufloosi  II 
terre  s'ouvrit  fouvent  pour  Us  dévorer  dans  Tes  emiill» 
les,  &  Neptune,  d'un  Cbup  de  trident,  les  prédpita  cflaM 
Ses  gonffires.  Prerqu'ancun  des  leurs  ne  revit  fes  Ptnt* 
tes  9  pour  témoigner  en  âveur  d'un  culte  ,  émané  do 
ièin  de  Is  fagefiè  éternelle,  &  fontenu  par  des  ptM%Ss^ 
^  ne  ft  font  point  dans  des  chambres  ni  hautes  ni  baffiBàc 
nsfo  qui  fe  manifeftent  à  Is  âce  des  nations.  Dieu  fl^ 
làvSSatf  à  Is  vérité,  les  eiitreprifes.  des^  Turcs  &  des  T«k 
tues,  les  infidèles  fè  moquèrent  alors  de  nous,  en  <!•* 
jisndant  ce  qu'étoit  devenu  notre  M)pbète:  mais ,  Ô^Ihm  . 
gemeds  impénétrables  du  très  •  haut  !  ils  furent  confiM* 
dus  en  venant  les  vainqueurs  des  Mufiilaians,  ouvrit  teott. , 
i^coup  \t$yt}XL  aux  (umières  de  YJlcHtm^  finiflUraw* 
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Cbal  de^  ces  examens  qui  foît  à  piortée  d'un  igno* 


«ne  foumilOon  furnâturelle  les  cuifantes  douleurs  de  la 
drcondfion»  ^^mécaffiorphofés  eiv zélés  défenfeurs  de  lift 
foi  des  vaincus.    Qui  ne  voit -là  le  doigt  de  Dieu? 

,»  Arrêtons -not»  un  moment,  ajoutetit  les  Mabomé^- 
tKns ,  fur  le3  commencemens  »  Tétabliflemcnt  »  &  la  pro« 
pagation  de  la  reli^n  Iflamite.  Si  Ton  confidère  d»utâ 
c6té  la  vie  de  Mahomet  fur  Ik  terne,  la.  manière  hamMe 
&  abjeCle  dont  il  y  a  vécu^  confidérons  de  plus  la  baiTo 
nailTahce,  &  la  vile  condition  de  fes  Difciples;  ùifons 
d'une  autre -pan  réfléxioir  4ûf  la  puiflance  »  Tautorité  & 
la  multitude  des  adveriàires  qui  s'oppofoient  à  Maho*' 
met  &  à  fes  Difdples,  &  que,  malgré  leur  oppofîdon,  la 
Doélrîne  de  Mafionut  s*eft  répandue  par  toufe  le  mondes 
cette  feule  confîdération  en  prouve  p  clairement  Ia\ériU 
té,  qu^à  moins  d'être  infenfé,-  oii  ne  peii(  (e  lefufcr  i> 
une  telle  évidence.'* 

-  SI  favois  "été  élevé  ^ns  cette  '^retîgion  »  je  craindroît 
fort  que  les  préjosés  de  l'énfitinCe  ne  Teuffent  eroportf  ' 
fur  l'incrédulité,    mfque  rien  n'y  rébute  la  raifon:  les  ' 
monfltueux  dogmes  de  la  Trinité ,  de  rincamatk)n  de 
Dieu,  de  la  mort  de  Dieu,  y  font  abiiornést  on  n'y  mfln- 
ge  point  le  créateur  de  tous  leS' mondes  :  on*  n'y  pleure 
pa»  fon  fupplice  infime,  ordonné  par  fon  Père ,  pour  " 
venger  foa  Pere  qu'il  eft  <fe  ^n'eft  pas  lui-  mêmeé  Et  cela 
pour  le  ftlue  du  genre  -  humaiir ,  qui  n'eft  pas  moins 

damné:  pour  éclairer  le  genre  •humain  «qui  ii'en  eft  pH 
woiDS  aveugle  :  pour  unir  les  Hommes  -fous  l'éteudarc 
d'une  môme  foi,  &  jamais  tant  de  religions^  ne  partager 
renc  U  terre  «  que  depuis  que  Dieu  fe  fit  juif  &  mouruti 
pour  extirper  les  vices,  & 'jamais  le^foleiln'avoit  vu  de$  - 
cruautés,  des  infamies,  des  boneurs^^des  abominations  ^ 
comparables  à  celles  que  le  fôjour  dp  Dieu  fur  nôtre  Pla* 
tète  a  iaic  éclqielj.O  gra^^  £t^»,  £lufô(  9^0»  fmH 
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%ie  de  pouflêr  rimpiété  joiques  à  croire  de  teU  Bla»» 
pbémes. 

Les  Rufles  &  les  Grecs  difent,.  phnâi  Turc  quê  Pa» 
fiflit  &  moi,  je  dis,  flûtôt  Muftdmanque  Çftrétim*  ^La^ 
«sjfbn  eft  un  iOf  pnmt  de  Tlmpardalké  de  me»  paroles.- 

Les  jui£s  éttot  les  Pèfes  des  Chrétiens  âj^des  M|lio? 
taécans,  ne  manquent  point  de  s'en  glorifieré   Leur  culi» 
Vénénble,  difent-ils,  eft  fi^  ezcelleac,  que  tout  ce  q«i 
ibrt  de  Ton  feln,  qut^qae  morcslé,  tronqué,  coirompa,^ 
les  nttioos  le  reçoivent  avec  joie».  Dieu  fe  fert  de  cef 
^oies  poinr  rendre  la  coQverfion  do  genre  •humain  plus  &•. 
die;  car  quand  ces  fiUes  rebelles-,  dénaturées,  égaréeat. 
•réprouvées,  feront  dans  la  plénitude  des  temps 9  rendoct 
A  la  grâce,  elles  pourront  afbrs  indiquer  à  tout  l^mivèfa^ 
^.unique  chemin  du  faTut«    Les  Hébreux  précendety  auQl 
«^e  V/flamifme  eft  déjà  un  acheminement  vers  la  corniole» 
iànce  du  dépôt  de  la  vérki  ^ Haiomet  ayant  déclaré  qt^r 
Se  culte  des  cbréciens  eft  un  ti/Hi  f impiétés ,  de  btaf*' 
yhèmea,  d'éaécrations ,  d*ido]a tries;  ce  iégiilateur  aVU* 
Mipproché  de  la  pureté  des- dogmes- judaïques.    En  pt4i 
«haut  contre  Tborrible  TrithéiTme,  monftre  digne  de  s'i^. 
«lopler  avec  rabfurde  ^.détefttble  inctroitioo  d'un  DicK? 
«iple ,  cofe  infernal  dont  ne  pouvoir  natcre  que  Taud^i 
«ieufe  abomination  de  mâcher,  de  déchirer  à  belle»  àtatK 
•4e  digérer  le  fbuveraio  maître  des  Dieux  &  des  HomaMMii  * 
«B.opporant  avec  véhémence  les  menaces  du  deliniit:. 
«ontre  ces- horreurs,  &:en  failknt  rentrer  la  ikinte  ciitOM» 
•€ifioa  dans  Tes  ancien»^  droits  ;  Mahomtt  a  levé  un  coin 
4d;i  rideau^  que  Dieu  tirera  tout  entier,  au  moment  jbJ  . 
♦?».  fes^  Décrets  împéhétraWes».  ^^ 

BQisr<  Dépondfe  à:  oes^Rabblns>  il  ftut  leur  prouver  qiiL* 
lk>icI%ioa:  liél^nïqqi  eft:  fiMIBéa  upp  «1  anai^  MM»^ 
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que  foQs  le  ciel  ;  il  a  une  mère  ;  il  la  reconnott 


d'opinions ,  qde  la  horde  juive  emprunta  en  dîffôrentf* 
temps»  des  peuples  qu'elle  aflcrvlt  6t  par  qui  elle  fut  alTei^ 
vie.  Mais  ils  répliqueroient  que  ce  n'ed  pas  \  des  Tbéls^- 
tes,  mais  aux  chréciens  Ce  aux  Mabométans  qu'ils  ont' 
siï^ire  ici* 

La  ville  des  lettres  &  des  Afcfthés  dont  Caîeb  s*empani^ 
Cv.  le  lîv.  de  yofu/)  me  fait  croire  que  la  Cosmogonie* 
&  les  Livres  qu'on  attribue  à  Moy/i,  (être  chimérique  Ce» 
Ion  bien  des  fçavans^  font  des  ouvrages  trouvés  cheat- 
les  infortunés  Cananéens,  qu*on  ijuda  à  l'Hiftoire  fabu« 
leufe  des  eonquésans.-  lîudeurs  indices  marquent  que* 
lé  Pentateuque  ne  flit  compofé  que  du  temps  des  Rois; 
ce  retard  ell  naturel ,  car  les  Juifs  ne  purent  fonger  k  * 
s^approprier  les  débris  des  anciens  Manufcrits  qu*aprèi 
jiur  ctvilifation*    Le  rédaâreur  de  ce  livre  fuppofa  qu'otl* 
l'avoit  trouvé   dans  un  vieux  coffre;  la  fupercherieferola' 
grofîTiere  chez  nous  »  mais  le  tour  étoit  adroit  chez  deâ^ 
Hébreux»    (Si  les  fçavants*  de  la  yllU  des  leurês  &  des  ' 
Archives f  avoient  emprunté  IcursTiotîons  de  rEgypfb,  de- 
là Phénlcie,  ou  de  iji  Médie,  n'importe.)  En  mêlant  lea^ 
coutumes,  les  ufages»  les  préjugés,  les  contes»  les  fa- 
bles, en  vogue  parmi  fa  nation,  au  fyftédie  firaux  récits^ 
qu'il  tira  des  mémoires  étrangers  qui  lui  tombèrent  entre  ' 
les  mains,  le  compilateur* ftuiTaire  donna  naifllitce  aa' 
galhnatbias  facré ,  que  tant  de  génies  ont  vainement  effiiyé  ' 
«ie  débrouiller  depuis  tant  de  llèdes.   On  fenc  bien  qiHI^ 
étbit  facUe  de  ît  donner  la  plus  belle  généalogls  &  de^ 
fatisfaire  une  vanité  qui  li'efl  étrangère  nuUe  part*-   €/)« •  . 
que  natfott^  dit  le  célèbre  Robertfon,  p«r  um  yaiiMtn/i^ 
foroHe  de  la  nature  humaine ^^  cherchera  nmplir  ce  yuld^' 
(les  temp»  obfcurs  qui  précèdent  la  etvililiitiott  dès  peu-  • 
pies  &  qui  laiflent  à  l'invention  an  efface  immenft  il  '- 
floiplir)^^»  C9mHnaHtd$s  faits  ffofnràUh^if  9^»^9* 
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mîtr  fw  origine;  &  rHîfloiu  dijlhée  à  prifenter  l&  vrai^ 
£P  à  donner  des  leçons  de  fagej'e^  débute  par  un  tifu  de. 
fixions  9.  éTalfurdîtés.  Hift.  d'Ecofle.  T.  !•  Liv.  I. 

L*iiDpo(hire  à  eu  radrefledc  fe  cramponer  à  notnbTd 
cfétançons,  elle  a  fu  s*envefopper  de  fi  dpailTes  ténèbres  « 
qu'il  paroillbic  prerqu'ioipoUIblc  de  la  produire  au  jour. . 
Mais  la  Providence  a  pris  pixîé  de  raveugJemeQC  biuta^ 
dles  hommes  s  la  vérité  trouve  aujourd'hui  un  faf:ile  accè^ 
dans  les  flnîftres  Dédales,  du  ptôtre;  elle  découvre  mUfe, . 
bancs  pour  y  élever  les  fioipus  propres  à  éclairer  Tes  re- 
cherches*. Les  Hlinoiaures  facré^  rercQntrcnc^  de  jLOuces-. 
pfTis,  des  Tltéfées. qui  les.  éCTafent,    On  fc  fert  de  diffé-; 
xentes  armes  pour  renverPer  avec  fuccès  la  Mofaïfme  :  je. 
aie  range .  volontiers  du  côté  des  doétes  qui  ont  prouvé. 
ii  viélorieufement  que  Mcîfs  >  le  prétendu  légiflateur  de« 
Juifs,  n\ll  rien  autre  que  Bacchus,  Csom  qui  fignifiç  éckaf^r 
fé  des  eaux 9  Mofé^  Mpîfe')  qui  manqua  de  fe  np>er  dung 
Je  Nil,  qui  traverfa  la  mer -rouge  avec  foa  arimie,  à  piei, 
ÇdC ,  à&i'^T^  cornes  rayonnantes  allongeoient  fon  froit  •   î|  i 
donna  fes  loix  fur  deux,  tables  de  pierre;  d'un  coup.de. 
baguette,  U  fie  réjaillir  Teau  d'un  rocher,  le  foleil  6c  1%  . 
]qne  a'arrôterent  par  fon  ordre,  &c.  ces  fables  ^yanc. 
«ours  de  temps  îhimémorial  en  Egypte,  en  Anbie,  en 
Hhéoicle  &  dans  le  voifmage  de  ces  con trêves,  il  eft  aif^ 
^''en  conclure  que  la  honle  Arabe ,  C^ivifée  en  tributs  ^ 
comme  lea  Arabes,  circoncife  comme  les  Arabes ,  faqtii-' 
qi)e.&. voleur  comme  les  An^bes)  fî^re  du  fuccèâide  fc^ 
brigandages. ,  voulut  dans  la  fuite  fe  donner  du  relief,  eiv  • 
liCADt.pour  elle  feule,  tout  le  parti  polfibl^,  de  ces  âa^ 
ÔanDCS  Traditiotis,  fondées  fur  les  Hiéroglyphe^  aftronaK 
jAiqpesque  Ton  empjoyoit  avant  Tinvention  de  l'écriturQ' 
courante,.    Les  fréqifentes  émigrations  poUérieures  de&  . 
AisaiiO^Wlveus»  le«r  jgaomc^i  kur^çiédulité^  fireo^eai.- 
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Hnftrulfe.  Ce  n'eft-pîus  fdn  afiâire  dà  fttélt 
s'il  y  a  dans  le  moade  dos  marâtres  &  àst  orphei 
Uns  (53> 


fin  du  culte  de  ce  peuple  vagabond»  un  méitnge  confutv 
de  notions  Arabiques,  Egypdaques,  Phéniciennes,  GInd» 
déennes,  que  le  Gange  &  TEuphrate,  le  Nil  &  TOronte, 
dirent  naîM-e* 

Il  n'ç^ille  peut-être  point  de  feéle,  fur  l'origine  ou -It. 
formation  de  laquelle,  on  putiTe  fonder  deû  juftes  con» 
jiedtures ,  avant  de  recourir  au  fumaturet  ^  au  bras  da 
très -haut,  que.  fur  celle  des  juifs*  £t  cependant,  en 
bonne  logique.,  il  faut.avoir  épuifô  toutes  ces  rechercbes,^ 
malgré  les  .  difficultés  innombrables  xiue  préfentent  leu^ 
étendue ,  leur  profondeur  &.  leur  variécé  ,  avant  qu'^n- 
puiflTe  attribuer  un  foupçon  niâu)e.dd  mixnclej.àtPéiablifliè-t 
nent  d'une  ré,vélation  quelconque. 

CSS)'  Voyez  enci'autres  remarques,  la  XLVU.' Jefoup** 
çonne  que  quelque  faéieur  anglois,  écnbli  aU  Levant,*  au* 
rx  donné  à  Tlman  Aii^  Touvnige  d'un  Théologien  AngliM 
can  qui  allègue  les  mômes  raifonnenians  en  faveur  defon* 
culte  ,  aux  >Papiftes .  de  la  Grande  •  Bret^ne.  On'  dit  qiie^ 
ce  livre  a  converti  plufieurs  non  •  conformifles  dans  les 
trois  royaumes  aiaiî  que  daifs  les  Colonies- dritaniques  dur 
nouveau- monde ,  de  l'Afrique  &  de  l'Afie.'  La  religion- 
^la  loi  de  ces 'Etats  déclare  que  le  Papifme  eft  une  ido- 
Utrie  j&r^wxQ'  abomination  :  icct.  article  teimine  le.fènnèli^ 

du  Teft. 
Le  ferraott-récité^  devant  «la  Grande  •Duchefie  de  Ru9^ 

fie  qui  venoit  d'embrafler  la  religion  Grecque,  par  TAr*» 

chevôque  de  Now^orod^  étoit  pleîu  d'argum«ns>>l(raibhi«» 

Ues  ^  ceuK  dM//*  Les  Romains  y  furent  traités ^defchis-^ 

matiques,  d'hérétiques,  de  corrupteurs  de  )a  religion,  de 

rçbfiUes.  (}u|.  ^'pn(  Qi.bai;téu^9,m  (acrifîcca'ieiira  focrs*^ 

Et-?. 


|(t    Là  CzKHirvKt  DIS  fkkursr    ~ 

Ce'  n'en  doirc  pointa  nous  ié  répondre  k  W- 
loquente  déclamation  dû  Philofo^e*  Mamoué: 
„  Seroit-il  poflîble,  dît -H",  que  la  plupart  de»- 
„  hoiTHnes ,  dans  le  fein  de  l'ignorance  qui  let- 
^>  SVeuglé  &  de  la  mifere  qui  les  accable ,  s*^rl* 


mens  étant  nuls;  rArcbevêqoe  prouva  fi  bien  qu*iJs  fàèÊ' 

êes  i^prouvés'dont  le  Oilut  eft  impofflble,  qae Les 

auditeurs  étoienf  extafiés:  ils  ne  pouvaient  concevoir' 
l'entêtement  du  Papifte  à  ne  pas  acquîefcèr  tux'  preuves^ 
Inmineures  &  évidentes  dont  h  vdrirable  éc  unique  Eglifa 
4le  Jéfut'Chrifl  e(l  étayée,  la  mère  de  toutes  les  av» 
très,  par  fon  ancienneté  &  par  le  torrent  des  Pères  qui 
vécurent  dans  Ton  fein.    Tout  l'auditoire  ft  feroit  laiiH&r 
brûler  pour  l*£gKfe  Catholique,  Apoftolique  <S^'  Grecque» 
De  cinq  Patriarcbais  qui  compofoient  autrefois  touttf 
IT.glife  Chrétienne,  quatre  accufent  la  communion  •  ro^ 
maine  dé  fcbifme  èc  d'héréfle.    Au  contraire-  les  latlaw 
rejettent  cette  double  sccufktion  fur  les  Grecs  :  Us  fe  cou» 
damnent  les  uns  les  attires  à  J'énfér.    Dms  et  conflit ,, 
où  trouver  là  vraie  Eglife?  Cette  queftion  eft  d'une-fl^- 
grande  importance,  que  l'érpéiance  du  falut  étemel  en  éim 
pend  ;  6t  néanmoins ,  elle  e(t  auffî  éloignée  de  la  fphètf» 
du  vulgaire  que  tout  autre  point  de  controverre*    Ijm 
difiërens  Partis  peuvent  fe  rétorquer  leurs  arguroens»  ftoi.. 
cndndre»  dans  les  contrées- refpeaives  où  ils^édamMt»^ 
les  critiques  des  ignorans:  un  controvtrfifte  à  L^mkéf^ 
où  kMÊofeau-,  ou  ïiMpfaU  ouidUeurs,  din  avec  api^to* 
dtOement  en  cas  pareU:  çuandtm  fchîfmatiqug  KmOm  m"^ 
des  psfupttles  fur  fa  religion,  on  lui  expoje  Us^fujeU  àeflf^ 
foration  d'avec  VEglife  Catholique;  y  a^uil  un  feul  de  eet^ 
examns  &c.    Les  Apologîftes  de  rEglife  Iftamlte  Scbiit«^>. 
qo.. agiront^  de  même  envers  les  MsboiDécaMr^SwHift^ 


]^  o    M  A  B  o  it  i  T.  1  t  U'  a.      zf* 

;;;;gea(fônt,  pour  aiôd  dire»  ua*  Tribunal  ob  {hi^ 
yf  MBsat  comparoicre  tomes  les  feâes  de  l*QnU . 
,;  verS)  &  oh,  aprè)  avoir  examiné  i  loHir  leora 
,i  titres  as  leurs  piétention8>.  ils  pronoaçafltor 
,^  un  Jtlgement  équitable?^  Noss  avons  rnootté: 
que  cela  ii*eft  pas  néceflàire  <54).- 

Paraoraphb  Q17AT&IE1I1C.  tf ous applau- • 
diflons  aux  réfleiions  par-lefquelles^anisaft,  jA. 
fnalj  ZéUmrôc.  les  auMs  co&troveiflfles  ont  dé* 
montré  contre-  les  hérétiques  que  PExamen  der 
Surates  de  VJkorâni  des  livres  de  la  Sonna  &  de 
la  Do6ltine  révélée  y.  eftunç.voie  impraficabie  * 
au  commun  des  hommes;  mai^  il  n'eftpas  vrai 
qu'en  fervant  ainfî  TEglifeSonnite;  ils  aient  nui 
au  Mahoihéciijne.  „  Il  eHauffi  difficile,  dit  le- 


Iront  cela  n'ajoute  pas  une  feule  étinceUe  aux  lamieTii^ 
des  fimples»  dans  aucun  fwrti. 

Nos  incurfions-en  pays  cbréden»  fbnt  tfop-ui!(es  à  Ii 
caufe,  pour  ne  pas  fervir  d'excufe  auprès  des  leé^eurs,' 
du  relâche  qu'on  donne  de  temps  à  autre  aux  Mufiilmans. 

C54)  Ifous  ayons  montré  çœ  eOn  n^efi  pas  nécefaire*  \a 
Prélat  Anglois,  ^  Téloquent  Archevêque  Rufle,  fe 
font  fervis  de  cette  phrafe' avec  le  même  fuccèsu  Je 
plains  ces  Meffiaursde  ce  que  le  bon  (bis  nos  Scicinquante* 
crois  remarques  précédentes^  fans  compter  celles  qui  fui* 
?ent»  en  effilcent  de  coocert  Is  négation. 

Ce  àmcr^  9ii  d^  tenir  lieu  de  répor^fliX  VéloquenU  . 
ééciamathn.*da  MmoudiénsA  établi  fur  une  bafe  déjà 
fappée»  Gîêr»M9r  rend  ptt  conflHluent  id,  un  hommage 
l^a  vérités  9i ikve  aiofi  MSHP^  jo^jl^tia  Jiuea».  ^ 


I8-*    X.à^  OllTITODS  OKS  PiÈUTiar 

i,-  Philofopke  Mamouà^  de 'décider  quelle  eft-U: 
^^meUtetire  de  toutes  les  religions,  quedeprendjrq. 
\^  parti^  encre  les  dîvetfes  feétes  •Màbométanes.'*. 
Noos  zTons  fait  voir  que».. (ans  examiner  toutes, 
lès  religions ,  fans  prendre  parti  entre  les  divcr- 
fes  feftes  Mahométanes,  un  Mufuhnan  Sonmite^ 
qoelqu'igoofant^  quelque  greffier  qu'il  pulfle  être, 
eft  certain  de  la  vérité -de  fa- religioii  par  ôfii* 
preuves  de  fiit;  que,  Cacns. livres  &  fans  auculi  ral«» 
fennement  abdrait,  il  peut  parvenir  fur  cet  objet 
au  môme  degré  de  certitude 'qui  fuiSt^pour  ài^ 
terminer  les  hommes  dans  les  affaires  les  plus  im-t 
portantes  de  la* vie  (5S)*'''^e  (avoir  fî  fa  religiom 
eft  la  rmiHeure  de  tautes^^  cette  queftîon  ne  le  re«u 
garde  pas.    Il  eft  même. très  -  pardonnable  -d'igno^ 
rer  s'il  y  a  dans  le  monde  d'autres  religions  quo  ? 
la  (îenne.     Un  homme  convaincu  de  rêxîfienco  - 
de  Dfeir  par  le  Tpe^acle  de ^la  Nature»  a-t-»' 
de  cette  vérité  une  cerf itude  inruffifanee,   parco^ 
qa'il  ne  iaît  pas  s'ft  y  a  dea.  Athées  (56)? 


C65)  Vous  n'avez  pas  fait  voit  cela,  &  vous,  ne  le  ft» 
rez  jamais  voir;.  j*ea  appelle  aq  jû^eoieot  du  £tlus  avei%'* 
glp  Osinanlis»  '      ^ 

(56^)'  Boii  Oièu  ,  quelle  cotDpartifdii  I  Lé^tettr  lUéM" 
donc  vtce  pteodre  le  Turbin  6c  facrifier  le  prépuce  à  W 
fl^émoire  de  Mahomet,  Qyte  ce  ne  foit  cependant  point  un 
[^hifmàtique  Perfan  ou  quelque  autre  Hérétique  qui  vous» 
tiffe  ces  policefllîs  ;  car  là  Converfion  (broie  nulle  )  V^nBm 
itfolr-égalément  Voti€  -HphiÊgè  ,-eaf  qcalk^ote,  yfAtoyt^ 


Du    M*  A  n  o  M  i  r  I  t  un.     $f 

On  eft  curieux  £ans  doute  de  voir  commeot 
les  Hérétiques  fe  font  tirés  de  cette  difficulté, 
comment  ils  ont  applani  la  voie,  d'examen  pour 


Comment  fiiurois-je  fi  la  refigion  Sonnite  efl  li  meillea» 
re  de  toutes  ?  —  Cette  queftion  ne  vous  regarde  point  ; 
on  doit  ignorer  que  d*autres  Cultes  exiftent  dtns  le  monde 
^  oublier  même  que  nous  en  profeflbns  aâuellemant  une 
route  différente.  H  faudroic  à  la  vérité ,  une  raïade  àa 
Lethé  i  Jli  en  fournira. —  Mais  le  fens- commun  me 
crié  que  les  paroles  de  cet  Jlfaki  (ont  des  anlfices,  des 
réduéttons,  des  Sophifnies  ;  la  confdence  me  tient  T-eTpriC 
en  fufpens  fur  une  aflàire  qui  concerne  mon  fort  éter* 
nel  :  en  un  mot  ma  conviéiloQ  s^j  refuTe ,  de  craince 
qu'une  meilleure  religion  que  la  Mahemetane^SonniU  ^ 
ne  fanétifie  la  Terre.  —  Voici  ma  réponfe  ;  Un  homme 
convaincu  de  Vexlflence  de  Dieu  par  le  fpe&acU  de  Ui  Nm* 
ture^  a-t'il  de  cctu  yérité,une  certitude  infuffémU^  fifir* 
u  qu'il  ne  fçnit  pas  s*il  y  a  des.  Athées? 

Si  mon  leéteur  n'eftpas  convaincu  après  cela,  delà  yérlté 
du  Sonnitifme,  c*ell  une  marque  de  mauvaife  volonté:  il 
aura  bien  mérité  le  cbâjdment  qui  Tattend  dans  l'autre* 
monde,  cbâtjment  préparé  furtout  pour  le  genre- bumaiii 
anti-fonnite.  Vous  m'objeé^rez,  je  l'avoue,  que  le  fpcc* 
tacle  de  la  Nature,  étant  lunique,  permanent,  invaiia- 
ble,  fublime  ,  univerfel,  irrécufable,  évident,  Inconi* 
pfrable,  ne  peut  être  mis  en  comparaifon  avec  quoi  que 
ce  foit;  Ton  auteur  étant  au-deflûs  4e  luiy  &  tout  ce  que 
nous  voyons  failànt  partie  de. ce  fï>eéUcle. .  Quelle  incon* 
limité  donc  de  le  vouloir  mettre  en  parallèlt  avec  une 
feétç,  confondue  dans  une  foule  de  Cultes  également  6ic« 
tices  &  locaux ,  dont  le  nombre  &  les  prétentions  res- 
Çeélivcs  fuffifent  déjà  pour  détfuîre  d^abord  cette  pré- 
tcodye  nqiilicu4v:l-7  Votre  o]2Je<^9  feroit  Jms  répliqqe«. 


fô     La  Cextitusb  j>bs  Pxs^irsr 

les  (impies  &  les  ignorans.  „  Ils  n*ont  pas  cher« 
n  ché,  dit  le  Philofophe  Mamoud,  à  répondre 
^  aux  argumens  des  Soimltes  à  ce  fujet;  mais  ils 
,f  ont  ufé  de  récrimination,  en  démontrant  qu'on- 
„  eft  exporé  dans  la  communion  Sonnite  i  tou« 
9t  tes  les  mêmes  difficultés."  Le  contraire  efl  dé* 
jà  démontré;  mais  il  faut  encore  difcuter  avec 
foin  la  prétendue  démondratlon  des  Héréti<* 
ques  (57). 


Cs?)  Ne  dlroît*on  pas  qu'yf/i  vient  de  triompher f 
De  bonne  UA,  le  Dofteur  qu'a  - 1  •  il  ileraoniré ,  juiqiiV 
prefent?  Beaucoup  i  l'invincibilité  de  notre  argument  ^• 
datnentfll.  Cell  pour  donner  le  change  au  leétevr,  qall 
va  s'escrimer  contre  une  certaine  feéte  d'Hérétiques.  L*ts^ 
tifîce  B'efl  pas  fin»  le  plus  incrédule  des  croyans  s'appei^ 
çpit  de  It-  foibleflb  de  fa  cauTe.  Que  je  plains- les  §n* 
qui  fe  laiflent  ébloufr  par  àts^  fopliifmes  aui9  im|M|fcl» 
sens* 

Tores,  Arabes,  Mogolâ,  Peuples  Orientaux»  Ce  Ocdc 
dentaux»  lifez  cet  ouvrage  &  apprenez  que  vos  CaUjfei^. 
im  Muphtis,  vos  Alfas»  vos  Imans,  vos  Mollahi»  v«h 
Sentons,  vos  Derviches  ,  vos  Calenders  ,  débitent  dèt* 
impoftures;   tous  dégaroiflent  la  bourfe  ,  &  aflujécifiiM^ 
à  des  pratiques  inutiles,  ou  pemîciéufes»  ou  génsateti^ 
pour  de  pures  chimères  »  des  êtres  de  raifon.   Les  Mutfa 
^uées  &  reotreticn  des  prétendus  Mini(h'es  du  Seigneur^ 
leurs  momeries  mercenaires,  le  rachat  ridicule  des  aaife» 
&.  tant  d'aiitres  contributions  faintes  vous  coûtent  dei 
ibmmes  immenfes;  quel  intérêt  en  retirez-vous?  Rlen^. 
finon  des  terreurs  paniques  qui  rendent  le  corps  &  l'ef» 
prit  efdaves  des  plus  abfurdes  ptéjugés,  lefquels  mm*- 
iailemeot  vous-  avilifieet ^  mais  vous  reaJeiK  fim^uiflakti;/. 


1>v     KÎAR^irfTis  ut:     ci 

Ne  perdons  pas  de  vue  le  vrai  point  de  la  dis- 
pute. Les  Sonnîtes  ont  prouvé  aux  Hérétiques, 
que  Tunique  fondement  de  leur  foi,  V examen  de 
la  Do&rine  par  récriture:,  étoit  impraticable  au 
commun  des  Fidèles*  Les  Hérétiques  fe  font  te* 
DUS  pour  battus  fur  cet  article,  puifqu'ils  n'ont 
pas  répondu  directement  aux  argumens  des  Som* 
nites.  Pour  lifer  de  récrimination ,  il  leur  res- 
toit  à  prouver  qu'il  étoit  auflî  impoffible  à  un 
fîmple  Fidèle  Sonnite  de  s'afTurer  de  la  miffiôn 
divine  dont  fes  Pafteurs  font  revêtus,  ou  fi  Ton 
Veut  de  Tautorité  que- Dieu  a  donnée  àTEglife 
d'enfeigner,  &  par  conféquent  de  fon.irifaiUîbî- 
lîté.  Ont  ils  réuflî  comme  Ib  Philofophe  Mah- 
moud le  fuppofe?  Voici  l'argument  de  Hojfein  (58)» 


mmm 


linsmd  ils^agit  d&ftti^lfe  l'intôlénnce  Wbiie  des  T>v 
rans  fàcrés. 

.  (58)  Il  faut  -avouer,  dit  Ji  J.  JRotifeau,  qo*en  fe  chft» 
maillant  entr*eiu^  les  tiiéologiens  oat  bieo  des  refifources 
qui  leur  manquent  vis-à-vis  des  ^norans,  &  auxquelles 
il  faut  alors  fuppléer  comme  ils  peuvent»  Us  fe  payenc 
réciproquemenc  de  mille  fuppofidons  grattâtes  qu'oft: 
p^ofe  récufer  quand  on  n*a  rien  de  mieux  à  donner  foi- 
même.  Leit,  à  PArc  de  Paris,  note  (55*. T.  IXt  de  fis 
œuvres. 

Pouc  favoir,  refpeélalde  ^i^,  fi  vos  adverfaires  en  ques- 
tion ont  réuffî:,  il  nV  à  qu'à  lire  le  Pyrrhonfme  de 
VEglife  Sonnite»  Ce  feul  livre  qui  eft  traduit  en  fran-, 
çois  a  fait  une  feniàtion  fi  forte  parmi  les  fçavans  Son^ 
uices ,  que  piufieurs  ont  ouvertemout  ntaoacé  .au.  Mabo- 


iU     La  C^RTituDS  DX8  Eabuvm 

„  Devant  que  les  fimples  Mahométans  purffent' 
„  croire  fans  témérité  que  l'Eglife  qui  leur  par* 
„  le  eu  infaillible^  il  faut  qu'ils  foient  afTurés, 
„  1.  que  la  religion  &  r£g.life  font  véritables) 
„'  II.  que  cette  véritable  Egltfe  a  reçu  le  privi- 
„  lége  de  l'infaillibilité;  IIL  que  TEglife  Son* 
^»  nite  efl  la  véritable  Eglife,  à  l'exclufion  des 
yy  autres;  IV.  que  Dieu,  lui  a  donné  le  .privilège 
,^  de  nnfaillibilité." 

Feu  importe  de  favoir  (île  Hodgîas  Mêlfiii^ 
mai  répondu  y  comme  le  Philofophe  MamoudVe^ 
jaccufe;  .c*eft  à  nous  de  répondre,  &  cela  ne  fiesa 
pas  difficile.. 

I.  Un  fîmple  fidèle  doit  ^re  affuré  que  la-  re- 
ligion &  rifglîfe  font  véritables;   cela  eflfanf 
conteftation.    Aufli  fputenons-nous  qu*il  eneA- 
aflufé  p»  les-^uatre  faiu  qui  lui  font-dém^Oi 
txéSf  que  Mahomet  &  [es  Apôtres  ont  étaby.Iii 

reîîgîon  &  rÉgUfe  ;  qu'Us  ont  confirmé.. teiiir.I^i 
dicatlon'por  des  nîiibcles;  q»*il8  ont  établi  dei 
Pafteurs  après  eux  pour  enfelgner  &  gouvèmeir 
VEglîfe;  que  les  Pafteurs  de  rEglife  SonniteXPilt 
leurs  fuccefifeurs.  Dieu  n'a  pas  pu  faire  de»  ni» 
racles   pour  établir  uqc  Eglife  &  une  relig^ft 


néûfme*  Ces  récriminations  réciproques  font  Is  ptlncip» 
pale  caufe  des  piogtès  dont  rincrédulké  étonne  notlt 
fiède^ 

(59)  i^ur  éviter,. anttnt  que  faire  re.*peiit  lefe  léptftl» 


^  ji    TSahométism^     ^ 

'IL  Cette  véritable  Eglifé  à 'reçu  le  privilège 
f^e  l'infaîllïbîlité;  le  fimple  fidèle  en  cft  iOTuré  par 
une  conféquence  évidente.  Dieu  ne  peut  pas 
permettre  qu'une  Eglife  &  une  religion  qu'il  a 
établies  par  des  moyens  fumaturels  deviennent 
une  Egîife  &  une  religion  fiaufles  ;  elles  le  dô- 
Viendrolent  fi  rEglife  enfeîgnoit  l'erreur  ;  elle  ne 
peut  donc  pas  Tcnfei^ner;  elle  eft  dope  iafaîlli. 
ble  ((5o). 


tîons  nous  renvoyons  aux  remarques  des  premières  Pt« 
ragraphes ,  ou  tout  ceci  éft  amplement  réfuté. 

C6o)  Donc  l'Ëglife  Perfanne^  ferait  infullblci  donc  du^ 
que  ^Ufe  Héréqque  feroic  iiifoUlible  ;  ^ar  le  fimple  fi«- 
dèle.4e  ces  xommunions-Jà  en  eft  aÛuré  par  une  .confia*.,  a  ^ 
quence  évidente:  Dieu  ne  peut  pas  permettie  qu'une- «T  ^ 


Ëglife  &  une  religion  qu'il  a  établie  par  des  moyeuf  fur« 
naturels,  deviennent  une  Eglife  &  une  reUgioQ  ftiiObs  i, 

elles  le  deviendroient  fi  nou:ç  Eglife  epfeignoit  Terreur, 

elle  ne  peut  donc  pas,  conçlura-t-il  l'enfciçaer;  elle  eft  Ic^u  ^/ 
donc  iiifallible.  LmmJ^^îUi 

Eft-ce  bétife  oxi  imprudence  qui  fait  appeler  cela ,  une^jTT^  ^ 
conféquence  ^yidenfe  7  Qut  les  fiïges  ont  beau  jeu  IL»  ^^''^    '*" 
menfonge  écrafe  le  menfonge,  &  de  ce  choc  nàlt  la  véri-  ^  »  «  ^  « 
té  :  femblable  à  ces  vils  cailloux  qui  fe  biifant  les  uns  con-'^  '      „     " 
tre  les  autres,  laiiTent  échapper  des  étincellQa  dont  on  lA-^' 
lume  le  flambeau  qui  difllp^les  ténèbres*  -   ' 

„11  feroble,  dijt  le  àivv^Tolfafrât  que  la  fuperfiitioB  r.     •     > 
foit  une  maladie  épidémique  ,  dont  les  amos  les  plvur  .y      -   ^ 
fortes  ne* font  pas. toujours  exemtes.   11  y  a  en  TurquU*  '  *     ■•    * 
^es  gens  '  de  tièç  -  bon  fcns ,  ,qui  fe  feroient  en^pakr  pouc/'  ^  ^'  *  ■  '^ 
certains  fentiméns  Cî'Alnt^kre.    Ces  principes  un9  fo^  ï^*        ;?  ^ 
admis,  ils  raifonnent  tr^-fcOOfé^irâioièBti  les  l^ayiàrij  >.^.  ^']^^, 
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„  Devant  que  les  (impies  Mahométans  puHTent' 
„  croire  fans  témérité  que  l'Eglife  qui  leur  par»- 
„  teeft  infaillible^  il  faut  q.u'ils  foient  alTurés, 
,y  1.  que  la  religion  &  rEglife  font  véritables; 
,,'  II.  que  cette  véritable  Egltfe  a  reçu  le  privi- 
„  lége  de .  ^infaillibilité  ;  III.  que  TEglife  Son* 
,^  nite.cft  la  véritable  Eglife,  à  l'exclufîon  des 
„  autres;.  IV.  que  Dieu,  lui  a  donné  le  .privilège 
,^  de  rinfaiilibilité."    . 

Peu  impprte  de  favoîr  fî'lè  Hodgîas  Mel^d-o. 
mai  répondq,  comme  le  Fhllofophe  MatnoudVen 
accufe;  .c*eft  à  nous  de  répondre,  &  cela  ne  feia 
pas'difficilê.- 

I.  Un  fîmple  fidèle  doit  itre  affuré  que  la-  re- 
ligion &  rifglffe  font  véritables;  cela  eftfan? 
conteftatîon.  Aulîî  fputenons-nous  qu'il  en  eft 
aflufé  par  4e^wqua(i«  faiu  qui  lui^  font<-défiiOf> 
ti&5|  que  MahmetSi  fes  Apt^ttes  ont  établi  la 
réîîgîon  &  règliifeV  qu'ils  ont  confirmé. 'teiirPw 
'dicatlon'par  vdesiîiîiiâclesr  q»*ils  oméCabH  des 
Pafteurs  après  eur  pour  enfeîgner  &  gouvérncit 
l'Eglife;  que  les  Fafteurs  de  i'Eglife  SonnitaXodt 
V  leurs  fucceflèurs.  Dieu  n*a  pas  pu  faire  des  mi» 
racles  pour  établir  une  Eglife  &  une  religion 

nédfme*     Ceis  récdminations  réciproques  font  la  ptinâ^ 
prie  ctufè  des  progrès  dont  Tincrédulké  étonne  notrt 
fiècle^ 
C59)  Four  éviter,. antsnt  que  fîûre  fe^peut  leH  réptftk 


IL  Cette  véritable  Eglifé  a'  reçu  le  privilège 
,^el*infaîinbnité;  le  fimple  îidèle  en  eft  ^uré  par 
une  conféquence  évidente.  Dieu  ne  peut  pas 
permettre  qu'une  Eglife  &  une  religion  qu'il  a 
établies  par  des  moyens  furnaturels  deviennent 
une  Eglife  &  une  religion  fiaufles  ;  elles  le  dô- 
Viendroient  fi  TEglife  enfeîgnoit  l'erreur  ;  elle  ne 
peut  donc  pas  Tcnfei^ner  ;  elle  eft  do|ic  iufaîlli* 
ble  ((5o). 


tîons  nous  renvoyons  aux  remarques  des  premières  Pt« 
ragraphes ,  ou  tout  ceci  éft  amplement  réfuté. 

C^o)  Donc  l*£gli(e  Perfanne^feroît  înfullblej  doac  du^, 
que  ^Ufe  Hérétique  feroit  infaillible  ;  ^ar  le  (impie  fi«- 
dèle.4e  ces  *communioBS-Jà  en  eft  afiuré  par  une  .confé*.    g  ^ 
quence  évidente:  Dieu  ne  peut  pas  permettre  qu'une- ST  • 
Eslife  &  une  religion  qu'il  a  établie  par  des  moyeuf  lur«;#ci|%#1 
naturels,  deviennent  une  Eglife  &  une  reUgioii  fauOos  i[  f      -^ 
elles  le  deviendroient  fi  notre  Eglife.  epfeîgnoit  Terreur,  iCl»#i 
elle  ne  peut  donc  pas,  çonçlura-t-il  l'cnfçîçaerj  elle  ^^  IcStf  i 
donc  infallible.  / 

Eft-ce  bétife  ou  imprudence  qui  ftit  appeler  cela,  u»ârjXr^ 
conféquence  éyidente  ?  Que  les  ftgcs  oat  beau  jeu  \  \jt*^^*  ' 
menfonge  écrafe  le  menfonge,  &  de  ce  choc  naît  la  vérû^j^  y„ 
té  :  femblable  à  ces  vils  cailloux  qui  fe  bt\£znt  les  uns  con-!  j^^^  j-  ^ 
tre  les  autres ,  laiiTent  échapper  des  étiaceUea  dont  on  lA-  ^^  *'■' 


lume  le  flambeau  qui  diflîp^jes  ténèbres.  ^  ■*'*  t, 

,f  11  feroble,  dijt  le  àm^P'oUahc^  que  la  fuperlHuoB '/.rt/f  .1 
foit  uue  maladie  épidémique  »  dont  les  amos  les  pins  y  / 
fortes  ne"  font  pas  toujours  exemtes.  Il  y  a  w  Turguiâ  J ''^  '  '  ' 
^es  gens  de  très  -  bon  fcns ,  qui  fe  feroient  «npakr  pouc^'*  "^  ^^* 
certains  fentiméns  d^Àbubckre»  Ces  principes  uoo  foiiL  ^>«  •  < 
admis  9  ils  raifonnent  très-fcOQré^irâmièBtî  1m  ilawh  ^v»  aS 


V  'Ml 


ji  r     K 
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•On  dira  jpeut  ^û-e  que  la  Religion  &  TEçKië 
]^mitive  Arabe,  celles  des  Mages,  celles  de& 
Juifs  &  des  Nazaréens  qui  avoienc  été  établies  de 
Dieu  par  des  moyens  furnaturels^  font  cependant 
tombées  dans  Terreur  ,  ont  été  réprouvées  de 
Dieu.  Cela  eft  vrai  ;  aullî  Dieu  en  a- 1  il  averti 
par  une  nouvelle  révélation  auffi  authentique» 
plus  éclatante  même  que  celles  ^*IJmail,  de  l'an- 
cltB  Zerduft^  de  Motfe^  dejéfm,  par  la  miffion 
de  Mahomet  &  des  Apôtres.  Qu*on  lious 
pxoduiTe  une  nouvelle  révélation ,  une  nouvelle 


#f«»r,  les  2aiarifies9  les  Jabarîftes  te  damnent  chez  eùS 

réciproquement  avec  des  argumens  très-ftibtils  ;  ils  ti- 

I  .lent  tous  des  confSquences  plauflbles  ,  maïs  ils  n^ofent 

*r  jamais  examiner  les  principes,  — —     Quelqu'un  répand 

^\^4«JS  le  monde  qu*il  y  a  un  géant  haut  de  foixàr.te  &  dît 

^  j^  pieds:  bientôt  après  tous  les  Oodeurs  examinent  de  qoel- 

•  le  couleur  doîvf-nt  être  fes  cheveux,  de  quelle  grandeuï 

*'  ^^tll  fon  pouce,  quelles  dimenCons  ont  fes  ongles:  on  cïie^ 

^%•**on  càbà(e,  on  fe  bat:  ceux  qui  foutîennent  qne  le  pedï 

s  A.dbîgt  du  géant  n*a  que  quinze  lignes  de  diamètre,  font 

v«  brûler  ceux  qui  affirment  que  le  petit  doipt  a  un  pied  d*è- 

**Ut*ûffeur.   Mais  MeiOeurs ,  votre  géant  exifte-t-il ,  dit  mo^ 

•Jdeftement  un  Paflknt  ?  Quel  doute  horrible,  s'dcrient  total 

les  Difputans  I  que!  blafphême  !  quelle  abfurdité  !  Alors  ils 

font  tous  une  petite  trêve  pofr  lapider  le  PafTaut;  &  après 

'     Tavoir  aflbfliné  en  cérémonie  de  la  manière  la  plus  édifian. 

tr  te,  ils  fe  battent  entre  eux  comme  de  coutume,  au  fujet 

;du  petit  doigt  &  des  ongles/'  Difi.  fur  le  Panât,  Ce  fainî 

j^e  doit  nous  encouragera  harceler  ce  géant,  jufqtt^à)!!^ 

ta  rang  4a  loup-garoux. 


.  s 
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Éiiflion^  mieux  antorirée  que  celle  de  MAn<ï- 
MET  &  des  Apôtres,  qui  prouve  que  l'Eglife 
qu'ils  ont  établie  eft  tombée  dans  l'erreur  ;  noug 
nous  rendrons  alois^  mais  cette  fuppofîtion  eft 
impoifible  ((Si). 

Si  Dieu  peut  permettre  qu*une  Eglire  qu'il  11 
établie  tombe  dans  Terreur,  fans  nous  en  avec* 
tir  par  une  nouvelle  révélation,  il  peut  mettrô 
les  fimples  fidèles  dans  la  néceOité  de  croire  Ter- 
reur, fans  leur  donner  aucun  fecours  pour  s'en 
préferver,  puifqu'ils  font  iiors  d*état  de  la  d^ 
couvrir  par  leurs  propres  lumières.  Dieu  ne 
peut  donc  .pas  p&riQettrd  qu'an  corps  de  Padeurf 
revêtus  de  tous  les  caraftères  d'une  miflîon  légî- 
titne,  qui  fuccèdent  ainf!  à  Mahomet  &  aux 
Apôtres,  puiffe  enfetgner  &  profefferTerreiH:  (oa). 
Un  (impie  fidèle  n*a  pas  befoin  de  livres  ni  d'ic* 


Ç5i)  Où  aIlez-vo«5  mener  les  pauvres îgnorans ?  car,' 
pour  qu'on  Içache  fi  cette  fiippofidon  efl  impofïïHle,  i 
fiut  nécefifairetnent  avoir  étudie  à  fond  toutes  les  révél^ 
tions  vraies  oa  'feuffes ,  anciennes  ^  modernes  :  il  &ot 
lire ,  méditer,  analyfer ,  les  érrits  de  toutes  les  religions. 
Se  confronter ,  teur  à  tour,  les  preuves  de  chaque  culte 
avec  celles  du  Mahométifme  :  or  vous  voilà  de  nouveav 
tlans  le  Dédafle  de  4^£xatiiefu  Quelle  énorme  contradic^ 
tion  î 

(62)  Pour  tuîBer  ce  fiâ^iiement.  H-  fu^ta  d'obfervel^ 
que  les  Eglifes  Mahomét»ne$  Schîitos  pourroieat  ffire  fii^ 
<^e  du  m6mei»Qis«  Vaiq^ft  )a.tliilweM«  i 
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gumens  pour  le  fentir  ;  la  ûigeflè  &  h  booté  ^c 
Dieu  font  Tes  garants  (63). 

m.  Le  fimple  Fidèle  eft  adoré  qoe  l'Eglife 
Somiite  eft  la  véritable  Eglife,  parce  qu'il  aft  as- 
furé  que  les  Fadeurs  qui  la  gouvernent»  remoa* 
tent  par  une  uiiiEon  &  une  fucceflion  confiante 
jufqu*aux  Apôtres  ;  parceque  cette  EgUfe  agit  eo* 
vers  fes  enfants  en  véritable  mère,  en  lea  cob« 
duliânt  à  la  vérité  par  la  feule  voie  qui  foit  i 
leur  portée»  par  le  caraâère  dont  fes  PaflMis 
font  revêtus  »  par  les  monumens  fenfîbles  qifcle 
leur  met  fous  les  yeux»  de  (on  origine,  defei 
preuves,  de  fa  Doârine  (^4). 

i 


(63)  Comme  les  i^nonns  (kvent»  fans  Jivres  &  Hmtf* 
^meos,  que  des  coips  de  Pafteuis  revêtus  de  tout  CM 
prétendus  caradlëres  d*une  mlifîon  légitime  y  eofeigneat  ft 
profeflent  néanmoins  Terreur:  ces  fimples  n^ayaot  d^Éi- 
Jeiiis  ancutt  moyen  pour  dilUngucr,  pour  s'aflurer  leqi|da 
de  tous  ces  dtfléiends  corps  de  l'adeurs,  enfeigpe  rtmli- 
fivement  la  pure  vérité  ;  la  (agefle  &  la  bonté  de  JDiei 
Ibur  font  donc  garants  de  la  fauOèté  des  révélatioiis. 

C$4')  C*eft  ce  que  nous  avons  vu  avec  admintioos  daai  - 
la  «première  diviflon  dé  ce  Chapitre. 
.  Tout  leâeur  fenfé,  que  doit-il  penfer  de  b  bomie  Itil 
dV/i?  Je  rignor»;  mais  je  fçais-que  plufleurs  perfomes 
ayant  lu  fes  ouvrages ,  dans  Tintention  de  préferver  hdt 
croyance  contre  les  affauts  des  Philofophes  »  font  devenue 
après  cette  leéhire  les  plus  incrédules  des  bommes.  Qoo  | 
dlfent-As  ,  la  rdigion  a-t-eOe  de  fi  fdbles  foodeaieMV .  ' 

Ed-elk  fi  masquée  de  ^  »^«  F  Pat:oii  rcmaotr  pir  «et 

d*eis 
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S  n*e(t  1^  néceflâire  qu^  fâche  que  TEglife 


d^endrdits.  0*où  vient  que  Tattaque  eft  fipréûknte,  flna» 
tureUe,  fi  raifonnable,  fi  motivée,  fi  perfuafive  ;  pendant 
gue  la  diéfenre  eft  molle  ^  obfcure,  contradiéioire ,  dé- 
tournée? 0*où  vient,  les  aflkUlans  àe  combattent- ils  qu*8* 
véc  les  armes  de  la  railbn,  &  que  les  autres  ne  font  que 
dëraifonner?  Pourquoi  toutes  les  feâes  s*appuient-e|les 
fur  les  mêmes  preuves,  &  ces  prétendues  preuves,,  pouiw 
i^uoi  perdent -elles  de  lènr  crédit  félonies  événemcnsT 
Êomme,  par  e:(emple,  avant  la  révélaiiod  de  Mahomet  db 
de  la  fubite  propagation  de  Phéréfie  du  feizieme  fiede  « 
l'étendue  du  Culte  étoît.,  felpn  nos  prêtres ,  upe  marque 
évidente  de  la  vraie  religion  :  parce  qu*il  eft  naturel ,  di* 
foient  ces  pitoyables  argun^tans ,  que  Dieu  veuc  que 
rOrthodoxie  éclipfe  parfon  éclat  les  fauffesfeâes.  D^àu» 
tant  plus  que  cela  fut  prédit.  Ce  h*eft  plu;i  gu^res  au* 
jourd'hui  ^u*en  pays  d*inquîfition  qu'on  endort  les  ipno* 
rans  de  ces  fomettes.  Los  bonnes-gehis  nç'peiàyènt  ft» 
voir  combien  Tancien  Paganifme  ayoit  d'ant!iiu!éé '&  d*i»* 
tiiverTalité;  ainfi  que  d*autres  cnlcfes  encore  eki^s  Ai- 
jounThui ,  &  s'ils  en  ont  par  hazard  entendu  faire  men* 
tion;  H  eft  ftcile  de  concevoir  qu'elles  idées  confufes. 
quel  cahos,  quel  pntpourri,  cela  doit  produire  dans  des 
têtes  qui  n*ont  aucune  teinture,  nid'Hiftoire,  ni  deChro* 
nologie,  ni  de  Géographie. 

Les  Mufblmans^,  t  leiir  tour,  s'approprient  ces  beaux 
argumens.  Us  àt  i>edvent  aflez  vanter  leurproditcieux  ac- 
crdiflfement;  cette  fîibte  &  auftère  religion  ,  dirent- ils, 
ayant  été  annoncée  plus  'de  fix  fiècles  après  la  nôtre.  A: 
pecTonne  ne  fut  jamais  forcé ,  de  l'aveu  même  des  chré- 
tiens ,  à  «mbr«fi*er  ce  rigoureux  culte.  ( Voy^z  les  remar^ 
ques  L'IU  4c  XV*^  Ils  citent,  entr'autrea,  ViMUre  BirfU 
qû  dit  à  i'tet.  Mahomet^  1er.  AA.  de  fou  D^S.  qu'm  peut 
itre  irhs^ajwi  §us  f^  Us  thrétUns  iPoccIdemt  woieni  êmU' 
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;Sonnite  porte  ce  cara^ère  à  fkixclu/ion  de  t9^et 

ny  rcfietûît  mijourd'huî  aucune  trace  de  V^Ufs  Grccqui^ 
^  qtCUs  n'y  euftnt  pas  toléré  le  Mnhométifme  %  Cbmim  cet 
infidèles  y  ont  toléré  le  Chrîjlianifme,  Il  eft  bon  ttetàetU' 
dre  le  WnWre  Jurieu.  ^  On  peut  dire  avec  véx'xti  qa*a 
^  n^y  a  point  du  (ouc  de  coroparaîfon  entre  la  cruauté  te 
^,  SarraziDS  contre  les  chrétiens ,  &  celle  du  Papifoie.  con- 
^  tre  les  vrais  fidèles.  En  peu  d*anrées  de  ^trre  coiw 
tre  \ts  V^udois,  ou  m^me  dans  les  feuls  maflacres  d# 
^  la  faint  Barthéfemi,  on  a  répandu  plus  de  fang  poof 
,  caulè  de  religion ,  que  les  Sarrazins  n*en  ont  i^pandii 
dans  toutes  leurs  p^rfécutions  ( guerres)  contie  les  cbié« 
fiers.  Il  eft  bon  qu'on  foie  défabufé  de  ce  préjugé  «  qot 
le  Mahométifnie  eft  une  leâe  cruelle ,  qui  sXl  éraljBs 
en  dot>nant  le  choix  de  la  mort  eu  de  Tabjuniuon  4s 
Chrlftianifine  :  cela  n'eu  point ,  éc  la  conduite  des  Sas* 
razins  a  éié  une  débonnaireté  évangélique,  en  oonqii- 
raifon  de  celle  du  Papifme,  qui  a  fuipaffî  U  cruauté  dti 
Cannibales.** 

Les  Maboméuos,  dit  £ayle  let.  O.  dumêmeart.,  if*«i; 
■roîent  qu'à  tvous  citer  les  paroles  de  Mr.  Jurieu,  fi  jioiif 
leur  reprocbions  |d*avoir  employé  de  la  violence  pour  pm» 
pfL^xYAlcorani  ils  nous  ftroiem 'bientôt  taire.  „  Pent^oa 
^  nier,  que  le  Pag^ifme  eft  tombé  dans  le  monde  fMT 
,,  fautorité  des  Empereurs  romains*  Ou  peur  «flurer  (ans 
^  témérité  qut»  le  PafiaMilnie  feroit  encore  deboiit,  $  que 
^  Ic.N  trois  ^uirc&  di:  TEuropr  feroient  encore  payent*  4 
,,  Conftantiii  &  Tes  fucceficucs  n*avpienc  employé  leur  ,i^|i• 
^  torité  pour  Pabolir.  •  •  ^  *  Les  Empereur*  chrétiens  99c 
^  ruiné  Je  Il^soiCme  en  abattant  Tes' Temples,  en  GonfW 
^,mant  ies  iioMUacreSy  en  inierdiiànt  le  culte  lU  ièçJmBi 
'^,  Dieux,  en  éiabliflaitt  les  Pafteurs  de  rEvan^He.en  la  pin. 
^  ce  ,^LS  f^iix  Tiophèies  .^  der  faux  Douleurs,  en  fupihDU 
^>m|iotj2çurs  livres,  en  répandant  la  ftine  Qoârine.V  ..-> 


a* 
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p  i[    M  4  IL  a  M>  T  i(  t  us.     §f 

Us  au^rn;  il  peut  même  ignorer  fai^  da^igpx)  t'II 
]r  en  a  aucune  autre  (65). 


w-».,.»      <r*  -•'    '•^  *•*  "^ 


page^oi^  ^U  le  »i^«*5.iJ|w//ff«tf#tfr<?»  „qiipfansrwrorît^jdai 
9,  Empereurs ,  ^  e(l  indubitable  que  les  Temples  de  Jupîur 
^Sc  de  iM(<ri  feraient  encore  debout,  ,&  que, les  &i||E 
^  Dieux  du  PaganiGnç  «uroieat  eacorç  oo  grand  nombi» 
^  d'adorateurs/'  » 

Il  faut  av4tur  la  detu:  les  /lo//  de  France  ùnt  éUihUi$ 
Chrifliantfme  dans  le  pays  dfs  F.rifitns^  &  doits  celui  des 
Saxons ,  par  Us  yeîes  (.foî-difanO  M^'o/tanes.    Qn  s^tjk 
fervi  de  la  même  violeifce  pour  VétahUr  dans  le  Nord,   CeU 
fait  horreur  aux  gens  modérés^  ^uand.  ils  le  Ufent  dans  Pou- 
y  rage  de  Ji^,  Ornhialms  :  Qn  s^efk  fervi  des  mêmes  voies  coti» 
ire  les  SeSes  (jui  ont  opi  condamner  U  Pape^    Les  MufuL 
jnans  au  contraire»  en  agirent  avec  beaucoup  d^humanicé 
envers  les  peuples  conquis ,  tf,  leur  ont  ]«ifl*é  une  entière 
liberté  de  confcience ,  dont  jouiflTept  encore  aâuellemeoc 
les  (Guèbres,  les  Juifs,  les  Grecs,  les  Banians,  &  d*au« 
ties  Se^es.  Rien  xCeX^  plus  doux ,  plus  buqi^  ,  filus  fnu 
jternel ,  .que  le  traitement  qu^éproaverent  les  chrétiens  de 
la  parc  des  Turcs,  après  la  conquête  de  Conftantinoplé 
j^  de  la  Grèce.  C^^*  1>  deiTus  l'art.  Mahomet  IL  dans  le 
Die.  de  Bayle.^  Quel  concrafte  avec  la  conduite  de  Char», 
l/smagne^  éa^  Othons  ^  des  Chevaliers  Teuioniques ,  qui 
noyèrent  (a*  religion  des  peuples  du  Nord  dans  des  Qeu* 
^es  de  fiing ,  pour  lui  fubi^i^uer  le  Chridianilhie.    L-atca« 
£;hç9>ent  au  Cul(e  de  leurs  pères ,  à  la  Tradition  immémo- 
riale de  leurs  ancérres ,  éroic  Tunique  qime  dé  ces  Na- 
tions. C'étoic  le  crime  des  Caraïbes,  de»  Mexicaiiis,'(I^ 
Péruviens,  des  Brafiliens,  des  inJiens;  c^étoit  le  criraade 
la  majeure,  pariie  Ues  fujets  de  Conflantin^ôù  Théodofcr  & 

ite  leurs  fuccefleurs. 
Notez  que,  dès  qu'on  croit  à  Ja  puiffance  du  Démon ^ 

loute  dédamatioo  concemant  |es.  progrès  &  i»  pio$édt6 


fOO     La   CsàTlTUDH  dis  PitKUVSf 

On  nous  die  qu'un  Dîeo  fage  &1)on  ne  i^eot 


d*une  Seéle,  »'év9pore  déjà  d'elle- môme*  La  partie  (buC- 
flrante  ou  moins  fbmnée  $  -atirfbue  les  fuccès  de  fes  jm!- 
yttkirts  k  hi  iDéclnnceté  de  reTprit-malin  :  de  font  qa*H 
y  a  touîpùrs  des  raifons  pour  s*attacfaer  aux  lêéles  Its  plù 
tidfénrbles  <fc  les  piàa  ïnimhks  félon  le  monde.'  Il  eft  vril 
^irà  la  hone  du  CbriftiapiTme ,  ou  feroic  porté  à  crqim 
«jue  c^ieft  Voiivrege^  Sitao,' qui,  en  fufdunt  uu  Diffidenc 
3uif ,  prédicsteur  d*une  morafe  conforme  <à  celle  de  tout 
l^oyateur,  infbéb  ftHÎl  xe  maCque  pluficûrs  peuples  tolé- 
tans  &  piifibles^  d'une  religion  qui  dévoie  mettre  îa  Ter^ 
n  eti  cbtnbuftion,  par  fes  querelles  &  guerres  inteiUneSg 
ipar  fes  moyens  tarbares  d^agrandiffement ,  par  fes  mM» 
près  horribles  &  continuels ,  par  la  Zizanie  qu'elle  fhxàè 
''pntmï  les  hommes.  Religion  dont  la  nature  eft  telle ,  qaft 
i%  moindre  difpnte  qui  s'y  élève,  rend  ks  citoyens  Uy 
|>lus  doux  pires  que  âes  Tygres. 

^  Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  reHgîon  Mabok 
'^  métane  nous  ont  dit  qu'elle  s'eft  établie  par  les  armet, 
i,  &  qu'eltc  ne  le  confcrve  que  par  U  violence.  Il  y  à 
,y  de  l'injulHce  d«ns  cette  accufation ,  Airtouc  quand  «la 

eil  dans  la  bouche  d'uu  homme  de  la  commimioe  id» 
^  maine.  On  fçait  par  ^luelles  voies  on  a  fermé  l'enccée 
^-à  la  réformfltion  en  Ëlpagne  &,en  Italie,  &  les  cnna- 
^  tés  effroyables  qu'on  y  a  mifes  en  uiàge.    On  en  eft  «•• 

nn  en  -Italie  jufqu'è  fcier  des  hommes  par  le  mîHea  da 
^  corps ,  félon  le  témoigna^  d*un  Auteur  catholique  cou» 
^  temporàin  qui  ne  fçauroit  être  fufpeA.  Ceft  Tbamyfi 
'„  Cofio  dan»  fes  fiipplémens  à  l'Hiftoire  de  Naples  ■écrite 
^  par  GoUmello  Pacea»  Cet  Auteur  rapporte  que  les  ht» 
,' bilans  de  i^  Guardta  &  Sifio^  deux  Boui^s  fitués  èa 
,,  Calabre,  ayant  été  arrêtés  prîfonniers  parce  qu^ils  fal» 
f^  folent  profeflîon  de  lajrelijrion  réformée,  ils  furent  tous 
i^  maââcc4l  Kan  1651.   les  uns^  dit-il',  faitéé  igorgés^  Hf 


"> 


ï>  u    W  A:  H  a  «r  É  T  I  s -M  à.    jm 

ixiger  .des  fimples  qu'ils  pr^uient  pàtti  fui^  des 


9%<iulra  fais  par  U  milieu  ^  ffguires  préoi^tési  êafhi^ 
M  ajoiite-tMl,  ils  furent  toi^  cruellement  mis  i^  mort  ^  maii, 
99  ils  le  mériioîeut.    Ce  fm  tme.Khofe  bien  étrangk  à  yçlr 
9»  &  à  entendre  que  hur  obfihaiion»  Le  père  yùyoiP  mufu* 
M  crer  fon  fils^  &  U^  fils  fim  père ^  fiuu  donner  aucun  l^« 
9^moîqnage  de  douleur.    Ms^folent^lajoiefurlêviragêp 
M  qu^ils  feraient  des  anges  de  Dieu;  tant  le  DiaUef  auquel 
^Jls  s^étoient  donnés,  en,prosfe^  les  ami  aveugler»'  Bo  Es* 
,%  pagne  on  a  fkîc  périi* pUït  feu  m  nombte  infidèle  per^ 
n  Tonnes  de  tous  éttftt  <!t  de  tout  iêxe  qui  n^étoient  cou* 
5,  pables  que  d'avoir  ouvert  les  yeux  fut  les  abus  énor* 
»  mes  de  la  religion  de  leuf  pays,  pour  emblaflèr  la  réfor* 
9>  raation.    Ce  n'eit  que  la  violence  &  tes  fupp'îces  les 
^>  plus  cruels  qui  ontconfervéla  religion  romaine  eu  Es* 
«,  pagne.  C*e(l  une  vérité  avouée  par  les  Auceujs  lés  plus 
,1  fuperftîtîeux  de  cette  Nation.  Le  Uo^ur  lUeseat^  dt!i9 
*„  fon  HilfoÎFe'Pontificaiei»  ouvitege  fort  eftimé  en  ETpiifae  » 
,1  aprèè  avoir  parlé  .  du  Ooâteur  ÙaçaOu  &  de  CanJkuUi^ 
^de  la  Ffsentet  Tun  Prédicateur  &  Tantre  ConfelTeur  d^ 
^  l'Empereur  Charles- f^nt ^  qui,  ayant  été  faifis  par  or- 
„  dre  des  Inquifireurs ,  moururent  Tun  &  l'autre  pour  la 
„  foi,  Conftaniln  de  la  Fuente  en  prifou,  &  CaçaUa  boni- 
^  me  très  pieux  &  très  fçavaot  brûlé  à  Valladolid  avec 
^  fa  mère,  cinq  de  fes  frères,  &  quelques-unes  de^fes 
^  fœurs,  ajoute  ces  paroles  qui  font  ^marquables  i  M  V. 
^  eut  entre  ceux>^  ^i  furent  Mlés  quelques  rellgieufes  /Vif- 
^ues  &  belles i  qui  non  consentes  é^ Are  Luthériennes ^fim 
y,  voient  dogmatifé  cette  maudife  Do&iriue,  •  •  •  • ,   Tou&  Ui 
„  prlfonnUrs  de  FaUftdolid,,  deSéyUki  &  de  Tolède  4^n^ 

„  des  perfonnes  très-diflinguéesk EMes  étaient  teiléè 

^^&enfi  grand  nombre^  que  Ji  Pou  awîté^^é de  deux , où 
^  trois  mois  à  remédier  à  u  dommage  toute  rl^agne  aùroi^ 
«,  été  perdue.   Ç'eft  donc  ,tux.  (eus  <fp  m»  gxim^.fMi 

Es 
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natières  quf  font  au-  deiïus  (ie  kux  capacité.    Oé 


»  ^oe  barbdtfcs  des  Inquifiteim  que  l'Eflire  Romiine  dl 
f,  redevible  de  fa  confervation*    Le  Dofteur  Jtteseas  n*tfl 
^  pas  ftrui  ^  Tavotier,  Tous  les  Ef^agnols  &  les  Ponagals 
9»  en  conviennent,  &  les  Italiens  nWeroient  le  nier.  •  •  «.*. 
^  Les  ntémes  mojFcns  ont  hee  dms  les  Indes ,  lorfqu'oa 
^  peut  lès  employer  fûrement  pour  la  converdon  des  infi- 
^  dèles,    Cefi  où  m  butte  dès  qt*on  s*imagine  d*y  poa- 
^  voir  parvenir.    Ftançoit  Xavier ^  lui-même,  dont  on  n*" 
„-  conte  timt  de  diofes  aierveilleofts ,  diroit ,  au  rapport 
f»  des  Jéfuitet  fes  confrères^  qu*Qn  n'éutHIfoit  aucun Ckriêk 
9»  tiatiifme  it  jàwU  parmi  Ut  payent ,  à  moint  ffite  Ut  Amiê' 
,,  teurt  ne  fufént  à  U  portée  d^un  mùuf/fitiU    Le  P.  Tettem 
M  dans  fon  Hilï.  d'Etbi.  Liv.  IV.  Ch.  HI.  ne  fait  pofiK 
^  de  difficulté  d'avouea  la  m6me  chofe  :  fa  twfourt  Aé^ 
^  dit-il ,  U  fentlment  ^e  mt  religieux  ont  ptrmi  conear^ 
^  MM/  la  rcUghn  CathuUque ,  qiietta  ne  poitvoH  itre  if  4tii» 
,»  'ame  iurit  en  Ethiopie^  à  moins  qiteUe  ne  fût  apptgfé^ 

y,  par  ht  armes Fata^^l  itre  furpris ,  dit  le  Jéfuic* 

^  Manuel  Fernandez,  que  nous  demandions  des  Soldats  pom 
;•  oppvytr  notre  mlffion ,  puifque  mime  en  Portugal  Us  Pr^ 
' ,  lots  ne  fçauroUnt  l'acquitter  de  leurs  devoîrt  fans  le  J^^ 
^  ecurs  <fti  l^rdi  fécUîier,  C'eft  donc  une  vérité  incootefhi. 
,,  ble  quelles  Jéfuîtes  Ce  les  autres  Mifllionnaires  de  Icus 
^  communion,  eroployent  les  armes  auffitôt  qu'ils  le  fleiK 
'^  vent,  pou:r  l'établilTement  de  leur  religion.  • . .  C*eft  la 
-  caufe  de  la  haine  des  Indiens  pour  toutes  les  nations 

;^  Chrétiennes  de  TEurope car  ils  n*ont  point  d'é. 

S  loignement  pour  les  ^fahoméians ,  defîiuels  ils  parlent 
^  avk  aflte  d'égard  &  d'eftime."  Hifloire  dn  Chriftiae. 
êtes  Indfs.  T.  II.  p.  3<^9-  ^  f«îv. 
'  L'utilité  de  ces  dtntions,  l'unique  but  où  elles  ten* 
dent,  fe  montie  de  foi-méme  au  leéleur  dair-voyint^ 
cq»eoditft  la  UaiToHa  !«  '«Fport,  Il  fin  «  &  Ttofeabfe  àê 


ï>\\j    Kî  A  H'  o.  HT  i  r  t  is  w  «.    ras 
faderoiC;  beaucoup  mieiai»   (i  Ton  difoltr  De» 


^4- 


tourerTcf  pffrtîés  de  cet  oûvrtge,  fc  f&rôiit  feniir  cnciw 
re  mîçiix  par  U  fuite.  Si  je  n'ti.  donc  pas  fondu  tous* 
ifie«  miiét^us  en  «n  corps,  tous  runiforme  de  'nvi  dic- 
tion ,  c*eri  pif.  amour  pour  l'iuipoi^taDte  catdè  ^e  ffd^ 
Thonnei^r  de  plaider. 

C^)  Comment  nôtre  Mufuljmaa  prûuverotc-îL  cette  ap- 
ftrxion  ?  Elle  rompt  dltçâèmlpni;  «»  viHétc  î^  plifs  gro* 


^««wiuiciu  nu  a-  atpe  fi»  tgnoranss  /fû/za  uit.&uu 
ftt^m;  il'  tCe^  pas,  nécêfaire  que  vous  facMez  çt** 
gîîfe  Î£s  porté  à  l*iixçw^  ds^tùuus  Us,  mtns;  vous  i 


pou» 
»fZ  jngiuâ  iffttonsr  /atfs  4k^er  s*il  y  en^  a  aucune  autn* 
Qu'eft-ce  d'abord  ^u'un  caradlère  félon  vous?  C'eft  une 
Jnarquddiflindive  ^  Jsqudle  l.es.  iicnonns  peuvent  recon» 
■ofire  la  vraiç  religion.  Mais  le  mot  AiHt^iâif,  n'eft  pas 
.un  terme  ifol^';  il  tient,  il  découle,  ^'eil  une xoncluflbn 
déduite  de;  resiraen,  de  la  connoUSance  ex^e  de  tous 
l:;s  fuj&ts  aiixquels-il  fe  irapporte.  Or,  p<mr  i^voi^  qn'unâ 
marqui ,  en  lait  de  culte  ,  n^eil  pas  lieu-comiauii  ,  maia 
difîinctbfi^  il  faut  nécelTairenient  examiner  auparavant ,  les 
Principes  ,  la  Confliu^ioi] ,.  Téçonomie  de  toutes  les 
croyances.  %t  après  ces  fçavàntes  études,  il  s*agini  encore 
de  rechercher  (i  des  caradères  di^inéU£s  peuvent  ôtre  des 
Agnes  de  véracic^é*  Votre  aiTenion  eft  donc  doubIe;menc 
faufTe  &  ridicule.  .... 

1^5  fots  ne  doutent  point  que  des  paroles  débitées  avec 
•ud^çe  &  un  air  de.  .ûncérité , .  ne  Ibient .  des  argument 
terra&iins.  Dites,  à,  un  grédule  :que*Jtel  livre  réfute  forte- 
ment,  les  fopfaifmês  de  fa  fe<^é;  il  vous  demandera  fi^ 
Ton  n'a  pas  déjà  répoqdu  à  ce  livre*— Non. ~  £b  b|en^ 
cela  fe  fera,  fureuent  bientôt.-  De  forte  qu*ii  (ufitt  qfi^w 
Giui^v  igP9nMt.iiq|;^i^qn|[|que  pUt  écck  fiiNi^le  titc^ 
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^0*11»  Dieu  fage  &  ben  a  vouiu  établir  la  vralB 

reli* 


it  rifutetUni  ^  pour  que  le  bertail  foie  nfluré.   C'cft  œ 

;  qui  enbtrriit  les  if/?,  le  N.  les  P.  les  F.  à  inonder  le  pii* 

'tQc  de  brochuies  infeofôés:'  de  r/j^o*)^  qui  ne  répo»- 

dent  à^rien;  d^jfpohfiet  déclamatoires,  à'éUairàfmau 

qui  nigmeotem  roMcorfté; 

Il  feUrouve  rafiff  des  perfliSfmes  détrompées  de  kàr 
religion ,  mus  tftr  fon^fes  pour  s'émouvoir  en  apprenant 
qa*if  parof t  an  livre  en  faveur  du  culte  qm  les  vit  nattie  : 
elles  n*oot  de  repos  qu*après  ravoir  lu.  En  void  on 
exemple  t  un  de  mes  amis.  Juif  de  naiflance.  mats  Phikifiv 
phe  par  convtétîon,  tomba  dangereufement  malade.  ^ 
rallai  voir;  unRabîh  s*étoit  glilK  chez  lui  à  fon  iofu.  La 
moribond  lui  dit  de  fe  retirer,  qu*îl  n'dtoit  plus  teiDpa 
d?  dirpurer,  que  Dieu  lui  avoit  donné  riTez  de  loifir  étaAt 
bien  portant  pour  rsâminer  &  découvrir  la  faîHIeté  du  té* 
vél.'ftionirme.  Le  Rabin,  fars  fè  rebuter,  fit  are  ezhorii^ 
tion  f^ihétUpte,  dépeignit,  de  couleurs  horribres,  le  daà* 
ger  qu*il  couroit  û''9l\tr  cfn)it  en  crfer:  lui  promettafic 
toutefois  le  del  en  os  de  retour  vers  f6  Giron  de  la  fidn- 
le  EgHfe  jodaTqne ,  hors  de  laquelle  point  de  lârut*  Le 
malade  répartit  que  la  raifon  &  Pétude  Tavoient  oonvaiob 
eu  àiï  chimérique  de  ces  difcours.—  Quoi  Téiudef  O  (I 
vous  étic  z  en  état  de  lire  le  livre  qu*nn  de  nos  Tçàvans 
vient  de  compofer,  vous  reviendriez  de  toutes  vos  «r- 
reurs  :  jamais  rien  de  fi  fort  n'a  été  écrit  pour  la  vraie 
religion.  Je  vis  que  ces  paroles'  déconcertèrent  raMté, 
fil  tête  étolt  afibiblie.  Je  pi*ïtvAnce  en  lui  dffant  fiins  ait» 
fte  préambule:  mon  ami,  nppelez-vous  l'argument  du 
Phîlofophe  Mamoud.  Il  le  répéta ,  tout  haut ,  &  m'kflfhfi 
que  Ikns  moi  l'artificieux  Théologien  l'kuroit  peut-toe  fé^ 
duir.  Ce  Rabin  eut  bien  voulu  m^envoyer  à  tous  les  Dia» 
Mes:  je  le  priai  da  cabncr  foa'zèkj  &  deôepass^ 

prco* 


raBgioiL  ûir  la  tem^'  il  a  àk  la  mettîe  i  pQrtée 

prendre  i  moi,  de  ce  que  cet  argument  fi  fimple  &  a 
éédûf,  eft  invincible^  "Ixr  tiépis'  de  ïnoh  infi  ftlt  âùlB 
ezemplâfre,  auflî  édÙiiint  que  celui  àeFoUaire  &de  J^  J. 
RouffetUt ,  gnnds  Hômtnes  dont  \t  perte  taricoif  nos  lar* 
mes,  fi  leur  exitlehct  n*éci)it  pez]pétuée  M  bas9^ansleufil 
itainiortels  ouvriiges. 

Il  faut  être  muni  de  bonnes  armes  pour  mourir  en  fageà 
j>Uifieurs  fuccombent  fous  les  préjug^s^  fjiute  de  cette  pré** 
ca:ution  :  les  prêtres,  en  doivent  donc  tirer  d'autant  moini 
davantage,  qu'une  négKgencCyOu  une  foiblelIèOemblabie» 
r&  voit  dans  toutes  les  feéles  4u  monde»  .  Aucun  ouvrigf» 
n'^eft  plus  propre  à  prévenir  ces  chutes  que  celui-ci:  fi  le 
topr  en  eft  nouvesu  ,  jQ  jjtmais  le  menfooge  n'a  été  a^ta* 
que  avec  une  taéliqiie  pareille;  toute  la  gloire  que  je  Veux 
tirer  de  cette  invention  f  fe  bornera  au  cpntentemçnt  iutîr 
/ie'ur  de  ma  conrdence.    Quiconque  fe  fera  bkp  {sisdan» 
rerprit  6f  rARGUifi^NTj»   &  la  noiive]Io  méchçdeVqHi 
l'accompagne  ici,  je  le  d<Efie  de i^ccomber  enaacqne  hçop 
contre  aux  embûches  de  la  cbifoère,  quelque  haraOé  mê;* 
;me  qu'^p,Cil!k  par  des  nviMieSf.  .„. .        .  .  .,.   ^       ,,,,; 
.    Il  ne  fera-  pas  hors  de  propos  .d^éconter  ce  qui  (uitv 
.^  J'ai  parlé  à  plnl^eurs  Coptes ,  &  je  n'ai  trquvé  cheveux- 
que  le  miMnè.attaiCtieiDent  que  tous ^e^  |io|Dmes  ont poifr 
les  opinions  qu'ils  ont  facées  avec  Je -lait.  Je  ne  fçai  pour- 
quoi un  Nazaréen  Enropéjea  eit  en  droit  de  traiter  uç  N^* 
zaréen  Copte  d^obdîné. .  B»  ont  tous  les  d^nx  le  méàji» 
défaut  9  ou  h  même  yertu^  poirqu'HSrfont  é^lemenç  p]p4^ 
venus  pour  Tes  préjugés  qu'ils  ont  reçus  dès  |eur  na]fl^- 
ce^  Les  Européens  reprochent  aur  Coptes,  qu*iis  yeuUnf 
s'en  tenir  aveuglément  à  leurs  anciennet  coutumes^  ^*iir 
êpellent  Canons  \  &  que  les  opinions  de  leurs  Evégues  &' 
Je  leurs  prêtres,  fmt.,les  uulfues  règles  quUh  yetfimt  foivrè: 
.  Ec  n'eft-ce  pas  le  iêutiment  dp  tous- les  Nazaiéetr*?  Loif; 
.  ve  leur»  Pontlfi»  oçt  décidé^  s*.  :fi% 

Es 


des  pluâ  iimples;  en  dottner  dos  J>renvei  nèih 

àvenglâDent  f  ITavoiieiit-ils  pas  .qu*il  lie  leur  eft  point 
permis  d'agiter  la  validité  des  décidons  des  afiemblécs 
qii*ils  apellent  Conciles  7  Pourquoi  Touloir  exiger  des  Cop- 
tes ce  squ^eux- mêmes  ne  font  point?  lar  quelle  nifon 
égyptien  eft-il  plus  oblgé  de  douter  dé  la  dédlloo  dfe 
Ion  Pootliê,  &  de  Texaminer  avant  de  la  croire,  qoe  le 
Wazaréen? 

M  Un  Nazaréen  croît  que  fa  reUjpbn  ne  lui  pennet  point 
SSe  l'examiner,  &  d'en  juger  par  la  ralfon.  Le  Copte  tù 
dans  le  même  (yftéme  :  il  e(t  suffi  perfuadé  de  la  fdencê 
•9t  de  la  candeur  de  fes  Pontifes,  que  Te  Nazaréen  dfe» 
ÎDens.  Ils  doivent  donc ,  en  raifonnant  félon  leurs  prind- 
jpes ,  relier  tous  les  deux  dans  leur  croyance ,  fans  i*<ns- 
teinèr  ôc  fans  en  dtfputer  :  il  eft  ridicule  qunin  des  deO 
Veuille  exiger  db  l'autre  ce  qu'il  condamne  luî-inêmê. 

s.  Les  Nazaréens  fentent  tout-  le  ridicule  «}ui  i^dlK  4^ 
'cette  conduite.    Ils  taxent  de^firofOèineté  &  d*obfHhkiM 
les  Peuples  qui  font  atteints  de  cette  prévention,  tkim 
font  Û  aveuglés  qo*ifs  ne  font  pas  attention  que  toèi  lé» 
reproches  &les  «i^nments,  qu'ils  emploient -contre lem 
;àdverfai«es  ,   font   des  armes  qu^ilSi  foumifient  pO|ir  kc 
'combattre:  ils  trouvent  mauvais  que  Its  Coptes 'feChr^oK 
'ée  Texemple  de  leàrs  Percs,  j[)our  aotorifes.œrt^nft  toii^ 
^Itomes,  Sotnmks'tions,  dfent  ces  Peines,  pfàs  figes  §^wo$ 
'Jtitcétresf  Ik  ont  cru  ce  ijaenofiTcroyo/fs.  Ponrjuoi  ybwHiiA— 
'^nsne  polntUs  hnU'er.  Le^M{(fîonaires,1e9Jéruite^les^qi« 
nièsNazaréinis,  fb  plaignent  fort  de  C(s  difcpnrs  qnlfenâ^ 
tent  dii  ^rr>ler' refuge  que  rrouve  n.gno'raiïce,  rlemif^ 
capable ,  s*écrient-  î^s  df  forcer  ce  retranchement  /levé  pt^ 
'fêhlTtnation,  ffejl  un  Bouclier  tmpénetrahie  aux  traits  Jb 
raifonnemfffei 

.,  Je  demarderoîs  volontiers  ï  ces  Mîffionaîfe»  (br  qiiOi^ 

'ifs  appuîent  Ta  moitié  &  les  trotï  -  qtnrt^  de  leurs  !c6iftà» 

«es  éc  de  leurs  cifrémodesî  Us  at  nninqaétdtat  piâ:4» 


^■1 


«•  citer  Ja  Tradition^   Perfonàe  n^en  Ûit un  plu»-,  grtnd^ 
•uOige  qiie  les  Nazaréens  Papistes,  c*èft  leUr  grand  clievil' 
t4e  t^ataille,-  vils  fé  tirent  .|Mu:«e  moyen  de  tous  les  mad* 
t¥ïtis  fias; .  Iç  pli|8  .<|i(Bd)è' devient  fiiclle  ^  applanir  par  le- 
.fec0UTS  4e,^Tiaduioiri:  qu^ellè.  înJaWce  nya-t-il  p?S  à?. 
:  vouloir  priver  les  4Mitre|8  hommes  des .  privilèges   qù*dti 
.s^àccords  aiiûi.  h'béralèinent/  Et  qpoil  en  Europe,  il  ftta 
-  permis  d*autorifer  'uri0  *  couiunie ,  de  la  confttrer  même  ,< 
quelque  ridicule  qû^elïe  fôit,  dès  qu*ene  a  été  approuvée* 
.par  le3  Anciens:  &/dans  rAfriqùe,  il  fera  défendu  de  pert.^ 
•fer  de  même,  fous  peine  de  palOfer  pour  grofl!ler&: entêta 
Qu^on  mkQ  montre  la  nàTon  de  c&privil^e,  &'}e  diis  prêt 
.^'•nekjranger  au  fentimènt  c}^  Nazfiréens;:  julqti^ators ,  je 
•]e^v|^ios>  eux  de  les  Coptes  »  de  l;sur  âveuglcmem.    Je 
regarde  métne  les  Européens  avec  plus  de  mépris ,  puis. 
'qu'*ifs  appercoiveiK  ila<v».^es  autres  le  lifîicule    deieufs^ 
-itçkàota  y  ^.  qu^tlà  ne'  faveMt  fMi^t  e»'  ptofiter.  . 
'   „  To'Vs  les  ^raact  tiuî  f^t  kT,  avoaent-qa^îl  ii*èft  j»^ 
tRsis'mort  de  Copte  faora-  de  facel^oay  {k.  que  tôfoutaid^ 
îfry-rétôurAent  roui»    Iféll  rtômeTidîculfc'  de'  penfer  que- 
'^téà  pttilTe  airriver  autrement,  attendu  la  bâte  &:te  mép^s 
^H^^  mt  tKm  IM  crùfmcs  deaf^teai^ne».  Dès  leur  pUn- 
viendl«  lenfiîAce,  xm  ne  leseAtectîfinc  qaiç «^  dil^ura  a|i 
^âairannif^e  dei  relîgiDnâ  qui  font  ooiHraiiw»'k  k  la|^r«  on 
leur  infpire  des  fentitnens  odieux  pourleafentimenaéiran*- 
||iQ;')ft<il  )euf  elf  înpoflîblede  vtincfe  )M»ai«  ces  p^éju- 

Je  le  répète,  il  «il  difficile  de  mourir  avecfermeté,  Q^ 
l^ neliiibrpoîn<4Mlenti5ii  àtiotfe  fnind''ARGU^Bi4'n». 
Aum  Bay^e^  dit-i*.  dans  là  note  8g  de  TArt.  Mahomet^, 
^^  là-  f^^m  .^ut^,p^'$tm^^vt^,gus\  chacun  fouhaî' 


168      La   CltJttlTUBl  D-B»  P&IOVIS 
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w<^ 


M  mourir  9  cet,  avantage  lui  efl  inutile  ;  ilfouhaite  àme  ék 
mourir  dans  fa  prêuûere  Commiinion;  Un  -Mahometan  ett^ 
logé  ta  tout  cottme  les  autres^  s*  if  lui  eft  arrivé  pour  dkr 
tonpdérations  humaines  d'ahurir  fa  fii,    Vignoranee  fiii 
dans  le  cœur  de  ces  infideUs  ce  que  ta  fdence  proAit  'âuât 
le  cœur  d'un  OrtJtodoxe  hounéte-Homme  ^  je  yeux  dire  mt  ai» 
lâchement  invincible  à  fis  opinioM.  Mais  Je  Sral  en  pa/kéi 
éfue  la  religion  Mahométane  n*ep  pat  auffi  dépourvue  ^Jfpù» 
iogiftss  qu\n  le  croit  ordinairment,  H  y  a  des  Areèes  firf 
ant  écrit  en  faveur  de  IMlcortn,  9  contre  la  BîbH'f  eefH 
sjfltz  (Tinduflrie  p^jur  fomenter  If  s  préjugés.   Kottinfer  pettim 
U  éTun  auteur  (Ahmed  Abu!  Abba»  Ben  Edn's ,  SanhtgMli 
lAelkita,)  qui  épluche  lu  contractions  apparentes  de  Pd^ 
triture 9  &  qui  f  retend  mime  protiver  par  h  Bible,  la  Mtê» 
fion  de  Mahomet.  Ifous  ferions  fort  fimples^  f  nous  c^oyêfn 
gu^un  Turc  9  qui  examine  celb^  fe  troifve  aufifèiUe  quenom 
"Tè  trouvons.     Itn^apperçhH  aucune  force  dans  les  oèjeàlom 
cfmtre  rAlcoran  .*  //  en  apperçoit  heauooup.  dans  Us  oki^^ 
thns  contre  Us  Chrétiens    Tant  efi  grande  la  force. in 
préjugés  t  Quant  à  leur  refpiél  pour  IMlODiun»  vofoz  m 
quUn  Ht  M.  Pftiffbr  dans  le  FIL  Fohtme  de  la  BibUotbè^ 
tpxt  Univeffelle.    Lear  attachement  au  Hahométifme  e0  ^ 

'firtj  qu*on  n* en  peut. pft/^  convertir jmcun  A  la, re/lgkm 
iJkrétitnne  ;  9  fans  doute  U  y  a  bien  plus.de  Ci&dfienf  f^ 
yv  fbht  Mahométans ,  que  de  àÊahmétant  qui  emhrifim 
f  Evangile.  ,: 

Carré,  &  bien  d*laMes  VoytigeBTS  dîlênt  unanlnemeai^ 
que  l'Orient  eft  rempli  de  Chrétiens  mahonéciOMi^.  î  ^ 
cette  muldtude  de  converffons  n*aJooté  rien  auK  preoHfcg 
dn  Mahofnétifme,  au  moîas  eft-ilcertafti 'que  cela  uiïèt* 
mit  încroya!>lenient  la  foi  des  peuples  Iflamftes. 

Pour  en  venir  au  texte,  fàirens  mention  du  dialo^B» 
Des  Seâtes.  Si  Gièr'Beràvàkihi'cttownmgtéétuek^l 
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'  .  .  •  ■     ■■  :. 


»-.--  •        ■      '■        •-. 

,«  Btmotine.  Quoique  tu  puiflb  fidre,  tu  ne  trouvens 
poinc  de  inèilleuis  {^lidët ,  ^  ni  dé  plus  aBbrés  que.  les 
Scoîciens ,  &  tu  n'as  qu*à  foine  la  pifte  de  Zemn  &  do 
Oitffppii  pour  trouver  la  vérifié; 
-:  Lydmu.  Celui  >qui  fidt  Pkatu  ou  Eplcure^  n'en  dln 
oMtjmft,'  j?«fflM/liBM ;*  11  bien  qiril' faut  m  les  croire  tous; 
-ce  '  qui  (  fcroic  ridicule',  ou  il'ea  ootre  pas  un ,  œ  qui  vit 
■plus  îktf  JuTqu^  ce  qu*oif  aie  découvert  la  vérité.  Car 
-ftippofé  !qu*igaoranc  le  meilleur  'chemin ,  je  fuive  le  v6- 
^re,  Platon  &  Pytkagnfê  n*auionc-ils  pss  fiijet  de  me  dire  t 
qdè  favoDs'-nottS'  ftîY,"2^f<f ,  p<>ur  nous  condamner 
fans  nous  oii!r,  &  pour  einbraflèr  à  notre  préjudice  le 
parti  du  nouveau  -venu  Ç^^/t)7  qjoe  leur  répondrai  rjb' 
'i  ton  avis':?  iei(^-ce  afl*ez  de  dir^  ',  j'ïi  cm  Hermottmf 

aécdit  mon* ami?  Ne  di^nt-il  p«i  ,qu*ils  qé  'cqniH^« 
point  ctt  Hsrmo'fhtté  &'ne.(îi^t  ^  11  eft;  maili 
'qu'il  ne  &lkÀ  poiht'ainfi  lûfo^'tet'fbl  à  litt  Ifommè  qiii  ne 
'amnotffeik  qû^ine  Sééte  ;  encAie  peut  -ètie.nè  là  (kvoic  -  Il 
pas  bien  ,  ni  condamner  toutes  les  autres  ,  fluis  avoir 
lexamiité  leùrDoétrine;  qneleslégiflitenrs  veulenr  qu'on 
tntende  les  deux  parties  ayant  que  de  prononcer  fur 
leur  dîfil5rend ,  &  quand  on  ne  le  &t  pas ,  la  fentence  eft 
'i^nlie,  &  Il  eft  permis  d'en  ap)>çler.  Si  quelque  EthtD» 
pieu,  4jo^uteropt4Is  ,  n'étant  jamais  fôrd  de  fya  pays, 
dâbit  ^de  tous  les  hommes  font  noirs,  ne  lui  diroic-oo 


irviiii.  «ic  uicuicuxe  ocnc  que  ul  ticiiuc  ^  uin«  «voir  epnro* 

vé  les  antres»  &  de  faire  une  règlei générale,  pour  tout 
les  hommes,  f^ns  être  jamais  fort!  d'Ethiopie. 

nermùtJbiu^  Majs  ,j|^|i^  avpir  fûiyi  la  boélrine  des  Stol-, 
dens .  je  .fCtt|M)^è  Dts  celle  des  j^iitres  Philofopl^.;  car 
la  rèjtie  Htd  oieo  àj^preod  à  cônncâtre  W  iMlî  &  ctimêiflié 

E  7- 


tlâ      L-à.  CiBTBTSnt  «19  PkfcUTK* 

«e'  paroU  ^elle-  qu&  dm  le  tjAiat'  de'  l'^lft- 

Sonnite  (67). 


Itmpi  qaé  non  DoAenr  me  dlâott  fimApûiOBt  UbM 
idfiuoic  celle  de  Plaloa  &^Epkure.. 

n  II  nff  étnmga  «tni ,  i-jtiim ,  qui  (irait  t  *ui  eniMnii  HM* 
Chini  iMchofès  911  noai  coBccdieiA  ;-lanscMlUér»v>*( 
pu  cncur  .ou  par  milice  *  ils  ptuvetit  ddguibr  U  vtftd  ^ 
ft  qu'il  D*y  *  parfonne  gui  ftdie  nieux  Doa.opiDkHi  que 
BOUS  -  mfmeï.  Si  quelqu'un  vo;olt  wi  Aitaltte,  t'eup; 
cer  lout  ftul  tvani  le  combit,  &:  donntr  en  t'i^  4n 
•oupi  de  poùiK^  le  proiKHiceroit-ilpoiic-nta  vtânlats,. 
Çt  ce  lui  dlroit-il  pu  que  pour  remporter  U  vlâmi^Q 
àu^  avoir  lerrairé'foD  enDcniM  yoitk  C^  que  te  diipi)C-lM- 
Fbiloropbesf  mais  Piatan  qui  térjen  Sicile,  J.aiOfiiep' 
peu^>^tie  L'exemple  de  Gelpa,  de  Syncure,  wl^utltM' 
^âoa  ÙD»  r*vDir  qij^  froU  ll»1eli>e  mauvaif^ ,  tidjibiji^ 
qu'une  CQOrtifibnt^'kluiiKuit.  Alors  il  ajla  — "  — ' — 
"  '-  "   '  '   ■'    i(s  injures  ( 

I  dëfiut,  où  il  efitm- 
■pponei, quelque  repiede;  nats  elle  s'ezcura  fuf  ce  ^«^ 
u  croïoit  tous  l»  bqmmet  fiiits  ite  la  fone,  d'h] 


attif  priliqud'  qne  foa  tniri:  ^fl,./£/iHatWM,  tttnl.qii 
n>  vu  que  les  StorcjjîM,  ignore  «yec  Fairôn  eûaime  Ibqt 
fliits  tous  les  auttie»."  Excellence  leçon  pour  les  M 1 
■  fSS?  Qu'ôfi  Juge;  de  riiicotnJptiMiii  &  de  1»  riûoij^'' 
àe  ce  Sifpx. ,  pa([  les  bifpuies ,  les  Haines ,  les  p'ivilîoiiv 
fttmténâs,.tea.Sclilfni«s,  tes  PcrHcutiaTis,  ItsUuclieS^ 
ie»  Crotft'des,  lïs  Sr.  Barthilemî,  l'es  Horreurs  iiioûlu^ 
Aint  cette  rcii^on',  on  pour  mieux  dire,  ce  ramas  1^ 
ftftiif,  S&iAt  'la  Ttrfe  Apuî»  tant'  ite  Hirle's';  &  cela 
Unlquemenr  pour  hvo  r  «)  ^li  es  ddpût.  Chacun  prétend 
en  Être  pi^flTcur  exclallfi  cbaciih  rraîte  d'S^rdiique  &•■ 
ÀonpétliËi^s.   Ut;iliMVj«iiïiu^  ll^e  di'diTtj,  fléj^» 


roriginal  de  flflamifine  jufqu'à  eux,  en  foutcaant  qull» 
*OflC'  Kfujouns  tfiiivi  <cette  llitne,  mais  qne  lei/  taoreë^sSn 
^écartent.  Qui  t  raiTon?  Le  SoimUê  vous  dira  que  c^eft 
toi;  le.iScAfiM  toittid?abordliiieiiidffinele  démenti:  pte» 
ioia  ^on  Vécrie  que  ScbHcer&iSonnite  font  les  eufàRSdts- 
4énèbre$»  ^  qMe  12^  bas  flige  FOrtHodMdfc»  >Heunukile 
fcnrè  "  liumam  ».  fi  cettà  fiiroè'ii*étDit'qae:tidU;ule  t  •  r- 
C*éft.Ie  ipmnwlr  de  lV>pifiion,  foit  vrafo^  IbitlfinAr 


/ 


ftric  iîdnte»  foit  véiirou«éb«  quia  fetn^H  Ik tant' de («inr» 
dage  pendant  tant  de  fièdea. 

.. ,y  Paitovitjft  dansxoasles  temps  où  Ton  a  pirâk:lié  une 
iéforme,  ceux.qui  h  ^lédierent  forent  perréctitéi,-&  H. 
¥ré»  aui  loppliees.-^  Peut-être  ^'y  auroit-il  point  db 
lefabofflètai»  ftrr  hr  Terre  f!  les  Mecqniûis  n'ât^éitpas 

•  ^  OÀ  |iéiM  rtthâriiuer  que  'dlns  l»  iberre  util verftlle  ^ 
t^  «iqni  dort  fi  Itfb^ero's ,  il  7  eiit  tycauépop^  mdins  ^ 
iSrocité  <|iie  dans  le»  vn^et  dès  Cïfvbiëa  ;  c^éft'  qtfe 
cette  grande  gaetré-cbnti^  t^tfif  XIV.  fi*ét<Sît^e  l*eVlt 
'db  l>mbitibnv  &  qœ  lesf  troubles  du  f«ah]^(HH:  étfSe^t 
^l'effet  du  Paéarirme*  Mi 

•  ^  Lcsprofcfîprions.de  S^tta  dit  <fOàdytf|n'âpj>rochbiit 
'pâ»  des  nhifliidres  des  ^evenes,  ^î  i^our'Ife  noinf^ ,  %i 
p^brîa  barbarie;  elles  fôiit  (feulement  pluS  çélèlirès.  t^â- 
'tirbdté  fut  poofl*ée  plus  Ioti  dims  les  flx  années -des  trofe* 
^Btes  du  Languèâtié,  ^e  dans  les  trois  mois  de  profcri);!* 

tbns  du  Triumvirat*.  On  en  peut  juger. par  les  lettres  de 
'feîoqùent'  mcUet ,  qui  étoit  E^t^iite  de  Nîtiies  dans 
ces  temps'  fbnertès;  B  écrit'  en  1704»  P^  ^  quath 
mille  \Sitm4ucs  mt'Wiswk^  à  h'aMUpaèneiqM^' 
vingts  Prûres  mafàèréin  deHarceus  tgfifes  brûlées.  Il  ne 
>arîoit  que  de  foh^I«ocfefe:'l^à  adrres'éâbiçtittn  tir^ 

*aux .ftiémei  caJaAdtAi.*  '     ■''  '  î     »  >*^n     .  ii-t- 


mi€k  dt  fmif9rUé  rfwwrff  freffÊtmÉmiÊ  de  cmmiris^ 


.•voir  eokvé  Ion  fieaeUes  &  kon  petits;  il  iléiMiUm 
les  chiflènn  qui  uwrofeut  sprès  eux.  C'dft  ainfl  qae  kt 
tndeis  réftemés  ca  Fniice,  mt  fe  rffolmtM  qa*ipièt 
tvoir  écé  perfécisés  pendue  qmwme  au;  cir  ce  ae 
foc  qn^qirès  le  nnibcie  de  F^fy  ^"Os  prireat  ks  sms^ 
„  Aptes  il  pads  de  Rp«kfc,  Onngie»  où  létsnofc  o^ 

,eore  la  RlUion  proieQaiite,  eppaneonc  à  l«w  XIV, 

-phiGevB  ksbùns  da  Lsngaedoc  y  iBnet  ddoin  leai 
pfeaumes,  &  prier  Oku  dmslewjirjgoa.    A  kvRHHT 

.«B  et  prit  cent  creste  »    Hcwbcs  &  FcBses,  qs^oa.*- 
«Mtedeoi-à-deiu  for  k  dmaiB.    Les  piairobdleiiB 
io«bK  de  (bàuuite  &  dix  furcK  covofés  as  Celètct*- 
„  Bkntôt  après  on  Piédkaac  «  noniMé  MÊriié .    te 
pendn  avec  fes  tiv«s  enfàns ,  cobwkb  d'kvDÎr 
scligiQa ,  &  d'aMir  €ût  omoqpcr  pv  In  Os] 
Oa  fit  fisa  fiv  ploficiiis  ftaûXks  qû  al*9icBC  as 
«1  M  toa  dà*buk  dna  k  Owcèfe  dl&s,  A  crais 
ses  fraflès  étant  da  nombre  des  aMns,  gb  ks  éi 
pont  c«er  kns  ccfiais  dans  kan  ectnîBes.  Ces 

kur  ;(xt  ;  efles  aiTMBct  en  eSêx 


;  as  é;aktt  ^rrwmr 


3  B>  on  pins  de  fiands  aânes, 
ptas  hairitates  fivpfices,  &  ks  decx  pKiis,  cariôc 
fi»,  tawte  afiAoés^  îavciqoaiBDt  ^fiskiDeM  k 
ScqEneir.    Ptes  de  qant  alje  fimarîqnrf  péraaR 
soœ  &danilcf  fiRMBei;  &,  caqincftbîea 
Me,  il  B^  en  esz  pas  an  fies!  qû 


JaniDt  q^fi  cekd  ^  fucr  Arir  àmtes.     Le  Philofopho 


■kiBfliiMMMkHhilAMMMki 


mes,'  fenmès-,  éirfbiB,  tow  «ipirèrent  «^leiBêmeCDiiA 
«ge. 

M  Quelle  t  été  la  .eaufe  de  cette  iperre  civile,  de  de 
toates  celles,  de  xeltgion  dont  VEmopt  a  été  enfingboi* 
tée?  Poinc  d*autre  que  le  maHiew,  d'avoir  négligé  trop 
Kwgtems  la  Movale  pout  Ja:  controverfiu  L*amorité  a 
vonlo  ôKl#fraer  aobc  liomnies  d'éire  croyans,  ao  litu  do 
leur  coomander  fitopleaieffC  'd*étre  jufte».  Elle  a  found 
des  prétextes  à  )\)pinlâneté«  Ceux  qui-  facrifient  leur  ftng 
^  leur  vie^  ne .  ficrîfiebt  pas  de  même  œ  qu'ils  appdî» 
iMt  leur  raiflio.  Il  eft  plus  aifi!  "ût  mener  cent  milleiit>mi* 
me^  au  oombat,  que  de-  de  foumettie  Perpiit  d*an  per^ 
lbadé?^*eft  powiquoi  Jès<:iirétietis  perfôcuciy  par  Maxi^ 
«Tiff,  'forgèrent  après  fa  mort.  Ton  fils  Agé  de  huit  aqSa 
^  fiileiâgée  de  ièpf  »  &  nxfyètcut  ff  veuve  dans  VOroutiï» 

\^  Depuis-  le  iPape  Grégoire  VUL  jn^'à  l'BmpereoR 
e^MTlBffr^tftiil,  les  querelles  de  WErsip^  Cq  dniSaceedob 
<é  ont  booleMrtrlil  run.& .Paucre.  DefNiis  P*M<ltf.r«HM, 
jufqu'à  la  paix  dr  Weftphalte;»  les  quêi^M  thMo^tf/Htê 
ont  lait  couler  le  (aog  en  Allemagne  :  lo  même  fl&au  à 
défolé  l'Angleterre,  depuis  lUmy  VIIL  jufqo*an  temps  du 
.RoL  GuiUâslm^  oà  la  liberté  de  confidence  fut  pleinemenc 
établie  (en  âép'a  des  Prêtres  &  des  Zélés'). 
.  ,,  La  France  a  éprouvé  des  malheurs,  s*ii  fe  pent ,  en- 
jCO«  plus  grands,  depuis  François. .IL  jtiTqit'à  là  mort 
d'/i»irl}I\^.iôc  cette  mort  toujoara  feoOble  aux  cœurst 
4)te«-fidt8  ,  a  ilé  le  fruit  de  oss  querelles.  Henri  IV.  fut 
4ifiiKffiné:flMlgté  fon  abjuration,  comme  Henry  IVL  malgré 
fes  pfocefîioas;  tant  U,  poétique  eft  impuiOànce  concnit 
le  fanaiifine. 

M  La  feulç  arme  coqcie.  ce  monftre»  c'eft  la  raiCbo* 
La  feule  manière  d'empêcher  les  hommes  d'être  abfurdes 
&  mécbiats,  c'cft  de  les  écteiia»  ;  Jfoa  f«iidfe.k.ûAa- 


ri4    L4-Ci«viTuo»  Bxr  Freova» 
féamaui  prétend,  qu^  HpJFHn  JL'a  bîeo  prouvé;- 


mFt^^vmmmwum^miÊà^ 


tîToe  exécrable^  il  n'y  #  qu'à -le  pdhdre.- Il  nV  •  qui 

des  ennemis  du  genre   humain    qui  poiiTent  dire ,.  nmf 

éclairez  trop  ies  fnmmer\   v&m  écrivez  trop  tliifoire  dt 

Uitrs  erreutt.     Et  Gomment  peut  «^  on  corriger  lies  erreuis 

ftfii-  les  montrera  qooi  vous  dicet  que  \ts  temps  do  jft- 

«ubia  Jnquàs  Clemgm  ne  repmÈa&m  plus 7  je-  IHwois  ov 

comm-i  'vou»a  mtit  noAs  ivmis  vn  depuis- let  4^«|M# 

kr  les  "Damien.  Bc  ce  Dtiimen^  «lM|tid  petfoBMtie  f-aih 

cendoic,  qa'i»t-il  léptinduà  fou  premfer  incciloiMoifl^ 

Cesproprea  mots  s   ^efi  à  ^aufo  âe  U  religlott:  .qp*i-t^ 

ééciaré  \  la  queltion ?  :  OV/7  eei  fUi  f^tenéiUHrê^^mf^ 

êit  préires  ;  fai  cm /airs  mie  oeuyre  méritoire  pimr  te  OML 

(V.  le  procès  de  DamiôH  in--quano'«  p;  4:  &i90sO'''il 

cft  évident  que  ce  furent  Jes  billets  de  coofeffloo  ^  #n* 

iliiiflrent  œ  parridde»  quais *Wllets.l  unis  «•  homofll 

ttnûfÊnt  pas  tdns  les  ans»  non:  on  n*a  paa  céti}QUft 

commis-  un  parridde  par  année  t- mais  qu'on  me  làorin» 

IHiifloIre,  àtpaisOmftatitln^  un  feal  moîsoA  todi^ 

tMologiqiies  noient  pis- été  fiineftes  so  mondiq^  :'■ 

p^n  y  a  des  cas  où  les  ruperditions ,  les  pcéjqgds  yi^ 
ftftoktf  #  Influent  tellemcnc  fur  toute  nne  nailoli  •  qilt* 
leur  condoice  eft  néceflkiremcnt  abrurde,.dc  lentAQBnt 
atroces;  tant  que  ces  opinions  dominent* 

^  11  jr  a  des  opinions  auxquelles  on  attadie  des  Ogner 
publics  9  qui  <ant>  des  étendarts  auxquel»  ka  oadDiw«lb 
nllîem;  le  dogme  alors  eft  la  trompett*  quiifbmi'e  b 
charge.  Je  vdnère  de»  Surne»,  &  tu  tes  brite^  ■»  «k 
çois  deux  efpèceS'y  &  moi  une  :  tu  n'admets  que  dMOt 
Saciemens^  de  mcAfepa  tu  abbats  les^flgnes-de  leliglDli 
que  j*étèvc:  nous  nous  battrons  infailliblement»  &  cette - 
fUreur  durera  julquMu  temps,  où  la  raifon  viendra  |uérir 
nos  efprits  épuiiés  de  lalfés  du  fanarifme» 

M  L'^inîoo  n'a  ffièios  caiiiiUegMaadvilis»  qqe<bc» 


D«    l/Lknoui'wi  s  »  ù  ti^ 

nous  avons  vu  avec  que^  ûiccès  il  ioMe  çqpea* 
liant  encore. 
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les  Chrétiens  ;  car  le  (chKnie  des  Osroanlls  A:  des  Perflrai 
ii*a  jamais  été  qu'une  affaire  de  politique.  Ces  guerres  Intes» 
Unes  de  religion  qui  ont  défolé  une  grande  partfe  do 
rfinrope,  font  plus  exécrables  que  les  amiès,  parce  qvM* 
Ué  font  liées  du  principe  «nAme  qui  devoir  prévenir  1* 
guerre. 

„  On  fit  fire  à  rîllnftre  Msrqalfë  duChàieleii  im  pré* 
db  des  obretvances  leligieiifes  des  Maiblman»;  élte  tiic 
étonnée  de  faaftérité  de  cetée  feKgidn ,  de  ce  càrékie  pref- 
^ue  intolérable,  de  cette  Cirtondfion  quelquefois  mortef* 
le,  de  cette  o^l^tîon  rigoureufe  de  prier  doqfois  par 
jour,  du  Conmandement  abfola  4e  l^aumône,  de  l^abfH- 
nence  du-  vin  &  du  jeu;  &  en  même  temps  elle  taiith 
dignée  de  ^la  lâdicté  imbédlle  avec  laquelle  les*  OrècÉ 
vaincus ,  -ic  no»  liifteiîeii»  teura  imltaiteimi ,  W  aeetfi 
Mahm»  d»«voir  écaui  me  it^on  toute  Mfiietlê,  bat  14 
ftttle  raifbn  qu^l«  réduit  à  quatre  ibnnies,  1r  ^ôiibue  ^ 
déterminé,  permis  dans  tdnte  fAlSb,  Ik  fiirtbàt  dafisU 
loi  Judaïque.**  roUaire  Efid  fur  fins.  giné. 

Ce  que  TEvêque  Bumet  dît  de  î<m  Eglife,  s*app1!qà^ 
itoît  beaucoup  mieux  an  Malion/étlibie ,  ta  Â/fbrmatltm^ 
s^écxie  ce  Prélat,  a  àé  un  ouvrage  àeîumUfe\.  onn*apôim 
hefoin  du  fecours  des  ombres  pour  en  reWret  riçlaf:  fif  ft 
Von  yeuè  faire  fo»  afotogfe  ^  U  filfii  'f'éciiîrè  fin  hiflohrem 
AVec  la  permifllon  du  DMteur»  ]é  réclame  cè$  pàrip^eè  de 
la  part  dès  Mufulmahs ,  comme  lelir  ippartienânt  I  julte  tit^' 
&  de  pHn  droit.  /  ^  ' , 

Bayle,  i^Mès  avoir  fkit  tme  énumérat&M  jftiré^  des  avâf ^ 
tages  prodigieux  de  tome  èrpèce  qui  dHUngueni  fingulièré* 
mentriflamiimede  tontes  lés  feéhs  dU^mcinde,  jkquiiédip- 
fbnctout  ce  quV>nv6udroit  lui  comparer,  noUZt  poutfuic*îl^ 
tm  les.jckn^  anifeuH  dms  r£mplr$  is  SastitzÈm  «yMi 


ITÔ    Là  Cbbtitudb  dis  PïlUTtU 
,,  ]e  demande ,  dit  -  il ,  it  poar  s'înftrnire  de 


m»  très  ^MMd  éeisu  Om  y  myméet  Hûêêx  ef^rtu^  &  it 
hoBS  Pidttsi  on  f  m  ru  de  graads  Pkilofjphes  9  9  à*  fë^ 
memx  A^tmoma^  B  du  BÊédecims  irès  -  iUufira,  F9ar  m 
^tu  dw€  pu  plmfkurs  Catifa  ft  fmd  OcquinÊàitrèi-hélê 
r^tÊtûtioa  par  leurs  fiuiUés  wnralet^  &  ptr  €ts  ywims  de 
pMtx  ,  fui  ne  fmtpmt  de  wumdre  prix  fM  les  renn 
miresm  Jlifym  domc  atome  efpece  de  pref^ériU 
dtbt  cette  fcbe  s^eit  été  farmféc  grec  une  Ufgat 
tiom.  m.  BfafaomeL  leu  P. 

Qoe  je  m'espfiqoe  mie  Uà^  poor  tontes  for  cet 
fions  :  cet  oavrage  de\'aDt  fra^wr  ub  coof»  déàUfs  pé 
du  néceflkiie  de  nflembler  quelques  tnics  égos  dHi 
nombre  de  livres,  pour  la  fiidlhé  des  peifaeees,»  igà 
'm*<mt  pas  le  ioifir  de  lire  beaucoup.  Un  avocat  doit  ca* 
sHoftT  tous  les  moyens  boaatees  pour  but  trioaphcf  ft 
Ctofe  s  ce  ftioit  donc  aibir  m»  coaTôenoe  %  qoe  dPm 
^i^gtT  m  ftoU  U  vint  aûeux  pécter,  fi  pd^^ij 
pu  «met  de  lfiréfOMt><">  fl«e  par  cdies  dromifm 
Cette  batterie  d*obofien»  dift-t-oo,  ^0^5  P^vpta| 
iafae  k  obmm  da  reuieaii,  je  le  oots;  mm  le  jea « 
feos  mocdeis  lut  leodim- 1- il  la  voix? 

C67>  Nous  cvoaa  Sût  voir  91e  la  reti^oo  ne  ptnlt  pM 
tdle  datf  oe  fyfltaie:  îdoDC  rs^iic  Soooiie  a*cll  polN 
Tmtwngt  de  Dien,  mab  cefaâ  des  bonuMS,  coaae  aaç 
dtatfcs  E|S(cs* 

n  cftîoQioaibie  de  ae  pas  acqnîefor  à  ces  pantedi 
':  Les  fables  ae  fiai  ptêai  capables  tPeiembms, 
ma  Dlea  fige  3  boa  ae  peat  exiger  £ewx^  f^Wr 
preaaeai  parti  far  des  aiatieres  qai  fiât  aa*  de/as  de 
capêsàté^  parce  gifUe  ae  poarroieai  fi  ditirwûma  gi^em 
zard^  B  ea  caotre-di/aat  cetu  hi  éuraeUe^  fw  Mfi 
de  juger  krfpCm  a^efl  foe  ffkz  iaftruU^  poar  m 
Cndadre  de  Uaaber  daas  Verremm  Cent  mîlie  Doâeuis» 
Th^oiflfieiis  du  Doode  entiers  tooc  i||Knis  91^» 


QB  fenlaitide,  l'Eglifieftiifaimblèii  ne  faut 


par  leurs  qnerâUes  iacefÛnes»  par  les  oombtcs  .opiniâtres 
qu'ils  ne  ceflbotde  fe  livrer»  pir  les  noirceurs  dOQt  fb 
s^encreftliflënt  ;  ces  fiikdis  ergoteurs,  dis -je»  ne  fao* 
loient  éluder  un  feul  moc  de  cenûroonement  terrible. 

Pour  les  idîotS|qul  craignent  d'appeler  la  raifon  au  feconn, 
vdd'déquol  les  t&er  de  leur  llupide  aflbupiffenient  :  c^eft 
it  P.  ^ourdahàâ  qui  parlé:  cela  fera  auffi  utile  aux  Ma» 
jioni^ians  qn*aus  Chrétiens*  „  Dieu  nous  ayant  donné 
une  raifon,  dit -il  dans  Tes  Peufées^  pour  nouji  diriger 
dans  toutes  les  diofes  •  &  nous  fet vlr  de  guide ,  n'a  pas 
voulu ,  dans  les  matières  mêmes  de  la  religion  «  Texcluie 
Hbrolument  &  Tinterdire.  C^ui  qui  tient  c:  langage»  p 
pe  raifonne  poîm^  maU  jt  veux  croire»  tient  un  langage 
qui»  bien. entendu  »  peut-être  bon  ;  mais  qui  dans  un 
fens  afibz  ordinaire,  marque  «peu  de  foi»  &  même  une 
feaète  dirpoiïtion  à  Hocrédulicé.  Car  qu!eft  ise  à  ditet 
je  ne  raifonne  point  i  Si  ce  prétendu  Chrétien  fçavûic  Inea 
là  -  deflus  démêler  les  véritables  fentimens  de  Ton  cœur» 
ou  s'il  les  vouloit  nettement  déclarer,  il  reconooltroic 
que  fouvent  cela  fignîfie  :  je  ne  raifonne  point ,'  parce  que 
fi  je  raifonnois  je  ne  croirois  rien  ;  je  ne  raifon  ne  point»  par« 
ce  que  11  jej'aifoDnojs,  m|i  raifon  ne  trouvejoit  rien  qui  hi 
déterminât  à  croire;  je  n^  raifonne  point,  parce  que  Q 
je  raifonnois  ma  raifon  même  m^pppofQtoit  des  difigicul. 
tés  q^  19e  détoumeroient  abfolument  de  .croire*  Or^ 
penfèr  de  la  forte  &^êti)e  ainfi  difp^,  c*eft  manquer  de 
foi,  tar  la  , fin,  je  dis  la  fpi  chrétienne,  n'eft  point  uà 
pur  aci^ulefcement  à  croire ,  ni  une  firople  (bumilfîon  de 
l'efprit,  mais  un  acquiefçe oient  $  une  foumiffion  r^ûfoa- 
nable  ;  (Ut  Théologiens  de  tomes  les  religions  enfeignent  If 
même  chofir')'(Sc  fi  cette  foumiffion,'  Û  cet  acqnîefcement 
n''écoît  pas  raifonnable,  ce  ne  fc-roît  pbis  une  yeçtu*  Maïs 
comment  fera-ce  un  acquiefcement  i;ine  foni|nflion  rairpn^ 


j 


lit      I>A  CBlTilT.U»!  »Bâ  PABUVBI 

i»  pas  ravoir  auifi»  I.  fi  le  livre  d'où  on  tiie  ce 
^,  paiïage»  eft  canonique  &  divin;  IL  s'Ueft 
«i  conforme'  i  roriglnal  ;  UI.  s'il  n'y  a  pas  qiid« 
f^  que  manière  de  lire  qui  affoibli&  la  preuve; 
,,  IV.  fi  le  paiTage  ne  peut  pas  avoir  d'autre  CeoMT 
Tout  cela  eft  d'une  faufleté  palpable.  Pour  être 
flflbré  que  lEgliTe  eft  infaillible ,  le  fimple  fidèk 
o'a  pas  befoin  de  livres-:  ils  ne  font  pas  fdts 
pour  lui.  L'infaillibilité  de  TEglife  eft  ime  ooq- 
féquer.ce  néeefTaire  de  fon  écabliflement  divin  par 
Mahomet  &  par  fes  Apôtres;  &  cet  étaUi&i 
ment  eft  démontré  par  des  faits.  Tout  ce  qaVit 
étale  d'éloquence  >  pour  montrer  la  difficulté  diai 
quatre  points  que  Hojfein  exige ,  n*eft  qoe  Ai 
«verbiage:  dès  qu*il  porte  à  faux,  il  ne  mérite 
It^ucune  réponfe:  il  eft  déjà  réfuté  d'avance  (6fy 


preuves ,  quels  motifs  me  rendent  la  religion  que  Je  pro* 
ftffe,  &  confé^uemment  tous  les  myftères  qu^elle  tn*eQfi2- 
gne,  évidemment  croyables?  Voilà  ce  que  je  dois  tâçhsr 
^approfondir;  voilà  ce  que  je  dois  étudier  avec  Toin  ft 
Uen  pénétrer.  (^Foilà  les  ignorant  hUn  lotis  f)  Voflk  tA  )i 
^\s,  fidre  ufage  de  ma  raîron ,  &  fur  quoi  il  ne  m*eft  p0 
permis  de  dire ,  je  ne  mifonne  point.  Car ,  faos  cet  l^sà» 
mm  &  cette  difcuJioH  ^exaSâ ,  je  ne  puis  avoir  qu*t|De  fili 
incertaine  &  ehancelantc;  qu^une  foi  vague  ^  fans  pilnci- 
pes  &  fans  coniUUpce.  **  V»  L'incrédule  condanmé  4BCé 
p.  408. 

C68)  n  fuffiroit  ici  de  renvoyer  aux  remarques  du  pie* 
Biler  Paragraphe  ;  mais,  afin  de  m(»otrer  au  grand  jour  rUh 
f|de  nttàviiib  ki  d^M^  je  dotuierai  la  iUce  de  Taii»* 


#  U.  :  Ml  it «  o'  M ^^é  %^^ K    tf f 

'PkRA<HtAiP'HB  Ca'viqvisiiÊZé  LePhffofe- 
j^e  Af aiMoi^i  ofa^erire  <jud  tes  dent  i^aviié  ^fo^  (boc 
éeus  deux  reprochée  ginà  lôùrs  ^iiklpeè^adal^ 
ifoieat  au  Pjrrrhonifme. 

,,  Otez  la  voie  d*autorîté^  difoit  Tlinan  2^ 
,;<^Ànv  ^009  expofez  les  MthométaBS  â  tomber 
3t  étitii  ïé  Pyrrhonirmefur-tôuelèa  âitîde^-d0 
^'^fioh"  ■-  -  ■  ■  '.  =  ■  -  '  ■-  f'.  :'-f  .  ;  -f\ 
Le  MoHah  Giaffer  d«bîc  cfe'  fofi  tAté.  „  SI 
l'Hodgias  ^^Iffioi  powôituné  fois  perfijadef  lé 
inonde  qu'il  e&  impof&bie  de  trouver  la  vérité 
oy  ptar  la  voie  de  rezameDy  comme  il  y  travaille 
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ment  de  lio/kinçfA  oondenc  lé  doqiiieme  pfojnt  dont  tnoa 
tdveilkire  ii*olè  ^»  Méaie  £drc  i^endon."  Venons  main- 
^^  tenmt  à  la  mineure  de  ratguneac:  or  VRgl^T»  Somnitê 
^  eft  eéttg  Mf^^d  4tHlquet  vIfbUy  fucccffive^  vOfilà  bien  es^ 
„  core  une  autre  difficulté*  Il  faudra  que  tss  MtTan,  q«| 
M  ne  ftit  ni  lire  m  écrire,  écoute  pounant  les  démêlés 
^  qui  i*«»nc  fur  ce  fufet  entre  les  Arabes  &  les  Perfans, 
M  les  Nes^ ,  &  ks  Arm.  ;  car  de  ju^r  fur  une  suffi  grau- 
^  ^e  afiliirB .  fans  avoir  ou?  les  raiibns  des  parties,  (^ed  It 
^  demkfe  de  toutes  les  ternaires»  Le  Concile  de»  p^ylaoi 
^'&  des  femmes  €t  trouvera  alots  auffij  embarraflTé  qu*ii 
^^récoit  à  décider  par'}*Al«.oran  les  cinq  points  de  coâ^ 
Y,^  irovinf^  ;  icHr  'il  fiiudra  que  ces  payTans  apprennent  l^A* 
^  rabe'&^  le  Perflin,  qu'ils  fe  dônsénc  la  peinô  de  line 
,,  une  lnfinî(é  de  livres.  Ainfi  on  a  beau  ftire^  il  ftiut 
y,  toujoàcà  revenir -à  TExamen,  dès  qu*oti  impofera  la  né» 
^,ceffitédecrokédesfaks*"      *        v 

Quellf'  crimifieUè  réttcttt<e  de  la  part  'de  GUr  -âéri 
Mfûéiù  iidée  di$it-%ii<i.lU  fiMmHT  ds4bn'4a'«étol  *apirès  uâ 
;clétic  aufli  capitsl?  Qud  toit  ûr^^ptiabie  pour-ibn  Psrtf;'>' 


ISO     La  CstTlTODI  0ft.  PtlOVfS 

„  de  toute  fa  foice,  U  veiroit  biçntàt  qall  ii*a 
„  travaillé  qu'a  établir  le  Pyrrhonifine.*^  Pim» 
iên,  coDclud  le  Philor<^e  Idamoud»  fur  ému 
cette  occafion  Us  SmmUes  ff  les  Mt^êkemu^f^ét'^ 
mis  9nt  tous  deux  raifêiL 

La  dlfféieoce  ett  grande  aflarément.  .Les  Spn- 
nites  oot  raifon,  puifijoe  Ton  n>  jamais  dIreâD» 
ment  répopdu  â  leurs  argumens;  le  Philclbphe 
Mammd  en  convienc  Çfig)*  Les  hérétiques  ont 
tort»  parce  qu'ils  (iippofcat  faux  (70).    Us  pr^, 

teo^ 


ÇSç})  Cefk  on  iralc  ilTez  fabdl,  de  dter i&nof&f  de 
nbr  à  6ire  croire  que  ce  Philofophe  cft  forcé  à  ■■ 
fiivonble  tux  Somiiief.  Pour  en  déftbirfêr  le  leâbtf» 
YOid  fes  paroles  :  TkHt  qB^Alaml  9  Hafeim  ne  fitm  fiéh 
m^uer^  ils  trhmphins;  nmpofiinliié  0$  f  examen  tfk  «jW- 
rtmetit  éémontréê  par  les  Sêmnites;  tahfitnUté  de  Sa  imk 
€aMSmUi  à  iU  mtf$  dasu  U  plus  graadjour  par  lams  jif* 
rêrfairêt»  .    . 

(jo)  M  le  rend  coupable  eooore  id ,  d*aoe  nouvelle 
CODtndiâîon»  d'an  vni  fnidde,  puifque  It  ra^im'éeê 
pieniien,  &  le  lonr  des  féconds,  prérnppofew  rfimeodcg 
oovnifes  des  deia  pinis»  éant  iinpolBble  ftlis  celt  jdoi 
sPkflurer  ii  les  ans  font  des  Toppcfitions  ftnfleSa  &  i  D|| 
ft*a  jaiMis  fépondo  pertinemment  a«  ■npimen»  rdet  «. 
«res  s  or,  cette  recherche  n*eft  point  à  la  par»6e  du  val^ 
esiie*  L€  propre  de  la  vérité  efl  tUfifùûienirpar/9tU^  tt 
ê$  amdamuer  V erreur  par  Us  faits  mêmes  que  C erreur  mram» 
Bnfuit.  Omf.  av.  Claude,  p.  74.  Ami  leâeur,  je  vous  A 
demande,  la  vérité  a-(-«Ue  jamtis  remponé  ù^%  viéMn 
plus  écUtanccs?  L'eneur  a-t^eUe  junaii  joué  m  phis  fti 

"***•  I  .:■::-...    .    kï:-: 
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teiident ,  &  le  Phîlofophe  Stamoui  Toattent  la 
même  diofe  après  Melbay  que  la  vni  éttaaorké 
mène  à  celle  de  Vexamen  ;  qu'un  homme  qui  veu^ 
rêjjurer  légUimemerU  fu*il  doit  Je  fitemettre  à  Pau*, 
toriti  de  l'Eglife^  efl  obligé  de /avoir  que  l^jilcorart> 
le  lui  ordonne.  Tout  cela  eft  faux;  le  contraire 
eft  démontré. 

Un  (xmpte  fîdèle  n*eft  poloC  obligé  de  çonfui* 
ter  ie  Coran,  pour  fovoir  qu'il  doit  être  fournis 
à  Tautorîtè  de  i'Eglife.  11  fent  le  befiin  qu1l  a 
de  cette  autorité  »  pour  connoltre  la  Doârîné 
Iflamice,  puifquMI  eft  incapable  de  la  connaître 
par  lui-même;  il  eft  convaincu  de  Vexiftence  de 
cette  autorité  par  la  miffion  des  Fafteurs;  il  voit 
évidemment  fa  nécejjité  d'une  autorité  divine  pout 
renfeîgner ,  parce  que ,  fans  elle,  û  foi  ne  poop^ 
roît  pas  être  certaine  (71). 


(^71)  Si  pendant  la  corruption  &  ridolâtrie  de  FEglife 
Hébraïque,  on  eut  oppofé  les  argutnens  de  Giâr-Ber  aujc 
réformateurs»  tels  que  les  Esdras^  les  Néltémas^Us  Ezé^ 
ehias ,  qui  rétablirent  la  cureté  du  culte  ancien  ;  les  Juift 
réformas  nuiment-dls  >été  attas?  Ils  fe  feroient  fervis  pottf 
leurdéfenfir^ijluPeqtaceà^iie.  Nim,  eat  répondu  ht  fauflb 
Sinagogue,  Pépoufe  addfière,  un  fimple  fidèle  n'efi  poii» 
obligé  êe  eotfuUer  Vitrîtare  pour  f avoir  qu^Udùit  €tre  foù^ 
mis  à  ntare  mmité\  it^n  fent  h  befoin.  Au  refte,  tout 
ce  qfx^AU  vient  de  dire  fe  trouve  également  dans  le  fer- 
mon  de  l'Archevêque  Ruffe  &  dans  le  livre  du  Prélat  An- 
glican, mentionnés  ci-devaiit«  vDe  ibrte  qifau  lieu  d^é- 
g^  le  poids  de  l'exaaien  «uLigDooaa»,  on  y  ajoute  enw 


il  eft  donc  vrai  que  i'impoflibilicé  de  l*eiii- 

men  eft  dairemeDC  démoiHrée  par  leâ  Sonottes, 

comme  le  PhiloCophe  Aîâmêud  en  convient;  mais 

il  eil  faux  que  rabfurdité  de  la  voie  d'autocHé  ak 

été  mflé  dsms  le  plus  grand  jour  par  lea  héréli* 

ques.    Il8  ne  Pont  combattue  que  par  des  O^h 

jpofitions  &  des  fophîfmes;  &,  pour  comble  de 

ridicule ,  après  l'avoir  rejetée ,  ils  ont  été  forcés 

d'y  rcvenM*.     Ils  Tont  mife  en  .uf;9ge  par  leuft 

proférions  de  loi,  par  les  déci fions  de  leurs  Sy« 

:nodes ,  par  la  condamnation  de  ceux  qui  ne  vou* 

loient  pas  Tui vre  la  Doârine  .établie  par  eux.    I^ 

triomphe  des  Sonnites  eft  avéré  «  &.par  le  filenof 

des  hérétiques  fiir  les  argumens  qu*on  leur  a  fiiiti^ 

A  par  leur  conduite  .envers  les  fujecs  de  loge 

communion  .(7»>. 


.eore  un  nouvel  ftrdeaut  la  néceffiié  de  fîîre  des  cdïïh 
parBifons  judideiires  &  profondes;  une  étude  jiéMe  de 
]a  validité  de  ces  argomeiis ,  pour  fii voir  fi ,  coaWM  | 
iPautres  cultes»  ils  ne  s'emploienc  point  pour  itiir  àé(èa» 
it  jefpeéUve*  a\Tc  le  loême  avantage.  £a  cnqFaatto» 
ncr  .uo  afatmc  Gier-Ber  eïi  élargit ,  au  cootniie»  rouMÉN 
uire«  8i  les  Muruimaos  étoientfafses ,  ils  rcnonosfoicit  j^ 
Mahomet^  ^    -- 

(j2)  Il  y  a  .beaucoup  de  diicaneries ;daiis  ces  pbfiftai 
(S:  d'ailleurs  ,  toutes  ces  imputations  étant  hors  de  |9 
portée  des  ignorans,  on  ne  fçfiit  fur  quoi  GiAr^Bêr  U$ni$ 
imjrtompfte,  V.  la  Rem.  tXX. 

Quart  au  fiUace  dès  héréti^uu  pat  ki  afgmmm''frim 
UuT  u  faUs^  Ali  fe  xnmye  dans  la  jnefflc  détnft  à  tar 


D   U     M  A  H   O  U  £  T  I  8  M  8.      tii 

La  récrimination  des  hérétiques  ne  peut  avolif 
aucune  apparence  de  foHdité ,  que  quand  on  perd 
de  vue  le  véritable  fujet  de  la  dlfpute.  Que  Toit 
y  faire  attention.  Le  principe  fondamental  de  la 
réforme  eft  que  VAlcoran  eji  la  feule  règle  de  notre 
foi:  quHl  faut  juger  toutes  les  quefiions  en  matières 
de  dogmes  par  les  Saintes  •  Feuilles,  Les  Théolo^ 
giens  Sonnîtes,  partant  de  ce  principe  de  leuri 
adverfaires ,  fe  font  attachés  principalement  à  teut 
prouver  l'autorité  &  l'infaillibilité  de  l'Eglife  par 
les  Surates  facrées;  c*étpit,  en  termes  de  TEcole^ 
un  argument  ûd  hominem.  Qu'ont  fait  les  héréti* 
ques  ?  Ils  ont  conclu  :  donc  l'autorité  de  l'Eglifb 


égard,  comme  nous  Pavons  obterv^  d- devant.  O^elf* 
fez,  entre  auures  Remarques  la  LXVIII^  C*eft  «e  fileaco 
de  Pun  Se  de  Pautre  Parti  aux  objeâions  donc  ils  s*aU. 
ment  réciproquement ,  qui  efl:  le  gage  aiTiiré  de  notre 
viAoire. 

Continuez  donc,  Meflieurs;  cette  ieuJe  quenelle  vous 
dilcrédite  plus  que  toutes  les  attaques  de  la  Pbilofopbie» 
Les  gens  le&  plus  infatués  de  préjugés ,  Toit  Sonnîtes  ou 
Schtites ,  ont  détefté  leur  aveuj^lement  après  avoir  lu  les 
pièces  de  votre  Procès  fur  la  fiimeufe  queftion  dont  W  s*»* 
gît  ici.  JP  ne  fauroit  s'imaginer  combien  je  Paime,  ia{ 
feul  contribuant  plus  aux  progrès  de  la  raiCon  que  jlqq» 
noaîUuftres  tçavans  mêmes:  car. ceux  qui  Ufoient  nos  ou* 
vrages ,  craignoient  qu^en  dévoilant  les  foibles  pivota  dii 
révéUdonifme ,  on  ne  leur  en  impof^t  :  ils  examinerenC 
donc  les  fiens;  &  un  mépris  falutaire  pour  les  rôveries^ 
qiPil  fait  femblint  de  croiie,  en  eft  réfulté»  BotuMnZi 
fin  <»ii»pere,  ■   .    ■  i 

F  % 
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oe  peutitr^ .prouvée  autsement  que  par  lo.Cormt 
do9C  la  qqeftioo  de  octce  autorité  nous  x^opgp 
dans  tons  les  embarras  de  rexamen. 

-C'étoit  vouloir  donner  le  change.  On  prouve 
avec  avantage  Tau^orité  de  l'£gll£e  par  Vjik9mn 
aux  hérétiques  qui  réclament  cette  feule  règle; 
on  les  bat  pour  lors  avec  le^rs  propres  anoei. 
Mais  ce  n*eft  pas  ainfi  qu'il  faut  b  prpuver  aw 
(impies  fidèles,  qui  ne  font  pas  Prqtefl;uits;(73); 
puîfqu'ils  ne  font  pas  capables  de  xonooltie  pac 
fiux-roéme  Tauthen^îcité ,  la  divinité  ni  te  feos 
du  Cêran ,  il  faut  leur  prouver  l'autorité  de  l'Ç» 
(life  par  la  chaîne  des  £iits  que  nous  avons  éti- 
blis  (74).    Ceft  la  feule  preuve  qui  foit  i  lââ 


(fSD  €e  n>ft  ptis  lus  ideflHn  que  Okr-Ber  fe  ferrft 
d'une  drconfocutîon.  S'il  tvoît  mis  touf  naturcHemeiiri^ 
ffoufer  aux  fimpla  Sonnites  ;  c'eût  été  plus  court,  wêSb 
on  toroic  vu  trop  dtirement  fon  cûcé  foible  ;  puKqoe  fl^ 
i^  Soimke,  n*étatit  point  ta  felde  chez  qui  la  nêaa 
ûomKMt'a  c<mr8»  le  nioliit  attentif  dès  Je<fteurs  ie.taBf|K 
d*«boffd  récrié  contie  It  baomHté  des  preuves  qpiM  lOVt 
ûtxAi  sPapproprier  eiduQvement  »  ou  du  moins  4Hbb(i( 
pdar  telle.  îl  e^  ftcheuz  pour  hn,  que  jamais  piiqelpA 
sjftit  Hé^us  inconteftablequecelui^;  toutAigtimfpiq^i 
fnmvefait  également  le  pour  ;&  le  contre,  le  vml.ft^' 
ftnx'^  un  tel  Allument  xooduifiuit  à  riri>fu^,  9e  COOIs 
ffoit  être  qu'un  fopbifme  groffier. 

(74)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  plupart  des  t^j^ 
ics  AMt^çimîief  ,^Mit  cette  chaîne  de  fiiits,  dans  IaqiftBq|. 
%Qift .  M  a'eft  il  iphot^l'lânent:  entçrdUé*  Met  fe^i  m. 
fff  ffodé  k  crotte  que  ce  judideux  AUîki  ^  iqpf^jfa$ 


Ô  ir    liflf  A  H  0  M  ê  T  I  s  ir  1.    faj 

portée  &  qui  fuffiè  pour'  les  convaincre.  Tant 
que  les  hérétiques  n'en  auront  pas  démontré  la 
fàutfété  ou  rinfuffiïance ,  ils*  n'aVancetoûc-  rîen , 
&  nous  ofons  leur  en  faire  le  défi  (75)« 

ÏAiiAdRAPHB  Sixième.  On  ne  peutf'noul 
atcufer  plus  injuftement  que  le  fait  le  Phîlbfophe 
Manioudy  „  dfe  vouloir  exiger  de  tous  les  homi» 
)y  mes  une  chofe  aufli  itnpolBble  que  l'^ameA 
„  de  fait,  fujet  à  de  grandes  difcuffidns ,  on  db 
„  leur  ordonner  de  pithdre  parti  flir  des  màtlé^ 


■  Il  !■  !!■  I         ■       i<l* 


in  petto  ^  (k  ne  prend  la  défenfe  de  riflamiAne,  q[ue  pour 
duper  les  dévots,  fur  la  fottife  defquels  fe  fonde  fa  cui- 
(ine?  II  efl  indubitablement  des  nôtres;  nous  avons' en 
lui  un  frère  très-rufé  ;  en  femblant  sVcrimer  contre  nous , 
il  écrafc  nos  crédules  advedaires*  £n  fêstxu  de  Ces  fet « 
vices,  pardonnons  lui  fon  hypocrifie*  -  * 

C75)  Voilà  de  ces  défis  qui  font  pitié.  DoAenrs  n« 
dii^tuez'  pas,  car  le  fnjecde  vos  diflentions  eft  tout  aufR 
méprifable  que  les  querelles  d'enfans  qui  fe  difpatent  des 
'dragées*  On  ne  fe  donneroit>  pas  raétne  la  peine  de  vous 
féfucer  &  de  voua  confondre ,  fi  vos  maudits  dogmes  ne 
faifoient  autant  de  mal ,  &  plus,  que  la  pefte  &  la  famine. 
-Béaifibns  Dieu  de  ce  qu'il  npos  difpenfe  toutes  fortes  de 
moyens  &  de  facilités  pour  détruire  cette  œuvre  infernale. 
,  Si  Gier-Ber  avoit  eu  la  bonne» foi  de: citer  tout  TAro 
gument  de  Uogtîn,  (y.  la  Rem,  LXViII^>  il  n'auroit  paa 
ofô  pour  lofis:  faire  ici  une  telle  bravade  ,•  indigne  d'un  honi« 
me  fiucère.  Ce  défi  y  précédé  de  tantdefupercherie,'moD- 
tre  clairement  que  ce  ihéolo^en  n'écrit  que  pour  desgenf 
aveuglément  prévenus,  &  dilpofés.  à. ajouter  une  foiiio- 
plicite  à  les  nombrewi  fophifmes,  faas  qu'ils  eximiaeàt 
s^il  dit  vrai  ou  non.-  .     ^  •  ' 
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I,  res  graves ,  fans  avoir  des  motifs  fuf&Tans  pour 
,y  fe  déteiDiiDer  raifonnablement."  Il  eft  faux  que 
l'examen  des  faits  que  nous  avons  pofés,  foie  fu- 
jet  à  de  grandes  difcuffions.  ils  font  éublîs,  com- 
me tous  les  autres  faits  d'oii  dépendent  les  iottl* 
léts  les  plus  chers  de  la  fociété ,  fur  des  monu- 
luens  fenfîbles,  ezpofés  â  tous  les  yeux»  perpé* 
lues  dans  tous  les  temps,  enchaînés,  pour  ainff 
«lire,  &  entrelacés  les  uns  dans  les  autres,  dont 
Tien  ne  peut  rompre  la  fuite  &  le  tiflu,  qui  font 
une  égale  impreffion  fur  tout  le  monde,  &  aux- 
jqvt^  un  homme  raifonnablc  ne  peut  refufer  d'ac- 
^uiefcer  (76).  Ces  motifs  font  donc  trisjt^ani^ 


(y€)  Mabométina-Sfinnites,  û  vous  penfez  que  le 
liage  fuffit  pour  croire,  redoublez  donc  de  foi.  &  n*ayts 
plus  le  moindre  d'orne  fVir  ce  que  liébiceot  les  Imans  éa 
4iviii  fils  i^AbdùUûh.  £tes*vous  curieux  de  ces  morceaux 
4'éloquence  ?  Void  encore  de  quoifatisfaire  ce  goût.  „  }e 
féduis  notre  Do^lriiM  »  dit  un  tutre  Alfaki ,  à  ce  nifon* 
senert  très -Ample  que  tout,  le  monde  peut  également 
entendre;  je  veux  dite  le  favant  comme  Tignoiant»  ^  le 
l^iculier  comme  le  MoUah  :  rifltmite  circoncis»  avant 
^ne  de  lise  YJllcortm^  ou  peut  faire  cet  aâe  de  îAt  je 
enft  fuê  €$tu  parole  ef  in/pkée  àê  DUut  contms  je  cnk 
fÊtDUu  érj?,  ou  il  ne  le  peut  pas  fidre.  S*il  ne  le  peur  pas 
Hdre»  il  en  douce  donc;  il  eft  réduit  à  examiner  fi  VAIh 
tonm  n^efl  pas  une  fable:  mais  s*il  le  peut  fidre,  par  qiui 
ino]ren  le  fera»i-ir?  Dieu  le  lui  mettra  dans  le  cceur»  Ce 
B*cft  pas  répondre  ;  car  on  efl  d'accord  que  la  foi  en  Té* 
■criturc  vient  de  Dieu*  11  eft  queftion  du  moyen  extérieur^ 
dont  Dieu  fe  ferr»  &  il  ne  peut  y  en  avoir  d^autre  q|iie 
Taucoiité  de  l*£glliè.   Ainit  diaqiit  liofidano  reçgk  da 


ttu    fir  A  ff  0  X  f  T  r  VLjf  M*    z%^ 

pairqu'ils  fuffliTent  po«r  nom  tnnqiiîllifef  fu|r  no» 
Hitéréâ  les  plus  cheis  (77). 

PE^îfe,  ftns  examiner,  ces  (bailles,  coione  écriture  ins* 
pitéé  cfe  Dieu.    Ptflons  phiriviuit:  TEglife  nous  donne* 
t-elle  feulement  VJliaran  en  ptpfer,  l'écorce  de  Jbi  pi* 
rôle,  lé  corps  de  la  lettret'Nbnftns  doute»  elle  nons* 
donne  PeTprit,  c*efb-l-dlre  h  fens  dn  CoraH:  car  noUt 
àohnet yjtlcoraft  fans  le  flsm,  cStf  nous  donner  on  corps- 
fans  ame,  &  une  lettré  q(ri  me.    T«e  CéfMi»  fins  la  lé- 
gitime interprétition,  TA^oiraM  deftitné  de  M  fens  natiK 
rel»  cMt  un  couteau  pdor  nous  égoi|$er«  '  Le^l^foateiill 
s*eft  coupe  la  goigèpiirlbéite  écriture  mal  entendue.   Le 
Kadari  fe  heft  coupée;  kf  Ifèrgiî  ft  Teft  coni»ée.   A  Dieu 
ne  phiife  dènc  que  njgHSù  nous  donne  ftulement  Técri* 
-ture,'  fans  nous  en  donner  le  ftns.    Elle  a  lêçu  Pur  éc 
ttmxre  enlèmbte.    Quand  elle  a  reçu  V/tteoran  &  la  Som* 
na^  elle  les  «  entendues;  ce  fens  qu'elle  a  (vçu  avec  1*4*, 
x^nture,  s*e(k  confite' avtc'l^lciihtte;  ^1»  n^me  moyenj* 
inréjieur  dont  IMett  ié  ftrt  pobr  nous  ftixt  recevoir  récrU 
ture  falnte ,  il  «*eir  fîtit  pont  mMr  ef  émmtsi  le  feus  ié% 
ricabte.  Tout  cela  lAéM  du  même  ^ndpl  ;  tootcehl'i^ 
là  Oiite  du  même  defftîn.    Couflae  done  il  n'y  a  fie»  à 
examiner  après  TEglife,  quand  elle  nous  donne  le  Cmm 
&  la  Sûtma;  il  n^^  ^<>  ^  examiner  quand  elle  incerîifèk 
te  ces  écrits  facrô»  &  qu'elle  enprQpofé  le  font  Veritas 
blé.    Voilà  comme  1  toôfom  procédé  PEtflttè.    Oetit 
fiMiété  de  PKleanhéialiltepÉrMlfiBOMBT&rcnitiaaft- 
}tt<I)o*à  nous ,  eu  ne  dkmhant  YAkPnm,  é^  dit  aufii  qu'il 
Mkic  déteiler  les  hérétiques  drles  mamrslfes  tdoâtioeff 
je  croi*  Pttn  ^  Vwaat  enlbmbie,  ae  pvla-même  ainoi* 
rite*    CTetria  manière  dont  le»  Mulblmmie  ont  été  in* 
ftruits  dès  les  pcemiefs  temps,  dans  lesquels  on  »ibam» 
nu  aux  béfédque»  qu'Os  n'étoîent  pas  ftoevaUet  à  dl^ 
1er  de  récfxaife».peRi  ^p»;  fins  écfkne.  es  lew 
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On  impute  à  I*Hodgias  jibiul,  d'avoir  oîé  dire 

que 


montrer  que  récriture  n*eft  point  à  eux  ;  qu'il  n*y  a  rien 
de  commun  entre  eux.  &  VyfkoranJ*  Les  paroles  fuivan- 
tes  nont  de  la  même  trempe;  c*eft  auflî  un  Iman  qw 
parle  ;  écoutez  :  „  Malgré  les  Buifiès  fubtilités  de  nos  ad- 
ver&ires  &  les  calculs  de  ceruins  raifonneurs,  il  eft  prou^ 
vé ,  &  il  Tcil  défflonflrativement ,  que  les  fiûts  Alcoraoi- 
qucs  font  a^iïï  cenaini  par  rapport  à  nous,  qu'ils  l'étoieiit 
par  rapport  aux  Afiûtres  mêmes  qui  les  avoient  vos.  Le 
genre-humsin  n'eft  qu^un  homme,  qui  à  cinquante  ans  le 
/cfTouvient  d*uu  fait  qu*il  a-  vu  à  trente.  Compofée  de 
Mufulmans  de  tous  les  âges ,  depuis  dix  ans  où  Ton  con- 
mence  à  pouvcnr  être  témcno  d'un  fait  juTqu'à  la  pins 
grande  vieillefle,  TEglife  renterme  toujours  quatre-^inp 
jlér.érations  à  peu  pfès  ,  de  tous  ces  âges  ne  forment 
qn*iin  corps ,  leurs  témoigni^es  ne  fermant  qii*un  feul  té^ 
moignage;  c'cft  une  corde  d'une  groflèur  prodigieofe 
£empoftte  de  tous  les  Jiiamites ,  qui  d'un  bout  eft  attadiée 
i  Mahomet  comme  à  une  pierre  Inébranlable  »  &  de 
ramte  foutient  l'Ef^îie  d*au3ourd'bai ,  qui  elle-même  eilir 
tre  é^M  fa  compofltion  (Sa  fert  à  la  con^uer.  Cette  cor* 
de  n^eft  compofée  que  de  petits  filamens»  qui  pria  à  paît 
Ibot  fort  courti  ^  &  ont  très  peu  de  force  ;  mais  ks  ez« 
trémités  des  uns  étant  cncbatnées  &  comme  entortillées» 
&  fe  rencontrant  avec  lé  milieu  de»  autres ,  la  jeoneflfe  des 
ODS  iè  trouvait  avec  ia  vîeilltllè  des  autres,  &  cea  dem 
entremîtes  de  la  vie  fe  rencontrant  toujours  avec  la  fleur 
4s  l'âge  du  plus  grand  liombre,  il  s'en  &it  un  tiflii  égt^ 
lemcnt  fort  partout,  auffi  fort  dans  fon  extrémité  que 
dans  fon  commencement,  &  que  rien  dans  aucun  point 
n'eft  capable  de  rompre.  Diaprés  ces  piiodpes ,  il  eft 
évident  quç  dans  aucun  temps  on  n'a. pu  fuppofer  les  mi» 
racles  de  Mabombt,  de  fes  Apôtres  &  de  fesDifd* 
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que  c*eft  one  erreur  de  s*imaginer  qu'il  f mit  toujoufi 
examiner  avant  que  de  croire.  Cette  maxime  eft« 
elle  donc  aufli  odieufe  qu'on  veut  nous  le  per- 
ûiader?  Croire  fans  examen,  oe  n'eft  pas  croire 


ples^;  que  dans  aucun '{lOint  de  la  cbttoe  oo  n*a  pu  les 
lecevoir  qu'autant  qu'on  les  \oyok  dans  Je  chainon  pré- 
cédent ,  &  ainfî  de  fuicf  jufqu'à  l'anneau  qui  fuutienc 
tQut ,  &  d*où  tout  découlé  ;   que  chaque  chatnon  ou  cha* 
que  point  de 'la  corde  tenant  également  au  point  quilc 
précède  &  au  peint  qui' le  fuit,  &  fe  trouvant  égalemerc 
entremêlé  ave&  eux;,  a  reçu  du  premier  toute  fa  lumière 
pour  la  transmettre  toute  entière  au  fécond,  &  aitifi  daua 
tous  les  âges,. fans  diminution  de* certitude.  Un  Martyr 
qui  raourroit  aujourd'hui  pour  ces  faits  >  feroit  donc  aufS 
certain  de  n'être  pas  trompé,  que  les  Apôtres  l'étoienr; 
fon  témoignage,  ferott  auffi  fon  en  £aveur  de  ce»^faiis  qœ 
celui  des  Apôtres.    Tel  eft  l'effet  da  cette  diatne  coutU 
Ruelle  de  la  tiadidon  c^ii  tend  à  la  vérité  des  faits  Alco« 
raniques  un  tëmoignage  immortel ,  de  qui  en  doit  perpé- 
tuer la  certitude  jufqu'aux  dernières  générations  de  Tuni- 
.vers.    Encore  une  fois^  que  Ton  trouve  un  témoignage 
ieml^able  dan»  les  faillies  Religions,.":  : 

Retournons  i^  notri?  texte  pour  remarquer  que  les  paii- 
vretés  du  Oofteur  ne  font  point  une  égale  împréjpotijur 
tout  U  monde  ^  puifqp^il  y.  autant  d'autres  jeli^ons  daifs^J^ 
mondes,  &  puifqu^une  infinité  d^hemmes  rai/pnnablu  r^^ 
fent^t^SLUt  dépens  de  leurs //2/^^4^  Usphf^cherSyd'aequi^^ 
cet  à  ces  prétendues  preuves*  t^oy.  la  Rem*  XLVUI.i) 
£lles  .exigçint  par  conféquent  un  examen,  aiiprefondi»  de 
très-grandes  difcujQSqns;  difficultés  infurmon tables  àiu» 
.ûmples:  Jli;(2mo2<^  ne'^ait  donc  pas  une  acctifation  va\vl^ 
Le  boa  ' Alt^  au-ltéù  de.  £iîfe  Uii  pas  en  avant,  te  vo|(^ 
tàsm  plOa-rifaftë.  '  '     '     '■'  ^-        ^^-  '"^' 
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Jans  motifs.  N'y  a-t-il  ^  des  motifs  fi  évidents» 
qu'ils  ne  laliOrent  plus  aucun  lieu  i  l'examen ,  & 
qu'ils  nous  entraînent ,  fims  nous  îaiflër  le  temps 
de  fufpendre  notre  jugement?  Regarderoit-on» 
comme  fort  fenfé ,  un  Ottoman  qui ,  avant  que 
d'obéir  à  jéhmet  IV,  voudrolt  eiamîner  grave- 
juent  û  Ackmet  IV  eft  notre  légitime  Sôuve» 
Tain  (78)?  Or,  nous  avons  montré  que  Tautorlté 
de  t'Eglife  eH  appuyée  fur  le  même  genre  dé 
preuves  que  toutes  les  autorités  humaines ,  fur  des 


07)  Si  cette  conelufion  étoit  valaète  ,  les  motifii  de 
croire  chez  les  plus  tnéprifibles  SeAaiies,  feroîent  poor 
lors  très 'fitffi fans;  csr  ils  les  tranquiUiflënt  entièiement» 
Or>  cels  mène  à  l^abAirée:  dooc  fienne  condud  moios 
que  votre  conelufion. 

(78)  Le  as  n'cft  pas  fcmbltble  ;  c*eft  cenfbndre  de» 
nstières  ^  n^mi  aucun  rapport  entr^^Hes,  &  oompucr 
ce  ^i  eft  certain ^  indubitable,  avec  ce  qui  ne  Teft  point;: 
-ce  qui  eft  contefté,  avec  ce  que  perf«nne  ne  oonteftt( 
ce  qui  n*eft  que  temporel  de  bmaain»  avec  ce  qoiiÉli^ 
scfie  immédiatemeirt  le  falut  éternel. 
•  HedreAbns»  tant  foit  peu  cette  cemparairon  fopiifstifae  ; 
'^  firaOeté  psroltra  d*eUe- môme:  s^il  yavoit,  ptresenN 
j|ilè,  qaatre  ou  cinq  Compétiteurs  à  Pempire  Ottoman  (Et 
qne  les  titres  de  leurs  prétentions  refpeéHves  ne  puftiît 
être  dlfcutés  que  dans  les  ténèbres  de  l'Hidoire ,  aSdfs  01 
^t%uz  téxoXi'f^'  feûfé  (Texamimr  grstvmént  les  Sndetfè 
Docnmens,  de  fouiller  dans  les  Archives,  pour  favotr  lequel 
4e  ces  Princçs  eft  le  Prétenifant  légitime.  Or,  lé  réVébu 
tioiiifle  fe  trouve  dans  ooc  poOtloa  infialniBoc  plus'  èSk 
tique. 


Du    M  A  n  Or  v  £  T  r  t  )iÊ  t^   ^ji 

Mts  R  évldemmeoc  attelles  (79),  qu*ib-ne  laiâ* 


Os)  ^li  nous  foutiendhi  j^ipere  bientôt  qull  hit  jour 
à  minuit.  En  eff^t  y  a-t-il  dan&  TUnivers  des  faits  plur 
évjdsmnienc  conteftés  que  les  preuves  donc  s^étaie  Té- 
glife  Sonnite  ?  D'ailleurs  ,  il  e(i  dans  Tordte  que  de» 
autorités  humaines  foient  appuyées  fur  des  faits  humains; 
mais  quelle  démence  de  vouloir  appfi<|uer  les  religjoris  à 
la  même  règle  ! 

Quand  nous^Ufons  dans  rHiftoire  Romaine,  que  C^fàr 
fût  tué  en  plein -Sénat;  nous  Iç  croyons;  mais  qui  croira 
jamais  qu'après  fa-  mort,  ce  même  Céfar  apparut,  dans 
les  plaines  de  Philippes  »•  nix^  deux  armées ,  &.  fe  venge* 
de  (es  meurtriers,  en  donnant  la  Vidoire  qui  fîx  périr 
Brutits  ëcCasfiusl 

Dms  des  ckofes  qifi  arrivext  indiféruument  ^  obfecve 
Locke  ^  camnu  q^vn  oifsau  yàU  ds  C9^^ié  QU^dêcelui'ÏÀy 
qu^il  tonne  à  droite  <m  à  gauche^  &€•  ùon  gtfun  fait  /i4r- 
tiaaUr  de  cette  HOturt  eft-aiUfté  par  le  témêhgntige  tuàfkX'^ 
me  de  iéminsmn^ufpeSe  ^  tums  n^  pouifone  pae.  éviter^  ««n 
ptus^d^y  donner  nàtre  confeaièmene.  Ainfi  qu*U  y  nit  en  \xà^ 
He  une  yilte  appellde  Rome  ;  qfêe  dam  Cîtte  ylU$  il  ait  vd" 
tu  il  y  a  èiMroHiicxy  ans  uH: homme  lÊommd  Jules-Célfàr» 
^e  cet  homme  fut  général-d'armée^  &  ^ii  gagha  une  ha» 
tailla  contre  Un  éuttre  Général  mnmdPcm^^.quoiqttU 
ffy  ait  rien  dans  h  nature  des  chùfes^  fntêéi  ou  contre  eet 
Faits  ^.ceptndane,  comme  ilsfîmrafipondhpati'deist^liorfene 
tUgnes  de  foi  &  qiAn*ota  été  eontredfts  pm^mittn  M^crh^ain^^ 
V»  éomme  nefauroH  éfHer  de  keeroife^  &!iHn*enpgut  nom 
plut  douter  t  gu^il  doute  dé  J^exi/lenee  &  des  a^Um  tks  per^ 
Jhnnes  de  fa  connoifànèe  dbnt  ilefi  t^notnluHm  même»  Jus» 
"tgiielàs  lâchée  ejtaffhz'aiféé  àamprendH^'  La  proMSli* 
té  établie  fur  de  tels  fimdomens  emporte  avec  elle  un  fi  grand' 
degré '^éfidème  gé^eilè  ^âtêéHàim  fk/titretliment  h  Jugement^ 
&  nous  laife  ai^pcu  e»  Uherté  de  croire  ou  dom*pn$  «rol- 
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fent  aucun  liea  à  un  doute  téûéchU  ni  par  coii« 
féquent  à  l'examen  (80)* 


f«,  ^*une  démonpralUm  Utijfe  en  liberté  de  connoùre  ou  ds 
we  pas  conmftre.    Mats  où  H  y  a  de  la  difficulté,  c*efl  lors 
gue  les  témoignages  contredifent  la  commune  expérience ^  9 
(pte  les  relations  Mfiorlques  &  les  témoins  fe  trouvent  con* 
traires  au  cours  ordinaire  de  la  nature ,  ou  entr*eux.    C*e}l 
'là  iju^n  faut  de  V application  &  de  VexaBitude  pour  forker 
nu  jugement  droite  &  pour  proportionner  notre  affemîment 
à  l/t  différente  probabilité  de  la  chofi;  lequel  afentiment 
Aaufe  eu  haife  félon  qu'il    ejl  favoriféou    contredit  par 
ces  deux  fondemens  de  crédibilité \  je  veux  dire^  Vobferfd» 
tton  ordinaire  en  pareil  cas,  &  les  témoignages  particulkrs 
dans  tel  ou  tel  exemple.    Ces  deux  fondemens.  de  erédibilùd 
font  fujels  à  une  fi  grande  variété  d*obferyations ,  de  circon' 
fiances^  de  rapports  contraires^' à  tant  âê  ^fférenus  qualifia 
cations^  tempéramens^  dtfeins^  négligences ,  &e,  de  la  put 
des  Auteurs  de  la  relatlôif»^''^  ^fi  impoffibU.de  réduire  èdes 
règles  précifes  les  diférens  degrés  félon  kfquâls  les  homa^ 
ehnnent  leur  affhftiment^     Tout  ci  qu'on  peut  dire  en  g^tém 
rai,  c'efi  que  les  ralfons  9  l^s  preuves  qu'on  peut  appurHf 
fOur  9  contre  ,  étant  une  fois  foumifes  à  un  examen  ÙgiOf 
jm  Gà  roh  pefe  cxaAement  chaque  drcondtn/ce  particiù 
lie»  ,  doivM  parottrê  fur  le  tout ,  remporter  plus  ou  moU» 
étust  edté  qtiâ  de  rature^  ce  qui  Us  rend  propres  h,  priduhè 
dms  l*efprU.(ditB  (çartos  feulst  cet  ezamen  n'étioCi .  bii|o 
00  BMl,  qu'à  JeoriK)rtée)  ces  diférens  degrés  d*asfinùmmi 
guâ  tiow  appelions'  croyance»  conjeélure  ,  doute»  inpeidù 
Mlle»  défiance».  &c.  Entend»  Huou  Lh.  IF.  Ch.  X^/^ 
pag»  5s8<k  9. 

Or»  quels  foits-font  plus  dans  le  c«5.de  ces  énormes  t^ 
cherches,  que  ceuj  de  la  religion  .révélé^;  puifque  Iç^ 
téiiioigna|;es  7  contredirent  la  commune  expétience  ;  |Hdfi» 
que  chacun  de  ces  CuUes  (èi^puye  (sçcciedit  |ûir.  V^  )i(i% 
«atresCuUe».  .,...:         .:-.:/.^.  .  ■ . .  iv- ..".■•  /-• 
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,  Nous,  n'avons  aucun  intérêt  â  défendre  les  opi- 
Wons  AeHoffeifi,  de  Firahi,  de  MÎffeîy  d'Ow- 
lough,  des  Daldals  (8i)>  ni  dé  fuivie.  I?  réfuta- 
tion que  le  Fhilofophe  Mdmoud  en  a  faite.  Il 
faut  abréger  une  dlfcufpoi)  qui  n'efl:  déjd  que  trop 
fongue  9  &  ne  répondre  q,u^â  ce  qui  mérite  at^ 
tention. 

„  L'expérience  nous  apprend,  dit  lè  Phifo- 
„  îophe  Mamoud,  que  les  Mahoinét^ns,  croyent 
„  à  VAlcoran  comme  les  Indiens  znt^éîdam,  corn? 
M  me  les  Parfis  au  Zeni-Aye/fa^  comme  lés  Julff 


1 
•i'    ••'    »■.  fc  ••..'•I 


V 


Obfcrver  qiî*il  y  a  un  donbte^fenyxhms'  fe  teJLte  :  Giéih 
Ber  entend  -  il  parler  ^autorités  humaines  en  confliét  avec 
d^utres  atttoritéskufnaihef^oa  étt-ds  de  celles  qae  ^r- 
fonmt  ne  révoque^  en  doucetDitifl^le  premier  dis  ;^  le  |n^ 
rallèle  pronveroic  contre  fùi-tnétèe^  ^  dans  rftutw^fVi 
fTefld^auctifne-^fteire&rvlflbleniert^t^ta.  »   /ih.i- 

(So)  Au  tiotn  de  la  faine  logique ,  je-  nfe  cette  confîT* 
qiiénce  dont  nOtts  vendons  dedéfrairt' Jepfbffdemens.'-fll 
les  Iniians  entendoient  bien  leurs  intérêts,  iJs  défèndcoieiii 
h  leéhire  des  livres  de  lerà.pijopeesi^Iogide»?  Boeffett 
quel  h^âetir  ne  faaufleroît  pa»  iea  épaules  ^b  lifiuit  celàAt 
.  (.81)  Les  Maboinétans  ont  leur»  Qaïkœa  tout<c6«i«f 
noIiÂ;  Il  y,  a  parmi  eux  prerqu^autanc  de  Seâes  que^' 
nbqs  ;.  Ut  oot  lems  fcbifmadques;  dea  .opinioiia  à 
près  auflli  puétiies,  que  les  nôtres  »  divifeot  ce»,  drconoi» 
D^otL  vient- cette  'reûèmblance?  c^eft  que  les  fourcesdà 
Mahomécifme  â:.do  Chiiftianiûii&foni;  ^is/^meot  imwtti^ 
Us  ont  tous  diNO.  le  tianfoiigepour  peiç 9  &  PiffibéctU» 
C»é4ttli|té.pour.4Mt«i»<.  .  ctoi   ....  i.'/l   ..       ,        ..O 
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,,  au  Talnmdt  comme  tes  Chrétiens  è  VMvangiU', 
\,  comme  les  Lamiftes  au  Kio. 
,  hsL  différence  eft  très -grande  entre  les  uns  &. 
les  autres*;  les  Mahométans  croient  au  Coran, 
parce  que  l'EgUfe  le  leur  préfente  comme  un  li- 
vre divin,  &  ils  font  convaincus  de  Tobligatlon^ 
de  aoire  à  VAlcoran  par  une  fuite  de  &its  cer« 
tains  &  démontrés,  hss  Lamiiles  croient  au  Ki$ 
fur  le  témoignage  de  leurs  Dofteurs;  mais  ces 
Doâieurs  ont  ils  une  mifllon  divine  &  bien  at- 
teflée  ,  comme  les  Pafieurs  de  TEglife  Sonnî- 
te  (82)  ?  Leur  miflîon  ne  peut  pas  être  plus  au;  , 


(82)  AU  Ait  là  det  ^fmhmi  dl  éts  jvtefkm  qui  esBb 
letoient  des  recherches  profondes,  de»émd«  exmocdl^ 
aahses,  dont  très  -peu  de  Içavans  fe  fenttnt  oipibles..  Lt 
tùllà  donc  encore  une  fois  hors  de  ptge,  &  en  comn^ 
Wion  tvec  lut  -mÊnie.    Vous  voyez ,  leâeur»  qne  cec 
MMd  ne  penc  étt»  de  tomber  à  chaque  infitnt -dttit  ' 
Aes  inconféquences  foneOea;  9  cê  mOieuTn  dit«il  daot 
m  autre  de  te  cam^^.dêk  ârrivtr  néc^MrmêMt^m 
wMmr  PkUofophe^mf  n^fmneur  h  plurpro/^mtfU'if^: 
Hmné  ik  h  iférité;  dèi  pCll  êfi  me  fût  ingt^d^mn 
fffàm  OMMàn  à  ia  raifîm  9  au  fms  eommm  ^.  iki  oêflam 
OMê  Mfna  fim  fa  pUfmtr  &  fe  nmmplkm  fatiê-  iiâU 
fâlfi  les  Mter:  en  féloignam  ^un  ^eaeU  U  na  maofm 
fiimaU  de  fi  hrifir  ionire  u»  ouireé    Dam  une  hypotHifk 
igai  H4è  la  Imaiàre  aatwnlU^  ih^ef  impeffibie  à  m^MH 
yain  étéire  «taecofd  ene  Uti-'mémak  Exatn^  Om  Bialérm  TmU' 
Ck.  XV.  §.  I.  Pour  cette  £dîs,  nOtie  rnftcnçi  |prtiÉii 
mtsat  laifoa.. 


Do    M  A  R  o  M  £  T  I  »  M  r.    inr 

thentique  que  cdfe  de  ICaca.    Comment  ce  fiui 
Prophète  a-t-il  prouvé  la  fienue  (83)? 


(83)  Comment  Qkr-Ber  n*a-t-il  point  apperçu  le  pr^ 
dfrfce  fiiul  oCr  il  (e  jecce ,  par  ces  imprudentes  interroga^ 
lions?  Il  commet  encore  là* un  fuidde  que  J*ai  prévu  de* 
puis  longtems.  Pourquoi  ne  pas  fe  taire  plutôt  tout-à- 
fiiit,  Ccomme  il  fz  fait  ailleurs.  V.  la  Rem.  LXVIIIO? 
Puffqu^iauilî  bien  en  s'arrétant  tout  court  à  une  feule  de- 
nande,  l*on  entrevoit  aflfez  qu*il  en  csaijçnoit  les  mauvais 
effets  ;  les  autres  Fondateurs  de  religion  ayant  autant  de 
droit  que  Xaca  à  cette  enquête. 

Qui  ofera  maintenant  nier  que  VExamen  du  feul  ArHm 
eh  de  ratitorité  demande  autant  de  connoîjances  que  cebri 
de  tous  les  autres?  Ce  fera  Thoûime  qui  auroit  Tart  ma- 
gique de  procurer  au  peuple  la  capacité,  la  fdence  &  !t 
temps  d'examiner  la  mîfflon  des  Fondateurs  de  roos  lies 
cultes  du  monde  :  afin  que  la  multitude  flkcbe  madiinale^ 
ment  eoamntf  Us  ma  friuyt  ta  leur.  Au  défimt  d-nn  toi 
Magiden,  les  paroles  (Uîvante»  de  JAmkm«i#  conlbrveioiit 
toujours  b  même  fbrce  :  y,  mafa  comment  on  (impie  pouiw 
n  ra-t-il  chercher  un  Caloyer,  un  Rabin,  un  Btoze,  un 
[,  Brame»  un  OoAeur^&;  le  fmvre  dans  un  Dédale  de  nd^ 
'^  fonnemens  dépendants  ibuvent  de  la  connoilTance  dea 
^  andénnes  Hiftoires  &  ùr^  langues  étrangères  ?  Les- ^ 
„  miers  prihdpes  ne  font  pas  plits  dairs,  qu*il  reft'qo^ 
»  la  plus  grande  partie  des  hommes  n*'ei};  nullement  ca^ 
„  pabte  d'ènûtr  dans  ces  (fiftufflons/* 

Puis  tpj^AUnt  s^nforme  que  d^nie  feule  rel^on  étraii» 
gère;  Je'réppndis  donc  quil  ftuiroit' âvohr  demeuré  une 
trentaine  OTannées  au  Thi^et^  pour  être  inllruft  paflal>le« 
ment  de  et  qui  concerne  les  fbuls  Lamiffes^doiirlahHi* 
gue  facrée  aînfl  que  la  vulgaire  fout  tr^s  r  «iiiBdles  à  àpft 
prendre.  C(B  Cultt  dfeibendairt  de  h  plus  hante  atati^ii^» 
On  pllîrok  toute  à VteiùréSflhrtoi^tieuaite'i^r 
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rions  qae  très-imparfaitement  fî  la  MIlHon  Divine^  de  Xaea 
•fl  bien  prouvée  ou  non.  Au  refte ,  il  faut  qu'elle  ait  été 
atteflée  par  des  miracles  Si.  des  prodiges  non  fnrpeâs» 
car  comment  cette  religion  Te  feroit-elle  établie  ?,Les  preu* 
ves  n*en  font  point  à  portée  des  ignorans  ;  mais  la  fuc» 
ceflion  des  ^fleurs ,  leurs  rites  &  leurs  Cérémonies ,  re* 
montent  jufqu'à  la  fource ,  Ôc  démontrent  invincibleBient 
rautbeniicité  de  ces  miracles  &  la  vérité  de  ce.  Culte. 

Les  apologifles*  Lamites  ont  une  ample  matière  pour 
défendre  leur  religion  contre  les  prétendus  Ëfprits-forts 
de  Lûfa;  car  „  il  confie  pér  des  monumens  authend« 
,,  ques  ôcincohteflables,  recueillis  au  Thibety  que  treize 
,,  cents  q^aran^e.  ans  avant  r£re  Chrétienne ,  il  régiioit 
,,  déjà  dans  cette  Contrée  un  grand  Lama,  uommé  Pr^r 
j,  rhwio.  La  fuccèfliion  dé  ces  Çontifes ,  non  interrompue 
M  pendant  plus  de  trois  mille  ans  ,  a  duré  jufqu^à  noi 
>,  jours,  &  durera  probablement  encore  longtems.        . , 

„  il  n'y  a  aucune  religion  qui  puilT*  fc  vanter  d'av^^r 
,,  bravé  une  telle  fuite  de  lièclcs  fans  grand  malheur  & 
M  faos.défaibie.  Le  Culte  des  Chinois  a  été  plus  d'une 
M  fois  altéré.  par.rarrivée  des  Divinités  étrangères»  &  le9 
^prédications  fanatiques  de  Laokiumy  &.des  Nbya^eu^ 
9»  qui,  par  le  charme  de  l'enthouliafme  ,  opt  enkhifa€ 
M  diQS.  leurs  Seâes  la  populace  éblouîe,  —  Mais  nîleâ 
»,.tenis ,.  ni  W  fortune,  ni  les  hommes  n'ont  pu  é^^^iiér 
»  le  pouvoir  Théooratique .  des  Dalaï  -  Lamas  :•  leur  •  pju^ 
^  grand  ennemi  même,  nominé.Trevang'Raptan  9  Kùi 
^des  itleuths,.  qui  piga  le  grand  Temple  de  Putotatai 
9p  i^io»  après  avoir  fttaqué  les  drpits  du  Sacerdoce  .pi\C 
1^  un  ManKèfte  injurieux  &  rempli  (de  blasphèmes  ^  ne 
,»put  réuiBr  à  détrôner  le  Lams^  qui  appellant  le  Çiël 
f^fch  Chine  à  fbû  fecqurs^  repouflh  lé  bngkotl  qui  lïb* 
j^luUpit4,^j^  afeiQik'^^^ 
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œétans  ne  réfléchîffanr  pas  plus  qtfe  les*  Lamîftes , 

„  Saint  Siège,  .qui  n'a  efluyé  aucun  orage  de  quelqiiecoa* 
^  féquence  depui$  eeue  époque* 

,,  La  religion  Lamique  écoic  déjà  propagée  au-delK  de 
y»  la  mer  Cafpienne  plus-  de  cinq;  cents  ans  avant  notft 
„  Ere.  —  Les  Gèles  avoient  puird  dans  laTartarie,  d-où 
,,  ils  étoient  originaires,  le  Culte  du  Dieu  La^  èù  l'ap 
„.  voient  porté  ..avec  eux*  dans  ja  Valacbie  &  la^Mo^da^ 
M  vie,  où  ils  fe  fixèrent;  de  forte  que  leur  Pontifie ,  réfi- 
„  dant  fur  le  mont  Kagajon^  n'étoît  proprement  qu^un 
„  Vicaire  ou  un  Itutuktus  du  Grand  «Lama,  qui  a  aé^el- 
.„  lement  fous  lui  deux  cent»  de  ces  Kuiukiuf  dont  le 
9,  principal  a  Ton  Siège  &  fon  Eglife  chez  les  Calmouks , 
„  qui  le  nomment  leur  Catoucha,  dont  la  conduite  peu 
9,  louable  a  fouvent  donné  de  grands  mécontentemens  & 
„  fon  Chef. 

„  Les  anciens  Germains  étoieot  une  colonie  des  Tartar 
„  res.  -^  La  Déification  des  femmes  en  Allemagne  «  & 
„  l'autorité  tliéocfatique  qu*elles  y  ont  exercée  d^dypin^ 
„  du  Culte  lamique,  an^ené  dans  cette  ré^on,t»ar  lêi 
„  peuples  étnlg^î  P^^s  y  ont  joui  dé  toutes  les  préro? 
„  gatives  attachées  à  la  dignité  des  Dalaï'Laniàrâa'îbïbcU 

„  Le  grand 'Lama  réfîde  an  château  de  Pmolai  il  ne  fl 
„  montre  que  fort  peu  en  public;  maïs  il  admet  à  fon  au» 
„  dience  les  Envoyés  &  les  Ambaffadeurs ,  &  reçoit  la 
„  vifice  des  Princes  qui  viennent  le  coiçplimentet  :  on  a 
„  môme  vu  un  de  ces  «ouveiains  Pontîfèà  faire  le  voya^ 
5,  de  Pékin  pour  y  confi*iPcr  avec  i/bn  cner  fits  en  XacaJ^ 
„  Tartare  Schu/i'p\  Empereur  de  la  Chine. 

5,  Si  l'bn  en  excepte  les  Fêtes  folémnelles' &  Tes  bcca^ 
„  fions  extraordinaires,  if  eft  rare  de  voir  paroîtfe  leS  Da« 
„  lais;  mais  leurs  portraits  font  toujojirs  expofés,  &  fùa* 
„  perdus  au  -deflus  du  ponail  du  Temple  de  Puiola.      '* 

X;Piufieurs  favaris  pfétenident  que  les  Miffionnaires  A^t* 
coliques  du  Tfaibet  ont  autzeftHs 'pidrté  lé  dilte  du*  bièv 


13t     La   CxtTXTUDB   OXS   PftBUVK» 

ou  que  les  chrétiens,    fur  les  preuves  de  leur 


tê  eoAméiiqoe,  ft^qae  les  Peuples  de  TOccidentr  Jnrqns 
diDS  rirUnde,  proft^flbient  cette  refifirion,  dont  la  mon- 
le  îRéprodmble  eft  fondée  îvae  la  croyance  d'an  Dieu  Tu- 
inéme  &  éternel  »  appelé-  dans  les  livres  Saints ,  tantôt 
JEtf  &  tantôt  Xaca,  qui  fc  fit  Hémme  pour  inilniire  le 
genre  humain  ;  &  mourut  pour  notre  rédemption.) 

4«  Un  Oflicier  du  régiinent  de  Laly^  ayant  eu  occafion 
^  d'acheter  aux  Indes  plafieurs  livres  en  h  langue  Thibé- 
5,  taire  40*1}  avoit  apprife  ,  y  découvrit  un  rapport  fort 
„  marqué  avec  l'ancien  Idiome  de  Tlrlande.  Cette  ana- 
n  logie  nous  étonneroit  bien  davantage  »  fi  nous  ne  fr> 
9,  vions  pas  que  h  langue  Allemande  refiemble  auflî ,  e» 
s,tr6mement  au  Peifan  moderne,  qui  eft  un  Dialeâe  dr 
I,  Ttftare.  Les  conquêtes  &  les  établiflbmens  des  Afêtt 
„  ou  des  Scythes  afiatiques  en  Europe ,  e!ipliquent  ntts- 
^  itUement  ces  pbénomèœa  de  l'biftoire  des  Nations* 

COe  fbne  que  le  Culte  du  Dieu  incarné  I^z^>  a  été" 
propagé  dans  tout  PUniven*  depuis  le  Japon  Juftiiieifc 
duis  la  grande  -  Bretagne  &  en  Amérique  ,  s*écrienc  • 
avec,  enphafe ,  les  Prêtres  de  ce  Dieu  •Homme  de  tt* 
bas.) 

y  Les  Prêtres  Lamas  ronttrès-favants;  TEmpereur  Chinois 
'^  Eimg'Uy  fit  lever  une  Cane  de  la  Tartane  qu*on  n*aofoft: 
I»  jamais  pu  exécuter,  même  médiocrement,  fans  le  fecours- 
V  de  deux  Prêtres  Lamas ,  qui  aidèrent  à  arpenter  le  ter* 
s»  rain,  &  à  prendre  ta  hauteur  avec  des  aftroltbes  &  «let 
«,  quarts  de  cercles.  Ils  difcutentcODtioueliementdesfiijetr 
9»  abftraits ,  &  des  problêmes  Méraphy  Gques.  U  n'y  a  point 
^  d'EccIéflaftiqiies  qui  compofent  plus  d'ouvrages^  fur  des 
„.  matières  abftraices  &  des  queflions  MétafiHyfiques  que 
9  ces  Clercs  du  îHibet,  où  les  livres  font  encore  plus 
^  communs  qu'à  la  Chine ,  ^  le  Czar  Pierre  I  découwil: 
«  dsfls*  une  ville,  défefce  do  U  SftéÉkj  une  iniBCiift^il- 


»» 
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fol»  n*en  font  pas  mieux  inftruit»»  l'on  (ecrom* 


hlioièqoe  a^iiiKUMinée,  cloat  tûns  les  volumes  «  écritt 
^  en  la  langue  du  Tbiber,  avaient  été  conpofés  par  de» 
M  Prêcies  Lamas  :  on  env<»ya  i|4ielqiies  -  uns  de  ces  tovh 
yyleaux  à  feu  Mr.  Fouroiont,  qitt^aidé  par  un  favant  de 
»fes  amis,  en  déchiffi-a  plu&eurs  endroits  aflfez  claire* 
,»  ment ,  ponr  pouvoir  aÛTurer  que  ces  ouvrages  traicoîenc 
99  de  rimmortallté^  de  Tame»  <5c  de  Tes  tranfmi^tionSé 
9,  Les  Seigneurs  Th^tains,  (k  les  Ksauktui  ou  EvèqueS 
j»  ne  voyi^nt  jamais  fans  avoir  à  leur  fuite  quelques  cfae« 
,9  vaux  chaiigés  de  bidiots  de  livres,  proprement  écrit» t 
it  &  enluminés  avec  étn  ntfôifons  aux  lettres  initiales» 
»>  iùr  du  papier  de  coton  ,  ^qui  étant  bien  gommé  dt  plî4 
^  en  double,  a  plus  de  conflftance  que  le  papier  Chinpis* 
t»  Le  célèbre  BernUr  rapporte  qu»il  avoit  connu  anioïsu- 
„me  de  Cscbemin,  an  Médecin  Lama,  qui  avoit  dan» 
^  fks  bagages  une  ^îmde  pao>tille  de  tittet  de  Médecîse; 

»&  ezclunvemant  à  faiMorale«:%H'Metsi^Mk|iièi9ili 
^  cultivent  encore  d*aurrés  f^nceis  plus  dtt  moMfédteit 
„  &  vont  étudier  FAlHoflornSe  êe  VMtkH^  à  Ml» 
M  cette  fkmeufe  école  de  ^Aile,  qui  fomtait  d^AftrologM 
„  toutes  les  cours  des  Princes  de  rOrieiit.  •  Quant  aux 
,,  Collèges  qui  fe  trouvent  dans  le  Thibet  même;  o^ 
M  aflure  qu'ils  font  au  nombre  de  donièt  ft  qu*il  7  en  a 
„  principalement  deux  qu*on  reg^e-cooMli&Ies  Hcm-Hniv 
,,  de  la  Chiite  ou  les  univerfités  de  l'Eufope*  Le  gmàà,^ 
^Lama  s'occupe  auflî  quelquefois  à  diriger  de  jeunes-gcnsc 
«,  dans  le  cours  de  leurs  études ,  &  il  dirige  fiirtout  ceux. 
„  qui  font  deftinés  à  l'Epifcopat. 

„  La  nouvelle  de  la  mort  du  ZM»;.  ïdoim  eft  tooioura» 
„  annoncée  avec  éclat  à  haffa^  à  Brancoia^  &  dans  tout 
„  le  pays  :  on  dépôche.môme  des  couriers  à  Pékin  ppur 
m  eu  informer  l'£mpeitur  &  les  Attatta»  qioi  réfideac  i^ 


r4o    La  Ciititude  dis  P'reuvi's 
pe  encore r  c'eft  une  exagémlon-ridicule-de  fou^ 


tt  la  Chine  y  où  Os  jouHTeot  des  honneurs  da  Mandarintt» 
M  Dès  que  cet  événement  eft  divulgué»  on  6ce  de  deiTos 
i«  le  portail  de' la  grande  Eglife,  Tefligie  du  Lama  dtfunt, 
9^  &  on  y  espofe  le  portrait  du  fucceifisar  »  air  moment 
f)  même  qu^on  le  confacre* 

■  CI^s  Lamices,  qui  font  auffi  extrêmement^  multipliés 
aux  Indes  &  dans  r£mptre  de  Roflie  font  de  très-féneux 
reproches  aux  Chrétiens  par  rappon  à  l'incarnation  de  Dlea  » 
par  rapport  à  la  Hiérarchie  compofée  de  Kutuktus ,  d'fip 
véques,  de  Prêtres  de  tout  cahlife,  d'un  chef  qui  décide 
en  dernier  reflbrt  les  contsoverfes,  &c«  Tout  cela»  d!« 
ftm-ito»  eft  calqué  fur  l^ntique  Culte  Lamique.} 

f.  Les  Diocèfes  de  ces  Evêques  font  d'une  étendue  im« 
,,  menfb,-  &•  le  nombre  des  petits  lamas  ou  des  Prèoet 
^  fubaltemes-,  eft  confidérable;  car  on  en  compte  plut 
k,  de  cent^foixaiiteiniUe»  Jamais  fnifle  religion  ne  s'^éttlilb 
^- 11  an  Tbîbec;  pafceqjie  I»  puiffimcefphttnelle&tenpoS 
yi  relie  y  étaoc  combinées  &  réunies  dans  un  même  dîe^ 
^  ce  .Monarque  eccléflafUque  s'c^pofera  toujourv  mis 
tfprogrèfh d'une  rdigion  étrangère»  qui  ne  pourroit  sIm» 
t^crottre  qui^i»  détriment  de  fon  autorité,  dont  on  eft 
^pour  le  moins-  «uifi  }aloux  en  Tanatie  que  pirtooc 
^ailleurs. 

^  On  ne  faufoit  difconvenir,  pourfuic  rilluftre  Chanoine 
t»  de  Xantcn,  que  la  religion  Catholique  n*ait  use  oon* 
s9foffmité>  extérieure  avec  le  Culte  Lamique:  jamais  Per- 
M  leur  n'a  mieux  reflèmblé  à  la  vérité  ^  un  Dieu  qui  nstt, 
ti^^ùne  Vierge,  &  un  Chef  fpirituel  qui  repréfente^ Dlea 
it  en  terre ,  étant  des  caradères  eflèntiels  qu'on  retrouve 
y,  également  dans  la  croyance  des  Tartares»  &  dans  celle 
„des  Catholiques;  quoiqu'il  foit  démontré  Qu'en  d^laift 
ff.auxfavans  du  Ihibef)  que  ces  deux  religions  n'ont  riea. 
I»  copié  ^rien  emprunté  Tune  de  rsuoe*"  yagf»  le  ktufim 
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tenir .  que  l'ignorance  eft  auifi  commune  &  aufl^ 
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Ceux,  qui  (bubaiceot  en  (avoir  davantage  là^deflus» 
n'ont  qu'à  confulter  les  Pères  Grueher^  Defideri  ^  Gir- 
Mlofit  'Regh^  Anârada^  Gattbil^'  La  Peumij- ils  vecront 
que  cette  uniformicé  eft  frappaDtê*  - 

Gerhiîkn  remarque  avec  étoonement  que  les  Lamas  oni: 
rurage.de  Teau  bénite,  le  Cb^ipelet,  le  Chant  dan^  Iç 
fèrvice  ËccIéfialHque  &.I9  piiène  pour. les  Morts;  quùlf 
portent  la  Mttre  comme  nos  EVâqnes;  que  le  Grand- La^ 
ma  tient  parmi  eyx  le  jnlme  rtog  que  le  Souyeraip-Ponti- 
fe  dans  l'Eglife  Romaine.  Ils  célèbrent ,  dit  Grueher^  un 
facrifice  >avec  du  paîn/â(  du^vio;  Us  donnent  r£xtréme« 
Ondtion;  ils  bénillènt  les  Mariages  ;  \ils  font  éit»  Procès^ 
fions;  ils. honorent  \ts  Reloues  de  leurs  $aiiHs ;  iIs,OBÇ 
des  Monaftères,  &  des  Couvons  de  filles  ;  ils  çhanteni; 
flans  leurs  Temples  comme  les  Moines  Chrétiens  -,  UjS  oio^m 
fervent  divers  Jeûne»  dans  le  cours  4ç  Itanoéc  ;.  Us  Cb 
mortifient  le  .corps,  foftouc  pu  rufi^e  de  la  OiscipUnei 
ils  confacrent  leurs  l&véqnes  ;  ils  envoient  des  Miflion- 
naîres,  qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté^  ^ 
voyagent  pieds -nuds  jusqu'au  confins  de  la  Chine  &dâui 
les  Indes.  On  y  croit  un  feiH  Dieu,  obferve  L^  J^naat, 
une  Trinité,  un  Paradis,  un  Enfer,  un  Purgatoire.  Q^ 
y  feit  des  Aumônes ,  des  Prières  &  des  Sacrifices  pooft 
les  Morts»  On  y  voit  un  çrand  nombre  de  Couvens,  ok. 
f on  né  iompte  pas  moins.de  trente  mille  Môtnes,  ^ui 
font  les  vfieux  de  Pauvreté,  de  Chafteté,  d'ObéTOànce , .& 
plufieurs  autres.  Ils  ont  des  ConfelTeurs  que  les  Supé- 
rieurs chotfiflènt  &  qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  de  TE** 
vêque  ;  fans  quoi  ils  ne  peuvent  entendre  les  Confeffiont 
ni  impoferdes  Pénitences.  La  forme  de  leur  Hiérarchie 
«reft>as  différente  deçelledel^ome';  ctr^oatdesLaaui» 

'  *  '  •'  '  "  ^  «         **  f  •  I    "  '     (  *  •  *'/ 
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grofllère  che^  nous  qoe  chez  les  Lamiftes.     Si 


inférieurs,  chniiis  par  le  gnnd-Latna,  qui  oot  l'aiKeriti 
des  Ëvêques  dans  leurs  Diocèfes  rtiptétiù  ,  (Se  à*wa» 
très  Itmts  fubalcemes  qui  reprélèateot  les  Prêtres  &  les 
Moines. . 

Le  Père  Gnuhilj  entr'aucres,  prouve  Ans  répfique  qw 
ropinion  de  ceux  qui  prenoient  la  religion  Lamique  pour 
une  corruption  du  Cfariftianifine,  n'étoit  qu'une  pureooii* 
jeéhire  mal-  établie  &  deftituée  de  rout  fondemeni.  Vo|w 
rHtfi.  dti  Voy.  T.  IX.  IJv.  111.  Ch.  IV. 

LesSonnites,  de  leur  côté,  ne  veulent  pas  défoèrdre  df 
ridée  que  tous  les  Cultes  delà  Terre,  font  des  éoMDiP 
(Ions  corrompues  du  leur. 

Ceux  qui  ont  étudié  la  pbilofopbîe  Grecque  &  la  leK» 

gion  de  l'ancienne  Rome^  nVont  pas  chercher  au  TMM 

te  modèle  du  Papifme.    QjUeonquô ,  remarque  très-bieo  m 

inodeme ,  fe  dbtmera  la  peine  de  Ure  tes  otmages  dé  ^, 

ton  ^  de  fes  DifcipUs  ,   tels  pie  Proclus,  Jambliqiias» 

Plothi ,  &c«  y  trouvera  prefque  t^us  Us  doemes  9  les  fié^ 

$iUtés  mitaphyliques  de  la  Théologie  Chrétienne,  Bien  pbli^ 

H  y  trouvera  Vorigine  des  Symboles,  des  Rites,  des  Sade» 

mens,  en  un  mnt  de  la  Théuri^  employée  dans  le  Cuits  Hm 

Chrétiens^  qui  dans  leur  càrémotOês  reUgieufei^  aiti/i /fug 

âme  lenrt  dogmes ,  n*ont  fait  pte  fètivre  pins  ou  moi0S\fidd^ 

Intem  les  rouus  qui  leur  avoient  été  tracées  par  Us  Brdirm 

est  PaganipHâ.    Les  folUs  religieufes  m  font  pas  as^t,  ^sh 

fiées  qu'on  le  penfs.  Syftômeae  la  Nature.  T.  Il,  BOttulU 

Une  objcéiton  fe  pnéfente  péinmoins  en  feveur  ^a  Lkt 

Bdftes  ;  c'eft  que  les  Grecs  allei^nt  puifer  jufqu'aa  ftocï 

de  l'Orient,  leurs  fçiences  Philofophiques  &  Tbéologi- 

qoes.  Auffi  un  homme  verCé  dans  rhiftoire  incem».det 

preniers  flècles  de  la  religion  Chrérienne ,  n'aura^t-il 

pas  recours,,  en  médifiint  fur  les  croyances  Oriencslq^  ja]| 

Sngeries  du  diable,  comme  k  (but  noe.tKNipç8j«n«.dtt 

Wîfliomiaires,    Ce  que  Mmmd  GgtUstbo  ,  par  eieo^t 
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^raconte  avec  furprife,  un  favant  en  a  été  âéjà  inftruk  par  ' 
des  anteory  <ïTïi  précédèrent  de  deux  ttîHe  ans  îes  Ofamta 
Codln^,  „  Une,4es  .plus  grandes  erreurs  «ies  Braniines» 
rapporte  Ce  vpyjjgeur  Portugais,  c'eft  de  croire  que  notre  - 
S^èligion  &  leur  Seôe  ne  iliffèrent  que,par  Vabflineoce  de 
là  chair  des  vaches;  car,  ddent-  ils,  pour  ce  qui  e!l  des 
Myftere»  &  des  Préceptes  hoiis  fouîmes  tout  coAformes* 
X,es  Cbréûens  adorent  un  feul  vni  Oieu,  jious  auIO.  Ils 
dirent  q«4e  dans  la  Divinué  i!  vi^  a(  qu*une  feulé  effctice  & 
trois  perfonnes  :  c'eft  préciféiiient  notre  Dbélrîne,  Ils  ap- 
|)ellent  ces  perfonnés  le  Père,  le  Fila,  &  le  Saint-Es- 
iprit:  nous  les  appelons  Raina,  Visnou,  ^  Crisna.  Ils 
gardent  les  Commandemens ,  (^  nous  ne  les  Seîolons  ja- 
mais; car  nous  adorons  Dieu,  nous  ne' jurons  pdnt,  noué 
ne  travaillons  point  Jes  jours  de  fête,  nous  honorons  noè 
Pères  ^  nos  Mères,  nous  ne  >t;uons  pas  même  une  four* 
nf,  nous  ne  volons  point;  en  un  mot,  nous  ne  transgres» 
(bns  ^cun  de  leuts  Commapdenfeos.**  V.  tliyt.  du  Chrifim 
âes  M.  T.  It  LW.  IV.  ^i 

f4e  leéleur  peut  bien  s^fmaginer  que  chez  les  fidèles  dil 
Thibety  les  PbilofopheB  ^  les  hérétiques  ibnt  d'afoord  sé^ 
duits  au  filenc^  On  les  foudroie  avec  la  Tradition,  oa 
les  anéantit  avec  la  fucceffion  4es  Pafteurs  pendant  w)  bps 
prodigielà  de  fièdes ,  avec  la  fiiérarchie  Ëcciéûaftique j 
avec  les  Cérémonies ,  les  Fêtes ,  les  Monumens ,  les  Ts» 
bleaux«  les  {Statues,  les  vieux  édifices,  les  TomlMatui^ 
ks  Synftoles^'ies  Poètes,  les  Oiants^  les  Oblèrvanoes^ 
jes  Rituels*  ' 

Le  Las^ae  chérie  lieaucdi^  les  images  ;  (Se  le  Portrait , 
iufpendu  k  la  Cathédrale  de  Pntola^  &it  mitimpKfEtfm 
trè&-pitfiife  fiir  TeTprit  de  ces  qroyana.;  xhacmi  «n  a  une 
copie  dans  fa  roaifon.  Toutes  les  nations  qui  cooitureat 
les  Arts,  fe  font  ton  jours  fait  des  repréfeotatioaa'«fe/ûb« 
m  de  leurs  odtts  itdÊum  se  qui  3*f  XÊ99om,'Xmriu 
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nous  ne  fommes  pas  garants  de  fes  idées  ni  de 
fes  ezpreffions  (84> 

Rien 


qu*ils  ne  fulltenc  diftioj^és  des  antres  peuples,  par  one 
défenfe  exprelTe  d*en  faire»  tels  que  les  Parfis  «  les  Juifi^ 
les  Mahomécans.  Quant  aux  chants  facrés ,  cet  ujage  eft 
établi  à  peu  près  partout»  les  liommes  8*étant  appuem- 
inent  imaginés  que  Dieu  a  des  oreilles  &  qu"!!  iiè^  ^ueK 
que  pan  fur  les  nues,  que  par  conféqùent  il  fimc  parier 
hsLut  pour  fe  faire  entendre:  &,  comme pluiieursbableiin 
réunis  dévoient  naturellement  ébranler  plus  efficacement 
les  Tympans  de  Tétemel,  on  s'aiTembla  pour  crier  def 
prières.  Puis,  pour  plus  de  fureté,  les  trompettes,  let 
cors,  les  orgues,  furent  mis  de  la  partie.  Dieu  devenant 
vieux,  l'on  craignit  que  Tftge  ne  lui  eût  endurci  les  pTS^* 
nés  de  Touïe.  Peut-être  nos  defcendana  ne  prierontrila 
plus  Dieu,  fans  la  décharge  de  quelques  gros  Mortiers»'  * 

N'omettons  point  une  réflexion  de  VAhhéPrfyoll»  trâ 
propre  à  notre  fujet.  Ayim  fait  mention  des  Relique^^ 
des  Indulgences ,  des  JE^celIions ,  de  la  confeflion  des  pé«' 
cbés»  du  rachat  des  âmes  du  purgatoire,  des  monument 
ntaculeuK ,  du  haut  &  bas  clergé ,  en  un  mot  de  hi  les- 
fimbknce  éioonante  du  culte  Jtpooois  avec  celui  d^.&D^. 
ne;  «i»^,  dit-il,  tous  les  peuples  du  monde  oni  kurr^dd-^ 
mitres^  dout  la  fource  efi  dans  la  nature  iumaitt^;  pubh. 
f/u^elles  fe  .font  trowtées  à  peu  pris  Us  mimes  dans  d$s  paifi 
fort  éloignés  Us  uns  des  autres^  &  qui  n'ayoient  jamais  m 
de  communication.  Hift.  des  Voyag.  T.  XIV.  p«  294*  ,C€0 
judideufes  paroles,  ,&;  nos  réflexions  précédentes,  fervi* 
lont  à  jamls  de  réponfe  à  tout  foc  qui  s'écrieroit  encoie': 
fi  U  Fondateur  de  ma  religion  n^avoU  point  fait  de  mirûm 
des ,  comment  fe  feroit-elle  éta-Hie. 

(84)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  la  ramarque  préci^ 
4ente  de  ia  culture  des  Lettres  &  des  ftiences  cbes  laé 

La« 


:   Riçn  de  moins  réfléchi  que  la  conclufion  par, 
Isguelle  le  Ft)i!oropbe  Mamoud  termine  ce  Ctjap t- 


LimifNi.  Elki  font  igitemenc  cutilviîcs  &  honorée)  I 
b  Ciiine ,  lu  Tonquin .  ui  ]»P3n  >  &c.  Conrultes  du  Uitl\ 
*,  Bitront  KxBifJtr  &  à^iflltts. 
•  -Meffieurs  tet,Tli£oU>eUJ]s  s'entr'.pp1)u lidïtit  nu  s'«n> 
tte>r4futenc  fcloo  retigeincc  des  cai ,  pir  drcùt  ds  cmivc- 
mncc.  Ce»  rHb'.ttFiiapi  lu  tiwmqitdiiLÛ&ts  d'affaire,  mifi 
L  !•  longue..  Ce. langage  ic^tt^jue  Jette  un  ridicule  '6c  un* 
dUcTédit.viliblf.far'ràv  le  cor^s. 

.  L'ignoniK&.p^m  ou  poins.  groflÎËre  qu!  règne  pirqiî  lei' 
4iffii(!e,oie%..fi:if^s.  du  nioH.le.ye  pt-ui  érre;Iif:.iHi<^  qu*i.' 
prè! .beaucoup  de  .recliecJiei  ItuJii^Lircs,  pi'r  du'  HiviHlt 
hboriïux  de  iiniiirùaiix.  t}<i3^t  k  moi,  j^  Cç  is  q  l'iyani 
*«yagf,(laa«  pliiûdurs  payspù'l'o;)  prof.ff>.-  la'ivii.'iitn  de 
GUr'Bir;i'f  ai  qiielïion'ié  d'"'  ]tiini;v-!;i;ns,  de*  hoinme»- 
Mh,  det  lmstis,dont  hs  ifiièVeâ  fOuvMicrit  d'iiri  nu** 
|e  ip«i».  la  coiiiioilEince  iIm  Ijur  pifpfe  c"l:e  :  cM  As 
reodit  tfu|)4f,ii[.  On  y  trouïu  qiiah'itri  df  prjtres  rJduLÇi 
i  deviner  te  Tens  de  l>:urs  livces  d'oScea,  &  qui  ^ntf. 
lent  ïbrolumeiu  rHifloTie  &  li  Giograpliie  de  Is  iAÎdim 
qu'ils  uifeignent.  Le  peuple  en  géaSiit,  des  vtles  iSItét 
eimpagnet,  à  dcï  notions  H  IblUca  de  f1>['  C-m^chinâe, 
qu'ellM  le  rfduilbDE  prefqu'à  àea  :  on  el  fiïT  en  tA  f«. 
tepï^l^i"  lui  Im  points  de  leur,  aoTiuce,  <)e  reccMr 
BfluT  répoiife  ^sûuj  qiii  fiintem  Ii^  fagor.  Ces  bonnes- 
ftui,  devkndnneot  'fcoateun  de  Nàitso-eapat,  fan!  A4 
•nW^yoi''-. .  tint  DiîcUKJ^our  cuit,  aureft;;  Âe'connois- 
Ij^'Vgiiit  l(f  dëlirei  thfdU^ques,  iU  £i:iiU>'eilt''d'9ii'n!ic 
piEui,  Ih.  ijou^-s  luHUons  de^ancure,  cett^</aix1«> 
t£tiEare.ilônt.tiiil)Qrl1<>'tidte  cft  iKltfâiI>.'(  quand  dM  db;> 
pes  &  d^t.nrjceptei  qui  n:li)ir£ai  le  finaillrae  8:  la  eW 
^^jf.qc/o^qHeu  pânt.    !.« viti  fep)  ttt  lùt^ble;' 
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ftte.  ,»  L'aoalyfe  de  Ja  foi  des  (impies  fe  déduit 
^  chez  les  Sonniccs  i  rautorité;  mis  il  eft  dé- 

Tons  les  fiiis ,  toates  les  rètidoos  d^Nifeat  coom  Ji« 
en  fhveur  du  théotnjçien  de  fa  propse  Teâe»  qifil  eomie- 
dit  ici.  11  relie  donc  certain  que  le  plus  icrsad  naaibm 
dts  gens  Jia  fon  psni,  riches  À  ptovret, .ficrés  &  pip* 
.fimes,  nagent  dans  une  ffaipîde  ignorance.  Aoffl  Aiic«tt^ 
.laire  atiçntipn  qu'en  diiknt  le  pempiê,  la  wmMimie  «  kf 
fmpUSt  le  vulgahre;  nous  compienoua  fbus  «et  dénoi^ 
oaûoQS  les  Bois,  les  Mioes,  ks  Grands,  les  HoomNC 
4){M]lens,'.^réS9  titrés,  boBOiés;  to«  conme  la  «ivan- 
dtète  fie  le  manant.  Gv  dma  cet  imporranc  PaocBS-d» 
tout  cft  peuple  hormis  le  ftvaat  d*ane  oofiahie  Claflë. 

Les  dîTpuies  fin  rkitiHté  fL  FcxcdleDoe  des  dogmes,  ds 
•rituel,  de  }a  morale  d'mie  rtflgk»,  parmi  toutes  oellM 
qui  divifent  le  gemo-bômain  ;  ainfi  qne  pomrjMftr,  coii^ 
'ne  dît  Mamond,  iintte  eft  de  têutef  Ut  réfélâHmu  mU^ 
é9Mt  rémomU  ift  lé  plut  Mgnê  dt  DfiH  f  cette  qaetfaa» 
dis-je,  le  peut  pas  non  plus  étiè  dilbatéepvlea  ' 
fuia  ;  de  valTes  connoUfimces  étant  indJifienrables 
|*appiéckr«  tes  énidits  même  en  parlent  de  en  déi 
ition  leurs  préjugea  reiipe^ifs  :  les  plus  grandes  MUS» 
t^  en  tout  genre  ont  en  des  Apologiftes  édafaéf*  Q«9 
le  ftivoir  do  moindre  mbomécui  ft^aft  donC-,  fl  «QM 
VOQles,  la  apadté  d'un  Jhifoten  à*m  Timm^  d^  4^^ 
tof^x  le  MrfiométifiDe  n*en  Tenit  pas  ptorirnH  «ta 
y.  ibSoV  <^  qstioos  dvifilSes  ft  doAes»  n'cftdootM 
^'d^anqnie  valetf  ;  les  qrçqs  <e  les  Romainr  à^Nit jpilili 
^  employé  les  V^niîèrès  4e  leur  d^  ft  èiamiocr  VeM 
;  vipiOe  Tbéoiofple:  ils  fis  font  conduits  à  oet  îpsA^lk 
^  comme  les  plus'  igrorans  de  tous  les  hommes  de  èfl  toi 
4,  fenfés  .  •  •  leur  fufTi^  n^a  pas  pins  de  poids  que  al|| 
^  ^  idolâtres  du  Ganada."*   iffi  en  dtsnt  çMiqat  pM 
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f^  màntié  qu^if  e(t  inceruta  pour  cm  fi  cette  an* 
^  torité ,  qui  fail  16  teideiMil  4ù  leur  Cfo)«> 


fi  ptiDift  de  Age»»  l|!bi«tt«  Kr  ^o/f»/  (le^  Ebilorophdl 
qui  .vivMMit  da  temps  des  miafefs  Céùts)  fifs  a^c^qk^ 
M  fiM  de  r0iigi*9  >  9€€Mir(m,p€ut  faire  de  plus  éMttfAê 
è  lêÊff  égarât  ^^  ir  m  c$ier  fettr  pmiment  pour  rjien^ 
âppltqM«ii  Cttte  règle  à  toiis  ceux  ^vi  changenc  4e  rell^ 
gion  pu  5|pi  t'éri||8nlE  cfi  Apoloii^t  de  fe^es  que  la  raiTot 
Il  lu  notule  renîeflti  de^  dfgmei  que  ift  main  du  créateur 
p?e  poinc  gnvéf  dtnt  rame* 

.  Pouf  confirmer  ce  .foe  nous  yepona  de  dore  en  faveur 
ik^Jlmalf  voyez  dut  le  Reflnaitte  CCtl«  l'aveu  d*un  au# 
ife.  ThéolQgieiH 

.  ^  m*eft  raFriyé  fart  ftpvent  que  de«en<l«nc  )t  de^o»- 
l^r  qui  pâlQHenc  ^()0f  .iee  plue  iVmoi  d^e^m  ceui  d^ 
plttfieuca  viUagei  à.  i|i.foo4ei4«4ptH  fMres^.^^oq^oictit  tU 
Vy  prendroiènt  pour  oonvertif  on  Bfahonéuui  ;  cea  docr 
tes  me  Tépondo^Dt  ,^  Quia  étier  Qn>tte<«iir  par  attêuo  de 
leurs  çenCrer9f.là'pxé(enerqi9^:^a^ncec»ient  ptrHfl 
prouver  reaUleAcé  de  l^eu,  en  âxao(  rattencion  de  eec 
inlidMe^T^rl9^m«lupUeii<ê  çonftrudiQn,<ie  funivers;  qe^ 
}ui  feroicnt  fendr.par  là  pu^  raifba,  qiie  les  boeufs  &  le# 
ânes,  1^  lune  &  tes. a||icef  (bntladljpfes  d^ui^ke»  eaim 
Qioc,  q^e  ce  tfeà  pes  iaqf^iin^  tmi» îe  ccîilmiir  qo^ 
Âut  adoier/&c. 

,  Peflbnt  à  un  eutre  fticeireKOMma  dane  la  çypicftle  •« 
pmt  Xcène  a  en  Umi.  ,Ufi  Officier  de  iMiopeup  4e  ipérjm, 
decofiS  de  la  croix  dç  Se  Louas  y  bomi^e  d'efiiçt,  jfc 
qu'on  tfe^  croiroit  pfis  ignorant^  étant  à  dlper^d^na  une 
grandp  miron  ;  le  o^nverfatlo)!  vinc  à  mukr  -fur  DQç.lef* 
^ré  que  le  nkilcré  avoic  reçt^e  la  veille;  qu'il  difoicGeif* 
tenir  certfliufcs  psrticularjytés  d'on  Couçilç  4on(if  noi^^lpi 
échappa*  âé  h  mfaiiitre.  '  tk  Oâme  dû  loib  crut  (e  ra^* 

G  % 
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I»  ce«  ttérîic  IciKS  rerp^Çj^/if  I'  'On  nous  bftçif, 


*  ft 


Ar^f  r^l>'iq"«  noire  convive  d*Hti  ton  Mmraî'S  |éAv)/M; 
iV  Ce/fd//  de  Trente^  car  H  »>  en  a'Jàààti  en  Wtktft.  i  « 
'  N'oubUons  pu  Tinfcdôte  niivlii^,«nd^Miait  is^lii^ 
cD.AffiD,  qui  fe  pique  de  Avoir  flr  r(fni^k>iita*f<kidivHci 
l|ui  fiTppufe  néci  fli>ircineiit  11  €nAnoi0hnce>|fitofO#ii>*dCè 
lûtres  ciHtes)  &  d*6(rc'IWt  siflfdUe  1  ta  iirieflre-lt  ifi  Seifi 
timir,  ne  fnifiHt  Un  jcfuf  dam'  uA  eéftie  db  Mi«f  Al  de 
ùinit^t  qtte  les  Juifs  n^admetteot  point  de  OfelU  ^'Rlrfè^ 

Mtditne  «  irpris-je  i , £lle  ic  A  cYiqlie  fe  mèo^se- 

n-nt  «•e  nion  !{?rorance.  f^ttTWfs  ne  créent  p»  vi'Jifm^ 
Chrifl;  or,  ].  C.  eft  Dieu,  donc  les  juHs  font  Atïiéc^ 
ffc>iitf'réparrfsrMli  cè'M  u^uoienr,  taH^pétêMm  ijue 
M  bile  de  mes  dévoia  sldliHuoit.  Ko^e'l:  que  cicfW  pdfli 
)dins  une  vili<  qtif  coMent  (vlcycte  vb^^ing'afiHelVtEî 


Je  tiens  de'difKfeMtek  |i^KÀnti«IP  tttiN^]ganr>>;ft  en. 
Vautres ,  (»e  tTois  prôtrerf  wTpeWwÇrf;  qu^  jR^y,'  fl 
n'y  1  pas  longtem's,  étant  liWde,  fit  appeler,  un  cqrti 
IMT-nir,  qui  pourîiWfilîblerta  *^qne  te  boA  S^/fus  avofi 
tifen  voula  mourir ^wiifaiftederft ^poiAitMij^  — 'Oud,  çte 
1>6n^  hotmne  éft-«  m&kf^  Éb  !  éê'bcl^)  ^px^zÀniS 
t^l^'AiMi  MH  p6êt ;^>iàdttDtini te fabrois-je^  nèlL 
fant  point  te  Gazette  î  . .  .o       f  ■  .i.  ?  ?1^ 

««Oé^«ii'"«"rtie»M!ffitfî*at^rf  de  cette  efpèjfe^*ji« 
^^Iwt  M  «MMâhtuipibfldi?,  çâT  bans'ies  cootr^Sb 
îts'  *léf!c«  «  nmfci^^irt-  Wec  le  pdus  de  Ibccèi ,  i  péMè 
"éh  ind^rîdo  fvf  <flx-njiHe,  en  relTent-îJ  les  bénigi^/i  ^ 
thtàKts.  •  Le  ^ifos  de  h  population  de  Londres  <  de^jpaxîs. 
ir?.™^r!!"  ^^*"^  '\^^^<Lt<i,  auliî  inepte,  auffl  imare 
'4(uè  te  fcrf  ^o:o^ci5.  ^  U  en.  eft  dg^ ;H,fiM  4^  W^ 


vérité  ^la  cMrfnfv^ia^i^  il^îg^llflafDltieif  fcs»' 


.« 


j::^ '  -  •    ••-••:   '■^^'■'^ 


qifun  d'^/Uem-^ert  ou  un  //i  Lande?  favenî-ils  bien  4|u*eU9 

bôwrféTt^nnrmraïcanç: - 

âirpfl^c  k»  ft>wa ti4*il}  ptMM m.  pour  JacuM^r Jeuç  aii^ 

éloge-  riÉ^^aloéfWt  iêtkfpnt  ihlio^èi^  «hr^QH  /«  (^ 
jo?^:ken%  faifant  tnânlîaiVdetgiand)  progrès,  qtie  Je  ;MÂlifi;r- 
méiifine  a  fait  dans  les  Indes,  même  dtp^'s  la- venue jdill 
Portugais  ^^'fu'â»  n4^pem  0tiribu^t  avoue -t-il  ^  fi^tfii 
fifitr  que  Ici  Mifflonnfiirex  Aprahet  &  Betfam  Ofir  eu  d^'mei^ 

pmutir  rinfellfgm^ei  Htftf.dW  Chm*.  ^  :lnd«  ;TrrI4» 
Ii4,v*fVU».'C9  ic4i|«4^aiei'^n9}|S|ic-j>as  .nmiq»  4*h.onneiir  atf 
Cârfl|fai.q^;i  ftp,jgdh|^<>|is^  iQeui;  ^i4 y^H«lf«tnt  en  OivQiis4*f^ 
«mtagf  -la-«|e(rMf  .ppuveiH  :  «eulkli^r  It .  l^gîjMipn  oiFfêif^ 
talf,  que  te  tis/>nt  2ilL^3itkt;atffi  du  Perron 'wut  depv- 
blief.  On  auroic  pu  ajouter  mi  tkre  :  o»  le  i^ométlftnû 
Hfcuifjé  dès  -ailomniâs  Je  fa  adi^ foires*  ùeum'  contrv* 
verflflcs*  no  manqueront  oeftâinemeAt  pas  dé  cûer  niiaiiijt 
&  mainte  fbis  cpt  excelIeQrouvn^  »  &:ftvec^aifotti.-  :i;) 
*:(^5}'te  le^ftedr  vdftiAiv'dfl  voir  tes  prenves^,.nt  iieof 
plusr  i^pérmetcre  ie-moîAdre:  douce  Airia  vi^niéderlflki^ 
ipiToK-ll  eft  nalheurenx  que  lés  i  batteries  de,  G/«r<iB08 
^pinqoedt  ptr  lesrfbridetntfnft:  eUts  s^ubtinelit  ftiiced*appa*^ 
ear  xons  tces  nûftHintmen»'  Stuà  doArtmits  flir  Us  prétetfJ 
dues  preuves  du  Paragraphe  premier:  or,  nous  en  avOnS 
fendu  la  folbldflb  &  le^idicalc  évklent*'«u»pl«»botiBé» 
éèS  hommes^  rv:.  '.  . 


tf^     Là   CiBTIVOB'B   mM%  FlIWBS 

itomeot  Am  héfétifioef  poor  ne  patf  te  ftndr;  1& 
Jto  n*y  OBI  oppofé  que  des  tDphifmes  (86). 

Noof  foutcDCMis  ayJBC  le  Pbiloibphe  MMmrf ^ 
n  qu'il  eft  trèa-dair  que  le  Ample  Ifbim^tp-tro^ 
M  celftot  ne  peut  avoir  aocpne  conviâion  de  û- 
n  foi>  puiG)Q*il  n'eft  pat  capable  de  reumen  qié' 

«    . 

IM  ifelBMf  prfvff i,  ditM-voDS»  §01  ^(ibltffinit  la  ft<^ 
Jlté  ft  la.dMaicé  dn  WthométAao^  fondent  rtvtofité  de 
rigiTe*  Or,  fai  démentie  qne  aes  pieiivts  mM/imtêi^ 
ient  hois  de  hi  portée  dee  Ignoianet  donc  11  eftinc«taii 
peur  eua,  comme  le  fendenr  Mmmiif  fi  cette  amoilii' 
mérite  leuit  xtfpeAs. 

(86)  M  ne  gPinen  rien  par  CH  ttès-féterf|ilaWes  kw 
teltivesf  ctr  I.  U  ne  k*apic  pet  ftideoMit  de  combatif^: 
cet  fol^Hfimta  bdréilqiic%$  cooMiè  alla  étoient  iToli»  icl| 
tatis  de  répondre  ans  tijeâiena  Ibodaeenialea  de  Hi^ 
imtd,   II.  Pour  ftvofr  il  cette  conhwwleè  ne  vmm  a  ep** 
polîî  c^e  dea  rophirmei»  Il  -hot  qu^  aide  dcoctter  fee. 
propivs  livres  ;  ce  qui  noua  replonge  dana  leagouftea  dg- 
i'^exatnro,   III.  Vatitcrhé  di  rB§l^e:  cVft  on  terme  va^ 
Biie,  une  ttpreifion  équivoque,  quand  on  n'y  4oute  pasdane. 
de  parttilt  cte^»  le  nom  de  l'EidUTeen  queftion.  Bftis  Gk^^ 
§99  a'e»  cft  bien  gerdét  pulfiiii'une  autre  difiteulté  ft  te 
ffoic  BKNitBée  tiop  à  découvert;  iSivoir  quelle  BgUTe»  de 
aootoa  ceika  qui  fe  diPputent  VoMêvrité^  jouit  du  prMéfa 
derbRhoddsie:  fi  <feft,  pan  exemple,  la  Sooniîe ,  w  Èt^ 
eomnéfo»*  rËglIfe  Schiitip  Perfane»  oo  une  autre.   VmL 


fonçoic  aifémcut  qu'eu  iîeu  des  palfens  de  des  fémmea, 
lea  veilles  du  içavant  fufliaofeQt  à  peine  à  une  redKrcb^ 
fi  oomp'iquée, 

tes  aOeiins  peiwent  donc  vous  rédproqoer  ces  épithèu 
tes  en  y  joignant,  avec  juAice»  om  de  mouygi/ifai^. 


„r  *>ît  tratt^oaiifer  fon  <Wfft.(87>p  Nqus.djfons 
eonmir  lui»  que  let  opén^ons.  i^iiri^es  dePEf^ 
ffU  '  Saint  »  auxquelles  les  Mrétîques  ont  qo  f^- 
•burs»  pour  appuyer  laibi  dét  fii|ipies,  font^ 
véritable  fanatifiné  ;  que  le  principe,  des  IMd^ 
•ft  une  rêverie  d'enthpupaûj^  :  mais  il  ne^  faut 
pas  envelopper  rEgHfe  Soiv^te  dans  le  ridicules 
dont  fe  font  couvertes  les  leâl^  q^i  (one  foj^ttt' 
ëe^fein  (88).  .1 


MÊÊmatéiàmm 


C87)  Le  te»e  da  i0mmi  pofte  qaV/  u*efi  pm  méÊ 
tiair  aup  .«•.  d:  à  la  piice  du  moc*  mteune^  eil  jr^tC^ 
ttne\  cène  phrtlè  fblvaitc  immédiatemeiit  la  ckatiim  pié-' 
oéfience.  H  hvtt  ècre  auâ  jo^'au  ISnipute  daôs  onemf- 
alèfe  aufll  ^ve  qoe  ceOe^td.    S'il  ne  s^agiffbic  qae  de  cas 
Pétf^  incéféta  meitâiititles ,  de  ces  cônjonAurcs  du  tftè* 
vent  ;  qtjj  échaufiêat  fi  miftraMewtnt  les  minces  osrvéllsi  ' 
^e  nosTpedcs  dtampioiis  eo  poliiiqiie,  à  la  boûne-liearet 
les  déraironMmens:,  les.  Mhnm^lu  ipkticades ,  les  écarVf  - 
de  ces  pauvres  gens -là,  ne  àrent  point  àxonfSqaénd^ 
Klais  entre  AU  &  mol»  il  ne  s*a^c  de  rien  moins  que  de 
réternité, 

(^K)  tes  deux  Parties  contcndantts  n'ônfrrên  i^ re- 
procher par  ntpport  au  ridicule  dànc  elles  (e  couvrent 
iRutuellement.  Çiâr-^er  tÇ%  pas  peu  augmenté  celul'dir 
Sonaices.  Gardea-^yous  dônc^  le(&uc,  de  croire  ençe#e 
au  Mabomédfine,  a|f«iit  dans  cet  ouvcagç  des  preuves  tl 
palpables  de  fa  faufièté.  L'on  y  voit  les  argumens  petfr 
la  d^fenCe  4u  Pyrrhooifine  accablant  dont  les  feâês  Ifll« 
mîtes  s'entr^touTeni,  expoCés  avec  dartë.  Le  PhOofo^ 
phe  les  foudroie  <k,  les  pulvériTe  tous.  Quelle  iini>nidenéa 
de  la  part  d'if/l,  d*cnOler  un  fenderoù  umt  dacontro^ 


253     L^  CthTî^w^r  irtt  Fiitrv» 

On  mè  reprochera  peut-être  d'sfiefter,'.  en 
écilvaLC  contre  les  enftemis  da  Mahométifine , 
de  hircer  cYes  traits  cofitre  nos  Proteftsms ,  dp 
ctercher  aîpli  â  les  aigrir,  à,  i  réveiller  der  dii- 
putes  aiToupfies.   A  Dieu  ne  plaife;  fi  ce  malhcnr 
arrivolc  contre  mon  intention ,  ce  Teroit  à  nos 
âggrelTetiis  qu'il  faudroit  s'en  prendre.  Four  noss 
^attaquer,  ils  ont  recours  à  des  aimesrouilfie»: 
ils  répètent  les  vieux  argumens  des  TMolOgieMs 
h^r^tjcjucs;^  ils^rétendent  que  nous  n'y  avons 
.pas  répondu;  que  ces  difficultés'IronViransréptigUe. 
jIa  crainte  de  blcllbr  nos  Frères  doit-elle  Àqus 
jrepdre  Infcnfibles  i  d^s  coups,  giï  doivent  tom- 
ber également  fur  eux  &  fur  nous  (89)?  Tr«Mf 
ions-nous   la   caufe   de  VJUwran  qui  nous.ift 
iCOBimune  avec  eux»,  pour  ménager  leurs  opiak^ 
'ptirticu.'ieres?  Non  fans  doute;  autant  de  fois  qm 
Toa  nous  fera  des  difficultés  rebaitucs,  nousTé- 

loiis 


1 


dutiiS  du  peii_ 

.vyilèaire;  étoient  Uen  confcillés»  Us  ne  toudicroA^t.'ji- 
'■ttls  ç^tte  corde.  .!.'■■'. 

(lU)")  Oui,  Mtflîcurs;  ô:  r^s  coups  font 'fi  ruàcs  qUt 

vous  en  êtes  éciarés  les  uns  &  les  autres.  En  véruéy'vos 

farce^ç  cous,  font  pitié  :  pîût-à-Dieu  qu'elles  n'eulfent  ît* 

SBCis  produit  que  cet  iflct-lâ« 


I>  O     M  A  B  O  If.  É   T  J,f  M  «•   ^tfS 

a  données,  &  d'en  foutenir  la  folîdîté  par  de 
nouvelles  réflexions  (^to):  Que"  l'on  nous  laîffe 
en  pafx,  nous  n'attaquerons  perfonne  (511  )•.  ., 


»w.^« 


(90)  Cette  piériodc  entière  appartient  aqx  décIapiAZrs 
de  toute  fe(fte;  les  ThéoIORÏetis  pppdl^s  fe  fervept^de 
os»  lieax^-cominuns  avec  fûccès;  (nifce  que  les'crétfûk^ 
de  chaque  Parti  croient  bonnement  que  leurs  gens  fpnt 
fllïtères,  ^  que  ptf  cCmféqtient ,- quand  ils  aviliffent  les 
raifons  des  .  adverfiires ,.  ep  les  imit^iM  d'armes  rouillées^ 
de  dijpcuUés  reBaUuei^  de  fteux  argmens^  ifs  ont  gaid  de 
cauie;  comme  Q  femblaBIf^  aux  végétaux  ^  vm<  aAfi- 
maux  »  les  argumens.  përdoieti't  leur  force ,  par  vétufï^  :  lès 
ropbifmes  périiTent;  maîis.  ua  bdn  argutnent  ne  vieillit  p-- 
mais.  Rien  fiifcout  ne  riuflît, mieux  à  ceÀ  brèves, 'otte 
da  prendre  .un  ton.  complalglnapt  ^  &,  de  vanter  tmr 
vPrét^endue  modération»  en  s'aûri^)!!!!!!!  htunblament  Iki^» 
toire.  Cè(i  aififi  .qu>oh  abufe,  les^boormes  d!^lf  tbuslès 
pays  du  monde  :  bien  fou  qui  en  èll  la  dupe. 

C9O  Q^  l'on  nous  laiiT^tâ  liberté  de  penfer'&'cfîri'éB 
que  la  raifon,  le  Cens  commun  nous  fuggèrent;  que  Ton  qe 
nous  perf^cutç'  point  ;  que  Pintolérince  foit  baiïnîp  de 
"rame  du  prêtre;  que  des  dq^^mes  nienfonaers  n'inqûfèteîît 
&  n'embràfent  pTus  fes  empir^  ;  que  lés  guêtres  Àn^fâïf- 
tes  &  les  ^rres  fourdcs ,  dont  ré  ré^àtîbriîttie  c^Rire 
depuïs  trop  longtems  la  terre,  célftnt  ^  jhmars ;  qfe»T5h 
nous  prouve  que  fa'  vérité  doit  icédeir  le  pas  a^  menfbo* 
ge  ;  que  l'on  ttanqm'Uife  notre  cônfciehce  Air  le  dan^ 
d'adhérer  à  desDo^rines  erronées  &  pernideufe»,  d'aban- 
donner le  Théifme  pour  PHomoîfoie;  foyea  afl'urés  qp*a^ 
lors  nous  n*acfaq<ierons>  peribnner  •  •  '  • 

■  ■..'.  vt-.  i.f:    ^......  w'.  :m'«:  . f?ij 
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CHAPITRE     SECONI>. 

R0exi$ns  fiw  VArgmmx ,    fiil  fêm  n^êuti 
frmdtrt  U  parH  le  fhu  Jùt.. 


p. 


LasiBuxs  de  ceux  qid  ont  écrit  en  fiveor 
de  bRdîgîoQ»  lis  font  lèms  de  cetargumeiuO^}». 


(9»)  Qotad  00  doit  iccourir  à  on  vgooKoc  Mifli^iiicoo* 
dame  qœ  comomo  I  tontes  les  feâes,  c'efl  ooe  ottiq^ 
ceniiiic  qoe  rAutrar  eft  loz  Éboif.  La  façm  it  nSfituÊÈt 
in  néohgUm  m^^-eiU  pas  tUm  fhgmîUrit  cBt  on  mo- 
llene:  Si  loiMfMf  sks  jéamâÊÊtt;  itt  U$  tmpoTisa»  M 
mttfââSkiUi  Ut  êfmaa  npàu  fiu  U  partiUflm pàr^. 
tft  ie  m  pe»  êotut  ie  Ttadfmue  de  as  pkatt^mes,  |nh» 
mt  iMX'ÊÊéSus  fMMMiér.   Emfi^rmrt  eitteaiAMoéb,  Ot^ 
fêi  étabfwMé  ^U  ne  fit  pbu  fér  as  entre  quêésm 
féÊS  croire.    Ao  lefle  5  le  Cb^ikre  précédait  nous  a  dé|ii 
accoacomé  ToreiOe  au  plos  pîtojaUes  nûTeaneoieiif  •   Sb 
Itf  Snoédoles  oppofoieDt  des  mojtïA  aoffi  foibles  8031  ftt^ 
poODies  iâcekdotales,  dos  Inans  les  bMioicot  avec  aH»- 
«oc  de  ftoKté  qu'a  en  a  da  CQofimdfe  le  piétie.  JV- 
¥0M  iofénneacAt  qae»  fi  dma  nés  recbeithest  jVm 
tRNmé  ooe  suffi  lofio  pstofe  de  k  vénocé  do  cakâ  Ùla-. 
AKÊ»*  qoe  cette  dootil«ei|  traité  dans  cetoo«n^»cl» 
«ncniftBte  la  teflkté  (  Too  me  veiroic  aojoord'bai  trèê-  < 
éévK  9k.  tiès-aété  MnCnlnan.    Beaucoop  d'aotivs  ol^e^ 
lioos  cmftne  le  nabonétirroe  n'ont  pas  moiâs-  de  foiet» 
■Mis  leor  évidence  enveloppée  dans  one  profonde  émdii- 
lion  ^  les  rendoient  inodles  aux,  ignorans  :  notre  gmod 
A  a  G  o  M  s  N  T^  cor  firme  merveiUeufement  la  bonté  des  aoi»- 
ties^  puîTqa'ao  méite  d'eotn^  kniiae  de  teotcc  q^i 


B  ir   M  A  H  o  if  iTr  r^i'ifE;    -ijs. 

en' panicolfer  h  Dervidie  jttâM.  „  Daftslecfaoit  > 
,f  des  opinions  dont'cm  ne  peut  pas  ûvoir  certain 
,9  nement  fi  etlet  font  vraies  on  ftoflës»  itikot^ 
>^  préférer  le  parti  où  il  n'7  a  rien  à  perdre  »  do' 
99  cas  qu'il'  fe  trouvât' faux,  &  où  il  y  a  beaii^ 
„  coup  à  gagner,  <fl  cft  véritabte;  &  i*ondrtt' 
,f  rejeter  ai?  côntndre  celui  ofr  il  n*y  aiiroît  rieij  • 
\,  à  gagner ,  encore  qu'il  ifût  vrai ,  &  o4  ïl  7. 
,,  auroit  beaucoiç  à  perdre, 'fi' par  oiaifi^rir 
,T  fe  tronvoit  faux;   or,  en  croyant  à  la  fté(!« 
,f  gion  Mahométaiie,  il  y  a  un  bonheur  à  erpé*^ 
„  rer;  &  quand  même  elle  fcroirfaufle,  Un'y' 
, j  a  rîen  à  craindre  (93)." 

fienneinf  lair  vppoMt^  9  jdnt  celui  d*lBcre  dair  &  \  poi> 
tée  dé  tous  les  hontnes  rtifomiables,  q<ki  tie  doivent  ja- 
mais oublier  qvCiln*^  o  pahtl  de  témérité  égale  à  ceHe  gui 
pr/rtâ  la  plupart  dm  bommef  à  fuWte  une  religion  piutâ 
qu'une  autre.    Mcole,  Elfais  de  MôrtiTe.  T.  II.  Cti.  ïî.' 

AU  ne  s*eft  pas  apperça  que  nous  feuls  puiflSdns  ^ire" 
pertlnemfnent,  qii*eo  fait  de  rdigion,  il  faut  toujours  prec-- 
dre'le  parti  le  plus  iXirt  or f  rieti.au  moi^de  n'éfi  déinpn- 
tn^  plus  rigoureofement»  qu*il  feft  que  les  preuves  delà 
révëktiaii  ne  font  poiit  i  ta  portée  des'fgiionns,  éVft.|- 
dire  des  trois -quarts  &  demi  du  genre-humains  dobç^' 
ttt  h  plus  iï^  de  ne  pas  croire  tu  révélationirme.    . 

C93>.La  majeure  dé  cet  Argument  n*a  aucun  rapport  au  ' 

MaboinétHfaie  ;  car  nous  pouvons  favoircerc3lnemettt,*p^r*' 

1»  méthode  du  Chapitre  préludent»  que  loutts  les  leX;*' 

gions  .révélées  ibot  fauflbs:  un  cniie  |doot;  les  preuves 

n^aueigoent.  poiotle- vvigaiiè  ne  pôuya^t  jm  étcd  iijéiri- 
-.table.  ,'-     *•.■••        ■■*- 

0'6> 
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.  Le  PhLIoTophe  Afmi^  faîc  remarquer  d'aboid 
que  Vpn  peut  faire  le  m£ine  furguioeiu  eii  ^vcur 
du  Juc'aXûne.»  dii  Chililianiûnê».  du  LamUine,  &'c. 
Si  Mahomet  n*eft  pas  ua  Prophète  envofé 
du  cieU  comme  les  Juifs  le  préteadeot;  fi  ^éfis 
&  Xaca  font,  des  Dieux  iacarués ,  comme  leurs 
fe&ateurs  le  publieat»  le  Mahométiûiifi  ne  peut 
pas  être  le  p^rti  le  plus  fur.  .    . 

Quand  il  eft  queftion  de  croire»  continue -t-IT» 
notre  iotérét  ne  décide  ni  pour  la  vérité  ni  pour 
la  fauiïèté  des  chofes;  il  ne  dépend  pas  de  fa 
volonté,  d'obliger  Pefprit  ds  croire ,  piécifément 
parce  qu*i1  y  auroit  de  l'avantage  à  n*£tre  point 
incrédule:  la  vérité  feule  peut  nous  perfuader*. 
•3Le8  menaces  &  les  promeflès  ne  font  des  raifont 
.de  fe  déterminer 9  qu*autaiH  qi^'il  eft  prouvé  (^ 
Dieu  a  parlé.   . 

Il  concîud  que  le  parti  ?e  pfus  fur  fera  too- 
Jours  de  n'admettre  aucun  fyftîme  de  retigion-, 
.qtt*après  s'être  convaincu  qu'il  eft  fondé  fur 
de»  preuves  évidentes:  La  crainte  de  mal  {ien* 
fct  de  Dieu,  d*abufer  de  notre  raîfon  , "^cloft 
HOfus  empêcher  de  Juger,  fans  avoir  de  ^telles 
preuves. 

Koirs  convenons  de  bonne  foi  que-l*àrfjumctrt 

.du  Derviche  j^ftjml,.,  coofîcjéré  précifément  w 

loi  même,  ne  peut  point  engager  un  homme  fage 

i  donner  la  préférence  à  une  religion  plutôt  qu'à 

)ifie  autre;  il  ne  prouve  autre  chofe»  finon  .^*|l 
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eft  :  phis  ftfir  d'avoir  une  rel^ion  qàelcmque , 
<]!uede  n*en  poiot  avoir  dn  tout.    - 

Je  dis ,  Vargumetit  c^fidM  préc^hma  en  tuL 
mime  &  iodépeiidainiDent  des  preuves  de  notre 
religion;  mais  eft*ce  alaii  que  nos  Apologiftei 
ont  r^ifooné?  Il  eft  queftion  de  choiOr  entre  une 
.rçligîon,  qui  produit  en  .&  âveur  des  preavei 
telles  que  le  très*  grand  nombre  des  hommes  (b 
.Cfoit  obligé  d'y  acquiefcer,  &  le  parti  contraire. 
Or  9  le  parti  ccmtraire  i  la  religion  Mahométaoa 
cA-il  évidemment  le  parti  le  plus  vrai»  &par 
conféqucnt  le  plus  fur  (94). 

,  Oui»  diront  peut -être  nos  adverfaires;  en- m* 
jetant  le  iMahâmétirme»  notis  nous  en  tenons  à  la 
Religion  Naturelle;  or,  celle-ci  a  pour  elle  Ie_té- 
moignage  des  Mahométans  auflî  bien  que  le  nô* 
tre  rr^^CQfo^,  au  contraire,  n*ell  appuyé  qifi 
du  fu&age  de  feis  partifans  (95)* 


Q4^  Cfette  qoéflfon  nous  encralnctoit  encore  dan^  lê 
ptod^èux\Ennien  de  toutes  les  croyances  de  runfytr^l 
Pour  vnjim  Gief'Beff  il  ne  noas  faut  pas  d'autres  ar- 
mes qu^  Cr/^-jff^r.  lui-même*  /.^^ 

(9d^<>Re  xbjei^'on  e(t  fuTceptibre  dq  beaucôp))  jjIuS 
de  ibr^que  Glef-Ber  ne  (Ui 'en  donne ^  car  la  rèligi^h 
natnrene,  (bis  même  faire  mention  ici  de  les  preuves  uirf- 
verTeffes  i"-  permanisntes  »  vifibUss ,  *  palpables ,  offre  en'  ft 
favenr,  hc  le  témoignage  des  Mahqmétans  &  celui  de  tous 
les  différet)^^  partis  révélatloniftes  du  monde.  VAlcwan^ 
an  contraire ;^^(i  'pas  Çêvlàtàenx  rédnft'aâ  fo^ge  uof- 
fut  dt  k^  pardfauss  mais  encore,  pIofieursatftM'ZÎ^ 

Or 
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lyriiord  eft'il  bien  vni  qw  o0V  qpri  Miqoeai' 
•ujotudliai  le  Mahonétifine ,  firiem  ptttHkiis 
flocèies  de  It  Bdigioo  Nmidle?  0  n'eft  pat  im 
ieul  dogne  de  la  Religftm  qui  ii*ait  été  attaqué 
de  noa  jom  avec  aatant  d'atliaiuemem  qoe  lei 
dôgn»  de  Vjâc$rm  (çd).  Oo  a  cùtdtgoi  le  fiep- 
tidfine,  le  matérIaUfiiie,  la  fiaalfté  *Ubm^  IV 
(bélfine.  Le  PUlofophe  JIAMiri  loi-flétoe^  ^ 
accoré  de  l'avoir  ptoftSi  dans  la  I^Mif  *  ZV«^ 
farfe  à  Leueippê  (g?).  L'Amcor  du  Mêlmmàlfim 
ihéUy  levant  enfin  le  mafqiie,  a  déclaré  oettê* 
ment  qu*3  ne  faut  point  d'autre  religion  que  lea 
loix  cliKles  &  l'aucorité  dn  gonvenement  Ce 
Uvre  eft  aocoeSfl,  lechenrhé»  vanté,  tontcôoMie 


vrtt  de  cette  efpèce  ajrmt  uo  fènblablé  appui,  aécrtiûait 
par  leur  coocnrmioe,  l'autorité  dln  tel  Ibflhq^. 

Ç^d)  Eft-il  bien  mi  que  ceux  qui  défeodcat  tujoup- 
^htti  le  MahométiTme ,  foieot  partiûas  fincères  de  la  Refi* 
|jk«  liibooécane?  a  n'eft  pM  ao  Aul  dogme  de  llii. 
«Unie  qui  n*ait  été  attaqné  de  nos  jûuia  parlei  TMèlo- 
g^enaMufulmaiif,  avec  antàat  d*acbanieaient-quelaa  4iH•- 
flNt  de  la  Religion  MataieBe.  Juuce  cette  loqoacMll^ 
boudt  donc  I  rien.  .^  ... 

(P7}  9ùmmd  ayant  ^conporé  cette  Leun  ptallbloi  tn«- 
uéea  avant  le  fivre  qu*i^  a  fi  vainement  tenté  de||iAi-- 
tet  ;  réquité  exige  de  rpgarder  ce  denier  ouvrage  coâi* 
me  une  rétnâatioo  fi>melie  des  fentimens  de  ùl  JBUMflk 
Din-4-on,  en  pariant  de  r£véque  d^Hypone,  que  dVÉt* 
un  Inpfe,  un  denii-^Payen,  un  Manicfaéen,  parce  qtt*4v- 
gnpin  avait  plue  de  ffoite auf ^.quandll ceflii dSaoaqucr ' 
POadiodoaftl 


1  .< 


ùâal  du 'Ph'tlo(b{Ae  JiiMiftf;  Alnfi,  aallaidô 
:BOiii  dévoiler  te  Mshomécifiiiet  oa  novs^  a  révélé 
tr&$*ct«ireH)efM  le  niyftére  des  prétrâdiu  jpard^ 
(ans  de  la  ReHgton  Nettuelle  (gS). 

En  fec6ad  lieu»  qod'  eft  te  motif  qei  déter- 
mine noa  adverfaires  â  rejeter  te  Mahûmétiânet 
Il  n'eft  pu  diflIcUe  à  décoirrrir;  c*eft  l'envie  db. 
Jôair  plos-  commodément  de  la  vie  préfente^  ft 
d*^carter  les  frayeurs  de  la  vie  à  venir.  Ce  parti 
•lt.ille|to  vrai  &  r&  plus  Ilkr  (99)? 


(9$)  Voes  yotts  démenea-là  de  toutes  vos  forces  con- 
ut  tes  SœpdqoeS,  4âr  Ma^ianfte^y  les  FstàHfteï^  les- 
Athées^  fïïti^  tépoûisë  té  nfoc  aux  DéHles.   II  y  a^^ 
ftiCêtres  Aidées  &  Hypocrites  «  dooc  les  Mahoteétsns  foitt 
de»  Athéeit  &'des  Hypocrites*   Kaifininer  ainfi^  ce  ftroic 

*  Quoi  9  parca  qu*!!  ezUlé  des  livres  contre  une  reB^oh , 
Audra-t-U  mi  infëttr  qde  les  adh4ctns  de  ce  culte  Umt 
en  fbntUnetit  de 'leurs  Antàgoiiiftèst  SI  quelques  Tbéifh»^ 
•ccaôtleiit  StvSkiteQt  des  c^ovrages  coffloe  UMaiométisme 
divM;  c*èfl  I.  parce  que  W  caufe  étant  à  toute  épreuve^ . 
Ifo  ne  drivent  point  Won  lifejes  pitoyables  laifons  de^ 
Athées  ;  ;  II.  parce  ^*us  y  trouvent  d*eicelIeos  ain^itteot 
coottt  Plinnenil  comiopo»-  Aûroit-pâ  bonne  urace  d*in* 
tenter  nr  précès.dlAiiiéirffliq,  4e  fttsllfnw^de  fcqpticis^ 
ne,  aux  anciens  Pères»  yti  qu'ils  étudioîent»  dtoient». 
eataltoiént,  lès  écrîb  dbs  Èpicutieos»  des  Académiciens, 
des  Stoïciens,  des  Pyrrhodfens  &  d*anaes  Philorophes^ 
dont  lia  en^pfiintcttnt  leuo  meilleures  armes^  contre  I» 
paftanifintt* 

(99)  Qoef-  mbtir  àéUtna^  ^  &  fes  ffmbkbles,.  à  d^.* 
rend»  le  Msbomèdaaeïn  n^dlpis  Ifficilc  it découvrir; 
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Fo&iC  du  tout ,  répood  le  Philofb^  Ëiamààà: 
on  nous  calomnie.  Le  motif  qui  nouii  détetsiine 
dk  la  erahae  de  mal  penfer  de  Diea^ff  t^tûmftr  de 
notre  raif on.    Rien,  de  mieux.  .  «^    • 

Maif  qvâ  font  ceux  que  i*on  peut  aocufer  plus 

luftement  de  mal  penfer  de  Dieu  »  ou  les  ftfia- 

teurs  du  Mahométifaie»  ou  les  Auteurs  .dès-inoas- 

trueux  fyftémes  dont  on  vient  de  parier  (roo;)  F 

.  *     .  .       .t    .  j- 


c*cft  rcnvie  de  jouir  plus  commodément  de  It  vie  pré' 
ÇéhXk  pir  IBS  BCfTéHSciV  I«s  Paveurs ,'  les  AduTatTons,  les 
podes  lucratifs  que  cela  leur  procure,  de  é'icarter  kS' 
ftfiyeura'de  la  vie  future  par  une  cupidité  tnfatiable  qvi 
lise  leur  Attention  Air  Tor.  Ce  parti  eU-fl  le  plua  vraiftlû 
plus  ntr?  pendant  que  les  DléiRea  font  caTomni^,  d4dl^ 
Uit  pourlltlviSy  dépouOléa,  condamnés,  garottét,  ïupÇ. 
dés;  pour' joui)*  plus  càmtnodémem  dé  la  Vie  tem^'ofc^ 
Ce  avoir  le  plaiflr  d'être  damnés  dans  Tautre* 

(loo)  Ces  TyRémes  né  regardent  aucunement  les  Tbéis* 
tel  ;  V.  la  Rem.  XCVIII.  Tous  ces  débours  marquent 
une  inipuifnincc  totale.  Ah  I  le  bon  temps  où  les  prêtres 
détf^nofent  tes  Hols^  déviftoîeiK  les  Empires,  &  déUble^ 
lés  ftijets,  dont  Ih  voldent  les  patrimoines,  du  lèrm^ 
qui  les  anach^ent  à  leurs  (buverabs  liégitîmes.  '  tlàà  c<8 
fRttes  heurevxt  on  pouvok  voàs  dire,/«;  ni(/kr,'4dar 
m  ât  nri:  mé$  cette  togique  eft  trop  nf^e  pour  fidne  foct- 
ttrae  ttiîoard*bui.  Je  c^is  que  Ohr-Btr^^  à  Foite  de  it* 
fretter  ces  fiècles  écltirés  &  henrèiix,  oublie  quelquefiA 
qu*0  déraHbnne  dans  le  diz*l)iirtieme ,  ce  fiede  de  fer  oft 
les  Propfaanes  ont  Taudace  de  penfer,  d'exiger  infolem^ 
ment  des  preuves ,  de  défendre  fôiKu'eufement  le  îMoe 
contre  les  piif tentions  de  l'autel,  d^adorer  Dieu ,  eu  fbu^ 
Voyant  les  pnfjwgés,  rirrcnr,  &  les  prêtres*  Mva^bkr 


Cependant  ces  paniOnftf  fi  zéféstdcr;Ia  RdigMl 
Natuinelley  qui  écrivent  avec  ti^utie  Taigmirpo^g 
fiblC' contre  les  Apologiftes  dfe  r^c^^M»  Mfim 
en  fMiis  r  révèrent  ^  coablenl  d*élQ9es?:des  PMtop 
fbpbes  qui  attaquent  la  Religion  NaturoBe.  Jk 
la  récUment .  en  apparcocs  i  roBb  ils  noos  Uàlhai 
le  foin  de  la^éCBndre.  Tous  les  traits  la^od» 
contre  elle  font  partit;  de  la  mail)  ides  PhilofophCA^ 
eUe.  n'a  trcnivé  de  veogeiira  que  parmi  los  Mi^ 
hométans.  Trahir  ainii  la  ReligHon  Nacusqlto^.  ^A< 
ee  le  partliie  ph»  tral  &  le  plu$.Xftlc{.ioi)r?  ,  2M 
'   Cer  Meffieurs  craigneat'  d'abofier  de  leur 


*•«■■.  rt\l 
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fippeler  de  ta  converTtiion  du  Cardinil  CmlÊài^V  qtf  tlit 
demandent  que  deux  fyllabes  k  rHuffite  Roekizimey  Ardiez 
vêque  de  Prague;  Craie r  AtîS  "ceTùî-d  iTe^gêl  noà  pRks 
qttW  mm  |>o«t  lè'icmMi  ..Pm»^  V.  Itltft.  â»  Çoâ^ 
4b  BMe  par  Lcnftot.  '  '-  srr'^» 

.  Cior)  Quelques  Attiéaft .ont  attaqué  la  Rdiglon  Katafalls)^ 
donc  les  Déiftes  ne  crtnent  oullemene  en  Dieu.  Commèiu 
oCbz-vous  dire  que  ceux-ci  n'écrivent  §oînt  contre  eeaxr 
là?  Pendant  que  les  pfeuves  de  Pexillenee  de  Pfitie-Sttk 
prôme  ont  reçu  de  nos.  joors  un  nouvel  éclat  par  Télar- 
quence.des.P^lafbphes.^^,  DfaiUeurs  k»  Malpoffléms  a^M 
feroîent  point  jësiveofseius  uniques,  puifqqe  Içs  autres  jf^ 
tes  font  éa^^emaot  ïtaértfik»  à  maintenir  cette  bâfif  «(rnif^ 
mune  .<&  Jiée^jKûre  à  toute  révélation.  C'eit  dpnc  i^em^ 
avec  audace  qt|e  d*aTsàcer  qu'on  voi»  laiflîè  le  ibio  4% 
défendra  feul^  ta  Reiîgioa  Nanuelle.  Mais  iUréclammt 
en  apparence:  commen|  peut-on  réclamer  autrement  î,i^ 
laifeut  en  paix  des  AtOdurs  fyfiVmciïqtses i  voilà  qiu'cft 
horrible  l  AUona  ifùe  i^ie  lauu^  ^^(içmi  ç^rc.  euju,^ 
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liMi;  h  fcràpiile  cff  aAninble.  Stpeut*oii  es 
alQfer  d'iioe  mmière  pte  crtate,  qoe  d*cmployeir 
iimcre  le  Mabométifliie  one  méthode  de  Jtifimner» 
fUi  fie  tend  pM  â  moins  fpTk  faper tons -let-iiMKiè- 
mens  de  ta  Rtifgioii  Naturelie?  ils  demsadca» 
m  ApologUles  Blahométtos  des  pieofes  éffden* 
•es»  des  démooftrations  oomie  lelfpelfes  il  ny 
eit  fiea  i  lépliquer;  eft  ont«ils  de  Amblebler 
pour  établir  ier  vériiés  de  la  Rdigioo  NttMl* 
le  (zoe)f  On  fSiic  tous  les  jmrs  eootit  ces  véii« 
ces,  non  (edement  des  oBJeftieM»  msirderllr 
me%  entieiis  (103).  Tons  cem  qoi  motcoSaum^ 
06  par  abjuer  le  Mahométirme,  en  fidvant  te  ft 
de  leur  méthode,  font  tosibés  dus  fîxxeBfim» 
AiMiie  (104V 


<te^  QB^snoBe  iëdi  inflMMlei  eéféiée  dMM  ftdifeî* 

m  sox  igaoïan»».  me  pfenve  eo  fk  âifunai  apfiWi^ 
ds  am  ariUe  piques  rétîdeope  de  CM  omrmagkHÊm 
MMi  tliet  pMogoM  firire  alon  ime  dcoMude  d'aixaDc  ph|i; 
iMfCBle^  qprdlcs  nooBMiiflbie,  wam  tMC  ti*siesibef,Jay 
Belglon  Flatndle  pour  leer  nte  oûonBone  s  aaft«M» 
vétadoBÎfte  8iiit)it«il  bontor  de  tndcer  fesdcgti'dsiaatt* 
fteces:  Aptétead,  àkvériié,  qfMt^mM^fmfi»^^ 
mris  ce  qo*!!  j.  ajoate  étaat  déenecié  fias  parla  pkoe 
da  tanche  da  Chapioe  pfécédeec>»  U  On  fbné  dsidea  ' 
^mt  #aa  tvoaer  k  nte-^aodeyi;(|fSnMy.  Ce  9d  fli^^ 
avant  eux,  œ  fbffira  pas  iDOine  apfès  cm* 

im)  (Hi  Ut  COQS  les  jours  contre  ces  TéricéS  »  son 
ftolenent  des  objeétions,  mis  des  livies  endeia. 

(1C4)  Il  fiiflit  de  nier  cette  sflBertion,  doot  la  nafigaké 
Daue  tnz  jeux*   Gktêw  a-UI  annaM  ytx    "        ^ 


VMMi  ât  tts  i»«ribonet  fenféas  emploieiit ,  au  eoilk 
«iffe,  feufs^vcilles^fc  détnilnp  les  impreffloni  mondfoeii&i* 
loctilquées  par  les  prêtres;  elles  crient  sus  libertins  et 
4fa«  atijiiitidb  que  llmpoftiiie  dé  AMmwI,  de  Afef^,  A 
Mmt,  iSt"/;#^  dtjltràilf,  ttc.  n*tmpèd»pÈsVmmgi^ 
1^  cPiiD  t^  yétigettr  é^  rédilnéniteàr,  qd œnotis M^ ^ 
MÉideit  pofat:  mniH99mfiS$  UfOtriiiagê  M  tu.  Mçftft 
W^  emim  f^-eUei^  ittf^Ut  àtus  li  (Ungêt  MMi  1: 
liODtf  lui  mbé  rendu  en  .colifii  hvooi  pu  U  caafcfentel^ 
H  tiOQâ  pnd^uÉiiies  li  Idéydh^ce;  Û  notre  condidte  â- 
M  ré^ç  ftar  cfc  gnnci  pdnc^  de  U  Monte  Natuceltet 
liiit  à'Mud've  que  nous  voudrions  qii*^  aoos  Ile. 

Ki^de  plù  nîtwpel  qoe  clèlb'r^èltiBr  ooncre  des  db|e> 

^.  «iuel^uNl  Dittâm'^  mrfi  dii  qfc  te  DéiGne  Ibrs  mk 
tié  dàiià  tiMi  ft8dcolU,«àctmffliqrteliieVélt!^rapMI 

tjKlttt te.télfebn>. : •  '  =  ■.  ■  ••..  .  y^'  ^_^.• 
^  nonptdiitenc  d^tjre>9frtbftél»tét  adSr  s*étlKeir'c* 
frôpifaéte.  '  iV  flfItÂti,  dtâa  «ne  Apologie  eà  qatcre  volit» 
«es  oft  Ton  conpte  ptus  de  fiNdTetés  que  de  pages»  qud 
1t  ligue  i<itl>révélaiidliiflé  ne  fenpoiiit  de  progrès,  qu^dte 
fis  difl^era  d'elte-méme  :.  pour  appuyer  cette  prophéde». 
la  Grande^retagne  f  eft  dcde  trèi-mal<-à-prùiK>s*  Ite* 
marquons  qne  te  ftrophète  ft  otmtttdtt  V^r'<tos  un  aik 
tce  ouvrage.  Il  dir  qde  les  voifias  de  (bn  ;^t>ht  lellfr- 
ttejoc  elNMIi  ite  les^premie»  réfbfinateilmv^!^!  ^  ^'^ 
celle  jiISji  qtte  te  jptir  Théifaie,  P«r«f0  ijUttriFIt  P^ 
ge  2IS ,  ]ife  '|0  tnifitmi  mhÊ.  Le  XAéifmé  Aarvtenc  done 
de  jour  en  jonr»  de  votre  pcoprç  aveu,  I  îê  débarraflbc 
de  la  ral&  enveloppe  qd  foAifqoe*. 

La  patrie  même  du  DoAeor  efl;  étonnée  des  Domaines 
qfê  la  vrate  feli|fort  tHmm  iottiieUeiiKnv..Oatia  Ik^Mle 


N. 


ntiiqùe  qoelinei'  aôfenfl  de  li  retenir  dini  iès'dêvoii* 
êt$  piM  cflêntitls?  Od:  tos  1  eut  lAuel  dtt  ciKrftft»  il 
|im  abindomier  kê  «avnges  esiéiîcurs,  ft  fe-renimMg 
4ap8  h  dudelie,  cnr  renoeni  eft  déjà  dana  It  pt^ce.** 
.  n  Ptf  owraget  extérieurs,  llonikur  mUUuu  eojteaA 
les  4nf{|Bes  scccAiiies  de  toutes  les  reUgiocis.  .  ÙéM^^ 

SMC  dt  pouvoir  les  défendre  contre  rincrédMlM  généiaJOa 
Il  le rcfnncbe  dans  It  cUtdelle,  qui  eft,.fuivtBt  lui  tfc  fui* 
font  tous  les  bomuMs  feolis,  It  teUgloA  pu»  ft  iNi»te« 
Fadomion  t^un  eue  fiipriaie.  PaiMi  que  la  reU^liii 
tft  le  plu»  feriue  fiMitien  de  la  Soeldcép  «c  que  k  pripâpt 
§én<nl  de  la  Tolérmce  autorifc  tovs  les  bommtê  k  Ac>* 
vir  la  diviaité  taivant  leur  coufcienGe  êc  les  kmiièfea  do 
leur  rsifeo»  a  invite  tei0  les  wais  croyaaa  t  fatamàm 
4flb^auoas  rtUaieufts,,  daotf.  leaqwHea  ilsr  le  boanc^l A 
^ÊHêmt  les  sfandeuia  de  «au,  IIb  à'iai  «fini  lâa^N» 
p^ges  de  leur  raconDoUBmM*.  An  ttfle..U.pidvfcM[^pi 
éns  Teiécution  dt  Ton  defalii  il  no  vcvt  fiaufier.«iMi 
ScbiTme;  qu'en  ne  fe  liant  polat  avec  iti  feAeititeUgtaiA^ 
il  ne  veut  cependant  pas  s'en  dftacher  aèfoiunesi»  M 
avoir  avec  elles  aucuue  difcuffion*  (Retoarques, 
que  les  réfbnaes  fondées  iir  des  réviflscîons  dooiMto  _ 
ftuce  k  des  ani«ioûtés,.des  MiM,  dtf.  andgadiiet^.^ 
omteatioBS,  qui  (ifOMe^t  (k  ê^tmimi  k»MmH-Wéim 
défolent  A(  les  noient  dsps  la  |lui|.  U  ^MM^  ai^cpli» 
«ndfê,  n'appeûe  I  fou  fepouri  que.letet4ilMMii»7b 
nifin  h  plus  fin^«la4Quc9  peilMap^alk-piftclppili 
loUiance,  elle  fupp^rtii  l'enreur  ptm^v.i^  dfe  oriftrdb 
«oindre  Zlzauie ,  elle  ne  -  s'ei^Uqiif  ^^^  4|md  il  cftaMps 
de  s'expliquer,  elle  n*a  reooon  à.aycun  noytn  peni» 
Cîenx,  &  ÙL  beauté  raviflsnte  ne  li*  cache  point  fooa  la 
•isf^oe  fiibuleux»  d«>nt  on  chercbe  à  /|éfui(kr  Ja  Wfifew  d^ 
fluenfopge.)  U  flye  APa^aw  ny^^Mffly-yyy  ^^  fiy 
^WWMadcràJèplWfq^ 


«iUgloo  lèibh»,*  puif^  6ft  ivou^é  pànte  Ak 


'^uî'  peuvent  eatreteiftr  la  paix  ft  la  proQiérité  pmiilet 
bopunes;  &  le  compMineat  ide  umis  fea  devcto»:  dt  in 
Mêwdttanu  mhvfelk/y 

«  Tels  font  les  prîudpes  te  Itaquall  ftt  tftaliU^fii  np^ 
Wif^  fichiirgîe  ;  elle  confifte  uniquenMft  dîna  la.  célébntÎQii 
te,  perfiréUoos  divioea,  accompagnée  d*aâiMa  de  graccf 
A  de  piièrea.  1^  Ikbuixîe  du  madn  eft  coBlâcréa  aw 
louanges  éai  très-bauc»  dans  la  contemplaîlaôr  des  ouvraget 
4k  h  puiOkuce  infinie.  Voici  celle  du  £»ic«  qui  éd  delH* 
née  aux  adlions  de  gracet  dbua  prierea:  kW^^fire.  Pei^ 
jple,  c4jouilIèz«VQU8  dans  le  Seigneur.  Chaotex  (es  louap- 
jes  (k  Uaifkz-\€ ,  parce  qu'il  eft  bon  (k  que  fa  bonté 
^  éternelle.  Le  A^^Ô^»  Rendons  grâces  au  tr6s«baur,  ék 
Célébrons  la  bonté  dans  PiMffkiï^  de  nos  cœùr^  ^Ctorr 
gMral  iTaâibni^di  grâces)  Le  M.  O  Dieu  (tu  es  h  fotir* 
<:e  de  toute  bon^.  *Tn  te  déleéies  ^ns  le  bonlieur  et 
tes  créatures;  tu  leu(  di(]}enrea  jpurneUeqièiiclesbienfaitab 
.Ta  bonté  yciiie  iâr  éllea  depids  qu*èneB  exîHent.'  M  tt 
prévoyance^  den  tt  leur  manquel  Tu  leur  donnes  la  noiiii- 
Jrlture,  tu  leur  ftimmls  le'veteniem  &  IMiabitation  ;  tu  ré» 
oares  lëuhi  ibicèii  épiffiés;  éfc  m  leur.  fUs  reoieillir  H 
vpm  de  leurs  travaux,  O  que  les  hommes  te  doivent  çTte- 
^oAs  de  giaces  pour  ta  ^ité  ifffibie  t  le  P.  Béni  foh  fa 
ISeigneiir,  notre  Md,  pouir  fa  bonté'  A:  pour  les  bleoi 
quHl  veHe  lUr  les  enÎBuis  des  hommes*,  'te  Vf*  Nourite 
)b^ciiflbp8,^St^ur,  poar  rèrpift  &TmtelHgence  que  Ml 
'tioaa  i^Kcmbtt,  pour  la  ilai|bn  dMt.  tu  dot»  as  doûélf* 
^onr.  iç^  ttéftMÉs  db  connôifeinces  que  tu  euvtes  I  notou 
gards.  t^ooà  te  béniflbna*  parce'  4ue  ta  nous  as  fontfte 
'poUr  la  vertu  tt  U  rellgfmi  4  parce  ^ue  tu  noua  is  domK 
'}f»  moyens  de  revenir  de  npaigaremens  Qe  ^tnv^ 
conduis  dans  le  cbeuMO  4u.lK»beur» .  Noua  te  bérfftrii» 


0fx»  ,fie;  4_^ii4aâ. jM,.nâ^^  BH^m^Pt^J^^i^ 


f68    Lik-C^ATi!ftiniDiict. Piiuvtft 
•Jk'pir  les  prîndpet^  qas  cette  {irétendae  Ràlb 


icflrpH  fioi  cttors  d*iine  ifl^éHon  tendre  &  lédproqne; 
pirce  que  tn  as  placé ,  au  nombre  de  nos  plus  doux  plÉ^ 
Ibs,  réftinie  fC  rimiiié  de  nos  frères.  C'eft  à  ta, bonté 
'que  nous  TspportoéS  le  bonheur  que  wwstrouyottf  daiis  lÉ 
pratique  de  la  'venu ,  &  dans  Texercfte  modéré  de'ros  ft* 
pillés  phyflqnes  ;  les  différenres  épreuves  par  lefqucQés  fit 
■ous  &ÎS  palTcr  pour  nous  rendre  meilleurs;  &  lés  nolilet 
^compenCes  préfentes  &  k  venir  'que  tn  dirperfèS  à  m» 
mérites.  O  peuple,  chantez  les  louanges  de  votre  IMeol 
léjouiflêz-vous  devant  to?  ;  &  coniMez-!e  de  bénédlâioafv 
parce  qu'A  eH  bon  •  que  fa  miféncorife  efl  écemeTte  &  ^ 
tendra  fur  toutes  les  généiatiooft.  '^Vi ^«^  Q^^  ^o^^^^jf^^ 
&  honneur,  bénédiétton  êc  loqaniEe»,|Etànd^ur,  mijëné,  « 
puifliunce»  fbaent  fin  pieu  pour  îaaàis.*^  ^«  la  CS^aàsl 
Littéraire  de  F  Europe.  T.  T-XJtVI.     *  .  t\  . 

Cet  Etabliflèoient  a  été  imité  dans  plufieur5>ndi«p,9^ 
principalement  en  Amérique. .  Des  perfonnes  qui  v^N^À 
.Ans  religion  fe  font  convenies  :  quantité  de  f éyémoni»- 
.tes  abandonuenc  les  ouyragfs  exUriatr^.  Tout'  om  qpi 
sfntércirent  au  bonheur  du  genre-humnin  font  des 


«llncèrcs  pour  le  Qiccès  d*nne  inflinition  foni^,t^ff^^ 
^ire  de  Dieu ,  famour  de  l'humanité  ^  des  iiû«iiLiiJiM»Oil 
.t  de  la  vérité.  ijrr-TTTvr^ 

n.  Si  tous  lea  Gouvem^meos  adoptent  ces^p 
.«Mt  l'inpl^t^  n*«vrapliis.d'adhérens,'piç'miciiUé" 
Jpipl^  aufll  évidept  ne  donne  point  de  ptife,  S  ta  qnj 
ilé^  ni  à  une  mulcf^îide  d'objeéHons.  L'inirrédulhél  _ 
OPufondue  psr,.gM!f;e  iQpts  :  OgU  enarrant  glorkm  JM. 
liaii  qu*on  aille  (jébiter  de  gro;»  iivres  pour  prouver  OU 
^vammçnt  aux  ignôritis  qu*ii  t;ciUc  un  trii>  deÙkui',  iàk 
ipipj-hOibise 9  Un  Plèà  ife  ^\itiéM€ /xtn  tièi'ii'iféà^ 


Die» 


II.0   Mâ«#iiiT:|ii«t»     ifOr 

^ta^  Natui^lle ,  que  Foq  a  inventée  comme  n 


...  .  j0        ■  ■  .    ,  # 

Dieu  qa*on  coupe  en  plafieurs  milliers  de  Dieux,  un  Diett 
djot  la  chab,  le  fang»  les  oa,  le  cœur,  la  cenrelle,  let 
inteftins,  les  yeux,  les  oreillts,  les  bras  (Se  les  jambes, 
aourrjflent  &  engraiflkm  l^komùie  &  le  chien,  en  le  dé« 
voranc  fous  les  scdikns  dé  quelques .puins  de  fis  livres^- 
un  Dieii  qui  éniyre^  un  Dieu  qui  pefc  l'ur  l'ellom^ch  éic 
qui  co  iflip^  (i  voo^  le  tnsngez  tnp  c<os-;  lei)  phrifes  les 
pki!t  éluqaootesidc  les  mieux  n*  vêtues  de  Grec  &  de  La* 
tin<  échouent  contre  des  «ib'iirtités&^des  blafpbênes  pa* 
leils.  Réni  fait  le  Doreur  WMnms. 
,  C105)  Voyez  les  Uemaïques  XGII  &  XCÎU,  J^avoiie 
que  certains  Phiiofophes -ont  eydMtraiigcs  options,  mais 
qu'ert-ce  que  cela  fait  au  T^ijéi  te  ?  Si  favois  intérêt 
I  pteodre  leur  d^fenfe^rié  dipoia  que  les  Mufulmans  onc 
tort  de  les  accufer  de  ^czs  >•<  ;  :  pïiirqu*aucunc  rcli:{trKi 
n'^eflr  déchirée  en  plus  de  l'tmbcaux  que  celle  lu  tégifl-!* 
teur  de  Gier-Ber:  ^es'  croyant  loB:t  d^fés  fur-rott*»  l«8  af« 
ticles  de  Va  Ooébigie  iflamite,  ^  tis  ofem  f>>ir«^  >iC!«  repro* 
cbes  d*i{iunaiiiixitté  à ,  quelques  Philofkpties  t  les  Thé«(les 
tendent  jiiflic.  au  mérke  de  ceux  ci,  ils  les  admirent» 
cVt  ce  qui  d^laU  «ufc4mans,.qui.ne,vo2e.nr  qu'ablucdf^ 
%és>  rne»iong<?s,  paradoxes»  rophifmes,  mau'vaitès  mœurs 
({(.crimes  çiie2  Mr*:.  adv/erAires  1  ils  les.  hafikfic  fSc  les 
p.rfëçutent.  Quoil  parce  que  mms  femmes  tolérans  Ce 
hu^uains  v,oiis  jnous  .reproches  des  vertus  qui  vous  (bnc 
drrau.^es.  p*aj[Ueurs,  U  ne  s^aj^it  point  ici  de  ce  qu^  foac 
ou  ne  font  point  des  i^tlor»plKS  ;  mai>  fl  i^'a^ic  de  prou* 
ver  aux  dinples  Ja  vérité  du  MiUip-néiifiiie  :  fa  ftuflVié 
vient  d^être  démontrée  dans  l'autre  C'iapï  re;  cela  fiffic» 
Vos  .9:iaiUerie.s  ne  prouvent  auire  çhoib,  (Inon  que  vous 
ne  Ctvez  p^^à  comment  vous  lètourner  pour  Êiice  r»> 
traicc.  .-  •.,.-.., 

Lea:eur  impartial,  êtes-vcvtia  curieux  do  coniiolvre  nos 
partie  ^e^  fqkiçs  ^^^f^fv^m^m'H^^  cbqs ies Igt- 


J  -^ 


176'  LijCrtii'rifiyn  %Ji9tt 

mîlîeu  entre  fés-dienx  exttéièirts;  nteîRe  riûlle 


mîtes  ont  débicé-?  «oyez  les  penfées  libres  fie  MddUtom-i 

mez  la  XXVJI  &  la  XXVlfl.  ks.  Cabalit.  T.  I.  vous  ft- 

tez  éconné  des  xontrad  âionr''&  éc$  etreurs  capiiaks.dM 

{«'us  iilufhts  Pèn»  de  l^glife  HfuEUmane.  „  Vaof  ne  mév 

rt^z  point,  y  dit-on  à  ces  l>bAeurs,  411*^0- ajoute  foi  à 

v<os  dircours,  parce  qne  vous  prétendez  foo tenir  les  nié* 

4nes  vérités,  &  vos  ftntimens  font  endèieiMBt  oppoTé&e 

IHin  condaqme  ce  que  Paurre  approuve;  acoortles-voiift 

avant  de  vouloir  coodamner  ks  opimons  dee  autres.  •  Ce 

.n*e(l  point  aDez'ponrétre  crus  que  de  dire  que  Votis  avez 

rtifînn  ;  il  £un  prouver  que  vous  ères  véritablbilfnt  fou? 

ilës  dans  vos  prindpes  »  qu'ils  fonc  clairs ,  évideos.-  Maif- 

^^omment  oreiiez-vous  paHev  de  même,  puilqee  vd»-  éicf 

contrariés  par  Vos  confrères  f  Gi*8iHeurS)''qiMiiif  vous  OOB- 

viendr'iez  tous  de  la  véifté  de  certains  fentkiMm,  9  né 

.s*enfu?vroic  pas  de  là,  qtte  je  duIFe  les  recevoir,  (i  }e-n%« 

étois  point  p^fuVdé  &  fi  je  vdyofi;  qu'ils  fuflenc  comM^ 

tlis  par  de  fartes  objeftions.    Mais  je  n*ai  pas  befein  dé 

-tccourir  h  une  difculfion  ^nérale  de  vos  principes ,  Q  nt 

fMRt  de  6iîre  .voir  que  -vous  avez -tort  de  tfrépifât  lés  Rijs 

lofbpbes  à  câuiè  de  \ett  divifion ,  puifque  'celle  qitf  rèfn» 

p2tvA  vott8^n*eft  pis  useitfs  gninde  qoe  là  leur.**  'X*Ai^ 

tèur  de  ces  Mttcs  preuve  dairëment  tptU  itfk'âiéM 

êPtux^  s* if  rÎYOÎt  aujourS'iiuî  ^  (ptine  ftït  éH^lbTi  k^éHi 

^\te ,  &i  Çff^  pff  '^fy  ^^f^  «»  pi^f  /tmgafJMofu  I/rfias  fté^ 

iitè  trr^ur  çt^iis  ont  faut euœ  efl  cent  fois  phis  coiifdéraBh 

fur  eelli  qui  'fit  penire  Is  der/îche  Sav^uan/iâ,     ïl  ^èft  Air- 

itme  fvîie,  aucune  impertinence  çiii  tttttt  M  Jhuttàiefaf 

fndque  Père,    On  'peut  dire  iTeux  fans  leur  faire  fn/Êpicâ; 

ri  çî'an  ancien  a  ait  /les  Phlofùphes  fts  co'nuapontinîm 

li^hll  îam  ahfurdum  dici  poUf^  quoi  non  dlcMur  ah  ^0i 

f^iiofô^fiorm.'    •    ■   '    ■/*     '  '''''  ■'=;:    '''^^ 

Les  •  PM^opbe»  «Tant  fiibifis  piCteifdb' afllfe^ 
.re  à  lî^rs  fcnûmcns.    Qi/i2i.ne  foient  point  .d*accord  ci^ 
{«rc  eux  ^rx  9u*il  hur  plaira  »  c*tll  {utf  conft^enco 


ipatt,  :&-n'eft*r|B>uii'ina(^  pbiir  courrir  rtrtélt^ 
giott'fiM)-.*-  '  '  ■•'■■'-  -';-■■  ;'"'■■ 
ÏI  n'eft  pas  vrai  que  î'on  puiffe  faire  le  mi'iJs 
argument  en  faveor  du  Judaïfmej  f!u  Çhriftiants- 
me,,  du  Lan^rpjfj,  du^lseiftpe,  du  Foïljne,  &c.; 
-c^!  n^iSfopB.  q9.pwv«i»pioi^w  en  lenr  f2veu£ 
las  mâmei  pictivn -çbe'- le  Mrtoni<ftirme  C'o?)^ 


Maît  que  Icsprftlreii.tnt  aiiâensque  tfodar^fa,  Ce  C9in«. 
■Imienti  t'eaii'uiRtbdmMilent ,  &.  veulcnc  ct^t^ndani  fjl^ 
K  JJiQer,,  fous  peine  de  diuuiiiiun ,  Uuri  epînioni  litt, 
pelifts,  loCRlesy  connaji^ioiies  &  tbfurdtg,  .p^urdël) 
Béctù^a.  diviM;  c'ed  bicali  iwe  préiaicion  ■ulB  foUe( 
que- mdpiiTfble.  ,       ■■:■-... 

-Xe^Xliéifte  d&lûgne  tes  iulicilitéi  rcoUfliquu^  itpfnJo 
-tourt  llinplemE;Ui  comnâ  Uiipeuptqs  votfini  deUSiern- 
I-tou ^  canisB  ceux.de.nenla,  &  dUfMonogiocapi.'qul 
recennolffelit  nn  tue  foprêaie,  un  ciéawur.dp  tout  «ijirf 
OXifte;  &  L'idée  qu'il  en.  ont.etl  d'autanr  plus  relevée, i^Ç 
VXb'ié  iftâiéft,  qU'ils'  n'ébcrtifretuieni  pas  de  I'«xpl:quei^ 

V.  niif.  its  vof.  T\  \..p.  loi.  T.  V.  f.  38.  r,  VI.  ;>.  &} 

aP55l.i1.-4f    -    *■     '■'     ■■■.■.■       ■-■■■.,, 
-^io6>  Coma»  >iK  DP  G*ajp'Cipoiiii^'Dne  pr<[tend(N  Rdt 
lion  Niuiiceile ,  ^uk  c&tu&sn  ^ui^jus  prennent  pouc  ni^ 
^MT  leur  iiiéUêiSAî  -nuift.quljl  ^  ^«eftftn da  i«..v4di*r 
We  fte]i(ion  «*turdfe«;tf<(J  fl  ,ffî<('  .tÛi^.  ji  ti:ii^ignai' M 

M»!-çft.dpnc  PSI  l'option  .entre  le  MilioTnilifiiie  f:  yJr 

uHe  &  U  H*iiûiné[aiK ,  qui  e(t  ici  en  li:igi:.  , 

'Si,  l'irgument  i'A^bai' p'^Yoimm  ifi  dili,  déw^ihff 
le^CâDinunçcinenu  lovi  «a  <Mtgun,.  ce»  (btix-funpfVf'F 
fiip[i(>aiiiM^dft.«(ff.jbr,^fi»»i)fcnt  «vaeiti^ir^  cij8i^ii[.,v 
C107J  CommEnt  noua  «(Tiirerons-DOi»  de  cclif  piavici 
H  2 


^  pKd  le  plus.  fAr  n'eft  point  de  foivre  une  «> 
Hgion  quelconque;  mais  celle  qui  eft  b  tnî^mi^ 
proiïvéç  (108). 


ignoinii.s,  noys  ne  fiivQns  pas  Dénie  fi  les  feôtteôrs  de 
ces  religions  adoreiit  Okii^-oa  le  Diilrfe.  Rmâfimè  tFim 
ptfpm.  11  eft  étoiMitBC  qu  V/i  n*sit  poiiii  pré  vb  tes  car  fit» 
quences  itinelles  de  cette  aflcrtion.  Voyez  les  notes  re|S« 
tiiiis ^  £seu  ^^     ..      .   .  y.^ 

O08)  Or»  fa  Religion  Naturelle  eft  la  mfeux  prouvée; 
i6n6  C*eft  le  pirtf-le  plus  fftr.  D'autant  plii«  que  le  pe»» 
pie  eft  incapable  dVtudier  les  preuves  d*aiicun.  autre  col* 
tè  ;  bien  loin  de  pouvoir  les  aifialiter  tou«  ,  comme  le  cas 
ftxlgi  ici.  Pour  readre  ffiommê  veriuituc  dam  teut  Ui 
temps  9  dit  fort  -bien  Gàer^Ber^  dans  tous  les  lieux  ^  :iiaiÊt 
tcutct  Ut  elrctifitmces ,  il  lui  faut  un  intérêt  qui  foit  t9St^ 
fours  te  méme^  ioafourt  indépendant  des  maurs^  da^Popi» 
niortt  des  payions  de  fit  fem^lahles^  fur  le^el  tiae' fM/fpt' 
poDtiçNt  9  Un  gouyernemeni  vicieux  m  puifent  aroir  prifî^ 
Tel  ejl  f  intérêt  que  lui  prttpafe  la  loi  ahin^  ;  imimée  pgf 
la  œnfcîenee  éf  Par  la  raifvn.  Cette  loi  Oiinte^  immuàUê 
tomme  fun  Aitieuf ,  tCef  foumtfe  ni  à' V autorité  dit  Frint'' 
ees^  ni  au  caprice  des^  Nations  ,  ni  aux  variations  éti  u/k^ 
g^es ,  ni  à  Pinfluenee  du  climnU  Sous  le  Soleil  btûUmt  dit. 
mfdf.  9  fiât  lef  frlinatt  du  nord  fur  ruk  SÊ^aittre  JW^ 
mf/pherCf  Chonigu  la  porte  dr.ns  fon  cotur.  Poit^.étt^d^ 
fawx^  Il  f^a  qu*à  fe  eonCultef  lui-même;  le  tunmltê 
krUTftrt  d^t  pnffont  ne  Fetoufera  famait.  Par  t&ut  é'I^  M 
lUif  ce  ta/fgoffe  ùnffotme\  tn^il  doit  adirer  Véhttiur  it 
'[on  êtres  aimff  fçf  femlflable^^  ne  point  faire  à  autrui  eu 
0ti*il  ne  Vf  Ht  pat  qu'un  autre  hU  fafe.  -.  Par-tout  elle  M 
dit  qit*U  y  a  un  Dieu  veneeur  du  crme.  éf  renHinérateuu^ 
lis  la  Vfrtu;  que^  qêel  que  (bit  fun  f^rt  ici -bat .  la  vertu  ef 
ftn  p'tft  cktr&fon  ttniqne  intérêt,  puîfqv^elle  peut  dd^deaê. 
4e  fon  [art  étémti.nm  TtiH  hptmn  GtlpàNader^xiêUrtff 


Irtf   M'a  R  o  H  i  r  i't'^'à    tf$ 

Ce  nefk  donc  point  notre  *  fntérét  qui  nod» 
•  décide  i  «e  font  les  pituvcs  (  lo^.  Notre  intéré* 
Uéfi  dn\&nâù  nous  eàé^^Q  i  fels' examiner',  i  idt 
>efer^  à  les  Comparer  aui.  ra0Qn?:<l^s.  jncx^lu- 
fes,  "X  ces  preuves^ nous  parpiflcnt  viftoriaulesuî 
tin  intérêt  fâùif  &  puéjrile  détêrmîne  nos'advev» 
laires  i <»'Apléier  aux  obfedHons  (ri a).  '  tt  ne  dé- 

^■1.      .Ml    '    ■■'.'     i>i«>ii^w— ■  Il    •      •   ■  ■  ■         •  I-        tf       I  fi>> 

Jèfte  <  les  yeux  'fin^'ie.  iatleaude  titnhêts  ou/ur  iùîrm}me", 
'^&  'peut  s^em^chef' dèretonnoftre  Wûne  fnteUige^ce  t  jfa^ê 
l^  aiténthe^a  préPii\  à  cet  onnigi  &^  i>'eUtê  à  fàlofite^' 
imthn»  V\âuttùr^  relsheteUiht'Porlgtne  de  ceftemtfonchet 
lèus  Us  peuplés^  efl  fotié  tTàyoùer  çu^ït  efl  'mpnffible  aux 
Sommes  de  ne  pas  lavoir,  R^ftit.  du  Syfl.  de  h  Nature'. 
J,  L  Clw4JI.  PBwb.  d,&Cir.'X,  J%àb:  5.  Eùeffer,  lâ'reli 
gîon  naturelle  eft  ippcrçoe  de  tout  le  mon<!^  qooiquje  gai 
sée  par  &  cMmère,  &  violé«  par  dèi  mondrer. 

O09)  Un  Auteur  gagé  «ft  fiienhai^  <feW^^*"^^*    . 
<  C'io)  Uh  fncéirât  bas  Àc-crhnhfel  déiSenn(né  les  prêcrci 

"k  nous  payer  de  manviifetf  raifohs.    j/tf  tvovié  donc  kt 

qu*U  eft  de  rintéiÀc  des  Sonnites  ûf^amînét,  àtfèfer^ 

de  comparer;  de  dkns  fe  troifîètne  Parâ^plië  duXhapkrd 

Recèdent ,  iT  nous  aifli're  aVeC  haoteiirr  que  ces  études  né 

les  regardv-nt  point;  que  C9t,ê3tàmen  ne  peut  être  uécefai^ 

fe\fu*à  celui  qui  efi' rié  data 'une  fuujfe  religion.  A\  cxùii 

donc  la  fienoe  fkafle  niÉblMKUit?  Le  doute  &  la  niufitd 

é^ëxaminef^  ai!Ure-€-tf'eMoi(&,  font  Fappanage  de  r erreur 4 

Vous  voyeyi,"chef  ieteui*,  qde  les- coHtf^Sidtioiis  &  lek 

déraifoiioeniefis  ne  cofitent  rien  à  cet  hotmne.    U  ne  hvit 

plus. dëaMNder  dei  quSh  côté^  fe  trouve  l'ïntérSt  faux  OC 

puérile,  4tti  déterniilié  à  défendre  le  nenfonge. 

Il  lui  fied  bien  toffi  de  s^attribuer  des  peuvet  vi&orietà^- 

fisl   lA  fbnife  &  TeShMiterie  manèhent  ordinairement^ 

Mfemble.-  Le  ftvanc  Arabe  qui  voului;  con wt&  1»  (Uy 


274    La  C£&tituj)K  DKft  PxEuria 

pend  ;pa5  de  la  volonté  d'ohllger  l'erpric  de  croiro 
fdx  ioîtéiêt;  irais  il  dépend  d'elle  d'appliquer  -i'^ 
fxlf  à.  UQ  exameo  judidepz,  de  vaincie  i'opîfiii- 

■   -■       "  ■  *  •■  '  ^ 

Ibfophe  Jf\l/w  Mahrirétifisp,  fe  yinroît  rfgriqwt  cTinifr 
Jbuie  de  preuves  vîAoneufr?.  „  Le  motif»  dî(bic41,  qui 
Aie  portt  à  voas  (îaiie;  c*cft»  Mocfiev^iHi  déflrMfl 
ardent  que  flrcère  c^e  vous  porer,  pir  voie  cfepeifua- 
fiotty  àcttWafltr  le  pai»  de  la  v«nt4^«ie  je  profeflêr'C^ 
i)*e(l  pas  fa^'S  rsiroa  que  je  ne  promets  de  rénffir,  non 
^erpénnce  tù  fordée  Air  les  conyeriàrioôs  qoe  bous  avoql 
eues  enièn  ble  isrc  fur  U  re-i^ioQ  de  oKHipays,  qu*aa  folie 
jdu  gncd  J/l;-.j«:c;  qui  eh  dl  le  Fccdiieur,  lequel  Oiep- 
b^DÎt  de  Tes  plus  f réc'eufts  bécédicnoot.  Vous  m'a- 
vouâtes avec  votre  candeur  naturelle,  que  vous  connoifcB 
toute  la  faLiTvté  &■  des-  repiociies  qu'oo  frit  onteireveit 
à  noiie  Prcpliète  •  <fc  des  calomcics  dooc  co  fp  fat  pooc 
décrkr  Ta  xtUg^or.  rainie;  vous  recoimûiei,  &  |ew  fimliié^ 
&  c^mVien  eika  Ibntmal  roadéts;  cepeodancil  y  «m:, 
fi  je  m'en  Ibuviëcs  bien»  anairs  points,  qui  vous  te* 
poic£i  esnCmemer:  au  coclt,  &  p^  rapport  ausqueli 
vous  «ne  pouviez  vous  guérir  des  préjuiês  de  votre  édn^ 
Catien.-^  Je  ce  puis  vous  eapiiiser  queiïe  fft  ma  joie  d*«« 
voir  afl&iie^à  uce  pexlbnne  de  votre  fincérité,  de  vom 
léLéuaiiôa  &  de  vo*je  fav^,  qui  a  fondé  If  s  fîKgftM  hsfl 
plus  cac!'^  di  U  naiLteT  âi  qui  conrok  à  fond  les  loai- 
&  le*  ttllfCùiii  d&  :ous  Ws  peiiplia;  {,ii  ne  fiatt  rtm  sMte 

H^MytM  M  bea-ux  cndrcdis,  qui.jlîDBt  le4>his  gciixl  or- 
nesétt  de  l*erpn:4iui&aifl ,  me  font  efjp^r  que  je  a^imît- 
<ffc  («u  ou  pckt  de  pei:x  à  funnoaier  vos  difliailtés-,  1 
réC^.udît  vcA  (Umus,  à  répondre  à  vos  objeétioas,  k  dis^. 
dpsr  vos  fcupulis,  &:  par  confèquent  à  vous  conVaincro 
de  la  véfiié  &c/'   Ctiu  ktcre  a  été  fouvcnt  nfimpf iiiid» 


tX^j.H  4.1*  9 MA  ?i.iM  Uj]^  ;.W5 
.ti»,  d'impofer  filepcp  :au¥,  pfkflioa#>  aux  préja* 

*^''  crio^ÈlKlAî  1*fMiténi»'dâ  C»j%)hre'précëêftW  qttî  écrie 
:.<feHuy4l  .dé'  Moic  'cU(leyin!C:quft]ragirdeil  l«ilivieu&  écttfi- 
ces ,  vois  ks  cérémonial.,  c^oaier  les  fêtes ,  enten^r^' 
IwaiHer  les  Offlciahs,  con^pteiÇ  leurs  rangs;  mais  ici  c'cft 
tout  un  autre  langage.    On  exige  trois  choft^s  iuipratica* 
'Bles'  à  la'^jèure  |Hirtle  du  geftré^Hunifé  yi.Vn'Exaéen 
.ijj(i///aV«jr,  c*eft-à*dire,  une  étude  vaftc  &  profonde,  gui*" 
dée  par  un  diTcernement  aufll  esquis  que  rare^  &-tccoai- 
pagnée  d'une  înémoire  fîdfefe  qtir  fnrl8WlnJçti~éCtWpper#' 
^  Jk;kl^.f^^tncu:V'ot^^^dlf^Vkqff^\t^,  laterri))iMci)6^.  UL.^' 
'  P^f^f  fil^ncs  aux  paponfff.tmx  préfugéSm  ConUêii  y  ^\fX 
d'boinmes  oipablcs  d*un.tel  efforce  Coflimeat  des  pré(rer 
..|iréV«tHi5,  aveugler,  avides'; '&inC]ére0és  à  la  créduKcé 
.  du  monde,  ;  ofent  «  ils  ordonncir  ce  (Heu ce»?  Mcltce  tura 
:  U  WufU.    Qud  le  clergé  renonce  *&  ravuic^,  h.  l!at|yj^> 
tton»  àf  la  gfoirè  moocaîne,  qb?iliafle,tai(«viE')nokeexetai« 
pie»  fes ëideix.pfdjuBéS'dc  fdofancevnouSilPécvuttffoiis, 
•  .{Toirlors,.  fensirte.^)        ■  'l  ';•;;::   il  .t):  .î        ,.r 
\      Ne  foyonspâsfufifiRS'dl^  te'csfiluqûe  jtklidm>de  rqir«î 
.  Aîfhkf;  c^eiï  dans  :les  técolcs  :de:'À5(^og<e  que  ces  Mes- 
-  fiçurs  àcqûiôrert  cet  crprit  ftox  &  loufcbe  dont  tous  leurs- 
livres  fe  reflènteiK.-  fi  Jew  èft  ufilc  qweltïttfefoft  de^raSfdn- 
ner  aiiifl  de  travers,  etitre  eux,  prêtre  contre  piètre;- 
mais  voiilbfc  k  kfvir  dk  ces  arôiea  cbBire  des  ladvcrfai. 
*res  qiii  ûé  coaibttéfeht'  qct^vfec  delfes  dta  ftns-^fiètaimJD ,  > 
-c'ett?éttît  imjTd«Wrtt' &>ri;dîcufe.    •-■;••'• 
•;' 'Leii'Wtiè^îtbjmbles  >ri^  fouVent  îrtéculàble;^ 

'  entttf»  fïVéJatîttûirtës  dfr'Sifféfcntes-feaifs»^  -Mr.  jifif^etil 
»  &ilFèrnn^')aàfQ»^^fùûttik  lîn  exemple,  ^^e  priai,  dit- 
îlVfé  (S^oméf^t  Gaorgâ X^fiytitn  JacoWte)  de  me  donmr 
ik  ConPéflîoii  de  foi.  »  oie  l'écrivit  luimétne  en  fyria- 
-  «^le^^en  piéfô«tt*d^TAtdiev6que  Sù/k-htr-ailla,  A  la 
*:^e-de  cette  PioftiQdn  i  i'objeAaiit»€^ioréveqa&  CSelry , 


1^6      La  Cn9»91>B  BUCPlBDVlS 

Dans  toute  hypoibcfe  »  le  pani  le  pîas  fAr^ 
eu  plutôt  Punique  parti  raifoniiaMe ,  eft  Jcertaioe- 
iDent.  de^vaincxe  tes  paffions».  dc-ienoocer  i  la 
Taine.  réputation  dVprit  fou,  de  fuivfe  Jes  lu- 
mières de  la  droite  raiicn ,  de  pcftr  lea  preuves 
dé^a  reHglon  fans  prévention  À  fans  parcialîté. 
Que  les  inaédules  accomplifient  ejoéteinent  'tou« 
les  ces  cbofesy  nous  nbéiltous  pas  de  kur  pié* 


liue  fi  Jéfks-Ckrif  émit  1>;#»  f»fûn  9  fhmm  fmfAt\ 
ptm  métûMge,  il  devoir,  tn  bmi  k^irkn»  teconnofire  e« 
lui  deux  Mtures,  S«r  cili  H  me  demanda  ccnroent  Dieu 
-  étoic  ré  d*iitic  vieigr.  Je  lUi  reperdis  que  c*étOH  ptr  al- 
ncTe.  Eh  bien,  me  dit-U,  c'tft  auffi  un  miracYe  qu*il  s*y 
«H  quSine  volonté  &  une  nature  incaméc  en  Jéfus-Ott^ 
flkw  &  Hlomme  parfait,  fans  mélange «^  Je  voolna  ta& 
.  prouver  que  la  compaiaiCbo  9*étoit  pas  jofte,  &  9  mit.lr 
converfatioti  fur  un  autre  Hijet.  La  réponie  du  Gborévê* 
que  Cevge  fait  voir  qu'en  foit  de  dogmes  reU^peus,  Il 
faut  8*en  tenir  à  TauHiricé  qui,  des  hommes,  rtmonic  à 
l*£tre  Suprême,  Çeette  ripottfe prouve  frréàfémett  U  «0»- 
Hsire;  pSifyme  t^éfi  sa  s^en  temaml  à  f  autorité  ieftm.  Egii» 
j4  que  le  Cfiorév^ue  tomba  dans  une  fauje  log(ffe»  ^<e 
éeutors  jfftiut  ^ue  Fexceîîeni  Mr.  AirptetU  me  faerifê  M 
ku  jugement  avx  préjugés  de  fa  patrie.'^  Sans  ayovr  se- 
cours aux  raifounemens  {il  faut  e^emkmt  ProdigùufiffÊS^ 
«I  '  raifotmer  avsM  de  pouvoir  décider  ^  Ip  ^*U  tspijU,  ^me  mOOm 
rite  qui  des  hommes  remonte  à  Dieu^.  11.  queiU  S^ciét^,^ 
toutes  eeUrs  qui  fs  difptuent  ce  dso^,  a  rtv&ny  to«i9Hn^ 
foibles  contre  celui  à  qui  on.  aura  accordé  uoi  piemier 
mvtlère,;;  Zend-Avtfia.  T.  1.  Part.  L  lUfcours  prétim.  ptt^ 
fi  107.  /«•4o.  Ton  voit  par-là  que  l'expédiaiit^-qiit.ljife 
d'afiire  les  révéliuiooito  quand  Us  ûmt  .W  ^^fis^iW^ 
femblc,  fcit  de  M«ffoe  au  ûp  pw»  les  éaafcr  tmis. 


dire  qa*ilâ  feront  bientôt  Mahométans-Sonnîtéi, 
par  choix  &  par  conWaion;(ii2> 

Ils  proteftent  qû'fls  Jfr  font;  &,rAuccur  que 
nous  venons  de  réfuter  acommençé  par- W  (11.3). 
Mais  ne  nous  donnent-ila  pa&  lieu  àrtout  moment 
d'accufer  leur  bonne  foi?'  Combien  depréventibi 
d'entêtement,  d'infidélité,  de  malignité ,.n'avo;u- 
nous  pas  découvert  dans  la  plupart  des  objcélioâs 


Cn2)  Les  prêtres  de  toutes  lés  feâiies  nous  aflUrcntît 
ittêffle  chafe:  doitoon  les  en  croire  fur  leur  parole?  non; 
mais  il  faut  étudier,  rechercher,  méditer^  comparer,  dis- 
cerner, difcuccr,  &a  Voyez  le  Chapitre  précédenr; 

Le  parti  le  plus  (br,  ou  plitcôt  l'uuique  parti  ralfonn» 
ble,  è(l  certainement  de  yaiocre  fbs  pafiîons,  comme^ 
encr*autre8,  la,  cupidité  «  l'avarice,  Tagibition,  rintoléraq- 
ce,  la  haine,  là  médirancè,.la  caloninie,  lè  fflenfonj^V,  là 
faufleté,  U  fourberie,  la  dureté,  la  cruauté,  là  mauvaîfe 
fôî',  nnffdélîtéVlà  trthîfon,  ITrtWïWdtfr "te 'fratricide Vie 
parricide,  le  régicide;. de  dompter  le  penchant; pour  les > 
confpirations,  pour  les  croifadès,  pour  les  Saint  Bàrchéle- 
mi,  pour  lies  Aiitô-da-Pé,  poùrks  Pfofcriptions^'dfe'  ré^ 
bpncer  à  la  vaine  réputation  d^efprtt  tranfceodant,  de  Doc- 
teur admirable,  d'Homme  d'importance,  de  CbHpr/ée 
d'Idole  d»^ne  tourbe  crédnte  ;  de -fuivre  lès  lumières  d'è 
h  droite  raifbn;  de  convenir  fhinchciBent  de  la  Ftitifité* 
des  pràenduéf  preuves  dont  on  pUtre  une  méchante  cJrq^ 
Ife;  d'ê,ré  fans  prévetition  (kfàiifi  pirtialité.  Qae  ïes  préi- 
fres  a<fcompfi6feot  eû(5èement  touies  ces  chc^es^,  hoù&^ 
n'héGcont  pas  dé  leur  prédire  qn'ils  feront  bientôt  Déis-^ 
tes ,  pat  choix  &  par  coaviétiofr.  ' 

(113)  Ne-diroîtion  pas  qu^M  neconnoît  point  ni04> 
die  ?  Qu -on  ^ille  dire  toffi  qae  5e  fiib  MbOijhiidV  moi*. 


17*     Ia   CEtTîTUbl  DlS^  riEUTEâ 

"qu^oTi  nous  a  faites?  eh  Tes  âccaâulànty  on  t 
fupprimé  avec  liffëftation  tb/UNes  tes  réâexicM»  qui 
'pôuvbîent  en  dimifiàer  la  tàtce^  &  qui  n'ont  pas 
pu  échapper  ï  un  écrivain  'tuSi  pënétraot  que  te 
Fhilofophe  Mamwd  (114).  Au  travers  d'une  fein- 
te modération ,  il  fait  voir  dans  tout  fon  ouvra- 
ge, uiie'  brûlante  envie  de  pèrfoader  le  leâeur, 
c*e(l-â'-dîre  d'effacer  dans  fon  eft^rit,  d«ns  fon 
cœur  jufqii'aux  moindtes  reftcs  d'cftime  &  de  res- 
peél  pour  le  Mahomérifmé.  Ce  deflein  Tetîl  ëd^ 
il  innocent,  digne  d*on  fage  &  d'un  bon  cltayen? 
Quel  avantage  peut  procurer  i  la  Société,  un  li- 
vre capable  d'ôter  aut  Jeiines  libertins  qui'  le  If* 
ront,  le  feul  frein  qui  puifîe  arrêter  la  fougue  jdà 
leurs  paf&ons,  d'étouffer  dans  de  vieux  débitfii 
•chés  les  remords  qui  tes  déthlirënt' (115)?  SI  rott 


•  1      ■  î  * 

r  " 


(114)  Nous  prendrons  cette  période  pour  ce  (fM*elfe  èlt 


flexions  mêmes  uk  nos.aoveriîircs  qu on  les  Ipt  J^ye/f  fê 
l^Uis  de  Cascts» .  ÂH  auroic  Jbien  ,voi)lu  que  iioBS  euiHoni 
ftijM^riiiié;les.rieDnes.  ..Je  fi^s  fûr^ipe  Je  jour  nfifclaireroir 


Ne  loyons  pas  furprfs,  aureftc,  des  reproches  calom. 
iiîêiix  qu'il  fait  à  to/wotf(^,-.  pu^quA  c'^Jl  l'ufage  chez  \t% 
jj^êires  de  fe  traiter  réciproquement,  dans  leurs  livrés 
Po'émiqiies ,  d^Hypocrites,  de  piufOiiies  »  de^mcoteuiifc 
dfimpofleurs ,  d'impies^ 

Cii5^  La  croyance  d^unDlev,  ^  venge  le  aime  & 


jjWvIétTf  «ftfîn  au  btJt^  vert  feqttét  tàtit  &AvteviT$  ' 
ding,ent  aujpuri'b.iiL  Mis. .  traxàui.  à.  dirajciner  ' 
le  Mahoraétifme;.  le  monde  en  fera-t  ilmieu:»' 
réglé,  &  la  Çodété  plus;,ïièureufç;(iir5)?*    .,.,^ 

Voilà  iès  qiieftions.  qu'i^  faudroit  éclaîrcir ,  I w  * 
téflexfohs  qu'il  «fatidKïU  faire  ^'avwt  que  d'écriits" 
contre  la  félîgîon  (n7>  '■il.ïebîti.beîiu  &  cKgfifc 


i^>^- 


comf)enfe  la  vertu,  n'ôte  pas  le  freîn  aux'  paîTîon»,  *î  • 
i)*ét(nifre  les  remords;  inaif  tiuand  on  croH  que  des  pratû-  * 
ques  ruper(licieur«8,  des  motnaties' appr^fent  la  juftice  di- 
vine ,  ators  le-  vîce  débohrdfe  &  n*a  plus  d?  freiu.  Celfc* 
quand  on  drmne  le  prix  de  la  vertu  à  rinroIéraiicâ'&^  ' 
uii  zèle  iânatiquie^  que  la  lidiie  môfale  doit  fai^c  ^pfae»  ' 
«ox  plus  torDiUes  atrocités;  ■    *  •  >  .  : 

Cn6)  Le  grand' ibdl,  de  voiiîoîr  cléracitiei^  un  cuWe  d«lH- 
tué  de  preuves  &;  imalfairantl  La  RefiiiotiPMttviréné'unfc ' 
•tous  les  hommes^  &  t^  Yëllgioin  Ytfè^e^^WifHiti^  ied. 
<lent  fénx^.^  Ane-lés  nA/^aiséMIM  ièdirét^it^iÂ  -feitt-fb^' 
les  plus'jn^nds  -fléaux 'dé  rhnmatiitté.^|Tous'les  tnaUx  pb^.- 
fiques  enfemblé  n^onc  pas  -  tant  Oél<>Ié  je  genre  6i!iviMIa^ 
qtie  le  feul  culte  des  ctirétieus.   Ce  fera  donc  vù  gratht  ' 
bonheur,  ce  fera  une  fîiveur  céfede,  (i  les  éflR)rts  géuît»  * 
•reus  (&:  rdé  fintéreiTés .  des  Pirilbfopbëj^  réumflentr--  - 

(ii7>  Ces  qUeftions  int  nous  tègêrdthjt  point  j  car;  qtte*" 
DifcU   nous   préfttve   d'écrire ^j^toaî»  cotitfe  îa  reliîçfOl!.-' 
•Remarquez-- btCD^lex^kevr^  la  ffeîrtte  riftktence  iu  Dà^tr,.  ■- 
•cil  n54fjoiitAlir  paè  les  itiôts-,  ItiiihoàYtiitiit'^r.^e  ^  -ce4bi 
de  nltgfoitj^  *\\  tndgnoît  6  ré^ilî^ue  que  Voici:  pour  fiîre  * 
ces  réflexions  H  ne  failt  Yxo'çjivrir  les  .yeux  &  voir  ce  qui'  ' 
fe  paffe  à  ]f*efitoùir  de  nïous.'-  Que*  de  contrée*  dt^pél'pldei-,  ; 
ruinées;  dli^ifées;  cfsîcbli'ées  par  des  prêtres  JnHumaîr:*!* 
Combien  dé' î^mitles  •(Wfoîèe's  ,  expatr'éà^^  B^iffâciées, 
pi>tir  -dei  àpUiWRs  'Mcihs  &  {ddle^r  C^raMÙ^iàVûnOr-^ 


|M>)     1.4  ClftriTUDI  i^ti  Pbidvm 

«W  lu  Phllofophto  dont  on  fait  parade»  de;laai- 


mRlIiHirtiift,  f|*époiiit  de  pères,  d'enfins  qui  fie  déteftent 
■niturttfmcnt  ponr  des  domines  abfîirdesl  Prétendus  Ml' 
nIlUts  du  Seigneur,  vous  oM*curd0^z  les  plus  dtiivs  no* 
itiMS  dt  le  nortle  ;  vous  j^ofea  encie  les  mortels  des  bsi- 
tiertt  de  diviflon  que  vous  ne  levâtes  jamais  que  pour 
quili  s'entr'égorgeaflcnt;  vos  autels  font  cimentés  de  fanfo 
yot  Aiperflicions ,  vos  paroles,  vos  accoutremens ,  vos  ti- 
tres même  ,  ibnt  les  (jgnauz  de  la  «HTcoide  &  de  la  Zî- 
saoie* 

Avouons  que  ce  ièrolt  uns  iniirflice  enve»  les  MsiMK 
mécans  »  fi  nous  leurs  friOons  des  reprodies  aufli  graves 
que  ceux  que  s'attirèrent  les  Cbiéiieos  de  la  part  ^Ton 
lionmie  fincère,  Pomement  de  fon  fiède,  ôc  radmimion 
^  la  poftérité,  qui  les  connoifloit  à  fond.  ^yBfinùt,  dit- 
il,  établit  des  lofx  admirables,  qur  lui  avoient  été  coo» 
IDunIquées  par  Jupiter  ^  &  c'éioir  félon  ces  loiz  que  dis-- 
damante  ezerçoit  la  juftice.  Mais  qu'a  ikit  vôtre  jjfkttf 
qui,  apc^  avoir  fédiiit  ^elques  Juif^  des  plus  raépiîft. 
blés,  eft  connu  feulement  depuis  trois  cent»  ans?  Pen- 
dant le  cours  de  fa  vie  il  n'a  rien  exécuté,  dont  la  md- 
noice  (bit  digne  de  paHèr  à  la  podéricé  ,  à  moins  qiit 
l?on  ne  mette  au  nombre  des  grandes  aôions,  qui  ont  frit 
Je  bonhiur  de  l'univers,  la  guérifon  de  quelques  boiteux 
&  de  quelques  démoniaques  des  petits  villages  de  BetbftL 
4e  &  de  Bcihanie.  C&^oi^ue  ceci  pourrait'  jbrt  hkm  être 
me  irmi0,  notez  cependant  que  les  Pgyem  B  mime  lis 
Ju^SiUe  Moient  aucune  àifruUé  et  croire  aux  rieht  com^ 
.€€maBt  Jet  guérifons  êxtraordinaîns ,  U»  apparhiçâs.,  l$s 
éxorarmesi  de  quelque  puyt,  de  quelque  mpin  que  e^a  htir 
^  pafvfnt.  a^  parce  qu'ils  étaient  entichés  de  la  MagU.  de 
la  théurgie  &c.  Voy.  Us  Chap.  IF  &  y.  dufavZ.pro. 
fbnd^  tfjudmcux.^  Examen,  de  rilîuJlreVttv^u 

„  A^^rès  que  Rome  eut  été  fondée,  elle  fouiint  plufiems 
Koerresjfe  défendit  contre  les  ennemis  qui  renvinkmolcBt 
&  en  valnqmt  Doe  grande  pmlè;  mais  le  péril  étant  de 


Jer  la  vaine  faéîsfaftîon  d'avàfm*des  fcélateurs  et 


venu  plus  néeeflkire)  Jupiter  lui  donna  Numoif  n\A  fiit 
un  homme  cfune  vectu  adminiBle,  qui  fe  letinnc  fou  vent 
dans  des  Ifeus.. écartés  CGaverfoit  avec  les  Dieux- familit. 
itment,  &  recevoit  d*eux  des  avis  très^^faluuires  fur  les 
iaix  qu'A  établit,  &  fur  le  culte  religieux. 

,,11  parott  que  Jiupit^r  donna  lui-méime  un  partie  âà 
ces  inftniâions  divines  à>  la  viUe  de  Rome ,  par  des  infyU 
rations  à  ^uma»  par  la  Sybiile^  étpai  eeux  que  nous  ap- 
pelons Pevins*  Un  Bouclier  tomba  du  Ciel,  on  trouva 
une  Tâte  en  creufant  fur.  le  mont  Gapitolin^  dfoù  le  Tcm* 
pie  du  grand  Jupiter  porte  fon  nom*.  Metcions-iious'cev 
bienfaits  &  cespréfens  des  Dieux  au  nombre' lies  premiera^ 
ou  des  féconds  qu*il&  font  aux  nations  ?  Mais  vous  Gal^ 
réens,  les  plus  malheureux  des  mortels,  par  votre  préven*- 
tion ,  lorfque  vous  refùféz  cTàdorer  le  Bouclier  tombé  du 
Glel ,  honoré  depuis  tant  de  fiècles  par  vos  ancêtres , 
comme  un  gage  certafn  de  là  gloire  de  JR:ome  &  comme 
une  marqué  de  la  j>roteélion  direéû  dé  Jupiter  &.  de  Ji^s^ 
vous  adôrèa^  lé  bois  d'ùue  croU,  vouf.eniÎEdteale  (Igne 
fbr  votre  front,  &yous  le  placez  dans  le  plus  firéquettté 
de  vos  appaitemens.  13oit-on  haïr,  ou  plaindre ,  ou  mé^ 
prifer  ceux  qtiî  palfent  chez  vous  pour  les  plus  prudent», 
&  qui  tombent  cependant  dans  ces  erreurs  il  Kmedes? 
Ces  infenf^s,  après  avoir  abandonné  1q  culte  des  Dieux 
étemels,  fùivî  par  leurs  pères,  prennent  pour  leur  Dieu 
un  homme  mort  chez  les  Juifs.  ÇQ^tc  n*  eût-il  pas  ajout f^ 
fi  dans  ce  tempp'lh  les  Chrétiens  avoîent  mangé  9  hu  te 
Juif  pendu  à  jérufàleml  Cet  horrible  &  mon^rueux  dùg" 
me  devoit  être  un.  des  fruits  de  la  barbare  ignorante.  Ses 
fiècles  fiàyani.   '"  ' 

„  Cependant,  Gatiléèns,  vous  nous  avez  quittés^  &  vous 
kVez  pour  ainff  dire,'  ^iS£é  comme  des  Transfuges  auprès  des 
Hébreux.  Du  moins,  vous  euifièz- dû,  après  vous  être  joints 
%  eux,  écouter  leur  (àçQurs;. alors  vousAeXerjazpas.aûud- 


d'emtsarnaër  l«s  Théologiens  ;  à'htrj^é^d'âkir^ 


idmettt  tofC  ihalhéntvtix  qu6  vons  Itftês;  àc  qudque'votife 
fort  foit  beaucoup  plus  msuv&is;  qoe  lorfque  vous  éiie%- 
-pAnni  mms,  orrpoùrroft  le  regarder  cottime'fupisOrtible, 
fi;  «près  avoir  abandonné  les  Dieux,  vons. n'eufDcz  paûs 
adoré  un  fimple  hongine  comme  vous  faites  aujôurflliuf.  ■ 
Il  ell  v»i  que  vous  auiies  roujburs  été  mattientetil  ai^oir 
ettbraflé  une  loi  remplie  degrolI?èreré&  détetbarie^  maïs 
quant  au  Culte  que  votis  auriez,  il  lero't  bien  ^\ifs  pur  & 
■pkis  raifonnable  que  celui   que  vous  prôfefTez  i .  il  voitïi 
xft  arrivé  la  infime  chofe  qu'atix  fai^fucs  ;  vous  tvez  rire 
k  fang  le  phis  corrompu,  èc  vous  avez  laiiTé  le  plus  pué» 
M  Vous  ti^kvez  point  recherché  ce  qu'il  y  avoît  de  bon 
ditfi  les  Hébreûs;  vous  n'avèi  été  occupés  qu'i  imiter' 
leiir  iBaii\-ais  caraÂere  &  leur  fureur:  comme  eux,  vowi' 
déinnfez  les  TVmp^es  &  les  Autels ,  vous  é^ofg^z  noo« 
feuiement  ceux  qui  font  Chrétiens,  auxquels  vous  donnes 
le  uom  iTHé^éiiques ,  psrcc  qu'ils  Ont  des  do^e^  dift- ' 
itos  des  vôtres  fur  ce  Juif  rois  \  mort  par  les  ÎUhrtvz'fi  • 
mais  les  opinions  que  vous  foutene'z,  font  des  çhimlies  * 
fue  vous  avez  inventées.   Car  fii  J^^^'t  ni  Pèul  ne  voià 
ont  rien  appris  fur  ce  fuj.-t.   La  rsifon  en  efl  toute  fîmp^-  ; 
cVft  q«*il8  TIC  fe  font  jimals  figuré  que  vous  parvuiffiê'z  1 
ce  dcfi^é  de  puîflânce  que  vous  avez  atteint.  C'étoic  alfea 
fiour  tuiTcio  pouvoir  tromper  quelques  fervantes  &  (yielqn^ 
fi  uvres  domeft!que!r;de  ip^er  que'^qiies  Femmes  j&^lquies 
Jtommes  du  pcupïp,  comm^  Corrercs  &  Sergitis.'^c  confeas  • 
de  prlfcr  pour  un  impoîleur ,  G  psrmi  tous  les  laTuue», 
qui  roHS  le- règne  de  TVTr.v  &  de  a^fui^fùnt  embrflfi  fe 
OhrKlfjrîfme ,  on  peu;  en  citer  un  qui  ait  été  diUinguéy 
on  p:r  Ta  najifanc»,  ou  par  fon  m»iri:e. 

,«  Les  Dieux  ort  dwré  à  Roaie  PEmp^tc  de  rÙnivin  = 
C«x  Ef::f>!n  f/rlr^  ft:j:r:J  hurs  TcTphs  &  lîurs  S:*tilxrer 
futnl  été  r,rn'trrrf^  fi»  if.-:. s  .rtf.l/vv.-s.v  rirf>^c'/s:  Us.  Bar» 
è0rif  asftùiitrmt  tf*  ft^vvj  pjru  un  Es  si  ç^I  tt*Mvoh  p^a 
f4$  ùiiux  tiUékùfspwr  âif:9^{ttfs.    La  ixUre  àa  Ckifi 


'wai/tpafar  jtt'piut  tirrrltlct  dffafirei  9 par  tp  îtfjlnft- 
iioit  llule  ilu  pm  /meule  Biiplu  ie  la  ÏVn'ey  8t  Itt'^ift,  . 
Il  Pon  t%6tpH  lin  ir^|i«àuit  intemlle,  ODc  coiijouri  ét6 
les  «rdivcs  (le  tomes  lu  NationSi  Âlirahirm  fuc  lîtiangcr  ' 
.&  vo/sgeur  dans  un  p»ï»  dont  il  ti'itoii  pas  citoyen.  ja«fr  ■ 
"né  fcrrït-npiscn  Syiié,  enfuite  dinï4s  raleftiile  &  «. 
'fin  dansii  Tititififceli  t^te. -M  fortune  dej  Joib  en 
PateftiHC.  ctMHgea  .aad]  foorent  qae  li  couleur  du  C*m£- 
t£on....  (iU  piT'irtat  un  ruile  ftag /but  let  Jrahei,  faui 
ici  Caanaéeia ,  foui  lit  thinlcicia  ,Jhai  Iti  Sjr'ieni  ;  en- 
fui R 115  ftirent  efclavèsdb  Affiriens,  dtj  Mfcdeg,  desPgt- 
1Ï3,  des  Gkci,  ftHs  Toni  les  nOses  iniouta'hm* 

<'•  Ce  J*^!!^  qne  vow  prtchez,  O  Cililééns,  qae)  bien  - 
n-t-il  fki(,  (pris  fa  niilTaiiK,  ï  fes  concitoyens,  &quelle-' 
utUrtf  en  nni-ils  retiCéeT  Its-n'onrpn  vonhrcAlrc  enluif'. 
6c.0H(-ieruCf-de  lui  oliflr.  Usis  CQOUn en c  clt-il  arriva 
que  ce  peuple,  dont  le.cceur  &  refprit  avoient  la  liureid 
'de  la  pierre,  ait  otif  !t  ïtïoïft,  &  qu'il'  «'t  OMprift  y^w* 
qui,  blQo  v6i  itircdûrlt'cOidniitdoiiili!EcriMt>t  mmlitSc 
fur  11  ffl'ér» , (Àaàbit  lexdjtrifm,  St  qulnltiae,  atl  fhnt 
voùsen  crofre,  «volt  ftltl*  Ciel  *  i»  Terre.'  A*eG  tint 
dejiuilpjice,  cp^Dmeiii  rt's-l-îl  pu  f^re  ce  qne  Motfs  ivoft 
esécutij  "&  pat"  quelle  raifon  n'a'-t'îl  [WH  à^H  le  Alit^dB 
fj  Fitrle,  &  chlngi!  les  mluvaires  dif|)olitfDns  de  Tes  con> 
clioVcns?  (Mahomet  j  cié'plu^inaftax  qus-fe  DUuJéOlU' 
/Irgumiiil  nfi!iiTii/!^i  Mis  ta  beaciff  tTan  tUfiUman.') 

„  Les  fcsliWcns  prfiÉVdént  qu'il  n'y  s  ilÉnde  liWi  *■- 
d'hoiipi:^  Chez  ks  C(«S  &  rtb'les  HiWW»;  cependant 
Hs  (a  ib'ni  »|jptoprk's,  non  les  v^tus-i"iti(tia  'lej  victs  'de 
«s  deui  Nations.  Ils  ont  puiré 'chéJt'W  îilifs'la  tialnelte* 
Iilncîble  contre  toutes  les  difil'rsntesrtlifilOTlï  des  Nations*  ■ 
&  ii  eenre  de  vie  infime  &  iiiéprfflbfe  tHïil»  prailfiuent 
dai^s  h  psrcfr.'  &  dans  la  !ig<îte(f,  ils  rdnipifadts Grecs. 
CaflJice.au'ils  leurjnt  comme  la  viijnbjé  âîlti'de  U  - 


1^4    Là  CxifiTuttE  Dsr  FiBdYYs' 

La  fofdb  de  là  vérité  i  tiré  cet  aveu  du  tir 

plume  d*uQ  de  dos  adverfaîres  qui  tient  aujour*- 

d'hmi  un  rang  diffingué  parmi  les  Philbfophei; 

il  eft  boa  de  voir  comment  ces  Meflienrs  fe  flé« 

triiTent  par  leur  propre  cenfure;  „  Ceux  qui  s'ef- 

,y  forcent»   dit- il  de  désabufer  le  genre  humain 

y,  de  ces  fortes  de  préjugés  (de  rdigjon)  font 

,9  peut-être  de  bons^  raifonneun;   maïs  je  ne 

*^,  faurois  les   reconnoltre  pour  boi\^  citoyens» 

^  ni  pour  bons  politiques»  puisqu'ils  affranchis- 

^  fent  les  hommes  d*un  des  freins  dis  leurs  pas« 

^  fions ,   &  qu'ils  rendent  Tinfrafiion  des  loiz  de 

''.99  f équité  &  de  ^a  focîété  phis  aifée  &  plus  sûre^ 

^,  à  cet  égard*'  (iifl).  Lcfteur  qui  aimez  la  véri- 

t 

Cet  e  vie  infUme  &  crapaleofe  t  été  reprochée  «le 
.Cbfédens  ptr  leurs  prpores  écrivains.  Lt  plupart  des  Pè» 
tes  de  PEglife  prîmtuve  ,>  coniîrmeot  l*iflèrtioQ  derEn^ 
reor  ;  ils  avouent  que  la  diflolution  &.  les  débauches  des- 
croyans  faifoienc  rougir  les  Payens. 

CitS)  Noos  avons  déjà  prouvé  que  ce  fobty.ancootrai- 
ce,  les  ryftémes  des  Prêtres  qui  eDhardiiTeat  les  mécbaots 
&  fdtrment  les  fo'bles»  par  leurs  contndiâioos  oqjmniiiel* 
les,  par  leurs  difputes- interminables,  par lems. ôieilâtts 
Aortes,  par  leurs  fubterfu|^  abTurdes.  p«  leurs  doc- 
tiines  nonftrutfufes,  par  leurs  anatbémes  itppies. 
^  C'eft  donc  a  vous,.  Meflîeurs,  de  facrifiér.  votre  intéfêi 
lemporel,  non-feulement  à  l'alarme  des  uos  ic  àl^lmpuni* 
té  des  autres  ,  mais  encore  aux  traits  perçans  de  la  vérité" 
qai  vous  embarraJleja.  Çetjce  déuivclie  fproh  belle  Cs 
diipie  de  la  piété  dont  vous  fidcès  parade:  il  faudra  anffl« 
bien  en  venir  là  tôt  ou  tard. 

(,119)  411  ft  plalC'àooafoiidfeooadiNiêBetBeiitksTWSa- 
m  avec  les  Acbée».  N^cft^^  laifihnibieïnîarm: 


JDv     JMiAHOM£Tl»MI»>    lis 

lé  &  lï  vertu ,  concluez  vpus  ménies ,  &  voyez 
il  de  pareils  maîtres  fotlc  dgnés  .d*étre  écoutés* 
lit  fe  reconnoilTent  pour  laauvais  citoyens  (ipo)  : 


k>(bDHe ,  qui  révère  la  rcn^;l6n  ntrureïïe ,  réflite  cem  tfli 
Ja  carbarteir  ?  'eut*on  appeler  cela  ft*  flérrir  par  fa  pro» 
jirc  ctnfufc  ?  Nous  n'envîoiis  point  aux  prêtres,  rhonom- 
l»1t  ufa^t  de  fe  diflamer  les  uns  fes  aucrea.  Voyez  la  re» 
Marque  CV. 

S^il  avoir  ajoaté  qpelques^u  de  fi^e$  {  ce  qti*r  cite, 
^li  eût  .publié  fa  propre  coniltmnation  ;  fâ  dtation  «Il  dfit 
jilus  roâlîdeurés.  £n  tronquant  un  paflàge,  on  fait  fou* 
vent  dire  >  uti  homme  tout  ce  que  Ton  veut.  Voîci  doue 
U  fuite  de  cette  même  ptge  r  /V  pân^en  pourfuît  lé  Phîlo^ 
'4bphe  infulaire ,  çue  l'Etat  éfoit  tolérer  iou9  les  principes  de 
MifofopMie ,,  pni/gulT  n*y  a  aucun  exempk  gue  lés  intérài 
^Rtigues  du  fiouyernewnt  aient  fot^ert  tourte  pareille  in^ 
Mgénce.  M  n*y  a  pohit  d*enthoufiafîne  chez  les  PhUo/b» 
)phesT  leur»  doQrhés  ne  font  pas  fort  attrayantes  powt  U 
Jp€uplei  &  on  ae  fauroit  mettre  de  frein,  à.  leurs  raifonn*^ 
mens^  qui  u^mraéne  desfuitu  dàtq^ereajispfiar  tes /HepeM 
9  pwr  rjUat,  méfHe  ^  en  /nç^ant  le.  chen^n  à  la  perf^tion 
S  à  ropprefionjkr  des  points  auxquels  fet  hommes  en  '^né» 
rai  dfdyent  ftinitei  la  plus  grand  IntérAiOouvrts  de  Hume; 
T«  1I«  114*  &.  115.  Èffsà  onzième.'  L'on  vous  pardonne» 
soit  volontiefi,  cher  Jlir  vos  eneurs,  Û  vous  ne  flétris* 
fiez  point  votre  plume,  par  une  manvaife  foi  révoUantir 
J'en  rougis  pour  vous,  en  vérité»  ' , 

Ç120J  Le  iiKjpfepge  &  la  .calomnie  ne  .quîltent  pfe5r 
qpe  jamaû  cet  Iflia|]«,  Qmye^  les  remaïques  ptécédeotesO 
.&r  nous  (figoos-que  If^  ,Mabonécans  &  ireconnoiflêot  pf  ûa 
mauvais;  cito^teos,  |^tte,«)e  kurs  di^érsRSa^âiïée^içon» 
dent  le  p^4Hic  de  Hb^  diffi^matoire^  où.elksfe  lancent 
les  plus  irritantes  injures;  les  fipiihèteslde trompeurs,  dé 
monftpes,  de  démons,  de  vip^,  d€tii«c«^daugcreaz., 
de  boutefeux ,  d'aflkflias^  j.  ét^t  prodiguées  fous  nplle 

fennes  diyejfw;  «.«^.««[ajpifiitf^deJ^ 


\ 


jf5     La   dKlTrtUDE  M8  ?ÎEUVir 

quand .  ndus  ne  {)dtirrions  pas  leur  prouvet  qn'îR 
fbnt  encore  mauvaù  raifonnturs ,  leur  tiofbrine 
rCtn  feroît  pas  moins  fhuffe  &  moins  odieufe  (121): 


■!  — : — : T ^~^; 

■)e  •  elles  en  vienirent  à  des  voies  de  fait  bop-ibles  ;  nota 
avancerions  une  vérité  que ,  màlheureurement ,  jperfonAb 
ne  povrroit  nier. 

Amçs  honnêtes  qui  haïflèz  Timpcflure ,  la  difcTorde,  Tes 
dUrêntion's ,  lei^  chimères  Sacerdotales,  avec  tovÀ  les  vices 
&  ies^éroràres  qu'elles  traînent  après  cites ,!  condtlles 
vous-mêmes,  parler  fihcèrement;  les  prêirtsfonf^tjdigiiar^ 
dfêtre  écoulés?  '     ',         .  .' 

C12O  Oii  a  déjli  ruffifamtniâêiii'detnoiitré  qoé  tes  ^zf-- 
ttes  ne  raifonnent  pas  feulement  nia^  &  que  leurs  opioîoDB'^ 
fbnt  d'une  faufll'té  évidente  ;  insdif  encore ,  qtie  le  Sacer« 
doce  e(l  une  calamité,  fon  eiidence  un^cbâtimenr9  &;quv* 
.fôn  atiéantiflement  feroit  une  fëHciré;  ptili|Ji<ïae'.    '     .  '/   "l 

Les  haines  &  fés  préventions  qpi  naidlènt  de'Itf  diyèfflm^ 
des  Scélês  prêtrales- vont  filoin,  c^e  Pun  reqiin^plé'Aft 
U  phyGonomîc  de  f&utre,  irtr  derbdn  alrdï»  réptbbStfdli: 


j>ibu|/i«ï  ,-ii  en  lonc  pcnni  exenpica  ^  piuucura  acoirciics 
me  font  avdni:  &  je  conftflb.qti'avMiC  que  If  véûM 
irftttt  fAt  tomber-  les  chaînes  de  Terreur ,-  j'étoii  dtiiir  te 
ttême  défire*'   Ne  foyons  donc  pas  étonnés  d/gtlatmi 
inouïes  dont  les  révélatienflles  fe  'fbfit  fenllii^'p^âMnc 
iMfdê  ftèclA.    Le  boûfeverfertrent  de  !*(5fn!v«rf'di!W)itf 
«tte  reflfct'BécèffaCtt  du  levain  aftîPqul  fes  à^tèr^'  *t  -  .' 
Lt  Sêde  qnt  domine  diris  les  cortlWfés  dorftl'dir^tnfe'é 
jliiS'tt  teWAttct,  îettd  Aéamnoirts  àhe  efpUed^d^RWiH 
ilir  'les  'meiribreii  dfe  tous  les  cultes  qutyn  y  iBdfaéé;  *dHd[ 
leur  défend  l'exercice  d'aucune   charge  &  la  pattîdpt- 
tîon  «w  homietirs  •&  récotnpenfesrQWe  Téquîté  imtojrrti*- 
lé  adjuge  à  tottt  cftoyen  de  mérict  ;'é!le  lètf  ^èlen  Di'r(Q^> 
&iÉères;€ili  les  obi\;ive  tvttittMiM'/i^'jf.WieSu^ 


des  principog  forakietix'  è  -hrfoclété  ne  fauf oient  ~ 
être  vrais  Cï2;(^  .  ,-•:.;,.  .•-.,  ,,,  ..-,  ..■  f 
.  ^  Il  feroit:  à.fçahalfier'pouF  la  gloires  du  PMIMtf- 
pheMmoud,  qaeibnraanûrcrît, caché citeEàîs'pWp 
de  Vingt  ans  «lins  tbs  téûébres  des  Cabîiiétsl  aVi^ 
jamais  vu  la  lumière;  Son  nom-  étoit  aSez  connu 
*ms"la  littérature:  un  oiivrage*  téî'i^ife'efeM.d; 
loîû -d'y  ajouter  un  nouvel  éclat,  y.  ioipr ijaie  unç 
àiche  qui  ne  s'effacerajanwîs  (laa).-     .  .         :.\ 


tUmmm^0llr»imm$tH^mm,      un  m      ■■! 


les  fectes  une  défiance  ^r^pro^^io^  ^ne;  biiioe»  1109.  unin^tlT 
t^,  tacite  par  pGdïtique,tnfli$  quiicfet^dèsquela^erfécotio» 
peut  faire  impunéypeQt.  ion  œup^^  «ftoique  ces  Etats  n'en 
perdent  poinc  Jeur  isépmûtioadciolérane^^  par  opp^fitioD  à 
.ç^ut;, où  rpn  m«(Ikcre  &,bt^  le^DflJGdena^-celane  UM 
^^  ..^Sbf  ^<>M|^«iim  Jf«  confeMBOfcQâfriiat^  défoiec  leH  flv 
-Amies , .  f%:  «I  9o^«  fdt^.tMref  (unte  idfimtétdc  aumSiL  .  J 

Quelle  inj^Oke  ik^c  dd  i^loir ^nafiane  dsaBbMb» 
âl;^SAui  dMcçbefn^kfiloUî(ac^%:«iii&iMi>rdbs^iii«7ens  d^ 
vAtiCf^. ^;  pn^'tigé^  fiMftnrsl  ^lés ikMlebDfttaiir  dn; 
protchain^ ils. font  fentii-que  ks  firétrof  font idtf  fiais  per* 
tiirlMiceurs  du;  r<pos  public,  des  Cbariaihns  doàc  les  drb^- 
fiies  eii^poifiQtait^ranstqiienc  d&dérat^eiitte.cèrrëfltf.  -eik 
forte  qoe  rebelles  à  la  raifon,  les  bottmes  fe  âétetlenrCi 
fe  iQ90di(|bmï,.i(riKôurnénfieixt.]ijutbè!teiiieiii  fkns remoitts» 
en  invoquant ,  (k,  agens  4c  patiens ,  Je  txMn'  Se  IX^-  '  -     r 

Cvi^i  Mdus:  ;  ptpnoetm  :vav$!^même,  ^^k  ^  fl»ténce . 
th^'irâi'i^JifaV^ije  crois,  aflta'pnjgvîft^  S^i^é^^n^tto^ 
dre  céttfi'piopûûiiii^  enon»  filataévldéftlè^  dcbs-W  Ubiitft^ 

mots  de  G»^ir>*^*iS  «IMil^qlW  iife'c«nccrttnt  pôltttièé- 
Théiftes#-                .-^i   •'    ■         ••..'»'•'  1 

Ci2î>lmitife  verMtité:,  vHUIei  dé(|*iMfèttb  cônctoi' 
fioad«iip4èJ'M»fl|è. :.  us---... -.il.  :/-   .ii-   :'-v«-' 


• 


'^''^^^'mmmÊm^m^mÈÊmm 


X>*^nn  vient  de  yoîr  k  qneh  foîbles  K^tmena'  tfemerr  Icè 
A^phlffii^s  étemels  <le  rioff  O^étf'iir^.  Qiills  continuent  I 
ifitsil^r  vo*a<Yies  fur  vo'irmes  ;  i*iipparkion  «le  ch*i|iie  Eoii 
et  cette  efpèce ,  Ctti  un  nouvel  arguirient  pour  It  botuie 

CVfl  une  rofe  Saceffot^Te ,  c'*é(k  pour  jeter  de  la  poo^ 
dre  wx  ye»%  du  vitljinire,  que  les  firétres  corapofetife  tuft 
#écnr^  en  fiivcur  rie  l'impoilufe  &  dn  menronge.  Ou  peut 
tfors  hlre  «ccro'Ve  hardiment  en  chnre  qufe  tel  <k  tel  j#Pt 
/0i(/  a  réfiiré  vîéèorieufifi^nt  lef  mécréans;  Lerorii*êii 
demtini^e  pas  «iavantane*  Se  donne-t-il  la  peine  d*oavrii' 
cet  apolo^  obfcuret,  ob^ques,  d[  partiales t  Incami^ 
ë*en  iiiffer,  les  plus  miféraMes  TophiCmes ,  les  plus  oibiy 
ces  réflcXÎDAs  pamiflënt  ï  Ton  erpfû  aride  &  prévenu  det 
ttgumens  invincibles.  Cela  fait  que  tous  les  Seéfcalres.dU 
ttonde  fe  donnent  très^férieoTemcnt  gain  de  canfe* 

Des  perfonncs-,  d^in'  jogement  faih  &  de-  ttesuooup^  dl| 
leâure*  m-'^dlUrent  fbuwntqii^uciin  Uvre  de  controverRi 
sTa  {aniais  pn^difliper  leunldoaces.  C*eft  patte  que  cbaqiw 
Seéte  vécu  donner  le  change  k  l'autre,  db  réduire' lé  ke^ 
teur:  comme- tontet  ont  y  rerpeéBvement  lesnnes  k  Végaà' 
des  auttes-ydii  vmi  &  du  fiua^  elles  sMcendent  At  ft  dé^ 
.couvrent  du  côté  le  moins  ftyorable,  en  enveloppant  dM* 
pais  nuages»  les  difficultés  qui<rélilleroient  vaiœnieiit-à  kl 
^iciqoe,.  êc  qui  détruifent  tout  le  fyaême.  H  fiiut  Une  ces- 
fortes  de  livrés  avec  la  plus  grande  cino(m4ttéttoir;?'<)a 
plutôt  ne  les  lire  pas:  du  tout. 

Bi^U  ayant  rapporté-  les  acculktioas  qjfim-mtÀas  fie  con* 
tre  du  PlâfS'MifnuU^ 

9»  Voiîk,  dii'il,  un  langage  ttifr-capAblé  dé  pfévà^ir 
^ntre  Mr.  /^  Pi^  ceux  qui  ne  fon^iMS  accoutumés  à 
la-ieâuK  de»  livres  de  contTùverfe,  f entends  uneleâuito 
de  difcuffions)  <k  par  laquelle  on  confronte  ^Ton  ool. 
liiiioDne  les  pièce»,  pour  bien  comparer  enfemble  les- ré* 
ponfes  &  les  répliques.  C*e(l  prefque  le  (èul  moyvn^.df 
bien  apprendre  que  oeux  qui  fe  donnent  lea  |di»  lee  plus- 
ttiomphans»  &  qui  pouflent  les  eidgmtJMrti  ta  rfm  »A 
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^ue9,   font  pour  l'oriîniûre  dans  aïKlqii^  Tll^eiui  Ué« 

iliéuitique  ce  qai  taarque  à  leurs  i^fbns.  Ceux  qui  Vont 
roiupôt  dans  l'éitiècu  dé  ledture  ^  j'di  itfarqtiée  /  tSc' 4if 
outre  cefai  sintéreiKînc  tendn.'mcnt  à  la  gjbirè  &  à  la  tâéJ 
moite  de  Mr.  Mi  /V>#j»  Kront  tans  fn^fcur  toutes  les  pà» 
f<^e34e^  adveriairc;  wolA  s'ils  étokètikfi novices V<ir^ 
4Ô*ils  ne  fuHenc  pas  fecQurus  très  •  proiAptement  t>«r  ^ 
préjugé,  que  Coefeiâau,  éwit  un  Dominicain^  ne  manié^ 
pas  fidèieineRt  la<:ïbntrovcrfe,  fls'ÀdrénetK  t}len  peur  quoi 
ifii  Pleffii  ne  £e  fÙc  trompé ,  ils  le  crofibîenciWcu  faiis  i  eflbur** 
ce ,  (k  ils  s^informerotenr  împuieiiinient  fi  lui  où  queW 
^'autre  n'ont  pas  répondu  Ik  Gft^feuuu^  '^JuieUe  (jfn*eûC 
été  leur  Inquiétude ,  ils  ne  pourroient  plus  duurer  de  4t 
Vidoire  de  leur  ^hampioA,  en  examina,  t  la  réplique  dd 
fàyit*  £c  ceci  d^t  nous  tenir  biétt  avertis  que  pt'iurObélC 
au  précepte  MM9Qherampartem;jtfa€nHez'auflitàMtê 
fartie\  il  ne  fdfBt  pas  d^eianiiner  ce  que  Jean  dit,  &  es 
Gue  Pierre  ré(Knid  ;  if  iiiut  buffi  s^infortner  de  ce  qu^oot 
r^p'^nJ  I  1»!^.^  /Jftf  CfU.  Arï.  Mahomet  If.  Rail,  j^ 
les  Femmes,  lèf  Artifans»  Us  Payrans  &  dHiutres,  étanc 
ïiïcapables  de  (è  tirer  de  Ift;  jugez 'maii^enant  dujpo&il 
de  cette  ciraiion. 

Vouloir  cX9Uiiner  laquelle  dh^  St^es  tévéJécs  eft  1*or« 
thodoxe .  c'eft  ie  jercr  refprir  dans  des  doutes  dont  U 
^It  Fort  dîfHciU  de  le  retirer»  Cette  i>  çèrtitu«ie  eft  infur*' 
ponrable  au  jcooimun  des  $ei^ire;s;  ceux  qui  prennent^ 
parti  dans  iitie  autre  Coitimunioii  ne  peuvent  avoir  aucua' 
motif  cenaiu  :  apffi  voyOn^-nonsjque  la  plupart  tédainent 
i  Tarticle  de  la  mort ,  leurs  anciennes  opiniops  Tel  ^ui 
oé  Schiice  s'éioitiait  Sqnnire ,  redevient  Héréilque;  le 
juif  renégat  nuiudit  &  détdîte  en  mourant  rînhmr  qu*it. 
tbjuia  le  i*acré  Culte  de  U»  Pères^  f>es  probabilités  les 
«voient  ébranlés,  &  ^és  probabilités  jointes  aux  vieux 
prétivigés  leur  en  fon^  avçjr  remords.  .  .'     ,   ' 

•  I      .       ..I.  •.-...-«»....     -      «•♦      -» 
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.eiôirt  olqiiW^utoup,,s'ir  meurt  daM'/qg.' 

^Icr>4in  Iniiiii  lequel  rcnvcriï  ;  routes  Tu 'o|ycfi^û„t^ 
Igye  pus  ki  doutei  pu  un  énoaU  TuBcia^j^  gid^sdfi    I 

:)f/iiatEi4^1UQwiii'Die:  F-t  pour  i^emicci/ei  niffrXfPKA; 
IS  pilfS.ivideiKU,  p1iii.,eSc«w».^  k  fait  l«  k^r|i^4} 
q)ie)qi;ej>sirage.s  &e  l' Alitait  iteXià-At  ^V'tuvetsiPW. 
.ISU  oulil^:  ,,  Ceux  qui  ne  ciqi«itpi»nt,  fiômt  Vl^^ 
il'uQ  babic  d«  feu  ;  on  vj^rfen  de  t'eui  (lOvUltate  [vi  >ti'A 
t^es  I  leurs  enirsil|cs  Sl  leurs  p«iux  femiit  fiappjep  inc 
des  Biadiiu  de  fer  Touce&lai  Sm  qu'ils  &-effi)HMWt'4* 
foriiT  de  l'crfèr,  pour  fe  routlmw  ï  leuff  tounn^pBi  M' 
les  y  eaCTiInf ra  de  DOiiveau ,  &  fe*  d^on^  lejft  ^iffllVt 
jp^,(t  ^Jai^Uiir  £llTt  U4l^r  Vûy.  bt  VJJi,  ^«nt^^llt 
ft«i  Carax  H  eft  afï  4e  ^'nnpgwt  qu  s{)rbU0H^ 
]^  MoTibon^  &9t  en  lui  «^  uqe  ^nte  (;qnvi£tif>iif  Kf^ 
^u  itr^Qftilîlp ,  une  coniponAion  S(liil»in;, 

^'ouvti(e  que  cous  donnons  su  pubi  c  efl  iiès  proi^ 
à  prévenir  ces  accablantes  inceitiiudes  it  fulTri  del»voit 
jji  pout  que  iufqu  flu\  motçdn^s  ilffu^es  fiitaco  \x\\.  Cw 
ti^teÇiaigne  iS  m^tfluc  Uduile,  rmctttuuaf,  l  atiîo- 
/ufiUi ,  wi/d  i« / uU  fui  II.  U  aoi p,ui  exallii  ic  'tr  if!- 
MSi  uUt  ej!  la  fpulefi  d'tia  u  r-e  fan ,  lilcJirc'Tc  çaa 
{aç\cax  de  tapintoa ,  r-i-c  H  i  f  r  i?  ec  Amti  rèp^dd 
if  pourrait  êttc  de   I  r       f  -  s  !  f  ui 

Ittin,  fi  en  opp  fmi  f  '  luii  lo     r    1 1' 

jjLtfi(im,pour  aijïài^  ,c  l  ..  ht 

Xf  loBt  la  s  erri  la  £t  S  fh  ,  ^ji  lusjny  UitbUU- 
fantit  daat  I  s  région  ilfuri,iuas  ir-n^u  ILi  delaPh)- 
h^ophii.  Hume  IM  ^uiu-  â  l  lilig  p  demltrK 
En  »dap<«n[  l  ci  *!  i  ns  p  me  pijs ,  n  s'ipperçpir  d*ab(tfj 
qu'ils  ttanfinucnt  ces  douta  ei  rtcti  u^es,  Èi.  ces  r(W#l» 
^jiurei  en  SSjOUti  luniireu-i 

Ut  aoCKiu  Qiea  &  ILomims.     £Iev£a  iu\t  une  jcli- 


l^n  I^tuçoiipplus  iiviiyeriêlIe.atiCjth^SUequ'Micuntde 

■pllu'(i^ï,xiÀénitig^çl^ffi,trsD^Voyirf«j;'[pùh[,'lc^^ 
boiu  tutus,  lèuTs  coottëcs.'tl^cb'irÉes.pu  uuecnultind^ 
■£ei£l^  enA.cmiM:  'ti  hoArjaf  iiil'onijeur  ciif<;)j^o(tipm^ 
,vant  être  vraie  fins  priîiiidicler,,  relofl.tiic,  *-;!i  "Mrirf 
Hcs  luifES  CûftcS  &  leur  coinniùnItitidD  avec  Iti'peulife* 
^  plus  ilolRiiés  «Hnr  moindre  duèJil'Aitre',  ili'neîjiiil 
Jjlp'im!,  par  conr^c^iicitt',  appûï!(''arii[' iWuiolnï  Bot** 
Jjiie  connriarL-e  folidi;  ^  leur  incrïailWi!i'  'Krri'oiii  £^.4* 
«  ft{(iuentont  riffiduTneii:  \si  tc!ap)i^J*ié1lloih  Sosrda 
[dédale  N.la  vpîx  (li:3  0rv:lES  &  ^in'du  tlKliMtit  de  «mùdr 
.Ordonne  le  f àcnnee  'S'mt:ai\Rfèàlap:i'Tellei!tlàf<àbltfi 
■■*-  ffp(«  «170,1,  qnand  on  nég^l^ti'oppoferjripfrpiiionàfif 
rffUlan.  C'eft  pourquoi  fiurfpWe  auffi,  a<Mrï-»r/«WN 
')»/  point  fur  Ci  nul  appartient  mu:  'Dtmnt  ff  na^  Te»- 
;éis  âa  AncleaSt  "^'^  BVtc  lat^f.  ' AiiéMi  rarjftii  M'pti4 
^B'^*^o^■>^/w,  ■  #  //■  e0  iéf'irpjïr'OH  fagt' de  let  lUeatttrir 
^  Ufiéniirotîap  de  fan  tfppt.  Vsrroii  *j(iilemem  ,^f(w- 
m  re'plU  làÀnC'llM-'Ro'istirts,  diroft  que  em^irtiiiel 
TKMWuii  m'ntai'dtaiiefAeuxiéHft,  l{  érhH-lmr^ 
\mlr  tilHi- çh'eUy  Mu-  M'  frè»fi»lfe''à  jon  fitek pM.ium 
f  atiAenne  TradhI'm.  ■'t'oii  po""'*''  ***"'  *""  *•«••.* 
«ràndi-hoimnes  de  V^tiqàiti  <qui  donncdent  diuis  cenc 
ftiibUQV.  Qu'on  liltespris  ceU,  ijouiniHe,  éajei  ocm 
Culteï  Qipdernef  p^  des  prenvcs  fembitbL-s.  Sftlç»! 
■fl/jUuU'i^cJaJtuiie'-peiifde,  dit  (brcbieri  PihIkuc  deil'HI(. 
•i^ie'&eS-  'Otidei,!!  ne  faut  si"  iraavtr  mtyen  it  \Ib 
aair.unir  pendant  qief^ileiéSi  lâ'vaUi 'fil.dt!ile^.itâ' 
t'p(/f^...&  <lle,.i:/l/iiM/imi''ienl,.pr9"yée.    . 

Le  retour  dès  prejugJS)  'qu'on  rénarquefsarmi  toutes 
1-s  Se^i  -plNV.quelqiiea  jKrtfDlxa  iqtnl^s  -4>n^ereure- 
ncnc  malad.'S,  provient  pour  l'ordloiire  de  Pincertitude 
■qu'on  ne  fe  Toit  uompi^njJ^eMmen  des  opinions rncéïï 
•vtc  le  lait.  L'erprit  "'ftPm^'fci  ^ts  rcnipules  oaillênl. 
fi  le  voili  dins  une  oMlWM*^ul  lui  6te  loialement  II 
fjculië  de  raironoer:  vsinenient  tppelle-i^n  ilou  m  fe.' 

as  les  motifs  qui  ont  faii  njoter  le  atidiiCwe  du  p^é. 
eiir  ;   car  ils  fe  prërenieni  D  foiblemem  8t  fi  biîatre- 
jncat  dau  II  itie ,  ,^at  U  nifija  Çt  U  yidté  fiipconibciit. 


fft    Li  eiirîTUftt  9it  PiBvtfiii 


I  moins  fK  Pme  se  foft  irme  bonne  uimpe  ft  bic9 
•pwrfie*  ifo  bonne  dms  cette  fimatfon ,  Ib  laiflè  anfll 
«luelquefoû  décoocener^  en  Tongeant  qne  mal^  h  Ans- 
feté  4e  fa  $câe«  il  revoit  poflible  que  qœ^que  autre  Cûlta 
révélé  fût  véritable;  pyifqu'il  ne  les  apoinccuniiiiéstnus. 
C*cSk  aUm*  &  dans  tow  aivre  caa,  que  norre  gp;t  d  A  i^ 
«DMt  HT  vîei.f  ififlîpir  les  doûtts  &  rendre  la  ira  q  Oit 
lé  au  msl-de;  à  Tépreuve  des  fubteifl^e^s  il  fuffiia  k-q  le 
tépécer  pour  calmer  des  ei^rs  adirés  par  h  s  afUuis  de 
la  fièvrs.  Jeuiies-Ktfna,  qui  ?  'avez  pa*^  eric«>rk  ach*vé  voi 
recheftbes  ;  Honimef*iDurs .  qui  les  avez  PéUftérs^  \  vî^ 
lards  ,  «lont  la  Philoropbie  lutte  en  vain  tontit  les  tirprrs« 
lion  ^cravé«s  dan:^  voue  mémoire  par  .\Oft  nmarrici  «  ,  fmB0 
tttentint»  à  Ot  argument,  &  vous  vnucrez  à  c  np  Orlii 
pieOigesdu  Révéla' îoiiîfme.  HairaflS  p-r  la  nai^dic  fc  fl| 
bord  du  tofrb'auy  il  ûiffiri  de  a'eo  rtflbuyenit  pour  qp^ 
meure  avec  ftriwté- 

Toiitis  les  Bcoirs  àe  tbéelOKie  foni  ré'^niies  sàffeoCi 
par  cet  invincible  Syilosifine ,  l'A  a  g  u  ii  e  n  t  par  cwri* 
lence.  Qu'un  adolf  sce&t  diCpure  oontit  ie  plôa  ftvnl 
BodUur  révdl^tio»ifle,  il  le  batcr-  complcttcmenc  avec 
cet  e  arme  univtnelle.  Il  efl  (i  inébranlable  &  fi  décififg 
qui*  ■(•iir  ce  q<ron  'tnie  p<  ur  le  réfiirtr  ne  fait  qaV)ouicf 
k  fa  vigueur:  fa  nature  eft  et  lie  ,  que  plus  on  Tainque^ 
plu«  Il  devient  redoutable.  L*iu<pMideDc  Jli  PépeDOVe  b 
fil  home;  Ton  triiti  izemple  doit  ôter  de  ffeiprii  di^pIaÉ 
fanépide  gradué ,  Tenvfe  de  Hmittr. 

Jncidti  In  Styttam^  e» fient  vitan  CkaFyèOm^ 
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A      LONDRES, 
MDCCLXXX. 


Sûyez  fur  qtic  vêtre  ReUgim  eji  faujje ,  4)u  ^U 
moins  que  l'Etre  Juprême  n*en  exige  de  vous  ni  la 
•croyance y  ni  la  pratique^  fi  la  vérité  n*en  eftfof 
plut  claire  ^ue  le  jour. 
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AVERTISSEMENT. 

0îi<dque  nous  ayons  déjà  démontré  fuffifammnt  h 
^^  Certitude  des  preuves  du  Mabométifme^  ilnCa 
cependant  fenÙJlé  que^  pour  ne  rien  omettre  dans  une 
matière  auffi  importante,  V équité^  la  vérité  (f  Im 
religion  m'obligeoient  à  faire  part  au  Public  â^unft^ 
cond  Manufcrit ,  traduit  de  l* Arabe ,  où  la  même 
quejiion ,  qui  yienP  de  nous  occuper  dans  Vautre^ 
eji  débattue.  Et  comme  cette  quejlion  eji  décifive^ 
il  eût  été  fuperflu  de  traduire  l'ouvrage  entier  qui 
contient  encore  d^autrer  points  de  controverfe  ^  les* 
quels  s'évaporent  d'eux  mêmes  fi  notre  ARGUMENT 
ejl  triomphant.    Voyez  la  Préface^  ci -devant. 

Les  Mufulmans  ne  pourront  pas  m'accufer,  ni  de 
tronquer  ni  d'affoîblir  leurs  réponfes ,  fupercherie 
qWils  reprocJient  avec  raifon  aux  chrétiens:  ceux* 
ci  en  conviennent  eux-mêmes.  >,  Les  Sceptiques ^  m 
les  Académiciens^  repréfentoient  fidèlement  ^  fails 
nulle  partialité  le  fort  i^  le  foible  des  deux  partis 
ôppofés.  Cette  diJlinSlion  a  été  vue  fort  peu  parm 
les  Chrétiens  dans  les  écoles  de  Philofophiey  (j^  en^ 
core  moins  dans  les  écoles  de  Théologie,  Li  reli* 
gion  ne  fouffre  pas  Vefprit  académicien  ,  elle  veut 
qu'on  nie^  ou  que  Von  affirme.  On  n'y  trouve  point 
de  juges  qui  ne  foient  parties  en  même  temple  :  on  y 
trouve  une  infinité  d'Auteurs  qui  plaident  la  caufe 
félon  la  Maxime  de  Chryfippe ,  je  veux  dire  quife 
tiennent  dans  la  fimple  fonUion  d'Avocat',  mais  on 
n'y  trouve  prefque  point  de  Rapporteurs;  car  fi  queU 
gu'un  repréjente  de  bonne  -foi ,  ^  fans  nul  déguîfe^ 
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ment,  toute  la  force  du  parti  contraire ^  ilfereni 
adieux  6?  fufpe&f  ^  il  court  rtfque  d'être  traité 
comme  un  infâme  prévaricateur»  La  prudence  hu» 
maine^  la  politique ,  VirMr.ét  de  partie  ne  font  pas 
toujours  la  caufe  de  ce  qu'on  agit  'en  bon  avocat 
purement  6f  fïmplement.  Un  zèle  charitable  infpire 
àvffi  cette  conduite;  ff  f alléguerai  là- deffus  ce  qui 
fne  fut  dit  Vautre  jour  par  un  do6te  Théologien  par* 
f alternent  hofinête-hmmei  Je  lui  foutenois  qu'un 
Jouteur,  qui,  fans fe  mêler  de  dogmatifer,  fe  renferma 
dans  les  bornes  del^Hifloire-y  peut  (f  doit  repréfen» 
Ur  fidèlement  tout  .ce  que  les  SeUes  les  plus  fauffes 
ont  à  dire  de  plus  fpécieux^  fait  pour  fe  jujiifier , 
foït  pour  attaquer  l'Orthodoxie:  il  me  nia  cela.  Je 
fuppofsy  lui  répliquai 'je  j  que  vous  êtes  Profeffemr 
tn  Théologie  y  (^  que  vous  choififfez  le  myftêre  d€ 
la  Trinité,  pour  la  matière  de  vos  leçons  de  toutvn 
hyver.  Fous  examiîiez  profondément  ce  qu'or^t  d^ 
les  Orthodoxes ,  ce  qu\ont  ohjedié  les  hérétiques  ;  ff 
vous  trouvez  par  votre  méditation  ^  è?  par  la  forcé 
de  votre  efprity  que  Von  pmirroit  répliquer  aux  folti» 
tiens  des  Orthodoxes  beaucoup  mieux  que  les  SeQêir 
res  n'y  ont  répliqué.  En  un  mot^  vous  découvrez 
de  nouvelles  difficultés,  plus  mahaifées  à  réfoudre  quâ 
tout  ce  qin  a  été  ohje&é  jufqu'ici ,  (^  je  fuppofe  que 
mus  le  propofez  ,à  vos  auditeurs.  Je  m'en  gardcn 
rois  lien,  me  répondit  il,  ce feroit  leur  creufer  un 
précipice  au  milieu  de  leur  courfe  :  la  cliarité  ni  le 
zèle  pour  la  vérité  ne  permettent  point  cela.  Cefu^ 
Ja  réponfe.  fl  fe  pourrait  donc  bien  faire  que  rer- 
fains  Mteursje  vantafferf  dans  une  Préface  (fayaif 
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Hnnfjé  tous  les  remparts  de  Vhérijîe^  (f  qu'ils  fi 
fmyinffent  néanmoins  d'avoir  omis  par  citante  la  dis* 
tuffion  des  Argumens-  les  plus  captieux.  On  a  prin* 
cîpalement  fujet  de  cfoire  cela  des  controverfiftes  d^ 
Rome,  depuis  les  plaintes  qui  ont  été  faites  contre 
BelJarmin ,  que  fa  bonne  foi  à  repréf enter  les  raifons 

des  hérétiques  a  été  préjudiciable, Inférons  qu9^ 

la  même  politique ,  la  même  prudence ,  la  même  cha' 
rîtéf  le  même  zèle  y  (fervez'vous  du  terme  que  vouf 
voudrez)  qui  portent  à  faire  brûler  certains  Ouvra-' 
ges ,  OU:  à  défendre  quHU  nefoienit-  ni  lus  ni  vendus  ^ 
doivent  porter  par  une  amféquence  nécefjuire  à  nHn*  ^ 
férer  pas  dans  les  livres  oit  on  les  réfute,  toutes  les 
raifons  de  l'Auteur }  car  fi  en  s' Joignant  tout-à-faït 
de  la  Maxime  de  Chryfîppe ,  en  rappettoit  avec  la 
dernière  fincérîté  toute  la  force  de  ces  raifons  y  il  m 
fervir&it  de  rien  d^abolir  ces  mauvais  livres,  à  moins 
qu'on  ne  prefcrivU  en  même  temps  les  écrits  qui  les 
réfutent.    Cela  efifi  évident ,  qWik  efi  très  probable 
que  tous  les  Ai^eurs,  qui  ont  du  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  Difcipline,   s'accommodent  à  Vefprit  des 
Tribunaux  qui  condamnent  certains  écrits;   il  efi, 
dis 'je,  très- probable  que  fi  ces -Auteurs  entrepren^'. 
fient  de  réfuter  quelqu'un  de  ces  livres -là,  ils  fon$ 
enforte  que  leur  réfutation  ne  donne  pas  à  connoitre 
ce  qui  pourroit  ébranler  la  foi  des  le&eurs.    Ils  ré^ 
duifent  à  trois   ou  quatre^  lignes  une  objeQion  qui 
avoit  régné  dans  plufieurs  paries;  ils  laféparentde- 
fes  appuis,  £f  de  fes  préliminaires  ;  ils  laijfent  ce 
luHls  ne  pourroient  réfoudre.    Et  après  tout  il  eji 
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difficile  ^i*un  Ouvrage^  quelque  fort  qu'il  foit  par  rap^ 
fort  à  ceux  qui  le  lijent  tout  entier  ^  tou$  de  fuite  ^ 
faroiffe  avoir  de  la  force  dans  les  fragmens  qu^un 
ùdyerfaire  en  allègue ,  (f  qu^il  répand  en  divers  en  • 
droits  de  fa  répovfe^  ici  quatre  lignes  ^  là  cinq  ùd 
Jîx,  ^r.  ce  font  des  branches  détachées  de  leur  tronc;, 
fefl  une  machine  démontée  ^   on  n*y  fauroit  recon*- 
neitre  le  -corps  démembré.      Tous  les  Controverfts^ 
tes  fe  plaignent  réciproquement  de  l'artifice  de  ceu» 
qui  écrivent  contre  eux,     J'ai  connu  un  Catholique 
Romain ,    qui  difoit  que  tous  les  Ouvrages  publiée 
iorure  Ëellarmîn  méritoient  le  titre  de  Bellarminuf 
cnervatus ,   dont  Amefîus  s'efl  fervi;  enervatus,. 
ajoutoit  -  fi ,  non  par  la  force  de  la  réponfe ,  mais 
far  la  manière  de  repréfenter  fes  objeQions,  Les  Prê* 
tejians  fe  plaignent  encore  plus  des  fupercheries  it- 
leurs  adverfaires.    Prenez  garde^  aux  querelles  qui. 
s'ékvent  quelquefois  entre 'des  gens  de  même  partit 
lifez  les  écrits  des  deux  Tenans,  vous  y  trouverez 
de  la  force  ;  mais  fi  vous  jugiez  d^s  livres  de  M<t* 
vius  par  les  morceaux  que  Titiusfon  Antagonifte  en 
titCy  £f  par  la  cenfure  quHl  y  oppofe,  vous  diriez  que 
Mavius  ne  fait  ni  écrire  ni  raifonner,  ^  qu'il  n'a  pas  h 
f^S' commun"  Bayle  Diâ:.  Art.  Chryfîppe,  tet.  G. 
Pour  ne  pas  être  accufé  de  ces  tours  de  prêtre  y. 
je  rapporte  avec  la  plus  fcrupuleufe  exa&itude  ^  tout 
ce  qu'Ali  répond  à  la  terrible  objeQion  dont  il  s'agit 
entre  nous.     Ce  fer  oit  être  bien  mal  •  adroit  ^  en» 
tendre  très-^-mal  les  intérêts  de  la  vérité^  fij^fap* 
frimois  la  moindre  réflexion  de  cet  Alhlii,  domtks 
livres  y  aurejle,  ne  font  prohibés  nulle  part» 
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LETTRE    P REM lEfta 

Je  foutiens,  Hakinf,  (124),  que  ce  n'eft  poîhtf 
nous  quu  prouvons  la  RelîgicMi  par  des  fUbtilr- 
tés,  que  c*eft  vous-même.  Pour  apprendre 
à  croire  en  Mahomzt*,  nous  difons  qu'un- 
fîmple  n*a  que  ce  feul  raîfonnement  à  faire: 
Mjvhomtet  &  Tes  Apôtres  ont  converti  le 
monde*  (125),   les   ignorans  auflï  bien  que  lef 


0*4)  Cette  lettre  etl  la  troifiètne  en  rang  ;  îl  n^én  fèroîr 
point  du  tout  frit  mention  ici ,  fi  le  ftSgment  final  que  j'en 
ëDnne,^  ne  louchoit.  pas  déjà  le  fujet  qu'on  traite  dans  I» 
Jeitre  iliivante»- 

C'eft  au  hazard  ou  par  plaifantcne  que  notre  Iroan  a  in* 
titillé  fon  livfc  ,  le  Déifme  réfuté  par  kii-môme  ;  car,  9\m 
coniraire  ,  le  révélationifme  s'y  égorge  jde  fes  propres 
mains,  commô  nous  Italiens  voir. 

(i»5)  Nous  avons  déjà  fait  nos  réflexions  fur  cette  figu* 
re  de  rhèiorique,  que  les  Seétaires  emploient  commune* 
ment.  Voyez  les  Remarques  U,  XV,  XVI,  XXXIX.  & 
d^autres. 

Si  mus  divifons  Us  régions  connues  de  îa  Terri  en  z<^ 
g»aes  égales  9  aUe  da  chrétiens  fem  comme  cin^^  cM  des 
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fçavans;  donc  ils  ont  fait  &  ils  ont  dû  faire  de» 
miracles  ,  parce  que  c*e{î  la  feufc  preuve  pro- 
portionnée aux  ignorans  (i26).    Cela  n'eftpas 
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%fahométars  comme  ftx  ^  &  ceUe- des  paytns  comme  àix-fieiif. 
.JliKJî  la  Religion  Mahoméiane  eft  beaucoup  plus  étendue  quê 
la  Chrétjèrne;  car  elle  la  fuTpaffede  la  30».  partU  du  mon* 
de  connu:  or  celte  300  partie  efl  un  pays  confidérahle.  Dift. 
de  Bayje.  Art.  Mahomet,  No.  A.    Aux  dix-neuf  partiM 
^u'on  sppelle  payernes,  ajoutez^y  les  vaflcs  contrées  in- 
connues, &  vous  Arcz  étonné  de  Jt  fottife  des  Muful« 
«nans,  à  fe  vanter  tant  de  leur  prétendue  unfverfalité. 
On  compte  fur  la  furface  du  Globe,  mille  quatre-vingts 
millions  d'habitans,  dont  il  n'y  en  a  pas  deux  cents  ds 
.tbrétiers  de  toute  fcéle,  depuis  le  Socinien  jufqu'à  r»b» 
f  jrde  Papille  ;  &  les  Mahométans  font  au  nombre  de  trois 
-k  quntre  cents  millions.    Je  demande  à  préTent  fi  les  Mu- 
Julmans  cm  le  fcns-commun ,  en  répéttac  qae  Metkimet  • 
converti  1  univers  ?  De  300  à  ic8o  il  fe  trouva  une  grande 
«Jifhnce;  que  ferons-nous  de  78c  mïi\Vcm&  d'ii/fuièles,  fans 
coff.pttr  les  héréiiques,  ni  les  peuples  qui  habitent  des 
plages  inconnues  eu  peu  connues  ?  On  tolère  ces  Hyper- 
boles dirs  un  mauvais  Sermon  ;  mais  il  eft  impardonable 
€:  ridicule  d'en  épaiflQr  un  ouvrage  de  raifonnement ,  de 
démonftranon.    Tout  ce  que  \ts  Iflamites  peuvent  dire  de 
moins  inienfé,   c'eft  que  leur  Religion  approche  beau- 
coup plus  de  la  Catholicité  que  celle  des  chrétiens.    La 
belle  gloire  I 

Cia6^  Ne  voîla-t-il  pas  une  pîaifante  manière  de  prou- 
ver la  vérité  du  Maliométilme  ?  J'avoue  volontiers  que 
ce  raisonnement  n'eft  pas  fort  fubiil.  Où  Diable  le  bon 
Alt  va-t-il  déterrer  de  telles  preuves?  C'eft  cependant, 
avouez- vous,  la  feule  preuve  proportionnée  aux  Ignorons  i 
de  forte  que  û  nous  montrons  qu'elle  eft  hois  de  leur 
portée  9  votre  caufe  eft  perdue.    Qr^  on  a  d($jà  vu  par  jce 
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fort   fubtil.      Pour   crôîre  en   M/homet, 
félon  votre  méthode.,  il  faut  comparer  fa  mo- 


qui  précède,  qu'il  faut  être  familiariré  avec  les  fcience» 
Cofinographiques,  Hiftoriques,  Critiques,  pour  favoir  s'il 
cft  vrai  que  Mahomet  &  fes  Apôtres  ont  converti  le  mon- 
de; donc,  le  peuple  n'entendant  rien,  ni  à  la  Cofmogrt* 
phie,  ni  à  l'Hiftoire,  ni  i  la  Critique,  la  preuve  que  vous 
alléguez  efl  faulfe,  &  par  conféquent  tout  le  Mahométis* 
me  s'écroule. 

Elle  feroit  d'ailleurs  pulvérifée  par  d'autres  confidéra- 
tions  ;  car  Mahomet  n'ayant  converti  le  inonde  qu'en  par- 
tie ,  il  n  cela  de  commun  avec  pluQeurs  autres  Fondateur 
de  feéte;  or,  quelles  difcuffions,  quelles  comparaifons  » 
quelles  recherches  de  toute  ^fçkct ,  pour  s'aflTurer  (î  l'iito 
a  dû  faire  dts  miracles  où  tant  d*autreis  n'en  ont  point 
fait. 

Comme  une  infinité  de  drconftances  naturelles  ont  pu 
concourir  à  établir  &  à  propager  la  Religion  Mahométa- 
ue,  il  faut  les  analyfer  toutes,  une  à  une,  avant  de  pou- 
voir recourir  au  miracle.  Car,  obferve  très-bien  le  Doc- 
teur  Mostieim ,  c'eft  une  Maxime  tiivarinhle  parmi  les  pef" 
formes  judiciaifss  &  fenfées^  de  ne  jamais  attribuer  h  im 
miracle  les  événemens  qu^ôn  peut  reàfonnahlernent  attribuer 
à  des  eau  fes  naturelles^  &  à  la  difpenfatUn  ordinaire  'le 
la  Providence,  i\i{ï.  Ecdés.  T.  I,  p.  160.  U  en  eft  de  côlft 
comme  de  ce  vallç  Palais  que  des  Américains  s'imaginè- 
rent être  fait  d'une  feule  pierre,  par  la  main  de  Dieu.:  ils- 
crièrent  au  prodige ,  iufqu'^  ce  qu'on  leur  eûr  montré  les 
petites  pierres,  le  ciment,  les  pièces  de  l'échafaudaffe 
les  ouvriers  ;  &  qu'ils  virent  que  rien  de  «liracHleux  n'en! 
tre  dans  ces  conftruélions. 

L'échafaudige,  avec  fes  cheviller.  Tes  folives  Tes  maw 
H'T;.r  \'^"  '  ^'^tabHiTemeti  &  à  n^cr^ËZt 
à  m  culte ,  ne  fe  rem>uvant  que  dans  nombre  de  gros  K- 
vres  anciens  en  cbff4rcmes.  Va^s  iSivanus  ;  quelle  pro». 
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raie  avec  'cdle  des  Philofopbes  ,    fes  dîscoun 
avec  les  leurs  ,   fes  aâlons  avec  ceOes  des  plus 


dBgievfe  érudidon  cette  recherche  ne  riip|K>re-t-ene  pohit9 
J»our  t'affurer^  dit  cxcclftmmeiit  rflloftre  Montefquicn^ 
§u'un  efet  qui  peia  être  produit  par  cent  wXlU  caufes  nafù^ 
relies^  eft  fur  naturel^  il  faut  avoir  auparavant  examiné  /! 
aucune  de  ces  caufes  n*a  agî^  ce  qui  efi  impojible.    Puis- 
qu'un tel  extmen  eft  déjà  impolïïble  par  lui-mftme  ;  com- 
ment,  à  plus  forte  raifon,  le  vulgjdce  difcuteroit-il  ^  (i  le 
Mahomdtifme  eft  ou  n'eft  pas  Teffèt  de  caufes  naturelles? 
Voyez  le  Poftcrit  de  mes  Lettres  à  on  Sémioarifte,  de 
vous  conviendrez  que  cette  matière  n*eft  point  de  la  com- 
yécence  des  ignorans  ;  car  elle  exi(^  qu*on  fe  tranfpone 
ësns  les  premiers  fiècles  de  TEglife,  &  qu'on  examine^ 
comment  &  dans  quelles  circonftances ,  le  MabomécîfiDe 
s^eft  introduit  &  propagé  fur  le  théâtre  du  monde.  ^  J*al 
vu  9  dit  Montaigne /\z  naiflance  de  plufieurs  miracles  de 
non  temps*.   Encore  qu*ils  s*étoufiènt  en  nailTant,  nous 
ne  laiflfons  pas  de  prévoir  le  train  qu'ils  euiTent  pris»  s*i]a> 
enflent  vécu  leur  âge.  Car  il  n*cft  que  de  trouver  le  beat   ^ 
^  Bi  »  on  en  dévide  tant  qu'on  veut:  &  il  y  a  plus  loln^ 
dk  rien ,  à  la  plus  petite  cbofe  du  monde  9  qu*il  n*y  a  de 
celle-là  jufques  à  la  plus  grande.  Or  les  premiers  qui  font 
•brcnvés  de  ce  commencement  d''étrangeté ,  venant  k  iè- 
ner  leur  liiftoîre  «  Tentent  par  les  oppoiitions  qu'on  leur 
aie  y  où  loge  la  difl}culté  de  la  ixïrfuaOon,  &  vont  calfèu- 
Muht  cet  endroit  de  quelque  piè:e  faufie.    Outre  ce  que» 
(j'nfitd  homtnHus  libidine  alcndi  de  indafirta  rumores  :  par 
la  pnjîim  ^ui  porte  patureîlement  les  hommes  à  donner  eottr^ 
à  des  hmits  incertains.  Tite-Live,  Liv.  XX VIII.  Ch.  a4,> 
nous  faifons  naiwellement  conrcienCe  de  rendre  ce  qu*on 
nous  a  prêté >  fans  quelque  ufure,  &  acceflion  de  notre 
4fû»    L'crnuf  pariiculière  fait  premièrement  l'erreur  pu« 
h^^%  s  CSe  à  Ton  cour  *pris ,  Terreur  publique  &k  l'cc^g* 


fameux  fages  de  PUnivers  ,   fa  mort  avec  celb 
de  tous  les  Héros.     Il  faut  connoître  le  génie 
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paniailière.  Ainfi  va  toui  ce  bâtiment,  s'étoffant,  &  for- 
mant, de  main  en  main:  de  manière  que  le  plus  éloigné 
témoin  en  eft  mieu^   inl^ruit  que  le  plus  voifin  ;  &  le 
dernier  informé,  mieux  perfuadé  411e  le  premier.     C*efl; 
un  progrès  natureU    Car  qvricpnque  croît  quelque  cîiofe, 
eflicne  que  c^tft  ouvrage  def  charité  d^  hi  peifuadcr  k  nu 
autre  :  &  pour  ce  Faire ,  ne  craint  point  d^ajouter  de  fon 
inveniion,  autant  qu'il  voit  être  néceflaire  en  fon  conte, 
pour  fuppléer  à  la  réfiftance  &  au  défaut  qu'il  penfe  ôrre 
en  la  concepiion  d'autrui.  •  •  •  • . .  Il  n'eH:  rien  h  quoi  com- 
munément les  hommes  foîent  plus  tendus,  qu'à  donnée 
voye  à  leurs  opinions.    Où  le  moyen  oriinaire  nous  faut, 
nous  y  ajourons  le  commandement ,  là  force ,  le  fer  &  l6 
feu.  (Fo/.  ie  Poftcrtt  ciié  cî-defus),    il  y  a  du  malheur' 
d'en  être  là,  que  la  meilleure  touche  de  la  vérité,  ce  foit 
la  multitude  des  croyans,  en  une  preffs  où  les  fols  fur* 
paflent  de  tant  les  (âges,  en  nombre.   Qrdaft  yero  çtth/çuam 
fit  tant  valdè ,  quàm  nïhîl  fapere ,  vulgars  :  comme  j'i7  n'y 
ayoh  rien  de  fi  commun  que  de  mal  juger  des  chofes,  CIc.» 
de  Divinati.  Liv.  II.  C.  39.  Santtatîs  patrocînîum  ejh^  tif 
fantentîum  turha:  plaifante  fagefe  qui  n'eft  ûutorifée  qnef 
par  une  foule  de  fois  y  dit  S.  Auguftin.  de  Ch'ica.  Dei, 
L.  IV.  C.  5^5.    (Teft  chofe  difficile  de  réfoudre  fon  juge- 
ment contre  les  opinions  communes.   La  première  perfua- 
flon  prife  du  fujet  môme,  laiGt  les  (impies:   de  là  ell# 
s^pand  aux  habiles,  fous  l'autorité  du  nombre   &  l'ar^ 
cienreté  des  témoignages.    Pour  moi,  de  ce  que  je  li'ca 
croirois  pas  un,  je  n'en  croirois  pas  cent  un  ;  &  ne  juge 
pas   les   opinions   par  le»  ans.      Il  y  a  peu^  de  temps,. 
que  Tun  de  nos  Princes,  en  qui  la  goutte  avoit  perdu  un 
k?au  lîaturel ,  &  une  iVaigre  coinpofition ,.  fe  Hiifla*  fi  fort 
p<^riuaUer  au  rapport.qiè'qn  fkifoit. des  meiveîlleufes  opé- 
KuioBS  d'un  ]|rdure ,  qui  par  li  voy»  âes  paroles  &  ik» 
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&  les  mœurs  des  Arabes  ,  pour  fentir  qu'ils- 
n'ont  pas  pu  forger  VAlcoran,  Il  faut  en  con- 
fronter  les  faits  avec  les  dogmes  &  les  précep* 
tes  ,   pour  fe  convaincre  que  cette  hiftoire  ne 


selles ,  j^udrifloît  toutes  maladies ,  qn^l  fît  uo  loBg  voya- 
fc  pour  Taller  trouver:  &  par  It  force  de  fon  apprében- 
fion ,  perfuada ,  &  endormit  fcs  jambes  pour  quelques 
lieures,  fi  qu*il  eo  tira  du  fervice,  qu^elles  avoient  des- 
appris lui  faire,  il  y  avoit  toogtems.  Si  la  fortune  eût 
^ailTé  emmonceler  drq  ou  (bt  telles  avantures,  elles  étoîeiit 
capables  de  mettre  ce  miracle  en  nature.  On  trouva  de- 
puis ,  tant  de  fimplcffe ,  &  fi  peu  d'art ,  en  TArcbitcât 
et  tels  ouvrages ,  qu'on  le  jugea  indigne  d'aucun  cbiti- 
ment  :  comme  fi  feroit  -  on  de  la  plupart  de  telles  cfaolès  . 
qvi  les  reconnottroit  en  leur  gtte.  hliramur  ex  întcrvalîe 
fgllentia:  Nous  admirons  les  chnfes  qui  nous  imptfent  p» 

eut  éloJgn^fmnt,  Senec.  Ep«  Ii8.  Notre  vue  reprcfeim 
tinfi  ai  loin,  des  images  étranges,  qui  sMvanouiiTent  en 
s'apprccbant.  Numquam  ad  lîquidum  fama  perdu cUurz  ju- 
wais  la  nnonvr^:  ue  rapporte  accSlemer.t  les  ckofcs  comme 
elles  font.  Quinte-Curce,  Liv.  IX.  C.  2.  C'eft  merx^eille» 
fie  combien  vains  commencemens,  &  frivoles  caufès,  nais» 
fent  ordinairement  fi  fameufes  imprcifions  :  cela  même  cm 
«aipêctie  rinformatîon  :  car  pendaut  qu'on  cherche  des 

caufes,  &  des  fins  fortes,  &  pefantcs,&  dignes  d*kin  fi 

Cmd  n«m  9  on  peni  les  vraies.  £Ues  échappent  de  notre 
e  par  leur  petitefTe.  Et  à  la  vérité,  il  eft  requis ^n 
"bien  prudent,  attentif,  &  fubtil  irqiiifiteur  en  telles  rc^ 
cherches,  indifl^rent ,  &  non  préoccupé.  Jufques  à  cette 
heure,  tous  ces  mirades  &  événemcns  étranges  fe  c^ 
chent  devant  moi.*'  Effais,  T.  IX.  liv.  lil.  Ch.  XI.  Cou- 
verons que  le  gentilhomme  a  vifé  jufle.  Tout  lecteur  ne 
fâuroîc  aHez  méditer  ces  admirables  réfiexioas  :  plus  oli 
les  i^pprécie,  &  plus  po  fvnt  tj^^k%  eofoneac  la  pièct 
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fauroit  être   une   fable    (127).     Pour   croire 


C^27)  Un  Iflamiie  ^iflîdent,  me  vanta j  un  jour,  Tcx- 
cellence  de  YAÎcoran;  fa  morale,  fes  préceptes.  Tes  dog- 
mes incomparables  ,  fon  ftiîe  énergrque  &  fublime.  A 
moins  d'être  infenfé,  difoit^l^  On  ne  peut  douter  que  ce 
Livre  ne  foit  dercendu  du  ciel;  qulndépendamment  des 
Prophéties  qui  Tânnoncèrent  &  des  miracles  qui  rétabli- 
rent, on  peut  fe  convaincre  de  fon  autbèntîdté,  de  ft 
divinité",  en  le  comparant  avec  les  livres  des  autres  fede't 
ik  avec  les  écrits  des  Philofophes. 

Si  ce  que  vous  me  donnez  pour  des  preuve»,  lui  ré- 
pondis-je,  étoit  réelieroent  des  preuves,  elles  feroient 
k  la  portée  de  tous  les  hommes,  des  îgnorans  comme 
àes  favans  :  or,  il  efl  impoffible  que  la  plus  grande t  pour 
ne  pas  dire  ,  qu'aucune  partie  du  genre  -  bumain ,  Çcn 
■t!U*ejl'Ce  qu^une  poignée  de  Dodieurs^  far  la  totalité  de  notre 
efpècâ?  Bergier,  Apologie,  T.  I.  P.  II.  pag.  104.)  il  eft 
impoffible,  dis-je,  qu'elle  puifle  pefer  vos  raifons,  &  en 
fonder  la  validité:  donc  les  qualités -qâe  vous  attribuez 
au  Coran  ^  ainO  que  les  miracles  &  les  Prophéties  qui  Té* 
taient,  ne  font  pas  des  preuves  de  fa  VénÂ:ité« 

Il  en  eft  des  I  jvres  facrés  des  Mufulmans ,  comme  de 
ceux  des  Chrétiens.  „  Pourra-t-on  me  nier,  dit  un  /avant 
Jonglais,  que  pour  acquérir  une  parfaite  intelligence  des 
fujets  traités  dans  la  Bible ,  il  tiut  nécefTairement  avoir  la 
au  moins  line  partie  des  ouvrages  qiii  traitent  de  diffé- 
rentes fciences  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  Livre  ; 
puifque ,  pour  bien  poflTéder  l'abrégé  de  toutes  ces  fcîen- 
cts,  il  feot  néceflfcirement  avoir  une  jufte  idée  de  cha- 
qune  d'elles f  Eri  effet,  peut-on  entendre  ce  qui  regarde 
l'Hiftoire  &  taccômpliffenient  des  Prophéties  qui  ont  rap- 
port à  notre  Seigneur ,  fi  on  n'eft  pas  confommé  dans  la 
connOifTance  de  ràntiquké,de  la  Chronologie,  des  Temps, 
«es  Loij(,  (k  4e  l'ordre  qu'U  faut  pbferver  dans  ces  oit; 
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feulement  eii  Dieu ,   nous  avons  vu  quef  appa^ 
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régnent  pirmi  les  pr6tres  de  toutes  les  Religions,  au  fujec 
des  écritures  &  de  leur  sutoricé ,  oe  foot  oi  en  plus  petit 
nombre,  ni  moins  confidérables  que  diez  les  chrétiens  ; 
ctr,  fans  m*arrècer  ^  ce  qiii  fe  paflb  parmi  les  Brames  qui' 
tiennent  pour  lacré  le  Liwe  quMIs  appellent  ^^tajum,  par- 
mi les  Parfis  qui  ont  leur  Zâttd-zfyeffa  ;  parmi  les  Bonses 
é9  U  Chine  qui  règlent  leur  foi  fur  les  Livres  écries  par 
les  Difciples  de  Fo  qu'ils  appellent  U  Dieu  &  U  fauvevr 
iu  monde  où  il  vint  pour  enjeiqner  le  chemin  dufaUtt  9 
fatisfaîre  pour  Us  péchés  des  hommes  ;  parmi  les  TalapcHB»' 
de  Siam,  qui  reconnoiflênt  pour  leur  écriture  fainte»  le 
Livre  d*un  certain  Sommonaeodom ,  que  les  Siamois  difeor 
être  né  d^une  vierge  &  d'être  le  Dieu  qui  avoit  été  atten*- 
dn  de  Tuniven  ;  enfin  parmi  les  Dervicbes  qui  fuivent  tenr 
jUcoran%  fan»  m'anêter,  dis -je,  ni  à  ces  écrits  ni  à  ot 
qui  fe  piilTe  à  leur  fiijet ,  parmi  tous  ces  différents  pf^ 
très ,  qui  les  ont  mis  en  vogue  chez  ces  narions  «  dont  It 
Religion  n'a  rien  de  commun  avec  la  nôtre  »  venons  aiix> 
Livres  qui  nous  touchent  de  plus  près.    i^V Auteur  fnê 
ênfuite  une  énumération  abrégée  dcf  opinions  controdiQ^i» 
res  qui  rèenent  parmi  les  feâes  chrétiennes ,  fur  fécrîtis* 
re  fainte  ;   l^f  uns  reçoivent  pour  Canoniques  ce  que  le^ 
mitre*  r^ard^nt  feuUment  comme  demi-Canoniques^  çu  nâm 
jettent  comme  Apocryphes;  ici  Vonfe  gendarme  pour  un  tèè 
Manufcrit ,  &  i à-bas  pour  un  autre  Manufcrity»»^*  *  •  - 
Après  toutes  ces  d.Tputes  que  tous  les  prêtres  ont  eufetn* 
Ue,  pour  foutcnir  Tautoricé  des  Livras  qu'ils  admettent,. 
&  détruire  celle  de  ceux  qu'ils  rejettem  ;  il  s'en  préfen* 
te  encore  une  autre  entre  ceux  qui  d'accord  à  recevoir  Ie9 
mêmes  Livres,  difputcnt  feulement  fur  le  degré  d'autorité 
qu'ils  doivent  avoir,  quelques-uns  leur  en  attribuant  da- 
^ntage,  quelques  -  autres  moins..  ••  Le  fens  des  écntu- 
K$  eft  un  a^ifième  fujet  «l«  côntefbitl^  ent^  lies  jjf^ 


4 

reîl  &  quelle   étucfe  il  faut  apporter»     Conq»» 


très ,  &  la  fource  d^un  nombre  pioctTgreux  de  feéles  dan» 
diaque  Religion. .  •••.  Les  prêtres  de  l'Ëglife  Chrétienne 
n*ODt  pas  feulemenr  divifé  la  Religion  en  une  infinité  de 
Sedes  par  leurs  différentes  interprétations  ,  m«is  les  prô^ 
très  même  d'une  même  Seétè  fe  contrarient  à  l'infini  fiir 
le  fens  des  livres  reçus  parmi  euir.  • .  •  •■  Je  ne  fois  pas 
fir  orgueilleux  que  de  me  croire  alTe^de  lumières  pour,, 
en  traçant  les  cara Aères  de  nos  divins  écrits  ,  'vous  en 
donner  une  idée  ezaéle.  Ainfi  j*aime  mieux  emprunter 
pour  cela  la  favante  plume  de  l^vêque  Tayîor,  Ce  prélat 
eft  affez  célèbre ,  non  feulement  par  fà  doéle  déFenfe  da 
droit  divin  de  l'Ëpifcopat,  ••••  mais  auifi  par  les  fouffran-^ 
ces  qu'il  a  courageufemenc  endurées  pour  l'Eglife  Catholi- 
que Anglicane ,  &  pour  la  famille  royale,  pendant  les  guer« 
les  civiles*.  Ce  religieux  Prélat  nous  dît  I.  qu'il  y  a  une 
infinité  de  paffages  dans  les  écritures,  qui  contiennent  en^ 
eux  de  grands  mydères^,  mais  (jui  font  enveloppés  d'un 
nuage  fi  épais,  obfcurcis  d'ombres  fi  impénétrables-,  ré  le* 
Yés  par  des  expreffions  fi  fublimes ,  enrichis  de  tant  d*allé« 
gories  &  d'omcmens  de  riiétorique ,  fi  profonds  en  mt- 
tière,  &  fi'  obfcurs  &  embarraffés  par  la  manière  dont  le 
^jet  ell  quelquefois  déguifé ,  qu'il  femblë  que  Dieu  ak 
tu  le  deifein  de  nous  les  donner  pour  exercer  nos  efprits; 
nous  convaincre  de  notre  incapacité  ;  nous  faire  fuppor- 
ter  charitablement  les  uns  les  autres  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion; &  nous  humiiier  en  nous  métnes,  plutôt  que  pour 
i^gler  notre  croyance  &  notre  foi.  If.  Qu'il  y  a  tant  de 
milliers  de  copies  de»  écritures,  qui  ont  été  écrites  par 
des  perfonnes  de  partis  &  d'opinions  fi  contraires,  de 
t^œpéramens  &  de  génies  fi  op]Jofés,  d'èfprits  fi  diff'érens 
en  habileté  &  en  foibleffes,  qu'on  reconnolt  une  grande 
variété  dans  le  Vieux  &  lé  Nouveau  Teftament,  par  la 
ffeule  lefture  qu'on  en  fôit.  III.  Qu'il  fe  rencontre  dan» 
£lufi6urs  eadroûfi  de  l'écriture  un  double  fens,  qvi  ell  uwr 
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tôt  littéral  &  tantôt  fpirituel,  &  qa'il  faut  encoK  fubdi- 
vifer:  car  le  fers  littéral  eft  ou  naturel  oa  fi^ratif;  &  le 
fpirituel  eft  quelquefois  allégorique  &  quelquefois  analo- 
gique, d^autres  fois  ni6me  une  même-  pfanfe  comprend 
plufîeurs  fens  littéraux.  IV.  Que  pluiiears  endroits  de 
récriture  renferment  de  |!;rands  myftères  de  dei  points 
de  la  dernière  importance,  &  font  cependant  écrits  d'une 
telle  manière  qu'on  n*a  aucune  marque  certaine  à  laquelle 
on  puiiTe  reconnottre  fî  le  fens  doit  être  pris  à  la  lettn 
ou  au  figuré.  V.  Qu'il  s'en  trouve  quelques  autres  qui 
font  couchés  dans  les  mômes  termes,  avec  des  parole», 
des  raifons,  &  fur  des  fujets  qu'on  croiroit  être" les  mè* 
me  en  apparence;  &  qu*ii  faut  cependant  expliquer  eo 
un  fens  tout  différent.  VI.  Qu'on  lit  certains  pMSkgn 
de  l'écriture  qui  renferment  de  fî  grands  myftères,  qit*i| 
n'y  a  que  i]ca  perfonnes  très-faintes  &  très-fpiricuell^ , 
qui  puiffent  en  avoir  l'intelligence.  VII.  Qu'il  arrive  dans 
r£aiture  la  même  chofe  que  dans  toutes  les  fclences^ 
dont  les  fyflémes  font  exprimés  d'une  manière  fufcepti- 
ble  de  plufîeurs  explications  ;  foît  parce  que  le  fujet  ell 
compris  fous  des  termes  trop  généraux,  ou  parce  que  l'es- 
prit humain  cH  rempli  d'une  infinité  d'idées  diverfes ,  elle 
prél^nte  à  la  penfée  de  dififérentes  perfonnes,  &  même 
d'une  feule,  des  chofes  tout-à-fait  diflêmblables ,  quelque- 
fois contraires  &  fouvent  remplies  de  variétés  :  ce  qni  eft 
fi  ordinaire  h  l'écriture ,  que ,  s*il  ne  s'agiflôit  pis  d'une 
chofe  aufïi  férîeufe  &  auffi  facrée,  il  y  auroit  de  quoi  di- 
venir  f»  pénfée,  en  voyant  à  combien  de  deflfeins  différen» 
CD  peut  faire  fervir  un  même  paiTage.  Vllf.  Que  la  ma- 
nière dont  les  livres  lacsés  font  écrits  eft  telle  »  que  la 
liaifon  &  la  fuite  de  leurs  parties  ne  peut  nous  fervit  à 
avoir  une  contioifTance  certaine  du  fens  qu'elles  renfèr- 
menc;  car  lorfqu'elles  mettent  en  avant  deux  ou  trois  fu^ 
Jets,  qui  font  comme  les  antécédents  de  ce  qu'oa  en  doji 
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inférer,  quelle  certitude  pcut-ori  nvoir,  qne  le  rapport 
qu'on  y  fait  eft  jufte ,  &  que  la  conféquence  qu'on  en  ti- 
re ,  répond  aux  prémilTes  ?  A'nfi  ce  n'eft  pas  le  moyen  de 
trouver  le  fens  cfe  récriture,  que  de  te  chercher  dans  l'en- 
châlnement  de  certains  patEiges  ,  dont  l'un  ne  dépend 
point  de  l'autre,, &  qui  préfente  à  la  penfée  des  chofes 
d'une  nature  différente  de  ce  qu'on  a  lu  dans  le  paffage 
précédent.  IX«  Que,  la  cQmparaifon  des  paffages  pourroît 
être,  à  la  vérité,  un  gcîlnd  moyen  de  fixer  le  fens  de  l'E- 
criture, mais  que  ce  favoîr-faire  demande  une  capadté  fl 
étendue,. que  les  plus  habites  Théologiens  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  varier ,  ou  dans  les  paroles ,  ou  dans  le  fens , 
d'altérer  les  cîrconftancçs ,  &  db  changer  lès  termes  ;  d'où 
l'on  peut  cou  dure  avec  raifon  qu'il  n'y  a  rien  au  monde 
dont  les  étourdis  puiflVnt  faire  un  plus  méchant  ufege  ; 
puifque  ceux  qui  y  apportent  le  plus  de  précaution,  font 
fi  fujets  k  fç  tromper;  en  un  mot,  qu'il  y  a  de  quoi  arrê- 
ter &  embArafler  l»efl)rit  le  plus  intelligent.  X.  Qu'on 
croit  pouvoir  expofer.les  écritures  par  l'analo^e  qu'ellçi 
ont  avec  la  raifon.  Mais,  comme  il  faudroic  pour  cela 
que  les  hommes  eulTent  un  intellect  univerfel  muni  de 
principes  infaillibles,  par  lesquels  chacun  pût  prouver  in- 
failliblement la  vérité  de  tout  ce  qui  y  auroit  du  rapport; 
cette  manière  de  raifonner  eft  auffi  fujette  à  illufion  qu'au- 
cune autre ,  &c»  XI,  Qu'il  y  en  a  d'autres  qui  efpèrent 
expliquer  l'écriture  par  l'analogie  de  la  foi:  prétention  chi- 
mérique, moyen  auflî  variable  que  la  droite  &  la  gauche 
d'une  coiqnne.  XII.  Qu'enfin  on  s'imagine  avoir  beau- 
coup fait  pour  l'interpréfaiion  des  écritures  en.  coMful- 
tant  les  originiux:  comme  G  ia  difficulté  étoit  unique- 
incnt  dans  le  langage,  &  non  dans  le  fens;  la  confronta- 
tion de  l'original  ne  fert  pas  plus  à  trouver  aujourd'hui  le 
vérirable  fens,  ,que  daiis  la  primitive  Eglife,  où  leSt  jucsl^ 
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duéHons  de  la  Bible  varioient  à  Tinfini ,  ne  8*en  trouvant 
pas  une  qui  fût  femblible  à  Tautre.'*  Di/e.f.  l.  liber,  dé 
per.feu 

Ajoutons  aux  réflexions  de  rAnglicyn  Taylor^  'celles  de 
hayU  que  voici  :  Un  particuHer  qui'^ n'entend  ni  la  langue 
Grecque^  ni  la  langue  Hébraïque^  ejl  obligé  de  s* en  rapport 
ter  à  la  bonne  foi  &  à  la  capaciié  des  fraduâeurs  :  fondée 
ment  fragile  t   dira-t-on^  &  qui  ne  mérite  pas  ^e  nous  y 
pofions  les  intérêts  de  notre  Jalut,   Et  vouloir,  d'un  autre 
côté»  que  tout  le  monde  life  la  Bible  eh  Hébreux  &  en 
Grec,  comme  Texigeoic  le  Moine  ^i7co;2 ,  cette  pr/;f^fffiM 
n'efl  pas  éloignée  de  V extravagance  y  &  renferme  des  impôt» 
fibilités.  Diô.  Crit.  Art.  Bacon  (joger^  not.  E.  Cruenet  * 
extrémités,  qui  ne  laiflfentpoiut  de  milieu.  Comme  rezem» 
pie  d''aiitrui  nous  fort  fou  vent  d'excellente  leçon,  faKbfll* 
donc  un  tour  cbez^  les  MObeds  :   fi  nos  préjugés  en  foufr 
freot,  notre  raifon  y  gagera..   En  riant  des  folies  des  ïï^ 
très ,  nous  apprendrons  à  rire  de  ces  mêmes  fottifcs  qu'on  fé^ 
Vère  chez  nous.    Vous  allez  voir  que  la  méthode  des  Ifïïz^ 
ils ,  de  même  que  celle  des  autres  Religions ,  dont  nqo^ 
avon»  ftîc  mention  ailleurs,  ne  difïère  point  de  la  nôtre ^ 
cette  fttalîcé  déconcerte  les  plus  hardis  révélatioiiiftet^ 
La  comparaKbn  ne  plaira  pas  trop  h  certaines  gens  :  tanr 
mieux. 

Zoroajlre^  dont  tous  les  inftans  de  la  vie  onréié  mar- 
qués par  des  miracles  étonnans ,  fut  enlevé  au  Ciel  &  re- 
çut de  Dieu  Je  Zend*  Avefta  :    à  fon  retour  il  fe  préfenta 
devant  le  Roi  Ctijlasp ,  qui  tit  aflembler  tous  les  fages  fie' 
es  Philofophes  de  fon  Empire,  &  en  préfence  de  toute 
fk  cour:il  donna  audience  au  Confident  de  l'Etre  fupréme. 
Celui-ci  après  avoir  répondu  à  toutes  les  quellions  épi-- 
neufes  que  lui  firent  les  favans  &  les  Minidres ,  &  le» 
ayant  réduits  aux  fîlence,  il  parut  grand  devant  Gufiasp^ 
4t  lui  dit  :  Je  fuis  envoyé  de  la  pact  du  Dieu  qpi  a  ùk^ 
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les  fept  d'eux,  U  Terre  &  les  Aftres;  ce  Dieu  qui  donne 
la  vie  &  la  nourriture  journalière,  &  qui  prend  foin  de  Ton 
Serviteur  ,  lui  qui  vous  a  donné  la  couronne ,  qui  vou^ 
protège ,  qui  a  tiré  votre  corps  du  néant.  C'ell  par 
fon  ordre  que  vous  a^^iflez»  C'eft  par  Ton  ordre  que 
vous  commandez  à  voà  Servfteurs»  Zoroaflre  parla  ain- 
fi ,  &.  préTenia  VA^ejla  à  Guflasp ,  en  lui  dîfant  :  „  Die» 
m'a  envoyé  aux  Peuples  ponr  qu'ils  écoutent  cette  parole. 
Tordre  d'Or/y/w^,.  qui  eft  VAyeJia  Zend.  Si  vous  écoute* 
l'ordre  de  Dieu,  vous  ferez  couvert  de  gloire  dans  l'autre 
monde,  comme  vous  l'êtes  dans-  celui-ci;  fi  vous  ne  l'exé- 
cutez pas,  Dieu  irrité,  brifera  votre  gloire ,&  votre  fia 
fera  l'Enfer;  Ecoutez  les  inftmftions  d'Omusd;  n'obéi*- 
fez  plus  aux.  Démons ,  &  fuivez  mes  paroles.  Ce  iPrince 
lui  répondit:  quels  miracles  ferez-vous,  pour  prouver  i» 
vérité  de  votre  Miffion,  afin  que  j'obéîfle  k  ce  que  vou» 
dites,  que  j'y  foumeue  le  monde  entier »:  &  vous  protège 
contre  Tinjullice? 

Zoroaflrâ  dit  à  Guflasp  ;  celui  qui  pratique  ce  que  feiir 
feigne  fera  d'aflez  grands  prodiges*.  Dieu  m*a  dît:  fi\t 
Koî  vous  demande  des  miracles ,  dites-lui  :  quand  vous  li-^ 
rez  le  Zend^Ayeflai  vous  n'aurez  pas  befoin  de  miracles  f 
Le  Livre  que  je  vous  apporte  e(l  lui-même  le  plus  grand 
.Prodige.  Par  lui  vous  fçaurez  ce  qui  e(l  dans  les  deux 
mondes  »  le  cours  des  Aflres ,  vous  embraflferez  Ta  voie 
droite.  Lifez-moi  donc  le  Zând-Avepa^  lui  dit  Guflasp^ 
Zoroaflre  en  Ht  une  Seétion  entière,  que  le  Roi  ne  goûta 
pas ,  fon  coeur  ne  fut  pas  difpofé  à  embrafferla  Loi,  parce 
que  la  grandeur  de  VAvefla  paflbit  fon  intelligence,  comme  un 
enfant  qui  ne  fait  point  de  cas  des  pierres  précicufeSr 
comme  un  ignoont  q^i  ne  cennojt  point  le  prix  de  la' 
fcience. 

Ce  Prîflce  dk  k  Zuroagm  fapproinM  les  fouhaits  qiie- 
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Vous  avez  faits  pour  moi  ;  mais  il  faut  aller  doncement 
dans  cette  afiaise.  Je  Texaminerai ,  je  vous  propofertir 
mes  doutes.  Je  veux  lire  le  Zend-Avefla^  &  favoir  ce 
qu*il  contient,  pour  ne  pas  fuivre  le  ueufonge.  Je  me 
rendrai  à  ce  que  je  verrai  clairement^  Venez  à  votre  or- 
dinaire tous  les  matins,  à  quelque  heure  que  vous  vous  pré- 
feniiez ,  vos  entrées  feront  libres.  Zoroaftre  fut  chamé 
de  voir  le  Roi  dans  de  G  bonnes  difpoOtions»  &  lui.  pro* 
mit  de  faire,  pour  diillper  fes  doutes,  tous  les  mîrtdet' 
qu'il  exigeroiu 

Quelque  tems  après ,  les  fages  dirent  au  Roi  que  la  Doc* 
trîne  de  2oroaftrâ  leur  paroiflbit  pure  ;  mais  qu'il  Moit^ 
^ur  s^asfurer  de  fa  MiiGon ,  exiger  de  lui  un  miracle  ex« 
traordinaire.  Quel  Miracle  lui  demander,  leur- dit Gf/^dipt 
Nous  le  lierons  fortement,  répondirent  les  {âges  ;  nous  le 
Aotterons- avec  des  drogues,  dont  nous  connoiiTons  hvt» 
fu>  &  nous  veribrons  fur  fon  corps  un  man  (poids  de  3f 
livres)  d*airain  fondu.  S'il  périt  dans  l'épreuve  ytce  fer» 
la  punition  ds  fon  impofture;  s*il  en  fort  fain  &  ikiif  ^  9 
Audra  fuivre  fa  Doébine^ 

Zoroajîre  accepta  la  propontîon.préfentàle  Z^/r^/-^^^ 
quil  avoit  reçu  du  Ciel,  &  dit:  0  Dieu,  fi  c*eft  vous  qui 
ai*avez  donné  le  Livre,  ne  permettez  pas  que  l'airain  me  fis^ 
du  mal.  11  ordonna  enfuite  qu'on  versât  l'airain ,  quicoa* 
fa  fur  fa  poicrine  fans  le  bleifer.  Zoroaftre  fie  encore  plu- 
fieurs  autres  miracles.  On  Jul  mit  dans  la  laiin  du  ieu  qui 
ne  le  biûhi  point,  &  le  m^me  prodige  s'opéroît  à  Vég9td 
de  celui  dans  la  main  duquel  il  mettoii  le  feu.  Marcfaei 
fur  les  eaux ,  guérir  d'un  foufHe  les  malades ,  rendre  bras 
&  jambes  aux  eftropiés  »  &c.  tout  cela  n'étoit  qu'un  jeu- 
pour  cet  homme  divin. 

Alors  Guftasp  entraîné  par  cette  foule  de  Prodiges,  emu»  ■ 
brafla  la  Loi  de  ^roaftre.  Le  nouveau  Prophète  lui  espU»^ 
qvoû  tQUS  les  jours  le  Zend-Ayefta^   La  fiiveur  doniS' 
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jouifToît,  enflamma  la  jaloufie  des  Mitiillres.  Ils  concertè- 
rent encre  eux  les  moyens  de  le  perdre.  H  falloic  le  noir- 
cir  aux  yeux  de  Guftasp,  Mais  toutes  leurs  machinations 
ne  fervirent  qu'à  rendre  fa  Million  plus  éclatante  ;  car  de 
nouveaux  miracles  diffîpèrent  toutesies  Iburbcries  des  méw 
chants.  Foyez  le  Zend-Jycfla*  T.  L  Par. .  //.  />.  21  4f 
fuîy, 

ZoToaprs  donna  à  Cufiasp  les  îoftruélions  fuivantcs» 
D'abord  il  loua  le  nom  de  Dieu  qui  a  aéé  le  monde ,  qiÂ 
à  la  fin  fera  difparoitre  les  méchans ,  qui  les  réduira  an 
néant,  comme  il  les  en  a  tirés,  qui  a  créé  le  Cîel,  '&  don- 
né la  lumière  aux  Etoiles;  dont  r£mpire  ne  fmira  points 
Roi  brillant  &  glorieux. 

Après  cela  le  nouveau  Prophète  expliqua  à  GuJIasp  U 
loi  cirée  des  Livres  Zends,  en  lui  difant:  fî  vous  adorez 
Dieu  dans  la  véïké ,  vous  irez  au  Ciel.  Il  lui  déclara  en* 
fuite  q\i^ AFiriman  étok  l'ennemi  à*Ormusdi  qu'il  éfoignoit 
continuellement  -le  cœur  de  l'homme  de  la  Loi  jude ,  de 
cherchoit  à  l'attirer  dans  l'Enfer.  Les  Démons  femoquenc 
alors  des  pécheurs ,  en  leur  difant:  pourquoi  quittâtes* 
vous  la  voie  jufte ,  pour  prendre  celle  ûes  ténèbres  ? 

Dieu  touché  de  compaûion  pour  Tes  ièrviteurs ,  ajoute 
Zoroaflre,  m'a  envoyé  vers  eux.  Portez  leur,  m'a-t-jl 
dit ,  ma  Lof.  Apprenez-leur  à  quitter  la  mauvaife  voie. 
Celui  qui  éloignera  foti  cœur  du  mal ,  jouira,  du  bonhenr 
éternel  ;  que  l'injufle  dételle  fon  Injullice ,  &  mette  les 
«utres  dans  la  voie  droite. 

Le  Dieu  du  inonde  m'a  envoyé  vers  vous,  6  Roi  pur  $ 
juiile,  en  me  difant:  allez^  dites  à  mes  ferviteurs  de  ne 
jpas  renoncer  à  mes  Comn^andemen^.  Apprenez  aux  peu- 
ples de  la  Terre  à  quitter  ki  voie  du  maudit  Ahrhuin,  ôc 
\  Àiiv/e  ma  voie,  celle  de  la  juftice  ;  &  ils  iront  aux  Ciel^ 
£dui  ^(â  r^bandosnefi  >  fer»  ea  enfer  avec  Primai 
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Qu'Us  ùffeat  de  plus  ittention  aai  miockf  de  Zoroifin^ 
pour  que  leur  ame  vive  (ans  crainte. 

Void  les  inftniâions  que  j'ai  reçues  éTOranud^  de  qoeje 
vous  répète  de  ùl  pan.  I.  Le  monde  n'cfi  que  néant  an 
yeux  de  celui  qui  l'a  €ûu  Une  longne  pofkériié  n'etafiè' 
çbeia  pas  de  finir*  IL  Vous  voyez  ces  Dômes  ronds  (}é 
montrant  le  Ciel  &  VAiefdtgah^  le  Templej;  ils  réunil- 
fent  fans  diftinétion  les  Rois  &  les  fojets,  les  maliics  & 
les  ferviceurs.  lU.  'N*enreisnez  jamais  ce  que  je  n*ai  pas 
dit,  &  à  la  fin  j'aurai  pitié  de  vous  ;  car  je  ne  dc&c  pat 
votre  péché  :  je  dinûmierai  vos  maux  &  vos  peines* 
IV.  Dans  vos  aéb'ons,  efpéttz  de  recueillir  ce  que  voos 
aurez  planté.  Celui  qui,  dans  le  monde  aura  feaié  h 
pureté,  robdendra  dans  le  Ciel:  Dieu  pronononoe  me 
parole  qui  ne  fera  ni  augmentée  ni  diminuée  ;  il  FadteSb 
à  tous  les  hommes:  celui  qui  pèche ^  fera  couvert  é€  hmÊ» 
dans  Venfer*  V.  Void  ce  a^Ormusd  dit  aux  intelSfCM 
Mobeds  Cprécres),  ce  que,  dans  le-monde,  perfoonesti 
jamais  dit ,  ni  publiquement  ni  en  fecret  :  Veau  (Ar  f»* 
feàton)  de  la  grandeur  eft  la  droiture ,  celle  qui  »*^  wi 
trop  ni  trop  peum  Si  cette  vériié  a  déjà  été  annoncée 9 
mes  paroles  font  vaines  :  mais  fi  on  n'a  jamais  rien  ap« 
porté  de  femblable ,  il  ne  faut  pas  re)?arder  mes  paroles 
avec  un  cœur  mauviis.  Que  les  hommes  fçadienc  que 
c^ell  la  parole  du  Dieu  pur,  &  non  celle  des  Démoos 
impurs  ;  ca^  les  Démons  ne  parleroienc  pas  ainû ,  &  im 
béniroient  pas  Dieu  de  cette  manière.  VI.  De  ceux  qui 
font  venus  comme  Prophères  ,  qui  ont  donné  la  loi  ans 
peuples ,  pcrfonne  n^a  jamais  appris  ce  qui  ell  en  terce 
&  ce  qui  arrivera,  fi  ce  n'eft  le  pur  Zoroafire  qui,  fckm 
le  Zend'Aye(la ,  a  dit  ce  qui  fera ,  qui  a  découvert  le  bien 
&  le  mal  caché  depuis  la  création  du  mo  de  iufqn*à  la 
réfurreélion  ;  qui  a  fait  connolcre  les  Dews  ;  (Diables  ;  le 
n^ot Liahlus  en  dérive,  fiins  douce)  qui  t  enftigoé  la  ju»; 
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tice  ;  qui  a  appris  aiu  hommes  quelles  font  les  aéUons 
^bonnes  ou  mauvaiics.  VIL  Sachez  que  jamais  Prophète 
n'a  prié  avec  un  cœur  pur,  droit,  plein  d'humanité  & 
fans  défaut,  û  ce  ifeft  Zoroaftre^  le  màttre  de  la  loi  pu» 
.re,  q»ïi  a  loué  Ormusd  &  a  été  près  de  lui.  VIII.  Ormusà 
dit  à  Thomme  de  la  Loi  que  celuLqUi  fera  le  bien,,  en  re- 
cevra une  récompenfe  proportionnée*  IX*  Ormusd  annon- 
cée ceci  aux  peuples  du  monde.  Les  aroes  de  tons  les 
hommes  relieront  en  enfer,  un  temps  proponionné  aux 
/Crimes  qu'Us  auront  commis,  X.  Ormusd  m'a  dit  :  celui 
■qui  ne  vous  fera  pas  attaché,  ne  demandez  pas  ce  qu'il 
deviendra  ;  la  punition  l'attend  à  la  lin  de  fes  jours,  ii» 
ihid.  p.  44, 

Voilà  une  Mîflîon  des  plus  extraordinaires.  Tout  l'Em- 
l>îre  desPerfes  fiit  converti  en  uninfttnt,  ,&  pluOeurs  au- 
tres Etats  fuLvîrent  cet  exemple.  On  comptoit  môme  dans 
cette  foule  de  profélytes  ,  ,des  milliers  de  favans  ,  de 
Princes ,  de  Rois  &  de  Grands.  Que  l'on  ne  ii<»is  vente 
plus  la  morale  du  Coran  tA  celle  de  V Evangile '^  carie 
Divin  ^yefta  les  efface  à  tous  égards  ;  d'autant  plus  que 
fon  antiquité  lui  donne  le  droit  de  revendiquer  ce  qui  fe 
trouve  de  bon  dans  les  Livres  des  Chrétiens  &  des  Mu« 
fulmans.  Reniarquez  aufïï  que  pluOeurs  (lèclcs  avant  Zo» 
roaflre^  un  certain  JDiemfchid  nwoit  fondé  la  religion  que 
celui-là  fût  chargé  de  rétablir  dans  fa  pureté  primitive. 
11  ne  falloir  rien  moins  ^que  tous  les  prodiges  qu'il  opéi- 
n,  pour  réuffir  dans  une  affaire  auill  épineufe. 

Les  Parfis  doivent  confeffer  leurs  péchés  les  [Aus  fc- 
crets  aux  Mobeds  &  aux  Peftours  Cprôtres  de  différens 
grades  dans  la  hiérarchie)  qui  ont  pouvoir  d'abfoudre; 
Ils  prient  pour  les  morts  ;  ils  invoquent  les  Saints  ;  le 
Baptême ,  la  Communion ,  la  réfurreélion  ,  l'immortalité 
de  l'ame,  le  jour  du  jugement,  le  Ciel,  TEnfer,  lepur* 
^tolre^  ju  Dieu  unîftiej  étemel  ^  créateur  de  tout  ce 
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qui  diile ,  les  Anges >  les  diables»  la  chute  Ce  la  guerra 
des  anges»  rHîftoire  du  premier  homme  &  de  fà  femme  « 
le  Paradis  terrellre,  la  Tentaiion,  le  Péché  or^el  ;  tout 
cela  eft  de  foi  chez  eux.  Le  dogme  de  rEucbariftie  ii*eft 
pas  nouveau  ;  car  Zoroafire  a  indicué  un  Sacrement  »  qd 
teffemble  extrêmement  à  la  Méfie ,.  il  couflfte  à  conlàcrer» 
avec  beaucoup  d'appareil  &  de  cérémonies ,' do  Pain  & 
une  certaine  Boiflon ,  &  par  la  vertu  de  quelques  paroles 
myftérieufes,  ces  efpèces  font  changées  en  xta  Roi  dei 
Anges  appelé  Hom  ;  l'Offlciant  le  tenant  élevé  avec  fes 
deux  mains,  lui  die:  „  O  pur  Ange,  donnez  la  pureté  a 
^  mon  corps»  veillez  fur  moi,  Hom^  production escdkn- 
M  te»  venez  Vous-même  fource  de  pureté;  donim-aoi 
„  en  haut,  ô  ffom  pur  qui  éloignez  la  mort,  les  deoeu- 
g»  resCélefles  des  Saints,  féjoor  de  lumière  &  de  bonhen:»* 
Après  quoi  le  pauvre  Hom  eft  bu  &  mangé. 

Le  Lagos»  le  P'ârbe,  la  Parole;  ce  dogme  eft  trèa^ 
millier  dans  le  Zend-Jyepa»  Que  n'eût  point  dit  TAuteùr 
de  VEpprit  du  Juda'ifnie^  s'il  avoit  lu  ce  Lfvre  facr^?  Ifi 
qui,  d'aprls  le  Doéteur  llyde^  remarque  déjà  G  bien  que 
„  Zoroajlre  avoit  enfeigné  Pucité  de  Dieu»  ainfi  que  lo 
dogme  des  récompeafes  &  des  châtimens  de  l'autre  vie.  ; 
il  avoit  enftîgné  la  Doélriiie  du  Jugement  dernier»  d*imb 
fiiçoD  toute  auin  précife  que  le  Chrifl,  fcs  Apôtres  &  Tes 
Difdples  les  ont  enfeignés  400  ans  après  lui;  C^V/î  600 
itprès.  V,  lu  Préface  de  Mr.  Ân^uetii  du  PerrotC)  U  ne  pré- 
tendit point  être  l'inventeur  de  ces  duélnnes  ;  elles  (bb^ 
fifloient  déjà  chez  les  Perfes  dans  rantiqiâcé  la  plus  reçu* 
lée,  tandis  que  le  peuple  de  Dieu  &  Riotje  Ton  légillatenr 
n'en  avoient  pas  la  moindre  idée."  p.  153  Ce  Diemfchlâ 
1  qui  Zoroajlre  rend  Je  même  hoainage  que  Jéfus^liib^e^ 
a  vécu  longtems  avant  l'époque  à^ Abraham. 
On  fçait  que  da  temps  de  Mahomet  la  moitié  dé  rAri* 
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bîe  profeffoit  la  Religion  des  Parfis;  &  ceux-cî  prétendent 
qu*un  Mobed  a  été  (on  Précepteur.  Les  Mufulmans  raiU 
lent  fur  ce  fujet  les  Juifs,  les  Chrétiens  &  les  Guèbres, 
qui  étonnés ,  difent  •  ils ,  de  la  fifblîenité  de  VAlcoran  ,  Ce 
voient  réduits  à  inventer  des  fi<!îlions;  fk.  ne  ponvanc 
comprendre  comment  un  homme  mnAettré^  a  pn  conpo* 
fer  un  Livre ,  dont  le  ftyle-&  la  Doétrine  furpaflTent  tont 
ce  que  les  Auteurs  Arabes  &  étrangers  ,  tant  anciens  qu(p 
modernes,  ont  jamais  écrit;  au  Heu  d'avouer  que  Dieu  ea 
c(t  l'auteur ,  Ils  font  dans  la  DlcefOcé  de  donn^er  gratuite- 
ment. à  Mahomet  pour  maîtres;  les  uns  des  raiiérables  &;>• 
bins,  ceux-là,  des  prêtres  réfugiés,  &  ceux-ci,  des  Mo- 
beds#  Vo'Ià  comme  on  s'égare,  ajoutent  les  Illaraites^ 
quand  on  refufe  d'acquiefer  à  la  vérité.    . 

Les  rêveries  des  Millénaires,  l'idée  que  les  Juifis  &  Icg 
premiers  Chrétiens  fe  formoient  fur  un  Tègne  de  mille 
ans,  les  révolutions,  que  la  fin  d'un  dixième  Cècle  devoit 
;iqiener;  ces  phaîntô  mes  a  volent  été  piiifés  dans  la'Perfe, 
ainQ  que  l'attente  chimérique  d'un  Mejfie.  Trois  cnfans 
de  Zoroaflre  viendront,  annoncent  les  prophéties,  dans  le 
monde.  Le  premier  eft  nommé  Oschederbami.  Il  paroi- 
tra  au  dernier  raille  du  monde,  arrêtera  le  foleil  dir  jours 
&  dix  nuits  ;  &  la  féconde  partie  du  genre-hun^ain  embras* 
fera  la  Loi,  dont  ij  apportera  le  ÎÛCU.  Chap.  (Le  genre- 
humain  efl  fuppofé,  dit  M.  4nquetil^  partagé  en  quatre 
portions  dont  Zoroafire  a  converti  la  première.)  Le  fécond 
fils  pofth'ume  de  Zjoroafire  eft  Oschedennah»  H  parotiîl 
quatre  cents  ans  adirés  Oschederhami ,  *  arrêtera  le  foleil- 
vingt  jours  &  vingt  nuits  ,  apportera  le  XX 111.  Chap. 
(Nosk)  de  la  Loi,  (fc  h  irbifieme  partie  du  monde  fe  con- 
vertira. Le  troifième  eft  nommé  Softofch,  il  naîtra  à  lu 
fin  des  fiècles,  ai)por^•^a  le  XXIV,  Nosk  de  la  Loi,  ar- 
rêtera le  foleil  trente  jours  ôc  trente  nuits  ;  &  louit  U^ 
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'ferre  cnibraiTeraia  Loi  de  Z%roaflre.  Apths  lui  fe  fera  k 
^éfurrcccion  gdncVale  du  gerre-Huxnain. 

Voici  comme  ils  fe  confeflcnt  :  ^  Je  me  répens  ds  tous 
mes  pécb4s;  j*y  renonce;  je  renonce  à  toute  mauvaife  pen- 
fée,  à  coure  mauvaife  parole,  à  toute  stauvaife  aâion  dont 
je  ir.e  fuis  occupé  dans  le  monde  ;  je  fais  cet  aveu  de* 
-vaut  vous,  6  purs;!  les  péchés  que  j'ai  commis  par  pen- 
fée,  par  parole,  par  adion,  ô  Dieu,  ayez  pitié  de  moB 
corps  &  de  mon  ame  dans  ce  monde-ci  &  dans  Tautre^ 
j^y  renonce  par  les  trois  paroles ,  je  m>n  répens.  (fits 
trois  paroles  font  du  même  ufage  chez  eux,. que  le  B2r« 
m'iiah  chez  les  Maboméians,  que  U  Formule  chez  lesjiiifih 
&  que  rhiyoc€tion  chez  les  Chrétiens.  Les  Mufulmans 
croient  que  le  BtsmHlah  leur  vient  du. Ciel  ;  mais  l'orlgi* 
ne  de  ces  formules  fe  trouve  chez  les  Perfes,  dont  ta 
Jûvrcs  facrés  &  prophanes  oommcnoent  ordinairement  pa» 
CCS  mots  :  Au  nom  de  Dkm^ptf^  &  v^fàicordieux.  Xam 
Tuifs  difent:  au  mm  *^  Stîgneur,  ou,  au  nom  du  ffnmd 
Dieu.  Les  diréUe»»»  au  nom  du  Père,  du  Fils  &t  du  St. 
EWt.  Et  Us  ïfl*^îfcs  mettent  à  toute  faufle  :  au  nom 
deDiai  troie  fois  miféricordîeux.  Ces  derniers  rtgardenc 
conime  une  efpèce  d'impiété  de  l'omettre;  parce  que, 
difent-ils,  c^eft  ure  marque  paniculière,  un  carsôère' dis- 
«tinftif  du  MahométifmeÔ  Pepuis  que  mon  corps  <&  mon 
\me  ont  commencé  d*£tre,  je  les  regarde  comme  appar- 
tenant à  Dieu;  qu'il  les  reçoive,  s'il  arrive  que  je.com. 
mené  des  fzutes  pour  lesquelles  il  faille  livrer  mon  corps 
.^  mon  amc,  je  tes  livre*  .Que  je  fois  dans  le  pur  ^tf« 
Jfieffht!  ^au  ciel)  que  je  renverfe  les  Démons  par  ma. pu- 
reté! 6  juile  juj;c,  je  célè1)re  vos  louanges,  j'efpère  étic 
fupiritur  h  l'Auteur  des  maux  ;  i»efpère  qu'à  la  réiurrec- 
tion,  ce  qui  fc  pafleia  h  mon  égard,  fera  doux  &  favora- 
ble; mci  qui  me  conduis  fdon  la  loi  qiCOrmusdti  doonée. 
.^  Zaroajlre»''   Qu(;l(iues.»VQ^  de  ac«  péch^  fynjc  .oei|^-cU 
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tÈimm^tmmmmmmmAibt 


Voir  le  nul  êc  ne  pas  nvertir  teliii  qui  le  ùk»  EnCépHf 
le  mal,  le  men(boge,.fiiire  douter  du  bien.  Faire  dd  mA 
à  queliqunin.  prendre  quelque  cbofe  en  trompant.  N« 
pas  donner  Tatimône  au  pauvre.  Avoir  deflHn  de  fiap* 
per  quelqu'^un.  Ifrapper  À  \Adku  Faire  le  mal.  Dite 
^u*tl  :y  a  plus  d*ua  Dieu,  ^e  pas  reconnottre  Éoroofir^ 
pour  le  vfti  Prophète.  Déibbéir  àiba  Père  ou  i  Om  Mat* 
tre.  Adocer  les  Démons.  Sentir  la  difcoirde  entre  lei  bom» 
mes.  Contredire  la  loi.  Ne  pas  guérir  le  malade.  Dé^ 
tourner  de  la  pénitence.  Faire  le  mal  avec  les  femmes. 
8e  moquer  fima  fujet  de  ^iie]4u*on.  Enlever  une  femnf^ 
Avoir  commerce  avec  ime  femme  publique.  Commettre  le 
péché  contre  nature^  Mentir.  Tromper.  Se  moquer.  Sou- 
tenir celui  qui  fàJt  le  mai»  Nq  pas  aire  la  prières  ordon- 
nées. LfAvance.  VOrgneiL  Le  péché  oppoi<S  à  tOuc 
bien.—  Les  péchés  contre  père,  mère*  fieur,  firère,  <nr- 
fims;  les  péchés  contre  fon-pn^re  Chef;  contm  les  pr«l^ 
ches  qtt*QQ  a  dans  le  monde  ^  contre  les  aUbdés  en  bi^ns^» 
les  voLlins»  l^s  concitoyens;  les  péchés  ou  injuftices  que 
je4»uis  avcHT  commis  k  T^M  de  ces  perlbnnes.«-  AvoTr 
manqué  de  célébrer  le  joor  anniverfidre  des  mort^.—  Les 
penfées  fuperbes  &  hautaines,  la  foif  de  for,  le  délfr 
vident,^  la  colère,  Tenvie,  les  yeui  mauviîs,  les  yeuac 
violenSi  le  regard  mépriiknt,  i*ob(tin«tion  àCbutenirque 
)e  menfonge  cft  vérité,  Toppoduon  à  la  paix,  n*écout^ 
4tte  foi,  empêcher  le  bien,  douter  de  U  vérité,  pronon- 
cer des  paroles  violentes^  commander  le  menfonge,  mai- 
fduir  and,  manger  (ans  a^  die  le  Fadi  0»  Bénédidte)» 
volérilie  fidre  du  mal^  ie€ilre  avorter,  &  proftiaier  pi^ 
bUqneeieift,  esetcetf  la  Magie,  avoir  du  ttfpt&  pour  les 
Magiciens,  ooemicttre  fetlum'cation,  s*arracher  les  che- 
v^x  de  douleur,  enfin  teece  antre  ef^èce  de  péché  dont 
il  fiut  fe  rcpendr  avec  etaantkm,  avee  ântaltigence  v'0 
fta*U  faoc  ûvD^»  Afàm  fmm  ^1:^  ^*9  ftuc^i 
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fi  je  ne  l'aï  pas  fait;  les  pécbés  de  quelque  vileor  qu'île 
foient ,  CCS  péchés  quM  faut  confeflèr  en  préfence  du 
Chef,  d  I  Dcflour  de  la  loi  (qui  fait  Toffice  de  Gnnd- 
rénitenc'er),  fi  je  ne  les  ai  pas  confe(fês.  Sf  ayant  pro- 
mis de  f.ite  le  Pa!âS  (Ptipiation)  à  rintcntîoo  de  quel- 
qu'un ,  je  ne  Tai  pas  fait  peur  les  niau\*aires  aAiortS  qu*il 
a  comnnfès  ,  rappelant  diÀinAernent  chaque  £iute«  Ne 
f>.*s  rendre  aux  pcrfonncs  le  refpeA  qui  leur  e(l  da. 

Je  fuis  fidèle  à  cette  loi  qu^OrmusH  a  fait  pratrqoer  à 
Zorcflrf,  que  Zorotiflre  a  fait  pratiquer  à  C^afpz  êc 
que  ceia  qui  dcfcendeot  de  Zoroefire  de  père  en  fiJs  pifc 
ùqnent  publiquement.  Je  oe  déiire,  je  n'aime  que  ce  qm 
«A  lumineux ,  pur»  que  ce  qui  fait  le  bonheur  de  raoM 
excellente  ;  je  me  conièrve  dans  une  grande  pureté.  Pea» 
dant  cette  vie  je  fuis  ferme  dans  la  pureté  d'aé^ioe,  jt 
ru!s  ferme  dans  l'excellente  loi  des  Mardefesnans  (nom 
des  adhérents  ao  Zeed^Ayi/léO^  Je  m'unis  k  tontes  kf 
bonnes  actions.  Je  fuis  oppofé  à  tous  les  péchés.  Je  Unk 
DicQ  a\-cc  purtié.  Je  me  foamcts  avec  joie  à  tous  les 
maui.  Que  le  pafl^  do  Pont  fott  ma  récompenfel  J*et» 
père  que  psr  les  b>m:es  oeuvres,  je  psflcrai,  j'tâudend  le 
lou'd ,  le  redoutable  enfer.  Qoe  la  récompeniè  de  oMi 
V«nea  aAions  foit«  qne  mes  péchés  paflent,  qne  aoo 
nme  n^t  lumîneufe  I  S*il  me  refle  quelque  pédié  dont  je 
i4*îic  pi5  eu  foin  de  me  purifier,  je  me  foameis  aicc  joie 
(lA  naixsi%  à  b  poriiion  des  troès  nuits,  fûtdmmtqim 
1*^  failè  le  PsfT  pcor  moi,  iorfijue  je  lerai  mit.  Je 
conf^ffb  mes  picbéf  Jennc  ^itos ,  6  iCvOAMOkfr,  {tes ftpt 
p^xTù\n  ef})  lis  cGt^T*^  dmit  QnauJ  cft  te  prindpil, 
«••  q^jti:;c  de  prKr.î^T?  prodDcr->n  de  rétcmel,  &éamt 
il,.r^é  p-'T  TEtnc  ^tfftaig  ùs  créer  ^fonmirertonestee 
iutr^^  ocfwrti^.  es  v^c  kcc^nast  de  voa*  poRfianc  par 
ires  per^ri-r?»  c?»  ^wrc-tef ,  «es  adîoss,  en  miai  ftm 
u.q:'k:  S2»  (^^  ^^^  ^  1"">1  x*^  ^i>iBK  à  Oiea»  tàfj/i 


^tentlon  (lap).    Ptua  eet  ordre. jb^  inaltéraUf 

« 

Wi  %peR|ue'  ftotè  ponr  ti^iMHe  il  ft9leRvter  môtf  tiolM 
<(  mon  VDfi,  }•  le»  Uvffe,  pioiif  ftUer  mi  paTBehèfchit'W 
péchés  qae  f  fti>  connniâ.  coocrt  0ir»«f^,  Roi  des  bomiii€ii^«  * 
&  contre  les  diflÉrentei  cffièces' d'bonmes ,  'ptffdoaneilk 
les  •  moi  ;  moi  «  qui  nfeu  répens  ^  qui  y  renonce*  SI  di 
4u*i]  f^t  penfer,  je  tte  IVi  pu  pëofé;  ce  qa*fl  finit  diiei 
je  ne  Tu.  PM  dit;  ce  qif il  £iat1Qdia  &€.  pardonnes  dte« 
Si  ce  qu*l>  ne  fîHic  pa$ipén§ar. é.é..' Tout  péiAé'qiie  j'tf 
çomijais  coittre  ie^rhonm^,  oovqoe  lerlionme^oiit  OOB» 
mi6.copt|eniof,  gtrdonpes&Ctf    i  '(■< 

Je crat»;fiD9 avoir  àroi Tiljet  imttt  doutë^  X  l^eiceQé» 
te,  à  h  pufe  loi  des  MaàdiUçMtns,  au  juile  juge  OmOBé^ 
aus  anges,  à  ce. qui  arriveA  avant  ïa  fin  du^ monde;  je 
c«ois  que.iaréfuhfeéKoir  d^  corps  arrfveia;  que  fes  cbrpS 
teparof^nHit*  Je  perfilte  dans,  cette  loi  y  fans  avoir  aucutf 
4m^  K^M^ti  omàme  Onmud  l'a  enfeignée  l.JSorôajfwê; 
que  'Jtof§i^^  :|*a  'eqfirignée  à  fts  -contempotaios-;  ^cette:  loi 
S^î  «a  brûlânnt  tpÂ  pteforit  la  jutte  punition-  des  pédbêBà 
^mJ^^  J^oars  «ne  xpaateKè  de  père  en  fi!â,~&  ipd  tA 
parvenue  jufqa'à  moi.    (LTbn  voit  par  ce  paiDge,  qoe  li 
prétendue  preuve»  qn*on  tire  de  la  fuccelfiin  des  pafteOfi 
dt  de  la  tradition,  n*eit  (i  nouvelle  ni  exclusive. )  Je  M 
pratique  maintenant  moi-même  publiquement;  je  faisioM 
ce  que  dit  cette  loiw    Je  fuis  ferme  dans  cette  loi;  je 
ae  l'alMcHionnetaî  ni  pour  une  vie  plus  heureufe ,  ni  poua 
m^  vie  pliis  langue  »  i^pour  l'empire  for- le»  autcesi  bom* 
iqes  accQnjpaSP^  de  rkl^ilès  &  de  plailirs  ihildpliéa;  ^ 
fSH  fi|ut  .donner  v^ofk  corps  féjpard  de  mon  ane »  Je.^ovy 
iena  |k( It  J}vrei\: .  je  M  me  détoomeral.  point  de  k.loir 
CApii!iqp^f^iaai9<»9afqoes^XLVUr.&CXCWO  |r 
croîs,  que  les  MmetteiMlVfes  fcronc  récompeufées*  les  pd^ 
thés  puni»;  qœ  le  cïql fabOflrta  toujouc»; ^q^e  Tenfer  ■» 
ièra  plus  le  :iëjourrdei  IXaUcsf  dk  qu'à::la/fial<î  Diev 
abforbd  daçs  (*jesci|toii9i  lk0^:'yi£lod0QS.  (Se.  9»  k»  M^ 
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Mfmi  avec  Uun  fermes  léQtfbretii  piériioot,iêraiit  dé-. 
traits.    (Ccd  eft  pIiK  nifoonable  que  l^bfurde  dogqpb 
de  ■TéieiDiié  des  peines,  &  que  rexiflenoe  éternelle  de 
Satan ,  ce  terrible  &  puiflânt  adverfaire  do  toat-pidffittit.>  ; 
Si  j*ai  frappé  l'homme,  G  je  lui  ti  ait  du  mal,  fi  fû 
chagriné  les  Pars,  lesXhtft,  les  Mobeds,  les  Dtftours» 
ks  Herbeds,  fi  je  leur  ai  pris  ce  que  je  leur  tvoîs  donné 
4k  qu'il  convenoit  en  efiêt  de  leur  donner;  fi  uo  voya« 
geur  arrivant  dans  tme  vilfe,  je  ne  lui  ai  pas^'domié  de 
lieu  pour  fe  loger;  Q  je  n'ai  pas  garanti  lliomme  da  firoid  « 
avec  le  fên 9  fi  je  ne  l'ai  pas-garand  de  la  dialeor;  fi  fus 
Jkic  da  mal  à  l1}omme  qui  étoit  fous  mon  commandement! . 
i  je  n'ai  pas  eu  d* égards  pour  lui;  de  manière  que  les 
Pursi,  les  Saints»  &  le  jufie  juge,  le  dépofiarife  de  ViOm, 
torité  de  Dieu ,  Ortnusd^  ibient  irrités  contre  moi,  que  je  • 
leur  fois  plus  agréable*.-*   Penfer.  fins  ndibnner^  païkr,- 
^ns  rstfonner,  interroger  fims  raifon,  qneftiomier  ^  té^. 
fondre  fans  raifon  ;  fîiivre  It  ¥0Îe  dit  voleur,  du  mente  v; 
de  celui  qui  parie  avec  violence ,    qui  commande  avee- 
menfonge  ;  faire  les.  yeux  impuciiques ,  fiers  ;  ne  pas  re« 
nercier  ;  siHIger  ;  défîrer  ardemment  les  richeffcs  ;  s'éto. 
ver  en  foi -même;  ne  pas  agir  félon  la  loi^.  allumer  1»:. 
guerre  ;  reiferrer  lès  cœurs  ;  parler  avec  colère  ;  porter  eut 
vie;  être  jaloux  ;  Xe  livrer  fans  mefure  au  chagrin;  prendre 
le  pani  du  péché,  ne  pas  prendre  celui  du  bien  \.tiàti  les  . 
pécheurs,  &  au  lieu  de  confulter  les  Puis  (les  prêtres) 
fe  conduire  par  foi-méme;  confulter  les  Mi^^iciiens,  faire. 
ce  qu'ils  difent  ;  être  ennemi  de  Dieu ,  ennemi  de  le  loi; 
ennemi  de  Zoroafire,  ennemi  du  Deflour  (du  curé);  dotu 
tier  le  nom  de  Diable  aux  Anges,  &  celui  d'Ange  aux  Dia» 
liles;  proflituer  la  jeunefle;  commettre  l'adultère;  avoir- 
commerce  bvec  une  femme  qui  a  fj^s  règles  ;  rompre  Ta» 
dopiion.    Tout  péché  que  j'ai  commis  contre  Dieu,  coii*.. 
cre  ks  efprits  céleftfs,  centra  ksMs,  Its  CUid^i 
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tre  VcÈ  MobedS,  les  DèftouW,1es  Herbeds,  le5  Oflade8> 
CdiffércDcfs  ordres  de  la  Hiérarcliie  Spirituelle)  les  Difcl- 
pies,  contré  mes  père,  frères,  fœurs,  amis,  voirius,aflb- 
ciés,  femme,  enfatis,  parens,  contre  les  étrangers  des' 
pays  voifins ,  les  concitoyens ,  contre  les  habitans  d*unt  ' 
autre  ville,  &  contre  leurs  Chefs;  )e  m'en  répens;  j'y^ 
rénonce.  Tout  Office  du  jour  des  morts  qu'il  convenoit' 
que  je  filTe,  qu'ail  falloit  que  je  céiébraffc  fclon  la  coutu- 
me; Se  que  je  n'ui  pas  célébré  (clon  la  cuitume;  ce  qu'!t 
^.lloit  faire  félon  Tufageà  l'égard  des  âmes  pures ,  à  Té- 
gard  ;dc  ceÙe. des  père*  dsc.  d  je  ne  l'âî  pas  fsit  fuloii 
rufage,  tandis  que  fi  je  l'avds  fait  feloa  la  cou  urne,  mofi 
péché  aurait  été  brifé.  SI  je  n'ai  pas  fait  ï'Ôffic^*  du  Gi-' 
bojibar,  fl  je -n'y  ai  pas  mangé  le  Mezd  (^tmi  confacré, 
de  la  forme  &  de  l'épaifleur  d'un  écu  de  fix  francs;  il 
femlSlç  que  le  Mezd  fuit  le  modèle  de  nos  lIo/lUs^  &  n'ai 
^s  donné  aux  prâuEes  ce  qui  convenoi^  pour  célébrer  le 
Câlianlar  Çyoas  voyez  que  nous  ne  fommes  pas  les  fcDis 
qui  payons  la  M^Te")  chaqve  année Tis  fois.  (lU  célèbrent 
(kOabanbards  ou  grand'  MelTcs  par  an,  p  rcc  quj le  mon- 
de &  tout  ce  qu'il  contient  a  é(é  créé,iftIon  Itur  Cosmo- 
gonie, en  fix  temps}  fi  le  Démon  vient  fur  moi  &  me  f^Ic 
commettre  des  fautes  dignes  de  la  mort,  je  confois  à  per- 
dre la  vie.  Que  le  Dellour  (lô  Deflour-^n-Dcft'iur  ell  (é 
Souvcraia  Poniife,  le  P^pe,  dans  la  Hiérarchie  de  l'Eglife 
Parûi)  me  punllFe,  fâfle  de  moi  ce  qui  conviendra,  ^ 
me  purTie  de  mou  crime ,  depuis  le  plus  peiit  jufquVu 
plus  grand.  Toutes  les  efpèces  de  fautes  que  le  julb 
juge  Orvtusd^  dans, la  loi  dts  Mazdeiesnans  a  déclarées 
être  dos  péchés,  fie  par  lesquelles  on  abandonne  Ditu, 
on  plaît  aux  DéiBons,  &.  que  j'ai  commifes  de  penfée , 
de  parole,  ou  d'aélioa;  û  j'ai  péché  publiquement  avec 
réfi«^xion,  ou  ftns*  réflexion;  avec  counoiffance  ou  fans 
copnoilTaQce  ;  si  j'ai  cpeacHR*  a  faire  du  mai.  x>ams  54 
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iiiennr;  tous  les  pécbés  dans  lesquels  je  fuis  engtgé, 
ceux  dont  je  nie  fuis  rendu  conpable;  tous  ces  péchés  & 
toutes  ces  foiblefl*es,  je  les  confefTe  mille  fols  y  dix  mille 
fois.    Quand  il  faudroir  perdre  ht  tête,  je  ne  tn*ék>i^er»i 
pas  de  la  loi  de  Zoroaftre.    Quel  avantage  retirerai-je  de 
ce  d  dvouemcnt  h  la  loi     que  je  fois  délivré  de  la  cndtite 
du  pdché,  de  la  punition  de  Tenferl  Que  j^tiSe  âoz  de^ 
socures  pures  &  lumineufes  du  Ciel,  qui  eit  tout  boti*^ 
lieurl  C'eft  avec  ces  dirpofiiions  pures  que  je  fais  le  Pé- 
iet.    Je  fais  beaucoup  de  bonnes  œuvres.    Je  m*ippliqoe 
à  m'éloicner  du  péché.     Que  mes  bonnes  œuvres  Mkùt 
sue ,  lorfqiie  la  réfurrcélion  arrivera ,  mes  péchés  paflfenf » 
mes  mérites  auj;mentcnt  !  J'efpère  que  dans  le  temps  où 
Âhrlman  QS.  ■  ^^  produit  par  Téremel;  U  pratiquait  Itl 
•ommencemcnt  la  loi;  jTreconnoît  qu'elle  eft  jufte,  ditlt 
il  refufç  de  *'y  foumetrre:  fa  corruption,  fa  chute,  vient 
de  Jui-méme.    11  cppofe  des  maux  fans  nombre  au-  bien 
que  fait  Onr.usd.  .  Il  tourmente  \ts  méchans  dans  l'etifer, 
D  cherche  à  y  atrtrer  l'homme,  qu'il  tente  &  obsède  fttis 
^I&che.    le  Zend-Âvejla  n'a  été  donré  au  genre-hum2Îi»t 
que  pour  fi^rvir  de  barrière,  contre  les  attentats  de  ce 
Satan,  de  cet  Ange  rebelle)  voudra  me  frapper,  où  oeliti 
qui  enlève  les  âmes  me  fermera  la  bouche,  vous  ne  don- 
nerez de  penfer  purement,   O  Dieu ,  prenez  foîa  de  mol  ^ 
comme  vous  faîtes  à  l'égard  des  Purs  ;  accordez  en  fuite  le 
bonheur  à  mon  ame,  moi,  qui  fuis  venu  devant  ce  Des* 
tour,  qui  ai  fait  le  Patet  de  cette  manière,  &  qui  m'ex- 
plique clairement  devant  Ormusi^  les  Anges,  &  devant 
les  autres  efpriis  céleftes  &  purs/  Qu'ils  viennent  ces 
cfprits  au  fecours  de  mon  ame;  moi,  qui  crie  ver$  euxt 
(&  clamor  meus  ad  te  veniaf)  id«  T«  ÎU  p«  ùS—^oi  Avant 
de  fe  coucher,  le  Parle  eft  tenu  à  fiûie  légoUèitmeiit  cha- 
que 
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qxie  foîr,  fôn  éxitnén  de  coofoîence  p.  S'^Z*  Lorfqu'untf 
fcnrtttfe'cn:  errceinté  de-qiittre  mois  dix  jours,  foit  ûM 
fie  doit  plus  U  voir;  C'eft  alors  que  Tenfant  cft  form^; 
&  que  l'ame  eflf  unfeau  cofps;  &  fi  en  la  voyanc,  il 
bleflè  l'enflint?  c'ed  un  crime  qi)i  mérice  la  more.  Un 
homme  ne  doit  approdiec  fviemme  que.,  deux  jours  après 
fcs  fleurs  p. '563.  L'^eàu- bénite  nommée  Zoitr  a  é'té  don- 
née 'à  Zoroaflre  pour  poiifiief  le  pécheur.  Ormusd  dit  :  {e 
vous  (tonne  l'eao  Zou'r;  ceia  fur  lesquel»  vous  la  verfe-- 
ftz ,  von«  les  rétablirez  dans  un  état  de  pureté*  C^^an^t 
Dieu!  voilà  le  (àcrement  du Imptôme ,  que  je  ne  croypjs 
pas  pîus  ancien  que  l'Evangile  ;  s''écrie  mon  voifm  à  qui 
je  Fais  lire  ceci.  Ne  vous  troublez  point,  bon-homme  ,1 
apparemment  que  yé/lts-Chrilb  n'avok  pas  le  don  de  Tia- 
ventiiE>n)  p.  395» 

Leur  facretnent  de  mariage  n'e{(  pas^  (noinis  édifiant  que 
HeUfrs  tut!«s  facreraent.    Apoès  quelque!»  pieux  préli^iiiai- 
rës  ,  lé  Mobed  s*adreflknt  au  .réi^ondant  de  la  filie, dit: 
vous  donnez  cette  fille  à  tel  mari  ,•  cette  fille  nommée 
telle  ,   félon  l'accord  d'une  relfe  dori  vous  coofentez  à^ 
(iéia?—  J'y  ciOtiferts;  je  le Vtux.—' Pariant  au  Fiancé,  le 
prêtre  coniîiuie:  &  vous,  vous  la  prenez  pour  femme, 
pour  en  avoir  une  poftérité,  fe^on  lé  Contrat  paflH  avec 
pureté'  de  penfée;  avec  letf  trois  paroles  pure»,  ce  qirt 
augmentera  le  mérite  de  vos  àétions*     Promettez  -  vpui 
c^sla  pendant  Vdtrfe  vie?  —  Je  le  proiilfeis.—  Le  Mobed' 
ajoute  i?  ô  vous  qui  a^z  promis  cey  chofe^avec  droiture  j 
fbyez*  tous;  deuif  comblés  de  joie  !  Après  qnèi  \\m  récite* 
des  prières,    Ertfuite  le  Mobed  prononce  la  RéiiéHiftion 
Nuptiale,  que  -voici':  au  nom  d' Ormusd  fecoural^te,  foyez' 
toujours  éclattirttl  foyèjr 'grandi  foyez  dams  Tabondance  P 
ibyez  victorieux  !  fôyez  hïftiuit  de  ce  qui  eft  pur  î  foyez- 
feifam  le  bien  d'uhe  manière  tob^énabh  !  ÀppUquez-voiM^ 
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k  penfçr  le  bien,  Jt  dire  le  bien»  à  ftire  le  bien.  Eloigne;; 
de  vous  tout  ce  qui  eft  mat  de  penfée  ;  diminoez  tout  ce 
qui  e(l  mal  de  parole;  brûlez,  anétntiiTez  tout  ce  qui  e(l 
mal  d'aélion;  faififlfez  le  bien.  Renverrez  It  Magie,  fitant 
MîasâeUsnan ^  penfez  &  fiiites  le  bSen;  &  que  les  biens, 
purs  arrivent  fur  vous  !  Dîtes  la  vérité  au  mitteo  des 
l^rands ,  parmi  Vos  amis.    Ayez  le  vifage  doax ,  les  yeux , 
bienfaifans.     Ne  ftites  pas  de  mal  à  votfe  piocluUn.    Ne 
vous  emportez  pas  de  colère.    Ne  faites  pas  le  mal  par 
honte*  Ne  vous  laiflez  pas  aller  à  l'avance,  ni  à  la  violence  . 
qui  blefle ,  ni  à  Tenvîe ,  ni  à  l'onnaeil ,  ni  k  la  vanité ,  ni  : 
\  la  contradi(5lîon  à  ?8  loi.  Ne  prenez  pas  le  bien  d'autnii. . 
Abftenez-vous  de  la  femme  de  votre  prochain. .  Faites  vos . 
aélions  avec  attention.  Faites  du  bien  am  purs,  ahnés  de 
pieu.    Ne  difputez  pas  avec  l'envieux..  Ne  foutenes  paii . 
l'avare.    N*a]Iez  pas  avec  celui  qui  fait  du  mal  à  fon  pfo* 
Chain*  Ne  vous  liez  pas  avec  les  mauvais  caraé^res,  avec  • 
ceux  qui  favent  le  mal.    Répondez:  avic  bouceur  a  .vo-  . 
TRE  ENNBMi«  Soyez  aîmsble  à  vos  amis.  Ne  faites  pas.  le 
mal  en  préfence  des  perfonnes  Gmples  &  ignerautes.  Par- 
lez avec  lumière  dans  i'aflemblée,  avec  mefure  eo  préfen-  . 
ce  des  Rois.    Rendez-vous  plus  célèbre  que  votre  Père.» 
Ne  faites  point  de  mal  à  wotrc  mère^  confervez.votie 
corps  luipineux  &  fâint... .  Comme  rame  &  le  cofps  font  • 
aTiis,  foyez-Ie  de  vos  frères,  de  votie  femme,  de  vos . 
cnfans.    Soyez  toujours  attaché  à  la  Ici  pure»  &  pur  de 
cœar  ! . . . .  Obéiflknt  aux  ordres  de  Dieu  .  ^ .  ♦  m^rcbez  r 
éAim  M  droiture...  Aytz  les  plaiTirs  purs  &  certains  .  ^. 
la  fcience,  ...  la  nourriture  journalière  &  l'éclat  modéi 
ti^  « ..,  I.e  don  de  bien  remplir  vos  devojrs,  ...  de  n'a- 
voir que  Je  bien  &c...   Au  nom  de  Dieu  libéral,  biêo- 
ft:f4nr,  miféricordicux,  jufte  ju^e,  qui  fait  tout,  Seigneuf. 
QMt  Dieu    fpif  toujours  miféricordicux ,  libéial  à  votre 
é^J!  qu*il  vous  doiiiie  beaucoup  d'^nÀos  9  uqeAO^l. 
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ture  abondante,  beaucoup  de  biens  v  beaucoup  d*annéesf 
une  amitié  vive  &  continueUel  Qu'il  Bifle  régner  la  paix 
entre  vous  deux!  Que  le  bien  ne  s!él  oigne  pas  dévouai 
Vivez  ioii^tems  &  unis  1  Je  fais  cette  priJère,  cette  année, 
le' mois  Amerdad^  le  jour  Orfamâ^  daas  la  ville*,  dans 
l'afTemblée  06  vous  êtes  afS$.    Que,  par  la  parole  de 
Dieu,  les  bénédiétions  attachées  aux  Mariage  àtsMazdeîes» 
nans  arrivent  à  cette  61te,  &  que  ce  qu^on  donne  pour 
elle  foit  reçut  O  vous,  vous  pouvez  voir  cette  fille  qui eft 
^  vous;  vous  pouvez  être  enfemble»    Soyez Juftes.   Con- 
fentez-vous  de  bouche;  à  vôtre  fort?  Que  le  bDnheur 
abonde  fur  vous  deux!  Lorfque  votre  mari,  qui  aime  la 
judice,  vous  commandera  quelque  chofe  ,  obéiflfez  lui; 
ftrites  des  œuvres  julles:  quelque  chofe  qu'il  vous  or- 
donne, que  cela  vous  plalfe!    Aimez -vous  tendrement. 
Que  vos  cœurs  f oient  pars  &  droits  1  "Parlez- vons  ayçc 
joie ,  avec  plaHir. .  Recevez  mille  milliers  de  bénédic- 
tions, p.  96—102.- 

'  Quand  on  fe  rappelle  les  relations  nOmbreufes  du  peuple 
Juif  avec  les  anciens  Perfes;  quand  on  fait  attention  à  la 
vrgue  qu'ont  eu  les  Maj|?es  après  la  mort  à^ Alexandre  le 
Grand;  quand  on  fçaît  que  dans  la  Judée  ^  dans  tout 
l'empire  Romain,  la  Doélrine  de  Zoroajfre  étok  accueillie 
avec  entboufiafme;  quand  on  a  approfondi  él  bien  laid 
<;e  fyftême  ;  alors  tm  ne  s'étonne  plus  de  ce  que  le  fond 
du  Chriilitnifine  eft  Formé  des  Dogibes  du  Zewî'Ayejla, 

Tout  ce  que  je  viens  d'èxpoTer,  tend  au  but  de  mon 
ouvrage  ;  pi'ifque  cela  fait  appercevoir  de  nouveaux  abt- 
aie»  dans  l'examen,  é^  la  i«ligton>  révélées  Dieu  en  foit 
loué.  - 

(^128)  13  eft  dairque*  ce  fetoit  une  contradiéHon  for- 
melle de  hi  part  de  iïiziliMy  fi  apcè»  f«s  puilTantra^objec- 
tlOBSr  cooc»  te  ;;<fiélitiQnififie^:  «evlBnpttC'>pftr  tappoït  à 
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YExamn  êes  ignorcnSf  il  admettoît  néanmoms  le  {jnéixi& 
qu^il  propofeil  éloqueiiunent,  mais  qui  eft  dénué  de  tou4 
te  oiubre  de  logique,  comme  Ali  le  prouve  fans  répliquai. 
Auffî  n*e(l-ce  qu^uo  jeu  d'efprity  dont  ce  PtiiiofoplM  a 
voulu  s*égayer  aux  dépens  de  nos  graves  Tbéolôgieos, 
^ui  Tavoient  l>eaucoup  perfécuté  :  pour  tome  vengeance -i{: 
s^eft  contenté  de  les  meure,  awi  piifes  enfemMe*. 

Mais    ne   badinons   point  quand  il.  s^agic  dé  b.  Kft^ 
jeft^  Divine  ;  car  PUnivers  eni;ier  annonce  l'exiftence  dt 
l'Être  Riprême;  &  TUnivers  entier  nous  démontre  la  i^us*. 
leté  des  révélatiors.  Qj(ioique  rkomms  harbare  &  manant 
ifiBftruBton  foH  afez  fupide  p9ur  tnéconnottre  f Auteur  4ê 
ta  Nmure  dans  ceux  de  fes  vuyr âges  qui  lui  font  famiUers 
^  qu'il  cofMoft  par  habitude;  il  ne  Vefi  pourtant  pas  afez 
fOur   rejeter   cette  idée  lorfqu\in  vient  à  la  lui  préfentef  ^. 
&  il  n^ef  gttère  concevable  guUlUpuife  être  rejetde  par  «m* 
àomme  qui  a  là  jugement  fain*^  A  peine  ouvrons-naus  les  yeux 
^Uô  par^tout  nous-  appercevons  des  plans ^  des  vues,  unedet^ 
iination:  dès  que  nos  facultés  développées  nous  mettent  etf 
état  de  nous  ékyer  jufqnà  t origine  du  fyftéme  unmrfel^. 
Vidée  tTnne  caufe  intelligente  vient  nous  frapper  avec  une  éyh- 
denee  qui  porte  convi&ion*  Hume^Uii^  Natur.  d..l.  Relig». 
SeaionXV^ 

Informer  -  vous  un  peu  à  tons  lès  payfans- ^inonde  v 
8*il  kur  faut  beaucoup  d'appareil  &  d*étude  pour  croir^ 
en  Dieu.    Mais  non,  ne  leur  faites  point  cette  que(lion« 
Oirelle  leur  parottroit  ridicule,  ils  penferoient  qu'on  veùjt- 
ft  moquer  d'eu.^.    Ils  demanderoient  à  leur  tour»  ii  vous-. 
n*ave3- point  pàlI  fur  des  livres ,.  pour  apprendre  qu'il  fait 

daif  le  jour,  &  obfcHr  la  nuit. . 

Interrojrez  ces  mômes  payfans  fur  le  révéfaiîonîfrae  :  ite 
en  patleront  comme  le^' aveugle»  raifonnene  des*  couleurs.. 
JGhinsim  tel  Village,  JMufmèt.kHùnLéf^tçmDmnt.wmi 
fSfUi  aient  dM|inimiBceiReStblet.âLéyidcQtei)4tf»- 
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hhhles  à  eeHes  de  Teirideiice  dé  Dieu ,  mais  parce  que  fe 
MoliaH  le  leur,  a  dit.  Dans  un  autre  Village  on  fera  jâf 
par  lu  même  raifon  :  &  plus  loin  »,  Lamite  :  ici  j  Calvinifte  : 
là -.bas  PapiÇe  i  à  droite  iSocinfeDÎ  k  gauche.  Catholique 
Grec  i  aa  mîdi'  Bïhîw  :  ?i  Torient  MïZdeîeAiiil  r  outre-ffler, 
fttocëfein  du.Daïri  :.en  deçà  de  l'Océan  »  jFoïfte  (  ÔCC.  &c 

Toutes  ces  bonnes -gens  vous  payeraient  j  dp  la  môme 
monnoie,  pour  établir  leurs  fentimens  oppofés.  çrophéiies, 
Miracles,  SucceflTon  ,  Hiérarchie,  Antiquité  ,  progrès', 
Ufages,  Traditions,  prétendue  Univerfalité ,-  Autorité  de 
r£gUfe  du-  grand. Lama,  ou^du  Deflouran-Deftours ,  ou 
du  grand  Talapoin ,  ou  du  Bonze  des  Boiizes,.  ou  du  Ca- 
life ;  en  un  mot ,  ils  répéteroient,  bienou  mal ,  les  rophifmes 
^qu*on  a  grand  foin»  dans  chaque  parti ,  de  leur  inculquor 
dès  le  Berceau.  '  De  forte  que  l'un  dira  blanc  livec  les 
mêmes  preuves  qui  fon(  crier  noir  à  l'autre.. 

N^èd-ce  dont  pas  le  comblé  de  la  démence  ou  de 
l'impiété ,  que  de  vonloh^  pcécijiiter  la  Religion  Nâtunslïe 
dans  l'abîme  où  s'englontiflen^  ces  innombrables  Sedtes 
fadlices  qu'on  appelle  f^v^/^««/ 

(1-29)  Si  Uakîm  a  remarqué  cela ,  il  a  fait  une  fànfle 
remarque.  En  prenant  fa  ddfcnfe  d'un  auteur,  nous  ne 
prétendons  pas  jUllifier  fés  écarts..  Les  Philbfophes  n'c^n- 
vient  pohit  aux  ^S^ints  un,  tel  Privilège.  Voyez  la  noté 
précédente.      .     ,  .  o 

Les  théologiens  de  jtoutes  lesSeéles  dii  monde  cor  vien- 
nent que:.  Cowm^  dètouUs  là  vérités  il  r(y  en  a  point  qui- 
fiîent  tTune.  pUÙ  granJe  conféquence  que  celles  de  la  Reli» 
gion  ,  //  faut  que  lès  preuyes  de  ces  vérités  foient  pmples^ 
évidentes^,  à  là  'portée  de  tous  lu  hommes,  ■  Or ,  aucun  de 
ces  théologiens  ne  difconyiep^  .que  le.  Déifme  ne  foit  re- 
vêtu de  ces  cajf^(ftera^,.pujlqu'ijp  le  fpçtï^vic.de  ba,fe  ^ 
deis  prétendues  révéi«l\o^^  dopjji^liljwflig^ 

K.  7/ 


1 

pour  un  fujet  plus^  grave  que  pour  prouver  h 
révélation^ 

La  Nature;  vou5  en  conveneîs';  n*6hih  poînt 
aux  impojleurs.  Puisqu'elle  a  obéi  i  M  ah  o  met 
fr  à  Tes  Apôtres,  fans  leur  oppoTer  de  réfiftance» 
leur  MifGon  eflr  à  l'abri  des  foupçons  de  l'incré- 
dulité. Ils  n'ont  point  fait  leurs  miracles  dans 
des  carrifours  ^  des  lieux  cachés^  mais  au  milieu 
des  rues  &  des  places  publiques,  dans  la  Coaha^ 
aux  yeux  d'un  peuple  entier  :  fi  Mahomet  en 
a  fait  dans  le  défert ,  c*e(l  en  préfence  de  plu- 
fieurs  milliers  d'iibmmesi  Ils  ne  les  ont  jJbînt  opé- 
rés à  la  vue  d*un  petit  nombre  de  fpeétateurs,  déjâr  < 
prévenus  &  difpofés  à  tout  croire  mais  fous,  ks 
regards  des  Prêtres ,  des  Coraïflltes  ^  dét  Doc- 
teurs de  la  Loi,  c'eft-à-'dire  des  ennemig.'fcs 
plus  foupçonneux  &  les  plus  incrédules.     ^' ., 

En  un  mot,  Mahomet  a  convaincu  de b 


ces,  compliquées,  hors  de  l'atteinre  du  vulgaire j. comme 
H»  fe  tuent  à  le  prouver  dans  les  livres  quils  cornaient  ^ 
les  uns  contre  les  autres  :  donc  félon  leurs  propres  raifon- 
ncmens,  le  Déifme  e(l  la  véritable  religion,  &  Teiclullon 
de  tous  les  Cultes  foi  -  difant  révélés.- 

Ce  fCeft  point ,  avoue  Mr.  l'Abbé  Bei^er ,  U  riyéjatiàm 
qui  nous  a  convaincus  qu'il  y  a  un  Dieu  &  qui  mus  a  fait  • 
tùnnot'.re  fes  principaux  attributs;  c'efî  la  raifon..,^  en» 
yain  on  aurott  annoncé  une  révélation  à  des  hommes  qui 
n^auroîent  eu  aucune  notion  mime  imparfaite  de  la  Divinité» 
Exa.  d.  mater.  ^.  II.  p.  305.  vcÂlà  qui  tlt  çUr  ;  -CU  > 
MclHcurs  partent  qnelquefiols  jdftt»--        '''•*'-• 


Du     U  AH  O  lli^T   I   s  lfttX«      Agi. 

Miflîon  dlvîncî  iT  a  convertr  fô  Nation  entière, 
tous  fes  .concitoyens,  grands  &  petits,  riches  & 
pauvres,  fkvans  &  ignorans,  p»rCécuteur*  &  Bour* 
reauz  (i^):  les  Arabes  4bne  devenus  Murulthans 
par  la  conviaioh  que  leur  înfpira  fa  Prédication^ , 
fouHenue  de  la  grandeur  &  .dU;  noi;nbre  de  Tes  mi- 
racles (i30* 


^••■pi^^i^i*"^»*^"""!"*^ 


O30)  (Quoique  pauvre  condpâeur  de  chameaux ,  Maho^  - 
1!»^/  fit  néanmoins  mentir  le  proverbe  ;  perfonnc  n*e]l  Pro* 
fhete  dans  fort  pays»  11  commença  par  p^rfuader  fes  Corn-  ■ 
pagnoQS  ôc  {es  Matcres,  puis  il  envoya  Ton  Alcoran  dans 
différentes  contrées  étrangères  par -des  .(impies  Apôtres 
tufli  foibIes.j&  aûlfi  ignorans  q\jp  lui.    ÏHs  royaumes  en- 
tiers ouvrirent  avec  empreflement  les  yeux  à  la  lumière 
Divine,  que  cesSaints  MiffionnaireS' leur  apportèrent* . 
Voyez  nos  lemarques  ■  relatives  à  cette  étonnante  révolu- 
tion. Mahomet  4tc»£  doué  de  vertus  admirables  i  il  jeûnoit 
fréquemment:  fa  profonde  humilité  le  rendoic  efclave  du  • 
moindre  de  fes  valets  :  il  balayoit  fa  maifon,   apprêtoit  fa 
frugale  nourriture  ^ .  lavoit  fes  vêcemens  lui-même:  fes 
mœurs  étoient  fi -douces,  qu*on  n'a  jamais  vu  de  morrél 
plus  humain  ni  aufii  bienfaifant:  jl  auroit  pu  amailer  des 
tiéfors*  immenfes,  mais  le  foin  des  ipdigens  le  fit  mourir 
dans  ]a  pauvreté* .  Tout  cela  e(l  attelle  par  des  témoins 
oculaires ,  par  des  Auteurs  contemporains.  . 

Ci  31)  Les  Mahométans  en  ont  compofé  dç  volumineux 
recueils,  l^ais  rautorité  de  tous  les  Ecrivains  Arabes  en- 
femble,  tapt  Sacrés  que  Profanes ,  (ie  doit  pas  nous  en  im- 
pofer:  ar  une  maxime  générale  digne  de  notre  attentioij, 
cVy?  qulil  n'y  a  point  de  timûignag*  ajfez  fort  pour  établir 
tm  Mkacle\  à  moins  que  ce  témoignage  nefoH  de  telle  juf 
ture ,  que  fa  faujfité  feroit  plus  ,rmracuUufe  que  nU^-  U  fait 
qu^il  doit  établir» .  Et  m^  dans  u  cas,  il  fe  fait  une. des- 


s^t    La  Ceititudi  jobs  Pibu^s 
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truShn  mutuelle  (TargumenSy   celui  qui  remporte  ne  mms 
iaifcnt  qu'une  efurance  proportionnée  am  iigré  de  forot 
pti  refe^   Mprèi  eroîr  foujirait  celU  ie  rërgfÊnmi  détwuH. 
Quelqu'un  me  dit  qu*U  a  vu  un  mort  reflûrcké  :  je  contf- 
dère  ÎDimédacemenr  le  quel  des  deux  eft  lephisprc^badilë, 
ou  que  le  Biit  foie  arrivé  comme  on  le  rapporte,  ou  bks 
^ue  celui  qui  le  nppone  fe  foit  trompé,  ou  vcoflle  troin* 
per  les  aotres:  je  pefe  ici  uo  mirad^coBtiB  raotr»^  je 
décide  de  leur  grandeur,  &  je  ne  manque  jamais  de  re- 
jeter le  pics  grand  ,  c>fl  uniquement  lorfque  la  fiiuflèté 
du  témoignage  fcroit  plus  miraculeufe  que  le  fait  raconta; 
ce  n'ed,  dis  je,  qu'alors  que  le  miracle  a  droit  de  cajpdver 
ma  croyance ,  d*entratner  mon  opinion.  —  Le  Sa^  n^ac- 
corde  qu*une  foi  vraiment  fceptique  à  tons  les  rapyotCi 
qui  £ivori&nt  les  pafllons  du  rapporteur,  foiC  en  dbnoMt 
une  plus  haute  idée  de  fa  Patrie,  de  fa  Famille,  on  de  & 
pn^re  Perfonne ,  foit  en  s^ialliant ,  de  quelque  autae  ini- 
niëre,  avec  Tes  inclinations  &fes  penchants  naturela.  Birfs 
quelle  tentadon  plus  forte  que  celle  de  pafler  pour  flk*- 
fager,  pour  Prophète,  pour  ArobafTadieur  envoyé  do  CîefT 
Qui   refuferoit  d^eflàyer    dits  dangers  &  des  diflknltés  , 
pour  6tre  en  droit  de  fe  parer  d'un  titre  anlO  ponpeni  T 
Ou ,  lorfque  quelqu'un ,  à  l'aide  de   la  vanité  &  d^ioe 
imagination  échauffée,  eft  devenu  le  premief  pcofâyte  àp 
fk  propre  fîétion ,  &  a  donné  férieuferoent  dans  C  pié'- 
^ ,  fe  f«roit-il  fcrupule  d'employer  la  fhude  ptenfë,  ^ttt 
appuyer  une  caufe  aufli  làinte  &  aufli  méritoire?  Il  neâîQC 
ici  que  la  moindre  étincelle  pour  allumer  les  plos-gnndes 
flammes,  parce  qu'elles  trouvent  toujours  des  matétiani 
préparés.  Les  oreilles  avides  reçoiveat  avec  empreflèmetit 
ai  fans  examen,  tout  ce  qui  flatte  la  fuperlHtion»  &  tout 
ce  qniTent  la  merveille  !  Combien  de  contes  de  cette  es^ 
pèce  ont  été  dans  tous  les  temps,  Redécouverts  ficétouf» 
^  dans  leur  naiilàiice?  Un  plus  grand  nombre  encocev 


I>  u    4ii  -A  H  (y  M  fi  T  I  a  If  ut,     »Î5 
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célèbres  pendant  jqueïqae  tb«»,  font  tombés  enf?ke>d««§ 
le  mépris  &  dans  l'oubli.  La  foliirion  du  phénomène  cflr 
donc  aifée  par  rapport  %  ces  nouve&es  volantes;,  &  ea 
rendre  raifon  par  les  principes  naturels  Hc  connus  de  It 
crédulité  &  de  rUlufion  ,  c'eft  juger  conformément  à 
robfervation  &  a  une  expérienoi  régulière*  Pourquoi 
donc,  \k  où  nous  pouvons  recourir  a  une  folutton  auflS 
«aturelle ,  irons  •  nons  chércber  un  renveffemeht  des  loix 
-de  la  Nature  les  mieux  connues  (9c  les  nrieux^ établies? 
Tout  le  mqnde  fent  là  difficulté  qu'on  treiav6  à  démêler 
ks  fauflfetés  d^un  fait  pâriicufier,  &  quelquefois  d'un  hit  pu« 
bticf  dans  le  temps  ôc  dans  te  Keu  même  où  il  s*e(l  palTé^ 
que  fera  ce  pour  peu  que  h'  fcene  foit  éloignée  ?  Les 
cours  de  judicature  y  avec  toute  leur  autorité  &  tout  leur 
Jugement,  fe  trouvent  fouvent  embasraCéês  idiffingaer.  le 
vrai  da  &»»  dans  le»  aâions  les  pluk  réeéncts;'  li^ 
Ikiflbz  fiiivm  %  une  aHUie  le  traih  ord^nldM  des  ii«ietellerf|^ 
4es  débats^  ôc  des  bruits  coutans  ;  vous  n'en  verrez  je» 
nais  h  fîn^-furtout  quand  les  paffîotis  s^en; mêlent,  fil 
prennent  parti  dans  la  Difpute.  Lorfque  de  liouvellesReligionf 
s'élèvent,  la  cbofe  pour  Pordînaire,  parott  trop^peti impor- 
tante aux  Savans  &  aux  Sages  pour  mériter  leur  attentioni 
quand  enfuite  ils  voudroienc  découvrir  la  fourbe,  afin  <te 
défabufer  la  multitude  prévenue ,  la  Saifon  en  eft  pas- 
fife ,  les  documens  &  les  témoins ,  qui  enflent  pu  éclair* 
dr  le  Cujet,  ont  péri  fans  efpoir  de  retour.  Une:no6â 
refte  d^nc, d'autre  moyen  de^nous  détromper  que  ceux 
qui  font  pris  des  témoigm^s.conndéiés  en  âix-mêmes« 
Or ,  quelque  fiitisfeifans  que  foietitces  moyens  pour  les  gens 
entendus  &  Jndidcuxv  ils  font  pour  l'ordinaice  trop  fub- 
liJs  pour  être  è  ta  porcée  du  Vulgaire.  II  parott  donci^  en 
général,  que  les  témoigr.'ages  r&odus  k  quelque  efpèce  da 
JMiacks  aue  ce  ibic»  ne  feuvent  jamais  aller  jurqp'k.lâ> 
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]Hrobabi1ité;  tant  8*en  Biut  qu'ils  aillent  jufqu*à  la  preuve, 
liais  fuppofé  que  cela  fur;  ce feroieDt des pctuvea combat» 
tues  par  d'autres  preuves,  dérivées  -de  la  nature  même  da  • 
£iit  que  l'on  auroit  en  vue  d'établir  t  c'eft  l'expérience 
feule  qui  donne  du  poids  au  témoignage  des  hommes;  & 
c'eft  encore  Teipérience  qui  nous  fait  connofcre  les  loîx 
dft  la  Kacure.     Lorfqae  donc  ces  deux  forces  d*expériea« 
ce  fe  tnHivent  en  conflit ,  il  n'y  a  qu'il  fouftnire  Tune  de 
l'autre,  &  embralfer  l'opinion  vi<Aorieufe  avec  le  degié 
d'aiTurancequi  refaite  du  relie  «.    Or,  fislou  le  prfadpc 
pofé,  le.réfulut  de  cette  fouflraftion,  par  rapport  à  ton- 
tes les  religions  populaires,   devient  Zéro»   Donc  nm- 
pouvons  établir  la  maxime  générale,  qu'aucun  témoigna* 
ge  humain  n'a  affiz  de  force  pour  prouver  un  Miiade,  & 
pour  en  fifîre  la  bfefe  folide  d'un  fyftéme  religeux.^^  Pouf 
liendre  la  cfaofe  plus  évidente  ,  examinons  les  nindn 
tapportû  dans  l'Ëcriture:  &  afin  de  né  nous  pu  ipnt 
jbms  un  chemûi  trop  vafte,  reftftignoas^nona  koea  da 
i^Dtatcuqufr ,  ta.  confidérant  lés  Livres  ôcMrife^  wm 
comme  la  parole  &.le  témoignage  de  Dieu  Iditfflême,^ 
mais  comme  ia  fimple  produétion .  d'un   auteur  Iramato* . 
Jci  donc  nous» voyons  d'abord  un  Livre  qui  nous  eft  pr6* 
fente  par  On  peuple  ignorant  &  barbare,  éait  dans  hb 
temps  où  ii  étoit  plus  barbare  encore,  (k.  viailêmbhUe* 
aient  longtems  après  les  fsits  qu'il  contient  :  auctm  autre  ' 
témoignage  ne  concourt  à  lui  prêter  fon -appui:  il  rcfTcni* 
ble  à. ces  rédts  fabuleux  que  toutes  les  Nations  nous  foiic 
de  leur  origine.  Nous  lifons  ce  Livre  &  nous  le  trouvonl 
rempli  «Je  Prodiges  &de  Miracles:  il  nous  décrit  un  état  ' 
du  monde  éc  de  la  nature  humaine  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celui  d'aujourd'hui,  notre  chute  di  cet  état,  l'A* 
ge  de  l'homme  approchant  de  mille  années,  la  dcftruélion  ' 
du  monde  par  un  Déluge ,  le  choix  arbitraire  d'dn  peuple 
favori  du  Ciel;âr  ce  peuple,  ce  font  les  coispytrima  de». 


B  u    U\  A  n  o  u  1 1  i  s  M  lé    2i5r 
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PAuteur:  enfîrt,  teuj*  délivrance  de  TEfclavage,  opérée  ptr 
les  prodiges  les  |x]us  étonnans  que  Ton  puifle  s'imaginer. 
Que  cbacuu  ici  mette  la  main  Tur  la  confdence ,  &qu*ir 
déclare,  après  un  examen  férieux,  s'il  penfe  que  la  faut- 
fêté  d*un  pareil  livre,  appayéâ  d*un  pareil  témoignage,  fe- 
roit  une  ctiofè  plus  extraordinaire  &  plus  miraculeufe  que 
ne  le  font  tous  les  mirac!es  enfemble  qu'il  renferme  ;  c*efl; 
cependant  là  ce  qu'il  iâudroir  pour  le  faire  recevoir,  con- 
formément au. tarif  de  probabilité  qu'on  établit.    C«  que 
nous  venons  de  dire  des-  nirades,  a'appHque  aux  Pro- 
phéties fans  aucun  changetqent*    Toutes  les  Prc^hetie» 
font  en  effât  de  vrais  miracles  »  &  ce  n'eft  qu'en  cette 
qualité  qu'on  peut  les  admettre  pour. preuves  d'une  lelL-- 
gion."  Humé*Efay.  X. 

Que  les  Mufulflaans^a'ailleftt  point   s'imaginer  que  le 
Cvran  &  la  Sonna  foient  k  l'épreuve  de  ces  coups  &tals.s 
non,  non ,  les  miracles-  &  k9  Prophéties,  dont  Os  nous 
Ctourdiflènt»  ea-^foiitabtmés^- 3»-  rentrent -dans  le  nésK- 
tout  auiS  lellemeB(  -que  ceux  des-'  Beyena»  des  Ptrfisî,, 
des  Lamiftes  ,  d^s  Juifs,  des-CHuéiieDa.»  ^  des  «utiet, 
ôedes., 

(132)  n-feroir.  Je  crws,  bien  diffidie  de  trouver  un  En*. 
voyé  célefle ,  un  réformateur  qui  n'aie  pas  prédit  que  fes . 
râveries  fuhjugueroîenr»  tô^t  ou  tard,  le  genre- humain  en*. 
tien  Ceux  que  nous  connoiifons  débutèrent  par  là.   Il  eft 
prefqu'impoifîble  que  ces~  gens-là  ne  flattent  point  leurft  x 
adhérents  par  àt8  promeffes  de  cette  efpèce;  t'éft  une  re- 
cette qui  fiiit  difparottre  une  foule  d'objeftions  qui  fe  pré- 
fentent  de  prime  abord  à  l'efprit  deèDîfdples  d'un  komniê 
de  Dieu.    D'ailleurs,  n'eftee  pas-là  lé  but  que  Ife  propo» 
fe  un  tel  homme?  Qu*y  a-t-il  de  plus  attrayant  que  d*êtrè 
révéré  par  tous  les  peuples  du  monde?  Quoi  de  plus  nar  - 
turel  que  d'être  occupé  a»uné  telle  idée?  Il  ne  feroitdonc. 
pus  étvonaot  que  Mahomet  e&î  fiiit  di^^édiéyoçs  parcOsi^ 


s. 
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les.  Et  if  neleferoît  pas  non  plus  c(ue  diins  fe  nombre  de 
ceux  qui*  h  tout  hazard,  0))tfaic'de  des  fortes  de  Prophé- 
ties, ilj  en  eût  eu  quelqu'un  qui  eût  rencontré  vrai.  Sî  chicuA 
de  ceux  qui  prennent  des  billets  dans  unelorerîe,  aîloit  di- 
re à  fa  Âmill^  :  je  prédis  que  je  tirerai  le  gros  ht  ;  cc- 
jui  qui  le  gagneroit  feroit-il  Prophète  ?  Ne  fe  moque- 
roit-on  point  de  fa  feimne,  de  fes  enfiins*  &  des  voi- 
lines  ,  qui  jureroient  fur  leur  Dieu ,  que  cet  heareut 
joueur  eft  infpiré?  Et  quand  même  il  feroit  le  fenl  qui 
eût  ftit  cette  confidence  ,  ceh  pourroit-il  piflfeir  pouf 
une  merveille  ?  On  auroît  beau  dire  quil  a  fiillu  ie  con- 
tours, la  combinaifon  d*un€  infinité  de  billets,  qu'il  éioît 
impolôble  de  ivrévoir  ;  rien  ne  perfuaderoit  un  homme  ra^ 
fonnable  des  talens  Prophétiques  du  Tireur.  Et  que  ft«- 
loît-ce  donc  G  cehû-d  eût  en  quelque  iméiôt  à  faiie  œuer 
Prédication? 

Difons  en  paiTaot  qa*ir  en  eflf  de  ta  Révélctioo  CDflnne  de 
la  Loterie;  riiomme  de  la  phis  vile  canaille  pcotfiii^ 
.<r^iiféinen(^  dans  Tone  &  dani  Paotre^  une feriime il» 
nenfè.  Ce  n*eft  pas  lai  qui  combine  les  billets  »  mab* 
c*ell  rarrangement  des  billets  qui  le  mettent  en  rang:  bieft 
loin  d*6tre  ciufe  ,  il  n^ft  que  l*eiïèt  d'une  multitude  dt 
caufes»   U  n*y  a  du  lien  que  fa  mife* 

Poor  ea  revenir  à  notre  iujet,  j'ajoute  que  ce  n*eft  pas 
feulement  là  où  gtc  la  difBculté*  On  demandera  toujours 
•*il  eft  bien  vrai  que  ces  Prophéties  aient  été  proitoncéei 
par  celui  à  qui  on  les  attribue  :  ne  font>eUes  pas  au  nom- 
tare  de  ces  fsiudes  pîeufes  dont  on  t  convamcu  Icff 
premiers  adhérens  de  votre  Légiilateur?  Ne  les  a-t*on 
pas  inférées  dans  vos  Livres  facrés  après  coup  ?  Rien 
n'eft  plus  probable;  car  on  y  a  interpolé  tant  d'autres 
chofes*  Enfin  ces  Livres  n'ont-ils  pas  éré  compofés  pos- 
térieurement à  leurs  dates ,  ou  par  des  Auteurs  qui  em- 
pruntèrent le  nom  du  Fondateur»  ou  celui  d£  Ces  premier» 


Pu    U  A  H  Q  ut  :T  I-  g  M  «.,     t^i 

que  je  fujfe  timinde  VMnemnt^  fip  quHlmfùC 


Difciples?  Itiians,  TaiapoinSs  Prêtres  »  Lsmas ,  Mobeds^ 
Minidres^  Rflbins.,  Bonzes;  cous  refp.e.étivement  »  .vous 
prouveront  le  mieux  du  monde ,  par  de  favantes  differ* 
tationc,  que  leurs  Ecrltnres  font  h  l'abri  de  ces  douces» 
ajoutant  que  les  Apolog'ftes  des  autres  neligions  font  des 
fols  »  des  menteurs ,  des  toMxbes.  Cette  quedion  »  quoi^ 
que  d^une  grande  impottance,  eft  donc  abfolument  hors 
de  la  portée  des  ignorans. . 

'  De  tous  les  panis,  cefoni:».]]  Aut  l'avouer,  les  Chré* 
tiens  qu*on  démonte  avec  Xt  plus  de  fuccès  ,  quand  il 
s^agit  de  Tauthenticlté  des  livres  prétendus  Sacrés  :  car 
âl  dï  clj^ir  comnie  Je  joyr  ,  que  les  JËvangUes  ont  été 
£ompiiés  longtems  après  Je  fi^ge  de  J^ufalem^  &  qu*ils 
furent  pitoyablement  iàJfifiés  dans  la  fuite,  „  Si  nous  ea 
croyons,  le  Doi^eur  Grave,  le  nombre  des  Livres  facréj 
>i'a  point  été  déterminé  du  vivant  des  Apôtres  »  non  pasi 
même  du  temps  que  .Clément  écrivit  fon  Ëpitre  aux  Co* 
xinthiens  ,  €'eft-à-4ire  yn  pf^  après  le  .  martyre  de  S« 
Pierre  &  de  .$.  p^ul ,  ^  dans  ûiquelle  il  cl^e  fo^venC 
l'Ancien  Teftament  fans  rapponer  aucun  pafljige  du  Nou« 
veau,  û  ce  n'eflquelques-uns,tirés des £pî(res.que S.  Paui 
avoic  écrites  aux  inêiçes  Corinthiens ,  d'où  -l'on  peut  in* 
férer  ,  ajoute  ce  Dodeur  ,  que  Clément  ne  croypii  pa^ 
qu'ils  eu/Tent  çonooflFance  d'aucun  autre  liyjre  qpe  de  ce« 
Ëpîtres.  Et  l'on  peut  raiionnablement  croire  la  même 
cbofe  de  Barnabe  &  â^Herms^  qui  n?6nt  fait  ai^cune  me^n» 
tion  d'aucun  livre  du  Nouvieau  Teflamcnt,  quoique  Tiui 
&  l'autre  aient  écrit  après  Ig  deflruéUon  de  Jérufâlemm 
Le  Docteur  MilU  ne  rend-il  pas  les  Ecritures  au(G  dou. 
teufes  qu'il  fe  peut,  en  avançant  comme  il  fait,  qu'il  ne 
Te  fit  aucune  colIeÂion  des  livres  facrés,  foit  Épicres  o« 
£yangiles  ,  que  jfoixante  ans  après  la  mort  Jéfus-Chrisi. 
Le  Doifleur  Bevnldge  jeté,  encore  de! plus  grands  dputei 

Abu  refprjî  fur  le  m^  ii^u^^^vv^m^  vt^m 
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OmoiUré  que  cet  éyénanmt  n*a  pu  piacbtr  fortttlt9> 


Hpèce  de  certitude,  qu*à  peine  oo  trouve  deoz  tndeitt 
Autems»  parmi  cous  ceux  qui  ooc  éait  liir.les  matièiei 
«cdéfiafôqyes,  qui  foiecc  d'accord  fur  le  nomhie  des  li- 
vres canooiques.  Il  dit  ailleurs  que  peifomie  nepeoc  igiko» 
itr  que  quelques  -  uns  des  livres  des  Afàata  &  qui  fooc 
vérioblemeut  Canoniques,  n*aîent  été  révoqués  en  doute 
dans  les  trois  preBiiers  fièdes  du  ChriHianiûne.    D*tai 
abîme  on  tombe  ordinairement  dans  un  autre;  Ceft  ce 
qui  efl  arrivé  à  ces  Meffieurs,  qui  ont  fidt  tous  leurs  ef- 
foru  pour  prouver  que  le  Texte  de  Pécriture  eft  aiendié« 
Dans  cette  vue ,  Mr.  Gregoiy^  du  CoUege  du  Cbrift  à  Ox« 
fuvd,  remaïque  qu'il  n*y  a  point  d'Auteur,  quelque  pnft* 
ne  qu*il  foit,  qui,  tout  le  re(b  égal,  ait  autant  fouftn 
'des  injures  du  temps  que  le  Nbuveau  Teflament.^  Le 
Dr.  ff^ftby  dit  que  la  prodigieufe  quantité  de  leçons  diSé* 
rentes  recueillies  par  le  -Dr.  âftUs  (piva  de  trente  mfile}» 
doit  naturellement  remplir  reQirit  de  doutes  &  de  Ibop* 
çons-,  (Se  ne  promettre  rien  de  certain  de  ces  livns,  q[4 
font  donnés  à  lire  en  tant  de  différentes  manières»  ft  qui 
varient  fi  fort,  non  -  feulement  à  chaque -verfett  mais  eu^ 
core  en  chaque  partie  d*un  même  verfet.  ^  Il  y  a  encoie 
plus  d'incertitude  à  déterminer  les  paroles  de  récriture 
par  les  conjeâures  de  la  critique»  qe*!!  ne  s'en  trouve  à 
regard  de  tons  les  autres  livres  des  anciens,  parce  qce  la 
quantité  de  Textes ,  dont  la  leélure  varie  û  fôR  dans  les 
écritures ,  ne  provient  pas  feulement  de  n^nbnuioe  &  de 
la  négligence,  mais  encore  d'un  propos  d^ibéff;  àdefleln 
de  fouter.ir  des  fentimens  Orthodoxes,  ou  Hérétiques;  aa 
Ben  que  Tignorance  &  la  négligence  de  ceux  qui  ont  transcrit 
les  anciens  Auteurs,  efl  la  feule  aure  de  la  diverfité  qui  fis 
trouve  dans  la  leéhire  qu'on  en  fait.  —  Il  eft  évident  que 
plus  il  eft  refté  parmi  nous  d'anciens  Manufcrits  &  pliu 
en  les  confronte,  plus  aufli  les  favans  qulibnt  de  Inma 
csritîqoes ,  font-ib  propies  à  liéttndaer  le  vMoM  itac^ 


j 
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mera  avec  la  prophétie»    Car ,-  fifîelli  plus  précife^ 


de  récriture,  pour  leur  propre  ufage.    Et  par  conféquent 
le  Père  Simon  f  Pfp'iùtplt  Doreur  Bentley  ^  llrotelbnr; 
le  Or.  fThiliotty  Arien;  le  Dr.  Barclay,  Quakre;  le  Dr. 
VoIkéliuSy  Socinien  ;  les  Rabins  Maimonicfes,  /ff/rabanelp 
Manafes^ben-lfraël  ;  les  Hodgifts  M'GMzaliy  llambel,  Jan* 
nabi  ;  éb  d'autres  fameux  Critiqués  femblables  à  ceux-ci^ 
doivent  être  plus  fidèles  croyans  &  tenir  un.  chemin  pHis 
fur,  pour  parvenir  au  falot,  que  non  pas  tous  les  autres 
qui  ne  font  pas  auûî  habiles  qu'eux  en  critique.*^   Le 
Dr.  Mills  a  découvert  un  paflàge ,  dont  fort  peu  de  per- 
foones  avoient  été  informées  .avant  lui,  «...  ce- palTag^ 
qui  fait  mention  d'une  altétstfbn  générale  du  texte  des 
quatre  ËvatigileSy  faite  dès  le  (Ixieme  flecle,  fe  trouve 
dans  la  Chronique  de  Fi&or  de  TinuiSf  Evéque  d'Afrique, 
qui  fleuriflbit  dans  ce  temps-là 4  cette  Chronique  n'a  été 
imprimée  qu'à  Jlngoljlad  ^V^n  léoo.  par  Canijius;  &  par 
Jofepk  Scaliger  dans  fon  édition  du  Chronîcon  d'Eufebâ» 
or  ce  piflage  eft  c6nçu  en  ces  termes  :  fous  le  Confitlat 
ie  Mcffaîld\  &  par  li  commandement  de  PEmperetir  Anafld' 
fe,  les  Saints  Evangiles  ont  été  corrigés  é  réformés,  fe 
trouvant  avoir  été  écrits  par  des  Evahgélifles  qui  étoieni 
des  idiots»    Ce  Do<fteur  ajoute  que  S.  Jpdoret  Evéque  de 
Séville ,  rapporte  le  même  fait  dans  fa  Chronique."  CoU 
lins.  Dlfe,  f,  /".  Hlfer.  d,  paifer.  Quant  à  S-  Pnul,  on  re- 
marque une*  différence  de  flile  fi  frappante  entre  fes  Ept- 
tres,  qu'il  faut  une  obftination  furieufe  pour  ne  pas  con- 
venir que-  CCS  produéHons  ,  remplies  même  de  contrs- 
.dléHons,  tious  viennent  de  différentes  tnains  inconnues. 

Leéteur,  font.ce  là  des  écrits  infpirés?  Eft-ce  dans  cet 
livres  qu'on  veut  nous  montrer  des  Propbiéties,  des  Mi- 
racles, des  Prodiges,  des  Dofi^mes  &  des  Préceptes?  Lam* 
beaux  découfiis,  fragmens  obfcurs  &  apocryphes»  rafi^m- 
biés  par  des  idiots,  par  ^m  menteurs  mal^adroits,  co- 
f^^  a:ecoplé9,  râ{teuifli^  psr  de»  quidams  toffi  (gaares 
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jlus  claire  f  plus  Itmimufi  qv^un  axiome  degiomi* 

trie\ 

H  I   ■  ■  I  I   I    ■   I        I      I     I  III  I 

qae  fourbes*  N*eft-ce  pis  btarphémer  «que  «Tattribuer 
un  pareil  ramas  à  rEtre-Supréme,  au  Créateur  de  cons  les 
mondes? 

Les  Mabométaos  peuvent  réduire  le  Chrétien  à  un  boa- 
ceux  iilence,  en  lui  produifant  feulement  lei  Critiques 
que  fes  propres  Hidologiens  ont  faites  du  Nouveau  Tefta- 
nient.  VJkoran ,  au  contraire ,  porte  avec  lui  toutes  les 
marques  de  fon  Auteur  :  Dieu  eft  unique ,  le  Coran  Teft 
suffi;  Dieu  eft  inaltérable,  fon  Livre  ne  Teft  pas  moins: 
jamais  impie  n'a  bfé  ou  pu  en  contrefidre  d'Apocryphes  » 
ni  l'altérer*  Le  Tout-Puiflknt  n'a  point  raiTemblé  les  pS9- 
ticules  qui  compcfent  le  Soleil ,  pour  qu'elles  s^aillent  dis- 
perfer  dans  le  Firmament ,  au  lieu  d'éclairer  &  de  vivl* 
fier  la  Terre;  VAlcoran  auffi,  n'a  point  été  envoyé  sus 
humains,  pour  que  fon  Texte  fiftt  falfîfié,  &  abfoibé  dsnf 
«ne  fbule  de  variantes»  qui  le lendrolpnt inutile,  4c csnfe- 
roienc  une  confanon  épouvantable!  Qui  ne  voitdaiieoient 
que  le  âoigt  de  Dieu  carelTe  le  Mufulman,  &  quf  fiimain 
vengerefle  ell  appefantie  fur  la  tête  des  Nazaréens?  Les 
rayons  de  lumière  ne  font  accumulés  dans  le  CafV»|,& 
les  tourbillons  de  ténèbres  ne  font  (1  épais  dans  Its  Li- 
vres des  Chrétiens,  qu'afîn  que  ces  derniers  nepuiflhiiC 
^as  accufer  U  Providence  d*injuftice,  quand  elfe  les. pré* 
c'piiera  dans  les  goufflres  brûlans  de  l'enfer;  es  pimitKMi 
de  leurs  infômes  erreurs,  &  pour  s'être  coqiplus  d^ns  une 
cédcé  criminelle,  en  n'embraflTant  point  le  (Ûnt  IflamKfaie^ 
qui ,  indépendamment  des  fublimes  perfeÂioos  de  V^co/ 
tan,  pone  encore  les  cjra(H;ères  facrés  ,  par  lesquels  na 
Qulte  véritable  fe  dîflingue  des  Seâes  menfongères. 

Quand  un  Mullilmtu  vous  écaiera  tous  ces  avantages» 
répondez -lui  par  l'Argument  qui  commence  la  Remarque 
CXXVil.  Il  met  merveilIeufeoienL  fin  à  ces  fortes  de  dîi» 
potes,  ilVleQCttès  à  propos  dans  mille  occsfionse    ..-. 


Du     MÂHOMiTISIII»      24»: 

trh;  puifque  la  clarté  iune  prédi&ion  faite  au  ho" 
fard  n'en  rend  pas  l^accmpliffemera  impojjfible,  cet 
accompliJfemenP ,  quand  il  a  lieu^  ne  prouve  rien  à 
la  rigueur  pour  celui  q^ui  Va  prédit. 

On  ne  fauroit ,  en  vérité ,  pouffer  plus  loin  la 
prévention  ;  I.  il  faut  que  vous  foyez  témoin  de 
la  prophétie  &  de  l'événement;  c'eft-à-dire  que 
vous  ne  croyez  aucun  fait  que  ceux  dont  vous 
êtes  témoin  vous-même,  &  que,  malgré  la  pro.* 
fsffîon  que  vous  avez  faite  d'admettre  la  preuve 
morale  &  la  certitude  hiftorique ,  il  n'en  eft  ce- 
pendant rien,  Vafnement  on  lit  la  prédiftion 
que  Mahomet  a  faite  de  rétablilTement  de 
VAlcoran  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  par' 
la  prédication  de  fes  Apôtres,  malgré  les  perfé- 
cutions  &  roppofition  de  toutes  les  puiflTanccs  de 
la  terre  :  vainement  le  feu  facré  des  Parfis  s'étei* 
gnit  à  fa  naiffance:  &  cnvain  a-  t-il  prédit  la  dis» 
perfîon  des  Guèbres.  \^ous  ne  lui  avez  point 
entendu  prononcer  vous-même  ces  Prophéties, 


N'objeélez  jamais  aux  Iflamites  que  toutes  les  religions 
fe  muniflent  de  Miracles,  qui  maii^ré  leur  faufleté  maiiifede, 
fe  prouvent  ndanmoins  à  peu  près  de  la  môme  façon; 
car  ils  vous  répondroient  que  c'eft  mal  raifonner  que  de 
dire  i  H  y  a  eu  des  tmpojieurs  qui  ont  aitejîé  des  faux  Mi- 
racles^ donc  Us  vôtres  fitnt  faux.  Dires  plutôt:  il  y  a  des 
JhUeurs  qui  ont  aitejié  aes  faits  véritables  ^  donc  les  Mira* 
des  ne  VAlcoran ,  de  la  Sonna^  &  des  Légendes  font  vrais» 
Le  confeU  eft  fenfé ,  U  eft  digne  iX'AlU     ' 
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vous  ne  les  croyez  pas  :  &  c'eft  ainfi  q«e  tooi 
ajontsz  foi  à  rHifloiie  de  l'Eglife^  aux  faits  de 
Mahom KT,  quoique  mieux  pucovét  que  ceux 
de  Socrate;  il.  au  moins  pour  celles-ci  vous  êtes 
témoin  de  raocompliflèment:  A  Tur  ces  Artîdes^ 
votre  défiance  n*a  pas  Ueiu  Mais  quand  voua 
n'en  feriea  pas  témoin  »  «n  événement  auC  écla* 
tant,  qui  a  changé  la  face  de  Punivers,  n'en 
fefoit  pas  moins  certain  ;  III.  H  jc&  évident  que« 
quand  i'aocomplii&ment  d*une  Prophétie  exige  , 
comme  dans  celles -dy  le  concours  d'une  inânîcé 
de  circonftances  que  la  prudence  humaine  ne 
peut  pas  prévo^,  leur  réunion  ne  fauroit  écris 
Teffet  du  hafard*  ou  bien  il  faut  renoncer  aux 
principes  par  lefquds  vous  avez  prouvé  qu'une 
intelligence  a  pré&dé  à  ia  créadon ,  &  gouverne 
le  monde.  Le  hafard  peut  encore  moins  raflèo»- 
bler  ces  circonftanccs ,  (^and  il  s*agit  d*un  évé- 
nement miraculeuse,  îmtpoffible  félon  le  cours  na- 
turel des  chofes  humaines»  tel  que  i'établiflêment 
de  Vjfkoran.  l\  eft  donc  très  faux  qu*a]ors  la 
clarté  &  le  détail  circonftancié  de  b  prophétie 
li^'en  rendent  pas  TaccompliiTement  ImpoiBble  par 
le  ha&rd.  Vos  trois  exceptions  font ,  par  con(ë- 
quent»  aufS  mal-  fondées  l'une  que  l'autre  (isO* 


iVffi 


Aa  redr^  le  facré  Coran  elt  lu' -même  im  Mirjide  perpé< 
(tael;  auffî  quelques  Seftes  hérétiques  prétendent -^fS 
jM  qu^l  n'y  a  rien  de  plus  eflfenciel ,  Ce*eft  an 
ifoverflfte  Sonoice  qui  padey  ai  de  plot  ~ 
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Quand  les  preuves  que  nous  croyons  avoir  de 


4*oUtger  cbicoD  à  former  fa  foi  far  la  lefture  de  VJle»^, 
roftf  en  dépit  de  TEgUfe  UniverlèUe.    Mais  une  feule  de» 
mande  les  a  réfutées»    Le  Sonnite  leur  a  demandé  quelle 
écoic  la  fui  de  ceux  qui  a*avoient  encore  ni  lu ,  ni  ouï  lira 
le  Coran,  &  qui  aUoient  commencer  cecce  lecture.  Il  n'en 
a  pas   fotlu  davantage  pour  les  jeter  dans  un  défordcia 
inanifefte«    De  dire  qu'en  cet  état  on  n*ait  point  de  foi; 
tvec  qutU^  difpofition ,  &  dans  quel  efprit  lira-c-on  donc 
les  divines  feuilles  ?  Mais  G  Ton  dit  qu*on  en  ait  ;  où  Ta* 
t-on  prife.    Tout  ce  qu*on  a  eu  à  répondre  ;  c*e(l  que  la 
Doctrine Iflamite ,  prife  en  fon  tout,  fe  fait  fentir  elle-mê- 
me; que  pour  faire  un  ade  de  foi  fur  la  divinité  de  VAU 
€ora»i  il  vCeil  pas  nécefiàire  de  Tavofr  lu ,  qu'il  fuffit  d*a« 
voir  lu  un  fommaire  de  la  Ooélrine  Iflamice  fans  entrer 
dans  le  détail;  que  ks  peuples  qui  n*a voient  pas  lesfa* 
crés  Chapitres  ne  laiflToient  pas  de  pouvoir  être  bons  Mu« 
fitlmans;  .que  la  Oq^ne  de  VAlcoran  fait  fentir  fa  divi. 
nité.attx  (impies,  indépendamment  du  Livre  où  elleeflcoa- 
tenue  ;  que  quand  même  cette  Doétrine  feroit  mêlée  a  dea 
inutilités  &  à  des  chofes  peu  divines .  la  Doétdne  pure 
&  célefte  qui  y  feroit  mêlée,  fe  feroit  pourtant  fentir  • 
que  la  confcience  goftte  la  vérité  »  &  qu'*enniite  le  fidèle 
croit  qu'un  tel  livre  e(l  divin  h  caufe  qu'il  y  a  trouvé  les 
vérirés  qui  le  touchent  ;  en  un  mot  9  qu'on  fent  la  vérité 
comme  on  fent  la  lumière  quand  on  la  voit,  la  chaleur 
quand  on  eft  auprès  du  feu>  le  doux  &  l'amer  quand  oa 
en  mange." 

En  f^ant  mention  de  la  réponfe ,  ce  fin  Doéi«qr  fe 
garde  .bien  de  toucher  à  leur  récrimination.  Il  n'auroic 
pas  eu  les  rieurs  de  Ton  côté,  il  terjjiverfeioit  à  fon  tour; 
fa  Gtuation  feroit  même  plus  piteufe  que  celle  de  fes  ad« 
verfaires  ;  car  plus  on  eft  Ocvét  plus  la  chute  efl  terrible. 

Les  Quakres  Mahooiéttns  ne  font  pas  moins  ridicules 
que  les  Quakres  chrétiens,  Mr.  SaU  va  nous  i*appiendte. 

L  2 
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la  révillatîon,  fuffiroient  pour  nous  convaincce. 


^  î.a  plup-^ft,  d<t.il,  des  Seftes  Mahométaiies  ([celles  qui 
fb  font  kparées  de  TEglife  infaillible  Sonnire,  ou  de  TË- 
giife  itifjiiDible  Schiice)  ont  une  teinte  de  cette  foiie  C^os 
trewbleiîrs])  pîulîeurs  des  leurs  prétendent  avoir  des  re- 
lations éiroiies  avec  le  ciel ,  &  fe  vantent  devant  ïe  peu- 
ple cre^dule  d'avoir  eu   d'étranges  révélations.     11  faut 
écocter  ce  que  le  Doéleur  AUGhazali  rapporte  Jà-deffus  ; 
lis  choses  font  yenwst   dit -il,  à  un  point  que  quelques- 
uns  ft  vantent  ffétre  urÂs  avec  Dieu^  de  dîf courir  famille» 
ftmerit  avfc  lui  fans  Vinterpofition  d'un  voile  ^    difant^  il 
MUS  d  é'é  dit  air  fi  ,   &  nous  avons  ainfi  parlé  ^  afeâtant 
4*lsniur  Hofein  Al  HiUA ,  gui  fut  mis  à  mort  pour  avoir 
'fttféré  des  d'if cours  de  cette  forte ^  ayant  dÎT^  comme  on  Va 
pouvé  par  .its  téinoins  dignes  de  foi:  je  fois  la  vérité,  ou 
d'iminr  Abu  Yazid  Al  Baftani,  dont  on  rapporte  qu'il  rfl- 
fnit  fouyent:  Sonhani-,  c'e/l  -  à  •  dire ,  louante  foit  à  mot^ 
3^iaîs  cette  maniai  e  de  s'exprimer  caufa  de  grands  préju« 
dices  parmi  le  commun  peuple;  de  forte  que  les  labou- 
reurs quittant  la  culture  de  leurs  terres  ,  ont  prétendu 
^voir  les  mômes  privilèges ,  car  la  nature  étant  flattée  par 
«}es  difcours  de  cette  efpèce  qui  foumiiTenc  aux  homm«^ 
un  pré  tes  te  d'abandonner  leurs  occupations  fous  ombre 
c]e  puriBer  leurs  aoes,  &  de  parvenir  à  je  ne  fçai  quel  de- 
%xi  de  perfcAion  :  &  rien  ne  peur  empêcher  Içs  plus  (hi- 
pidcs  de  former  de  telles  prétentions  &  de  rechercher 
ces  vaincs  expreflîons  ;  car  toutes  les  fois  qu'on  leur  oçi- 
pofe  que  ce  qu'ils  difent  n'eft  pas  vrai;  ils  répliquenr  faiis 
iDanqucr,  Cpourfuit  jH-Ghazali)  que  notre  incréJulité 
Vient  des  fcienccs  &  de  la  lofçique  ,  foutenant  que  la 
fcicnce  eft  un  v.o'rie  &  que  la  logique  n'eft  que  l'ouvrage 
Âe  rtfprit;  au  lieu  que  ce  qu'ils  nous  difent  frappe  l'in- 
térieur 5  étant  découvert  par  la  lumi^e  de  la  vérité  ;  mais 
w  étincelles  de  ces  prétendues  vérités,  portées  dans  plq- 
iicurs  pays,  y  oat  occafionné  de  grands  malfaèani  'eq  éàfm 
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V")us  prétendez  du  moins  qu'elles  ne  fuifirenf  pas 


te  qu'il  feroit  plus  avmitageux  pour  la  vraie  religion  de 
toetrfe  à  mon  un  de  ceux  qfui  fôucieunent  de  pareilles  ex- 
travagances q[ue  de  donner  la  vie  h  dix  autres,"  OhfervtU 
ilons  IJift.  &  CrîUfur  le  MahométiCme.  Sedt,  VIII.  C^eft  . 
fans  contredit  un  fanatifoie  de  la  pïrt  de  ces  Sedlaires  ;  . 
car  ce  témoignage  célejîe  n'étant  attaché  à  aucune  preuVe 
pofitive ,  remarque  fort  bien  Mr.  Bojfuet  dans  Ion  Hid.  dcB 
Variations,  //  rCy  a  perfonne  qui  ne  peut  ou  s^envattiér 
[ans  ratfon ,  ou  même  fe  V Imaginer  fans  fondement, 

les  Mdh<)métanS  fe  tirent  moins  ma!  d'affaire  que  les 
chrétien^,  quand  on  leôr  demande  comment  le  vulgaire 
pourra  diftinguer  les  dôgmeil  fondamentaux  &  eifentiefs 
de  riflamifme  d'entre  ceux  qui  ne  le  font  point,  le»  dog- 
mes indifférents  d'avec  ceux  fans  lesquels  on  efl  damné. 
Eft-il  donc  fi  difficiles,  vous  répondent-ils,  de  favoir  que 
Dieu  eft  unique  &  que  Mahomet  eft  fon  envoyé ,  voilk 
loute  notre  ConfelEon  de  foi;  qu'y  t-i-il  de  plus  clair? 
Quant  K  la  morale  du  Coran,  c'eft  celle  de  là  Nature. 
Cette  queftion,  fi  épineufe  &  fi  difficile  chez  les  Cliré- 
tiens,  e(l  au  contraire  une  des  marques  de  la  véricéda 
Mufulmanifme,  puifque  Tunique  fondement  du  falut,  croi- 
re en  un  feul  Ditu  &  en  un  feul  médiateur  Alla  à  Maho* 
met ,  y  eft  h  la  portée  de  tous  les  hommes.    C'ell  pour- 
quoi   les    héréfics    qui   régnent   dans  le  monde  Maho* 
métan  ne  font  pas  de  grande  conféquence.    C'eft  aux  Na- 
zaréens ,  fi  cruellement  divifés  fur  cet  Article  comme  fur 
tanî  d'autres,  à  répondre  à  cette  objeéHon,  qui  bien  ap- 
ptéciée  •  eft  des  plus  allarmantes  pour  eux. 

J'avoue  que  la  Confeflton-de  foi;  le  Symbole  des  Ifli- 
mites,  eït  fimple;  mais  comment  leur  accorder  que  It 
médiation  de  Mahomet  eft  un  point  dont  les  îgnorans  peu* 
vent  connoltre  la  vérité?  Ils  auront  beau  me  renvoyer 
à  l'utilité  de  fa  Doftrine,  k  la  fubUmité  &  à  la  Majefté 
du  Caran;  je  leur  dirai  coujoars  que  tout  cela  augmeni» 

I*  3 


^46    Li  Cbititudi  dis  FtiuTii 
pour  les  peuples  qui  habitent  un  autie  hémîs^ 


It  difficulté,  poifqae  le  peuple  n*eft  pas  plus  capable  de 
juger  de  la  Do^ne  que  du  ftyle  d*un  Livre.  NéanmoÎDS,^ 
tn  un  (èna,  4es  iinruloians  ont  raifon  ;  car  knr  Symbole 
cil  d^nftttutfon  divine:  an  lîeo  que  le  n6tre,  en  plutôt, 
les  nôtres  furent  comporés  plufieurs  fiècles  après  Jéfus^ 
Ckrifl.  Il  a  lâllu  interpréter  la  Bible  de  mille  manière», 
différentes  pour  former  le  Credo:  &  comme  rien  n*e(l  plus 
obfcur  que  la  Bible,  il  n*eft  pas  étonnaot  que  les  Grecs^» 
que  lesLaiins,  que  les  Ariens,  que  les  Sociniens,  que  les 
Trinitaires  &  Unitaires,  y  trouvent,  chacun  fim  Symbde- 
&  Ton  Catécbifme  avec  la  condamnation  des  panies  ad^ 
verfes.  Ces  grandes  cooteflations  ont  produit  des  Biblio« 
tbéques  innombrables  &  fait  périr  dans  la  mifeie,  dans  le»- 
plus  affreux  tourmens  des  millions  d*faommes. 

Les  Sonnites,  les  Schiites,  les  •••.  les  ••••  s*en  tien- 
nent l  Tautorité  de  leurs  ftglifes  refpeAîves  :  mais  mal« 
beureufement  nmia  n'avons  pas  affez  de  capadcé  &  de 
connoiffances  pour  juger  laquelle  de  ce&Eglifes,  qm  ie 
difputent  avec  unt  de  fureur  le  dépôt  de  la  foi,  efLror« 
thodoxe,  c'cft-k-dlrc  celle  où  refprit  de  Dieu  préOdej 
qui  jouit  de  nnfaillibilifé&  du  droit  d'excommunier,  d'A- 
ptcbématifcr  les  antres  Eglifes  lOamiies.  Notez»  que  ce 
pohit  eft  capital;  car  il  l'£gUfe  à  laquelle  on  fe  fie  n*ell 
pas  Orthodoxe ,  elle  ell  faillible  :  abandonnée  de  Dieu  & 
éà  fon  Prophète,  les  plus  grandes  erreurs  peuvent  s>''j 
fliffer  en  foule:  excommuniée;  elle  ell  la  proie  de  Saun  : 
prptégéc  par  reli>dt  malin  ,  tout  ce  qui  lui.  aMve  d'avan- 
tageux dans  ce  monde,  eft  l'effet  des  rufes  du  Diable,  ce 
IbdC  des  trébiichets  pour  augmenter  le  nombre  des  ré* 

Cvés.  En  fe  rc-porant  dans' le  fein  d'une  telle  Bgiife,  le 
ncil  parofm  doux,  mais  au  réveil  les  abtmes  de  Ten- 
fer  vous  engloutiront  »  vous  jouirez  fur  la  terre  des  ri* 
cheffes  &  des  honneurs  dont  Satan  décore  fon  Egliiè, 
mais  les  fupplices  infernaux  fuivront  ces  jour»  de  délices  v 
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coni'équences  qui  réfiiltem  naturellement  du  fyftéme  M 
ces  Mahométans  <iui  croient  à  rinfaillibilité  d*une  Eglife» 

Siippbfons  que  deux  Seéfces  »  feulemeot ,  Ib  difputent  cet 
Important  Privilège;  prenons,  entr'aurm,  TEgliiê  Sonnit* 
&  rfiglife  Schiité;  n*eft-il  pat  vrai  que»  félon  ces  prin- 
cipes ,  (i  la  première  a  raiTon ,  l'Entre  doit  être  fchifmati* 
^ue ,  hétérodoxe ,  excommuniée  ;'  &  que  fi  »  au  contraire^ 
celle-ct  e(!  Orthodoxe ,  les  Sonnites  ne  peuvent  être  que 
des  Rebelles,  des  Hérétiques,  des  Prévaricateurs ,  des  genS 
ftfi  pe  péparent  mx^mimes^  &  qui  font  Seâe  à  part  ^  des 
anathématifés ,  des  réprouvés;  car  nul  n'obtient  pardon 
de  Tes  péchés,  difent  les  Alfikis ,  que  premièiement  il 
ne  foie  incorporé  au  peuple  de  Dieu,  et  perfévère  en  unité 
&  communion  avec  le  coips  d»  TEglife  Oirthodose,  et 
ainfi  qu'il  foit  membre  de  l'Eglife  UniverTelle  :  ainfi  hors 
de  l'£giire  il  n'y  a  que  condamnation  As  que  mort;  caf 
tous  ceux  qui  fe  féparent  de  la  communauté  des  fifdèlea 
pour  faire  Se9e  à  part  ne  doivent  efpérer  falut  pendant 
qu'ils  font  en  divifîon,  reiîirant  de  fe  foumettre  aux  décU 
fions  iif&illibles  de  la  fiire  légjUime  &  unique  de  Dieu,  il» 
font  dénués  de  la  grâce  &  de  rafiSflance  du  Ciel ,  rEQtrft 
ne  fouffle  pas  fur  eux,  il  leur  eft  libre  de  futvre  toutes 
les  impreifions  que  le  Démon  fuggère,  de  vos^uer  dVrreur 
en  erreur,  d'accumuler  menfonges  fur  menfonges,  blas- 
phèmes fur  blafpbémes.    Ceux  qui  fe  fient  à  eux  rifqucnt 
leur  falut  étemel,  ils  feront  damnés.  Rien  n'eft  donc  plus 
néceûaire  &  plus  unsent  que  de  recherdier  &  de  s'aflTurer 
pofltivemcnc,  lequel  de  ces  clergés  oppofés  poOède  lin. 
Mlibilité::  or  le  vulgaire  eft  incapable  de  cette  difcàa- 
non  ;  donc  l'autorité  d'une  EgUfe  quelconque.  n*applaiiit 
point  les  voies  de  TExamen.  ^^^ 

kL^  11*  l?MUbles,  &  qui  anathématifent  par  dTiorrî^ 
blcs. impréaaoaa  uwtes celles  qui refufc&tde  muet dane^ 
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Ton  veut  amener  à   la  foi .  de  VJkc^an ,  eft  -  iî 

obligé 


.  leurs  communions  rcfpedives.    Elles  fe  fervent  de  l'ex- 
.  prcffion  renlrer;  prétendant  être,  chacune  à  l'exclufion  de 
fes  rivales»  la  mère  de  toutes  les  autres.  Il  eft  encore  di^ne 
de  remarque  que  les  Egllfes  qui  ont  le  moins  d'étendue, 
fe  donnent  néanmoins  suffi  tes  titres  tX'Umverfelies  &  à*A' 
pofloliques  ;  elles  fe  comparent  aux  deux  tributs  de  Jtid^9 
îefquclles,  malgré   leur  captivité,  &  nonobftant  le  fcbîs- 
me,  Théréfie,  la  cbute  des  dix  tributs  éiJfracly  reftereni 
pourtant  toujorfts  l'Eglife  Judaïque  Orthodose.    De  forte 
,  que  les  Sonnitcs  &  îes  Schiites  ne  gagnent  rien,  fur  Tes- 
pnt  de  ceux  dont  l'Eglife  n'a  que  peu  de  fplendeur  mon- 
ilaine ,  en  faifant  parade  de  plus  d^étendue  &  de  puifTan- 
ce  temporelle  :  on  les  renverra  aux  .tributs  de  Juda  dorlt 
l'Orthodoxie  étoît  incortefUble,  quoique  TEglife  Schifmt- 
tique  ^Ifraël  les  furpalTdt  îùfînimerit  en  étendue  :  on  leilr 
répliqiiera  que  les  enfans  des  lé^ièbres  fgnt  plus  prudens 
que  les  enfans  de  la  lumièic  \  que  le  Sei^rneur  çh/^iie' celdi 
qu'il  aime  ;  que  Tadverfité.  efl:  la  maTque  de  PEgliie  ;  qu'a- 
vant la  fin  du  monde;  il  doit  n'j'  avoir  qu'un  très  petit 
nombre  de  fidèles ,  fejoii  lus  prédiclions  des  lisTCS  facrés  ; 
qu'en  une  feule  perfonne  &  félon  d'autres  en  deux  on 
trois ,  toute  la  vraie  Eglife  peut-être  confervée.    En  V(>ilà 
déjà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  rendre  cette  dispute  inter- 
n^iible.    Elle  n'efl  point  par  cohféquent,  à  portée  des 
fgnorans. 

tes  dîgreflîons  mènent  loin,  &  ht" nature  démon  ou- 
vnge  les  exige  :  rêverons  au  fujet  du^  texte.  Pour  favoir, 
donc,  fi  Pétablinèment  d'une  religron  eft  miraculeux  & 
hnpojlihle  feton  le  cours  naturel  des  chofes  humaines ,  il  faut 
avoir  étudié  profondément  les  événcroers  publics  &  par- 
ticuliers de  tous  les  pays  de  la  Terre ,  depuis  l'origine  du 
genre-1iumain  jufqu*ik  nous  :  il  faut  tellement  dévoiler  Ta* 
Venir  que  l'on  puiflè  dire  que  rien  de  femblablo  n'uriven 
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obligé  de  paffer  les  mers  pour  venir  vérifier  les 
feits  fur  les  lieux ,  ou  doit  -  il  fe  fier  à  la  parole 


jamais,  &  il  ne  fuffit  pas  de  le  dire,  on  doit  le  prouver 
démonftrativeraent:  il  eft  abfolument  néceOàire  aufli  dS 
connoître  les  mœurs ,  les  coutumes ,  les  préjugés ,-  les  opi- 
nions populaires,  la  conftitution  religieufe  &  civile  de  cha- 
que gouvernement  dans  le  teriipS  que  la  religion  de  iîAx- 
homet,  aind  que  celles  âe.Xaco^  de  Diemfckidj^  de  Molfc% 
de  Zoroaftre^  ^^.J^fus^  de  Siommanacodom ,  de  Fo ,  &c» 
fc  font  établies  :  n'ignorer  aucune  des  circohftanceé  q'"^ 
ont  facilité  leurs  pro'grès  ;  faire  une  érude  jucHcieufe  de 
Pefprit-humain ,  calculer  fa  force  &  fa  foibleffe ,  &  favi»i« 


jufqu'à  quels  excès,  Tenthoufiafnie ,  Pimpoflure,  la  fu- 
perlition,  la  créduliié,  la^fourberfe,  rambitîbn,  la  W- 
iancolie ,  l'inconfiance ,  la  terreur ,  Pefpérance  î  le  fanatis- 
me ,  l^ignorance,  &  l'amour  du  merveilleux ,  peuveai  iQ 
poOfîer.  Ce  qui  exjgeroit  une  imnienfité  de  connoiffances 
Hiftoriques,  G^^^raphiques,  Chronologiques,  Critiques^ 
&  ÇhilorophïqueS  ;  jointes  à  un  éfpnt  pénétrant,  Ir  «ne 
mémoii|e  piodiglieâfe ,  à'ua-  travaii  infatigable,  à  an  [a* 
gement  fur  &  impardaU  Les  |^lus  fecrets,  les  plus  iiôf 
percepiibles  reflorts  donnent  fouvent  le  branle  ^  d*ënôr- 
mes  Machines;  il  en  eft  dé~  môfffedês  révolirrion.o  qni 
changent  h  face  des  Etats:  mille  caufes  méprifables  ou 
inconnues  y  produifent  les  plus  étonnans  eSsxs ,  &  rLn 
ti'efl  plus  fujet ,  obferve  très-judicieufement  le  Père  Char- 
levoix ,  à  de  plus  promptes  &  de  plus  étranges  révoîuthn^ 
que  la  Religion.  Il  feroit  inuiile. maintenant' d'ajouter  que 
ht  redieiche  de  tout  celu  eft  impoiTibie  f  ux  pauvres ,  aifi^ 
va,lets,  aux  artifans,  aux  laboureurs^  aux  coin.merçans  ^^ 
aux*  fol  Jais,  aux.  hommes  d'affaires ,  aïk  j^èns  du' moride',' 
ïwsf  feittroesv  aux  médiocres  cfprits;  que  dia-^e?  Les  ptn* 
grands  g4nîe$  y  per4roi^nM^urs  veiller;  car,  pour  si^ffù^ 
rer  qu'un. çIF^  c^ui^  P.eMt^tce  produit  par  gent  pm^  caufes 
naturcUes. . .  V.  la  Rem;  CkxVL  ^  ^  ■  '  "      '  ^^   ^^^^' 
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du  mifCooDaîre  qui  rinfbtilt  ?  Quels  peuvent 
être,  à  l'égard  de  cet  homme,  les  motifs  de 
croire  en  Mahomit? 

Cette   objeâion  fur  laquelle  vous  vous  êtes 
étendu  avec  compbiiance ,  &  que  j'abrège,  n*e(F 
pas  aufS  infoluble  que  vous  l'ûnaginez:  I.  s'il 
écoit  vrai  qu'il  n'y  eût  abfolument  aucun  motif 
nifonnaUe  pour  un  Sauvage  de  croire  à  Vj£co* 
fm,  il  ne  feroît  pas  oidigé  d'y  croire;  &Dieu 
oe  le  damneroit  pas^  pour  n'y  avoir  pas  cru  ;  tout 
comme  vous  dîtes ,  qu'il  ne  fera  pas  damné ,  pour 
n'avoir  pas  connu  &  adoré  Dieu,  s'il  n-a  pas  été 
capable  de  le  connoltre;  &  cette  exception  fihgu^ 
lière  ne  prooveroit  rien  pour  le  seile  des  hommes*. 
II.  Il  ftttt  convenir  que  les  preuves  de  la  Ré* 
vélation  font  beaucoup  plus  à  portée  des  peuple»^ 
qui  vivent  en  Société  que  des  Sauvages  ;  mais  II 
en  eft  de  même  des  preuves  de  la  Religion  Natu« 
idle.    Vous  aimeriez  mieux,  (ani  doute,   être 
obligé  d'inftruire  les  premiers  que  les  féconds: 
que  s^enfuit-il  de  là  contre  la  néceflité  de  la  Re« 
ligion  Naturelle? 

Uh  Je  foutiens  qu'on  Sauvage  qui  ne  croit 
encore  rien,  mais  q^  a  du  bonfisns,  eil-beau* 
coup  plus  fufceptible  de  la  fol ,.  qu'un  homme 
plus,  inftrult»  mais  étev^.dans  une  fau^fe  Religion^ 
Celui  -  ci  a  des  pféjqgés  â  vaincre ,  il  lui  faut  des^ 
motifs  i^os  â4>pans;  celui-là  n'oppofe  aucun 
ohflacle  aov  imprefficmsde  la  vérité  :  un  feui  mo- 
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tff  raifonnabfe  fuffic  pour  l'y  attacher  &  le  ren* 
dre  fidèle.  Voui  comprenez  que  la  première  cho- 
fe  à  &iré  pour  rinftroire,  eft  de  lui  perfuader 
rexîftence  &  les  atttibuts  de  Dieu,  non  pas  avec 
le  fecours  de  vos  démonftrations»  qui  ne  foof 
pas  faites  pour  lui,  mais  par  le  fpefbacle  de  la 
Nature  &  quelque»  retours  fiir  lui-même.    Peut- 
il  &lfîr  les  premières  vérités-  de  la  Religion  Na« 
ttirelle,  fans  appercevoir  le  befofn  qu'il  avoit  dd 
cette  inftruéUon»  fans  être  pénétré  de  reconnois* 
fthce  envers  la  divine  Providence  qui  la  lui  pro« 
cure?  Dieu,  dôfit  il'  éprouve  à  ce  moment  It 
bonté  r  nie  lui  auroic-il  envoyé  des  extrémités* 
du  monde  un^  guide  que  pour  le  tromper,  &  1« 
conduire  à  Terreur  par  lès  vérité»  de  la  Rdîglon» 
Naturelle  (133)?'  Je  prétens,  Hàkim^  que  fa  foi, 
fbndéé  fur  ce  feul  motif  de  la  bonté  de  Dieu  t 
fon  égard,  eft  fuffifamment  certaine,  &  capable 
dé  le  conduire  au  iàlut,  dès  qu^il  n'eft  point  i- 
portée  de  s'inftruire  plus  à  fond  des  preuves  de 
la  Révélation» 

Argumentez^  tant  qu^il  vous  plaira  Car  lès  pos>^ 
flÙes,.  vous  ne  prouverez  jamais  qu'un  Sauvage 


Osa)  Tout  bomtne  raifonnabte  répondrait  h  ce  guidée 
'non  tiiii,  les  moûts  que  vous  me  ftites  fiire  fur  moi^ 
même  &  le  fpeâtde  de  la  tiatoie  me  perfaadtnt  invin- 
cibkfficnt  Pe^ftenee  &  \e»  attributs  de  Dieu  ;  mids  de  boa* 
ne  foi .  sUvXm-^  do  là  qan  jt:  doife  poficr  kl  Tutban  « 
perdre  le  Prépuce* 

L  ê 


qui  croie  de  dette  jnanière ,  fe  ccJhclaife  centre  ler 
lumières  de  (a  raifon...  S'il  ne  doit  pas  .croire  les 
jnyftèrcs  qu'on  lui  enfeigne,  parce  qu'il  ne:  hs 
comprend  pias,  il  ne  doîtpa$  croire  non  plus  les 
attributs  de  Dieu,  qu'il  ne  comprend  pas  mieux  ^ 
&  s'il  doit  rejçter  1^  Révélation;  il  àoitmSi  re- 
jeter la  Religion  N^turelfe.  ;JEn  croyant»  donc, 
il  agit  fagement  &^  ftnfément  ;  s'il  refufoit.  d^ 
croire,  il  feroit  coupabje  -(134)  ;  les  ^iflfcuUés 
que  vous  mettt;z  dans  fa  boiiche,  pi^trlie.rével» 


(134^  Et  très-coupable,  ajontent  les Iflamités  ;  car  nous 
n'enfeignons  que  l'unité  de  Oieu:«  fans  le  divifereirtrofs 
Dieux ,  fans  en  faire  un  homine  de  la  lie  du  peuple ,  ni 
un  pendu,  ni  un  bbnc-mangèr;  nous  ne  rendops  àuc^p 
culte  aux  créamres ,  &c.'  &c.  &c.  Ce  qui  joint  k  Téclit 
èe  la  miflion  divine  ée  Mahomet ,  fait  que.  „  les  bons  Jiifiv. 
fulmans  croient  leur  Religion  d'une  telle  ^vidence^  qu'ils 
s'imaginent  que  .tous  les  favans  en  connoilTen't  la  vérité. 
C'eft  ce  qu'on  peut  prouver  par  Je  témoignage  '^Altfs 
'iUzephi^  auteur  .Tartare.  Mabqmétan,'  4lans  un  ouvrage 
13^ André  Mulhr  a  fkit  imprime^  en  Tu^-e^  ,^  L8Ûi|..k 
Cologne  fur  la  Spi-ée,  en  1665.  ^*il  nfy  att  puijafau^ 
tre  Diâtt^  que' bien,  &  que  Mahomet  phi'fhitfiivkêur  ôT 
/m  ewn^é^té  urnes  jtligieufse t  ceU{  ttefi  i^mktt  d^fficW à 
comprendre  \  mais  VédMation  nuit  à  cette  vérité  ^  comme 
tihfeîgne  renvoyé  dr'Dîeu:tous''t^'îi6tHffliS  n/i^ff'enntpec 
•tes  principes  de  la  yraifi  foi;  mais  les  pères  &  les  mares 
éUvent  les  uns  dans  U  Judaifme  y  les  autres  dans  le  ChriSm 
.tian^pfte,  &^^lfif  autres  dans  la  Religion,  des  Mages.'"*  Fre- 
ler'..  Ejj.  Çfit.,C5\if  VUI,  ^  iédlej^r,  reinarquez-voMS  ^ea 


eer  contre  la.  Doâ:rln0^ufulmâné>  feront  diiOii- 
pées  avec  robjaftion  fuîVâiKè.    '    - 

Ou  toutes  les  Religittns  fotit  Uknes  ffàgrêahlif 
à  Dieu;  ou  s'il  en  eft  une  qu'il  prefcrive  ausd  hom* 
mes,  fj^  qifil  lès  purUffe  de  mécofinoitrâ\  il  lut  h 
•donné  des  fignes  certains 'ffmanifejies  pour  être 
diftinguée .  jgf  connue  pour:  ia  fitde  •■  véHtdbk,  •   Ciss 
fignes  font  de  tous  les  temps  (^  de  tous  lis  Ueux\ 
également  finjîpîes^  à  tous  les, ho.VW^^ ».^^fi^^i .i£  ffi' 
tits  ,  favans   fj?  ignorans  ,    Européens ,  Jndienf , 
jffriquàinSy  Sauvages.   S'il  étoit  une  ReUgionfurla 
Terre,  y    hors  de' laquée  il  a^  eïU  quê  peine  éter* 
nelle ,  6P  qu^en  qtieî^ué  lieu  du  iHonde ,  unfeul  mor^ 
t^l  de].  konn/i'fôi..n]eùf,  pas  été  frappé  <k(fçn-  évi^^ 
«,.  le]  Dieu  de  cettt  \Religiow][eroit  ie  jpkts  Mqtiè 
(f'de}luserùè^dest^PaTu:';      /.  ..'/,'.;    ^]/.'l 
.  yôu^û^;-!  vop%, .  lia^rn  \  t  çattôodre^  ja.  peinje;  4â 
•répondre  le  premier  à  cette  eb^jeétion;'  eUe'tom^ 
be  à  plomb  fur  la  Religrôh  *îS3turpl(e..;.Jç  ji'aî 
befôln   que    de  changer  quelques   termes:  poui 
vous ,  le.  faire  femir.    S'il  eft  «ne  ReHgîon  Na. 
turelle  que-Dieu  pfréfcfîyé'àux  bobimes^"  il  lûî  a 
*aonnë  '  dtes'  fignes  certains  &'  mânifeftes  pour  être 
liiftinguée  &  connaa  pour  la^  feule- vério^Ie.-  ;  Ces 
itgtlesfont'de-totis  lés'femp^  iSc  de  tous  fes^lieibe, 
.ég^^^ïP^t  ;fçnlîftles.^2  ;^^^^^ 
&i  petltsî^   ùffaxi^  &Jgnoraiis>   Européms,   In- 
^dlenj,  Afrt^aînr,'^  Stuwgdi- i  S'ir  ^  ttpûytf  éx 
*4u^rq^e"lfémtt6aabHA  ^  ào^îefaè-^fcônnè. 
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for,  qui  ne  G>it  pa»  frappé  do  l&n  évidence,  le 
Dieu  de  cette  Religion  eft  le  pli»  iid^ie  ft  Ir 
plus  auel  des  tyrans  (135)* 

Or  »  félon  vous,  il  eft  éhme  impofflbilfU  âémm 
Prie  qu'un  SmMge  fuijfe  jêmis  élever  f es  réflexkru^ 
jlêfqv^à  la  cùmudjfanee  du  vrai  Dieu ,  ni  par  coiv> 
féquent  jufqu'i  la  connotflance  de  b  Religion  Na^ 
tnrelle  (136). 


(135)  ^  nifon  nous  vient  de  Dieu:  or  elle déÎDOtitfe 
Ift  Hsfftxé  du  révélttimiirnie  ;  mai»  1t  nHbn  n'énre^e 
point  rAtbéifmc:  donc  ce  n'eft  pts  Dieu  qci^  fàuraocnfèr 
dlnjoftice  &  de  tyrannie,  fi  nous  rejetons* lé  plus  nol>le 
préfent  qu^  ait  Ait  à  ]*homme.    Ce  font  les  Miniftres  du 
noifoiifEe,  les  Apôtres  de  rimpoftise,  les  Avo<ssts  de 
*tafifes  Doârines  qai  méritent  une  ponitkm  terrible  pour 
les  horreurs  &  les  abTurdités  qi^  prêchent  à  des- âmes 
fimpks  qui  ne  font  pas  en  garde  contre  léun  artifideufes 
fédiiâions,  de  lesquelles  âmes  ces  bltlptiémiteurs  retien- 
nent dans  de  mtudites  fuperftitiQns ,  par  une  intoléranor 
affirenfe,  en  interdifant  même,  fous  pdne  du  feu,  Vufl^e- 
de  ce  que  l*Ëcre-Suprême' donna  aux  hommes,  pour  les 
«ttllinsner  des  brutes* 

Au  rcfte,  la  réciMnstimt  :d*ilir.  porte  fciiinx,:peti^ 
Hakim  fait  mentioa  d*aae  fd%te  kpn  ée  Ui§Kai^  U^a^r 
eût  que  peiMi  éUrwdU:  or  «  s*cft  poitt  là  k  cas  de  U 
HeUgion  Naturelle*-        ' 

OsO  Quoique  .le  tooent  de  réloqnence  ait  fouvent 
éffMik^9  la  crnditi,  néanmoins,  de  cette  citation» 
difparott  par  lés  paroles  fuivantes  du  même  Auteur  :  je 
r§Êie  fSMMi,.  dit*il, /hr  wàt  pas  (voyant  que  fes  recher- 
«^ ,,  itlatkes  à  U  religion  révélée,  étoienc  fans  fuccès». 
ae,  que  cet  examen  l'ablmoit  dans  un  océan  fans  nves ,) 
Wfal  teftrri  mfii  4âm  met  mOm  ^ikmiir^^  ^ê  ^¥ 
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Aulfi  prétendli'jé»  direz -voas,  que  fin  igruh 
rance  ne  lid  fauroit  hre  iwipmée  à  €riim  ^  &  qu'il 
ne  fera  pas  puni  pour  n'avoir  point  eu  de  ReU« 
gion.  Mais  nous  vous  difons  de  même  que  Fin- 
fidèle  >  ou  le  Sauvage,  ne  fera  paa  puni  pour  nV 
voir  pas  reconnu  la  Religion  révélée^  s'il  n'«< 
point  eu  de  moyen  pour  la  connoltre.  C'eft  le 
fèntiment  unanime  de  tous  les  Théologiens  Son« 
nites  y  après  (aint  Utfabul ,  que  ^infidélité  négatif 
ve  n'eft  pas  m  péché,  ni  par  conféquent  un  fujet 
de  damnation.  AinG  voilà  votre  objeâion  réfo- 
lue  par  vous-même. 

Ceft  donc  très -mal-i- propos  que  vous  fat* 
tss  une  longue  énumération  de  tous  lès  pays 
où  les  MiiEonnaires  ne  péoètreot  point»  &  de 


jamais^  pu  croire  pie  JHm  nfwiùtmdti  /bus  peine' de  Tem* 
fer,  et  être  fi  forant .  J'ai  donc  refermé  toue  Ut  Hyret.  M' 
en  efl  un  féul  ouvert  à  unis  les  yeux^  e*efi  eehH  de  la  Nà* 
tare.  Ceji  dans  ce  grand  &  fublime  Hvre  çuefapprem^ 
à  feryir  9  adorer  fm  dhin^  Jhaeur.  Nul  i^efi  excufahU 
de  n*y  pas  lire,  parce  qu^U  parle  à  tous  les  hommes  une 
langue  inteOlgible  à  tous  les  el]prits.  Qtmd  je  ferois  nd 
dans  une  ifiè  wSkrU,  quand  je  n*auroîs  poka  va  Vautre 
homme  que  moi,  quand  Je  n^aurois  Jamais  appris  ce  qui  iVjf 
feit  anciennement  dans  un  coin  At  mondes  fi  fesser  ce  nrn 
ralfoB,  fi  Je  la  cultire^r  fif^e  Uest  des  facttUés  immédia* 
tes  que  Dieu,  me  donne  »  fapprendnUs  de  moi-même  à  le 
etmnottre,  à  Paimer,  à  tdmerfes  etuvres^  à  vouloir  le  hien^ 
§a?U  veut,  9  à  remplir,  pour  lui  plaire,  tous  mes  devoirs 
fur  la  terre.  Qp^efi:  ce  que  tout  le./kif9lr  des  hemmet  a^dpm 

prendra  de  plusm 


V 
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ran  les  çeitf.eÊ  qt&  fi*emtismsf.%  emmà^  pa^fer 
4e  hiAHOtftr;  tout  cet  éelaçe  cTé^KljîLon 
dl  (l^pkcé,  &  ne  ùit  rien  coocrc  oooi,  poLs- 
fpfçr.cott  me  fois,  aocoo  homne  à  ijai  iVH- 
rff^n  n'a  jmsif  tô  ajiocccé ,  ce  {en  dsomé 
pour  n'avoir  pa«  conno  le  Oran  (137}. 


/l$75  !-«•  3fer:'T:a?*^  font  fort  boruézrf  !  B  eft  fidiccz 
lioor  n€m  qat  VMctjmn  fiyit  fndoic  dias  nos  laofves; 
ond»  l'avais  hi,  ç^  da  ammus,  od  peat  fe  le  procurer 
chez  les  I^bnîrts.  De  forte  que  nous  ferons  danmés  li 
ao»  penifloi»  i  défendre  f'entrce  de  nos  conaées  202 
Jinni  de  h  Grkce  de  de  Beignde. 

ytm  ttmutfitz  qpt  Gisr-Dcr  élude  la  focce  de  l'obiec* 
timi;  CET  û  nt  i'Mpt  pas  feulement  d'anmmc^r  ôc  de  ^si- 
^f/f^  I^Akorm  ;  il  €nit  encore  que  tocs  les  mortels,  grand» 
èc  petits,  favans  &  ignoraos,  puifiént  être  frapp;^  de 
résidence  de  fcs  preavc5. 

JU  nous  eût  fait  gaad  plaiGr  de  nous  dire  comment  les 
lauvages  &  même  les  peuples  policés,  pourront  difHn- 
l^oer  i*Ap6tre  Orthodoxe  dans  une  foule  de  Miifîonnaireâ 
de  diflOiremes  Seéles  hérétiques,  les  (lippôcs  de  Satan? 
umt  (é  difimt  les  feuls  vrais  Iflamitesj  en  fe  flétriflTant 
mucuell^ment  de  la  damnahle.  t«ciie  ^rfl/céro^uie*    ETail- 
liuri»  comment  les  pe^Q^'  fsurott-0s^e^?''1iafie-de ' 
p$pkr  barbouilla  de  noir  par  tin  jRm|H|gtS)^liDS  fabréè 
c^0  celle  du  Mcjtod^  ou'qtit  le  Ifvt; jpHrpar  dè^^âtk-  ' 
pdili»  fclc  pidAlfl1>ie  ft  !cclul  des  ÈUKùUttkts  do  Dalaï.  , 
LltttV  Llrttrtfpide  hnth^jflî  aurait  lAr  iioqs  débrouiller, 
egi  illlflttillldfl  tn  M'en  et!*  bi^  ahltenu ,  n'y  ayant  aucun' 
iG^bllViv. capable  d*atfoililifJc  moins  du  monde,  ces  puis-* 
f]|nfal  objotîiloiis.    Itii  clTcr,  ces  nations  foiitt-clles  d'hu« 
m«ur  à  cliNilMcr  Uo  culte;  elles  fe  laiffenc  perfuader  par  le 

premier  vonu  qui  fe  iïï  le  Mii)2Ilre>  le  Plénipoi^tiaire  du 
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A  quoi  fort  donc  k  révélation,  direz -.vou$î 


4t 

Ciel  :  comment  voudrôît-on  qu'elles  diftîriguiffent  U  vtA 
révélaiionifle  du  faux ,  pnifque  ces'  ptôtres  ne  peuvent  pu 
môme  convaincre  les  néréliques  &  les  infidèles ,  qui  foOf- 
millent  dans  leurs  ^^ropres  fégions.  Ces  zélateurs  (ont 
plaiHins  ;  incapables  de  convertir  leurs  concitoyens  &  leurs 
voîfins ,  ils  vont  néanmoins  s'embarquer  pour  dés  contrées 
lointaines  :  les  Imanà  crôient-tls  donc  que  les  Infulaiceji 
de  la  mer  australe,  comprencfront 'tfiîeux  leurs  opinions 
&  leurs  preuves  «  quelles  Juifs,  '^ûe  les  Nazaréens  »  que 
les  Hérétiques  de  Êonftintlnopfe  ?  ^  j 

La  conduite  des  Mahométâns,  à  la  vérité^  e(t  en  ceit 
moins  ridicule  que  celle  des  Chrétiens.  Nous  n*avons  pas, 
^ifent-ils>  à  rougir,  comme  les  Nazaréens,  pour  des  doj^> 
mes  abfurdes  &  facriléges*  Nous  n'avons  qu'un  feul 
Dieu,  6c  ils  jsn  ont  un  Triumvirat  :  nous  abhorrons  les  ido- 
les, &  les  feélateurs  de  Jéfus  font  idolâtres  t  i^u$^ 
donnons  aucune  limite  à  rimmenfité!  de  L'étemel,  fc  tvj^ 
le  renferment  dans^  le  corps  d^un  ]uîf  ;  i^'qu^  a4ordti6*av9<; 
refpedl  rËcre-Suprème,'  Sç  ces  impies  en  fçot  leur  fl^e^ 
né  :  nous -ne  connoiflbna  qu'un  Coran,  dont  k  date  &  l'ad- 
thenticité  n&  font  pas  même  conteilées  par  les  Infidèles  ; 
&  les  Seéles  Chrétiennes  fe  perdent  dans  un  grand  nombre 
d'Evangiles,  d'Epîtres,  d'Apocaiypfes  fuppofés. .  •  •  Voyei 
la  Rem.  CXXXîl,-  Cette  confunon«  ce  cahos  prouvent 
évidemment  ia  nécelïïté  de  la  Miiïïon  extraordinaire  de 
Mahomet;  cela  ajoute  un  grand  poids  aux  preuves  qui  nous 
convainquent  qu'il  eft.  le  Sceau  dès  IViophetbs  ,  le  Réfor^ 
mateur  de  l'Univers,  l'Attente  finale  des' nations;  &  que  le 
fublime  Cçran  t^t^ll^mé  le  âarobeeu  de  la  vérité,  éteint 
fur  la  terre,  quand  }fi,.  Me/Tag^.  divin  reçut  ce  Livre  du 
Ciel. 

Et  .que  dirous>Boas  des  piogtèê' rapides  que  incrédulité 
fait  chaque  jour  parmi  lc9  Ch^tiens?  Le  nombre  de  leurs 


ftSS    La  Csititvdv  wêw  Fftiirrri 

|e  tous  denandt  à  bk»  toor,  âipK>i fert donc 


« 
frnof  «  de  km  fflafliéf  pMIolbplwt,  ^  ont  néfdté  te 
Cèriiltinifae»  ttt  eenfidérahle,  Hnfieurs  de  leurs  R^ 
ft  de  lems  Frficet,  li  frfuparc  des  Grands,  tout  ce  qu*ii  f 
t  de  feus  édtiréf  Cl  nifosnablet  pmni  les  lifcs  (k  les 
fitoet»  enfio  Is  plus  ftioc  pmie  dei  îeun,  mépnre  dl 
l^are  le  pini  iBOoCIniew  de  tous  les  cokes.  Cetie  ht» 
dffufe  RenîÉioo,  cet  aiMS  groteiqiie  de  Seâts  de  iDote  es* 
fèce,  toodie  à  fii  vaSm  ;  dq^  que  VJUorâM  eii  indinc 
éiiis  (enrs  Idiomes,  Is  ieâuie  de  ce  divin  livre  leur  t  des- 
iUé  les  yens:  ftns  rappofitk»  des  Piêtfts  iméreflës  l  tt 
Ibutberie,  tons  les  Chrétiens  fe  conveniroient  à  riflamis* 
se.  Il  y  s  déjà  piroii  eux  une  SeAe,  à  Isquelle  les  an* 
lies  Nanéens  donnent  le  glorieux  titre  de  Mahoméumu 
Qui  ne  volt  que  Dien  commence  à  prendre  pitié  de  ces 
Mlbenrenx  InfidMesT 

Après  ce  patinèle,  aucun  homme  fenlë  ne  pourra  re» 
M»  It  préfftence  à  Plilàmifnie*  Que  ne  feroic-ce  pas  û 
Fbn  iroyoit  les  éloges,  que  quantlcé^de  fsvants  Chrétiens , 
des  Théologiens  mêmes  ont  ftit  de  Màkoma^  du  Cmm^ 
êL  des  Mnfttlmens? 

1k  fépondirai  à  ces  drconds,  que  puirqu'îl  a*lgit  de  le 
pSkn  ifiL  de  quoi  s*agifoit-il  fans  elle?)  le  Tbéifte  s  auft 
pfnée,  il  peut  convaincra  niomine  le  plus  ftupide  de  le- 
Wdid  de  fil  reHigion  i  Ton  Me$nm  ne  fera  point  nn  Li« 
we  inotlle  à  ceux  qui  ne  fiivent  pas  lire,  Â  on  Dédale 
Mon  pour  qplconqne  le  lit ,  quoiqn'incompsnblement 
àmins  fnintelligible  que  Yuncien  is  le  Néunam  Teftament  ; 
fi»Gar»9,  dis- je,  fera  le  Ciel  &  IsTerre;  Is  nsture  eu- 
Ittie  confirmera  fes  paroles. 

Un  Sauvais  dira  an»  Mifliomiairefl  févélationiftes,  que 
OS  qu*U  n*entend  point,.  n*eft  pas  fUt  pour  lui,  que  Ûiea 
■e  peut  fobliger  de  croire  que  ce  qui  eft  croyable  &  dont 
iM  preuves  font  à  ih  portée;  *or,  Meflkun,  {e  corn* 
ise&di  ftdlenent  ce  que  te  Déifte  me  dit»,  on  phitdc  se 


Du      MABOMtfTtSItI»      tS9 

_gL  Religion  Naturelle  ?  puifque  uns  elle  le  San^ 


^e  coût  l'Univers  in>nnonce;  vous  en  convenez  vous» 
nêmesy  puifque  c*eft  votre  délmt,  vom  étaU^z  voe 
fyftémes  pardculièrs  far  cette  tafe  générale  ;  mais  quant 
à  vos  dogmes,  à  vos  faita  locaui,  fur  lesquels  vons  dl»* 
potez  entre  vous  avec  tant  d^mimofité  &  d*achamemeBt^ 
)e  n*y  enteos  rien,  je  n'y  reconnois  point  rEtre-Suprêmer 
cela  me  prouve  que  vou»  earez  tous  en  peidant  de  vue  11 
grande  route*    Perfbnne  de  vous  ne  contredit  les  vérités 
de  la  ReHgion  Naturelle  ;  mafs  H  je  prêtre  Toreille  au» 
diftours  4u  Juif,,  ne  voOà-t-il  pas  dans  rfnftant  une  mnl* 
|}tude  de  voix  qui  m*dihoftent  à  ne  point  écouter  ce  biM* 
phémateur,  ce  gibier  do  Diable.  —  Qui  de  vous  faut-il 
donc  croire  f  —  Cfeft  moi;—  noit,  c^èft  moi.—  Hé,  c^eft 
moi.  —  Je  vous  annonce  le  Dlev  incamé  dans  le  ventre 
d'une  vierge,  Xaca*'^^  Non  pas,  c*eft  à  l'incamatioa  de 
Sommùnàcodom ,  que  vous  devez  ajouter  foi*—  Point  âm 
tout,  le  Dieu-Homme  yitznou  exige  quTbo  foumette  (k 
laHon.  —  Ce  font  des  impofteors  :  une  (bule  Seéte  paroii 
les  Chrétiens  obtient  le  falut  en  adorant  unDIeu,  incané 
par  Tordre  exprès  d*un  Dieu  fon  père,  éJLdecoiiftittfr- 
inent  de  fon  cher  fîère  Dieu  aulff,  mab  qui  tient  ili  coor 
Ibr  des  Colombiers  &  reffinnble  à  un  pigeon  comme  deus 
gouttes  d'eau.  ••   Ouî,  &  vous  mangerez,  pour  le  moins 
une  fois  par  an,  votre  Créateur  jui^u'au  blanc  des  yeux.— 
O  1  les  impies:  manger  &  d^rerrétemell  ne  les  croyez 
point,  c^eft  nous  qui  fommes  les  vrais  Difdples  du  Diea< 
incamé  Jéfîu:  ceux-là  font  des  prévaritateors  pour  ofer 
foutenif  une  impiété  pareille.^   Rejeté»  le  Purgatoire» 
«^admettez  que  deux  Oicremens,  ne  vous  profteraez  pas 
devant  des  images^  ayez  en  horreur  l'abomîtttble  MeiTe, 
croyez  à  l'ubiquité,  c'eft-ft-dire  que  le  ooips  dé  notri 
Seigneur  jMfltt^ekrif  ezifte  en  tout  lien. à  la  fob  par  unsr 
raifon  très-iimpic;  c'eft  qu'il  eft  écrit  dans  on  Vieux  li- 
Vie,  qu'il  s'afllt  à  la  droite  de  Dkn  fi»  pèie  die  ceiB|Ni» 
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vage  ne  laiflêra  pas,  félon  vous,  d^êcre  fauv^ 


Enon;  or  DleO  étant  partout,  fa  droite  efl-  auffi  partout, 
par  conf^quenf  ^è  Dîèu  Jéfus  eft  en  chair  &  en  os  dans 
tous  les  lieux:  d'autant  plus  que  Ton  fiumanicé' efl  unie  à 
la  divinké;  de  forte  qu'en  avalant  de  la  viande,  du  pain, 
de  l*ciu,  de  Tair,  vous  recevez  réellement  le  corps  de 
^/kf ,  rame  humaine  de  Jéfusy  &  l'ame  divine  de  Jéfus\ 
îfe  qui  plus  eft ,  chaque  particule  de  votre  individu ,  con- 
deni  une  infinité  de  corps  du  fils  de  Dieu.  —  Point  de 
transfubltentiation ,  ni  d'ubiquité,  ni  de  préfence  corpo- 
relle ;  mais  foyez  ferfnemeht  perfuadé  que  vous  mangez  lè 
verbe,  qui  s'eft  0iit  chair,  par  la  foi.  01  Sainte  Reine 
MfaUtb.'^  Le  fils  eft  moins  que  le  père.—  Ce  font 
jdes  fols,  des  imb^cllles,  des  fuperftîcieux ,  des  blasphé- 
nateurs ,  pires  que  la  canaille  du  Paganisme  :  jamais  Jéfus 
ji*a  été  Dieu ,  Dieu  jamais  ne  fut  triple ,  jamais  il  ne  me- 
naça des  peines  éternelles  ;  mais  il  a  fait  mourir  un  de 
les  plus  chers  favoris,  le  plus  innocent  des  hommes,  pour 
fatisfairé  à  ùl  juftice,  pour  fê  raccommoder  avec  nous, 
&  afin  que  par  rafperfion  d'une  écuellée  d'eau,  l'homme 
.fi>it  averti  de  préferver  fon  ame  de  toute  foulllure,  & 
jion  point  pour  ôtre  lavé  de  la  tache  du  péché  originel; 
car  le  4ogme  du  péché  originel  eft  un  monftre  fi  afFreuît, 
que  nous  mourrons  dans  \qs  l'upplices  plutôt  que  de  Tad- 
mettre.  L^  autres  Seéles  nous  perfécutent;  mais  il  eft 
écrit  que  bienheureux  font  ceux,  qui  fou frent  perfécution^ 
le  royaufite  des  Cietix  leur  appartient:  le  règne  de  Jéfus 
n^eft  point  de  ce  monde»  —  La  gi^ce  néceflltante  y  la  grâ- 
ce fu(fîfance ,  la  grâce  irréfiftible  ;  la  grâce  efficace  ;  la  gra^ 
ce  concomittante,  Jagiaoe  coopérative,  la  grâce  verfatiile, 
la  grâce  . , .  U-  grâce»—  Point  de  Baptême,  point  de  Com- 
munion, point  de  Fêtes,  aucun  Sacrement,  point  de  Prê- 
tres, ni  deMiniftres:  l'Evangile  le  défend,  l'Evangile  le 
détefte.   La  monde  eil  plongé  dans  les  ténèbres  de  Ter- 
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Tel  homme  parvenu  jujqu*à  (a  vieillejje  Jagu  croire^ 


rear a  il  ify  ^  que  nous  qui  foyons  Chrétiens;  notre  fang 
a  could  pour  cette  vérité  ;  û  nqus.  ne  fojmons  pas  le  plus 
grand  nombre,  c'cft  d'après  cette  prédiélion  i  il  y  en  aura 
heaucoup  d'appelés  &  peu  d'élus:  cela  fe  confirme  par  U 
pureté  de  nos  mœurs  &  par  les  Miracles  que  George  Fos 
à  opéré  devant  une  foule  de  témoins. —  Ecoutez  ce  qu'or, 
dptîne  le  pur  Zoroa/lre  de  par  KEtertiel/finon  vous  fere^ 
la  proie  des  noirs  Dews,   dans  le  profond  Douzacb.  ^t 
Les  Miffionnaires  Mahoniétans  m'aflurent  que. .....  Quj 

^ut-il  croire?  La  raîfon  ,  révidence,  pourfuit  le  Sauvage 
me  difent  de  n'en  croire  aucun  f  puifqu'il  efl  impofïïble 
à  tout  homme  inérudit  de  favoir  lequel  de  ces  argumen- 
tans ,  feroir  Ortijodoxe  ;  &  cette  îrapolfibilité  prouve  qu'ils 
battent  tous  la  campagne:  c'efl:  une  leçon  popr  ne  jamais 
s'écarter  du  chemin  tracé  par  le  fens-commun.  Le  péiCb 
a  rûCon ,  car  il  me  parle  raifon  ;  fes  preuves  font  à  m« 
portée:  le  Révélationifte  a  tort;  car  il  me  tient  un  lan- 
gage &  abfurJej  &  contradiéloire ,  &  inintelligible.  Adieu. 
Difons  donc  avec  le  célèbre  Archevêque  Tillot/bn ,  quç 
„  fi  tous  les  grands  Mathématiciens  de  tous  les  âges ,  tels 
q\i*/irchimede,  Eucllde^  Apollonius  ^  Diophante^  &c.  pou- 
voient  fei  trouver  enfemble  dans  un  Concile  général,  & 
qu'ils  y  déclaraflent  de  la  manière  la  plus  fo/emnelJe  que 
4eu5C  fois  deux  ne  font  pw  quatre,  mais  cinq  ,  &  qu»i(s  jg' 
donnaflent  écrit  &  figné  de  leur  main ,  cela  ne  pourroit 
nous  perfyader  en  aucune  manière  d'être  de  leur  fenti- 
ipent.  Toucbajit  le  fécond  Condle  générajl  de  Niç^e,  II 
^it  que  (î  les  Athées  s'étoient  aOemblés  dans  un  Concile 
général ^  à  deflTein  de  fe  moquer  de  la  Religion,  ils  n'au» 
roient  pu  y  mieux  réuflîr  p^r  leurs  difcours  ridicules ,  que 
ceux  qui  côùipofoient  celui-là  n'ont  fait."  V.  /.  Difc,h' 
/.  lib.  d.  pens.  Voilà  ce  que  c'efl  quand  la  faine  raifon.  eft.' 
i^annie  de  rffprlt*humun;  fans  ce  palladium  ^  les  plus  gcft^ 
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m  Dieu,  ne  fira  pas  pûur  e$U  privé  ie  fé  prifencê 


ve%  peifonoices  &  coodaifent  en  eofaos  ft  font  rougir 
les  Sauvages. 

Un  bomme,  ^i  reçoit  la  viûce  de  quelque  Miffionnaire 
lévélationifte  que  ce  puiflê  être ,  n*a  qu'à  le  régaler  do 
laifimoemeiic  fui  vaut  t  vous  me  racontez,  dira-t-il  à  un 
Mabom^tao  par  exemple ,  que  des  milliers  de  Mirades,  de 
Prodiges  ont  concouru  à  rétablifTement  de  votre  Religion  « 
ft  que  les  Prophéties  même  furent  de  la  partie*  Vous 
n'aiTuies  que  ceh  eft  de  notoriété  publique ,  &  confirmé 
par  quantité  de  témoins  oculab^s,  parmi  lesquels  il  y  en 
tut  plufieurs  de  bannis,  d*emprifonnés  &  mis  à  moH  fims 
qu'ils  fe  dément iflbnt;  en  exhortant»  au  contraire ,  lès  ju* 
gés  &  les  JKNirreanx  à  croire  en  Mahomet:  la  tradition, 
dices-voos»  la  Sonna»  les  Monumens,  les  Fêtes,  laftic* 
ceffion  des  Imans,  &c.  conftatenc  ces  fiiics:  vous  m*ap* 
portez  des  gros  volumes  qui  contiennent  des  événeroens 
fiimaturels;  vous  vous  extafiez  en  les  lifant:  celui  entr'au* 
très  qui  porte,  le  titre  des  Miracles  Us  plus  grands  &  les 
plus  offérés  de  Mahomet^  vous  fait  treiTaillir*  Rien  ne  voat 
parolt  plus  modefte  que  rhumilité  avec  laquelle  Mahomst 
difoit  fottvent  qu*il  étoit  incapable  de  ftire  des  Miracles , 
rapportant  tous  les  Prodiges,  dont  il  é( on noit l'Arabie  en- 
tière, à  celui  qui  Tavoic  cboifi  pour  Ton  envoyé.  Bnfin, 
irous  foutenez  avec  vos  célèbres  Auteurs,  que  les  Mabo*' 
métans  ont  fait  beaucoup  plus  de  Miracles  &  de  plut 
g^nds ,  que  les  Apôtres  du  ChrifHanifme ,  ou  du  Lamis- 
«e,  ou  du  Parfifme i  Uy  ades  faUUs Mufulmaas,  dit  auffi 
i^uflre  Ahmed  ^  qui  ont  fait  paffer  des  Armées  entières  fur 
Us  eaux:  il  y  en  a  qui  ont  avaU  du  poifm  fans  mourir; 
éTantres  ont  refufcité  des  irions  ;  quelques-uns  ont  multiplié 
§§t  yivres ,  &  Vnn  trouve  des  livres  écrits  en  V honneur  de 
tmx  qui  ont  fait  ces  prodiges.  (V.  les  Oeuv.  PhiloT.  de 
f^st  pag.  405.  âc  fulv.^  Ces  Prophéties,  ces  Miracles, 
cet  AnuKii^ ,  pronveac  donc  felon  w»  la  vérité  der 
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Alix  tamre  We,  fi  fin  avmglement  n'a  pas  été  n», 


lUilamirme,  vous  imaginant  qiie  xien  nTeft  plus  certain  i» 
|>lus  probable  que  U  réalité  de  ces  faits  furnatureli  qui 
entraînent  votre  conviâu^n,  vous  les  croyez  ibrinetoent  § 
penfant  qu*aucune  probibilké  n  elt  aflez  forte  pour  dé« 
^re  la  probabilité  qui  vous  y  Mt  acquiefcer.  11  ne  s'a^ 
idonc  qu'à  monirer  une  évidence  nipérieare  pour  vous  ti« 
Ter  de  fillufion:  je  B*«uni  pas  l^aucotip  de  peine  à  11 
trouver;  écoutez  :  la  certitude  des  Rroptîéiies  èc  des  MU 
ncles  qui  concernent  êMoautt  fes  Oicipies  &  les  Mo* 
fulouins,  leur  cenicude  ,  dis -je,  eft  infiniment  moindi» 
que  la  convidion  où  nous  fommes  que  l'casmeti  &  la  dis* 
.cuiSon  des  faits  de  cetie  nature  font  au-jdeflbs4les  fof^ 
fes  de  la  plupart  .des  hommes,  (k:  que  tout  ce  qui  ^ 
liors  de  la  portée  des  trois  iqu«ns  iBc  demi  du  genre-ho» 
nain,  ne  peut  pas  ;étre  la  inrcuve  â*nne  Ileli^ooi  or ,  uno 
moindre  évidence ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  tine  fimple  pr#« 
liabilité,  une  coftjeâiire  Qles  Prophéties  &  les  Miradet 
avec  tout  TappaieU  €c  l'anierité  dont  Ms  font  revêtus) 
ne  fauroit  détruire  une  évidence  fupérieure  «  une  certiokto. 
{l'argument  liré  de  fimpolfibilité  d«  l'examen)  :  dooè* 
4|uand  même  le  nombre,  la  grandeur,  la  probabilités  i'aii- 
rtbenticité  des  Miracles  &  des  f^ophé  les,  feroienc  mille  fois 
moins  mcenains  &  dix  mille  fois  plus  étonoans  qu'on  nù 
Je  débite,  on  ne  pourroit  pounant  y  croire,  iâos choquer 
les  loix  les  plus  faines  du  raifonnement  ;  car,  d'un  côtéf 
chaque  Seâc  vante  les  iîens,  &  de  l'autie,  tout  ce  qu*oa 
peut  dire  pour  prouver  la  vérité  de  ces  pro<&ges«  ell 
moins  évident ,  que  la  certitude  que  telles  difcuflions  font 
hors  de  la  portée  du  vulgaire* 

Pefez  avec  attention.  Leâeur,  la  force  de  cet  argument* 
Peut-être  n^n  euflai-je  jamais  fait  la  découverte,  fiins  ce- 
lui que  Hume  rapporte  dans  fon  dixième  £0*31.  ,,  H  y  s» 
dit-il .  ians  les  écrits  du  Ooâeur  JViotftm%  CArchevêqoe 
d0  Caniorbeiy)  on  aiguatnt  lAoïtic  Ikpiffmcê  rédU%  anffli 
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ImiÊmft.     Ce  que  wm  retondrez  pour  4i  RelK- 

gion 


pfédSt  J&ffi  fiilkie»  &  aofii  bien  txpnsoé ,  qa*oa  en 
jBrjTirr  cootse  une  Doânne  ^  mérite  û  pea  d'ôtre  fé- 
fâeufiemaK  réfiotées  (^d  jn^  rappelle  mu  âatrieM  Tioo- 
UurMf  çÊif  ignore  que  U  préfenoe  réelle  e/  méprîfée  dams 
tE^Ufc  Amglicane',  de  forte  ^  dU-il^  dami  fit  Lcu  I.  p.  30w 
fffen  aUêquoBt  fur  ce  dogme  VEglife  Rowuûue^  es  Itlt^e 
également  Us  Anglicûns.  Bonteufe  ignorance  I  Q^^^on  juge 
éufaroir  des  ouaiUes  par  ului  des  Payeurs,')  Oo  ooovknt 
univofeUemem,  dit  œ  Do<5fce  Préiac,  que  rautoiité,  tant 
de  rEcriture  que  de  h  Tradidoo^  ne  nepofe  que  fur  le 
tjémcwgnage  des  Apôcres  qui  furcDC  ténioins  oculaires  des 
liiiacVi  par  lesquek  notre  Sauveur  prouva  û  miffion  di- 
ibe.  L'évidence  de  la  vérité  do- la  Religion  Chrétienne 
eft  donc  moindre  que  Pévidence  de  la  fidélité  de  noi 
fin»  :  elle  ifétoit  pas  plus  giande  dans  les  premiers  An^ 
tnirt  de  notre  Religion  «  &  il  eft  manifefte  qu*elle  a  et 
diminuer  en  paflànt  d'eux  à  leurs  Difdples  :  de  forte  que 
nous  ne  pouvons  jamais  être  aufii  certains  de  la  vérité 
de  leur  témoignage ,  que  nous  le  fommes  des.  objets  im* 
médiats  de  nos  fers  :  or ,  une  moindre  évidence  ne  fau» 
foic  détruire  une  évidence  fupérieure  :  donc*  quand  mê- 
me la  Doélrine  de  Is  prdfence  réelle  feroic  clairement  ré« 
vélée  dans  l'écriture,  on  ne  pourrait  pourtant  la  recevoir, 
0ins  choquer  les  lois  les  plus  ftines  du  ralfonnement  ;  car, 
d'un  côté ,  elle  eft  en  contndîAfon  svec  les  fens,  &  de 
rtutre,  les  for.demcns  qu'on  lui  donne,  l'Ecriture  &  U 
tratlition,  ont  moins  d'évidence,  que  ces  mêmes  fens, 
tant  qu'on  ne  les  confîdère  que  comme  preuves  exter- 
nes ,  Âc  qu'elles  ne  font  point  adreffévs  au  cœur  par  l'opé* 
fttlon  immédiate  du  faint  cfprit. 

„  Rien  ne  vaut  mieux  qu'un  Argument  décifif  de  cette 
lUtuit»  pour  fermer  It  bouche  à  la  ftopfite  bigoiéie  A:  à 

1» 
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^on  Naturelle,  nous  fervîra  pour  la  Relîgioa 
révélée  (138). 

la  ruperflitfon  orgueiHeufe»  &  pour  noua  délivrer  de  leur 
ridicule  empire/* 

Tout  bon  juge ,  en  convenant  de  Texcellence  de  ce  SyU 
logisme-cl,  avouera  que  le  naen  arrache  la  dernière  racine 
dh  Tarbre. 

Si  tous  les  Princes  étoienc  auffi  judideiix  que  Kuhlai^ 
Empereur  de  Tartarie  &  de  la  Chine,  Terreur  ne  trou- 
veroit  plu5  de  retraite  chez  les  honnôtes-gens.  Cet  »ilus« 
tre  Monarque  ayant  écouté,  pendant  longtems,  les  ex- 
hortations, &  les  preuves  que  lui  alléguoienc  les  frèret 
Polo  en  faveur  de  leur  religion,  il  répondît  très-fagement  k 
ces  enthoufialles,  que,  f'/V  embraff^tU  le  Chrîflianifme ,  il  ne 
voyoit  pas  quelle  raifort  il  en  pourroH  apporter  à  fes  fujets. 

(i39Vc'^il-à-dire  que  cela  fervira  pour  la  Jleiigion  Mabor 
méiane-Sonnite.  Le  plus  grolïier  Manœuvre  répondrait  & 
notre  Alfaki  que  fa  rdcritnînation ,  contre  la  demande ,  k 
quoi  fert  donc  U  rivélntion ,  n'auroît  pas  le  fens-commun  ; 
car  I.  la  ReU^^on  Naturelle  «  fuppofé  qu*il  y  ait  des  hom« 
mes  qui  la  méconnoilTent,  {fuppnfitton^  avouez-vous,  très^ 
hazardée,  Lert.  V,  p.  186,)  il  fuffiroit  qu*on  l'annonçât 
pour  qu*elle  Tût  adoptée  fur  le  cbaràp  ;  IL  Une  religioa 
qui  fe  prouve  d'elle-même  ne  peut  pas  être  mile  en  com- 
paraifon  avec  des  fourmillières  de  Sedes  abfurdes ,  en  dis* 
pute  fur  àQS  faits,  dont  elles  établiSènt  &  détruifent  ré- 
ciproquement Tauthen licite;  pendant  qu'elle!  s'accordent 
toutes  à  démontrer  la  vérité  du  Culte  ptimitif  &  fon-' 
damenul,  la  Religion  Naturelle,  il  eft  donc  clair  que  fi  loc 
révélationilles  pouvoient  récriminer  pertinemment  contre 
le  Déifte  .  ils  s'étrangleroient  de  leurs  propres  mains. 
Que  le  fage  rcconnoifle  ki  le  doigt  de  Dieu. 

On  a  vu  dans  la  Renrarque  précédente  que  les  argi- 
mens  qui  reiiverfenc  le^  religions  révélées,  font  fans  force 
contre  la  Religion  Naturelle.  Un  ignorant  peut  également 
léfaber  les  Acbées»  s'ils  exiftent,  en  Ifar  diiànt  que  ks 
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Je  me  fl?tte,.  HaliifH^  de  vous  avoir  cenu  fidé- 


preuves  de Tcxinence  de  Dieu  Tont  partantes;  dlea  pom 
tcfit^  p -ur  ainli  dke,  i  mon  înfça.  Une  pleine  conviÀioa 
^ar.5  mon  amef  je  ne  cherche  point  à  favoir  eommenc 
Dîeo  eiiOie  ;  il  me  fuffic  d^étre  convaincu  qu*fl  eft  :  mais 
^los  GÛfonneinens  à  v«us  exijji^nt  tant  d^étude  &  une  (k- 
p^é  û  fubtile  que  cela  p&fle  la  capacité  de  mon  enren- 
.^menc:  of»  admettre  aveuglément  des  opinions  quelcon- 
iqiies,  e*tft  témérué,  &  furtout  quand  il  faut  les  échan- 
ger avec  des  noiions  jcenaines  &  claires.  Je  fetois  donc 
un  impie  fi  ramant  contre  Tévidence  »  j^allois  me  perdrt 
4ans  votre  ténébreux  (k  algébrique  fyftéme. 

Mélancolique  Athéifine*  fanguinaire  révébuioolfine,  tom^ 
te  :  le  même  coup  vous  écrafe  tous  deux« 
Ecoutons  ce  que  la  vérité  diâa,  autrefois,  à  ua  payent 

JU>rrque  d*un  ri^n  fécond  nous  paflbtis  )uf)iu*à  Tétre , 
Le  Ciel  mec  dans  nos  cœurs  tout  ce  qu'il  Âut  conuattre^ 
Mous  trouvons  Dieu  partout,  partout  il  parle  à  i^ous, 
i^ous  favpns  ce  qui  fait  ou  détruit  fon  courroux. 
Et  chacun  porte  en  foi  ce  confeil  falutaire. 
Si  te  charme  dts  fcns  ne  le  force  à  fe  taire. 
Çroyons-nous  qtrà  ce  Temple  *  un  Dieu  foit  limité» 
(Qu*il  ait  dans  ces  fablons  p1oni;é  la  vérivé  ? 
Faut  •  il  d'autre  féjour  à  ce  Monarque  Augufte ,    ' 
Que  les  Cieux,  que  la  Terre,  Ce  que  le  Cœiir  du  faSlef 
C'eft  lui  qui  nous  fomient.cVft  lui  qui  nous  conduit, 
tÇ'eft  fa  main  qui  nous  guide  &  fod  ^  qui  nous  luit; 
Tout  ce  que  nous  voyons  eft  cet  Etre -Suprême 
Qu  îdu  moins  c*eft  pour  nous  un  cirayon  de  fUi-même'; 
Oui >  ç'eft  affz  pour  moi  que  ces  vives  leçons 
Que  Dieu  g^nvc  en  notre  ame  au  point  (}iie  nous  nnilTonf. 

'  Ecoutez  aufll  les  paroles  foivantcs^d'un  Auteur  Crcc,  qui 
vivoit  fepc  cents  ans  ayant  TEre  Ghrédenne.  »  Les  6cy» 

,  *  .Le  Tdnpie  île  Jtipifer  M^itmi  ^daM-lê»5aUei  de  Im 


lement  parole;  d'avoir  montré  que  vos  plus  for- 


thés  reconnoiflTent,  dit-il,  on  Dieu  crétteur  du  Ciel  &  de 
Ja Terre,  auquel  ils  font  leurs  (kcrifices,  l^tdofsnt  dans  le 
Soleil  y  qui  e(t  fon  image.    Ces  peuples  vivent  dans  rin» 
fiocence,  &  c*eil  à  tortt  petit-étre»  qu'on  les  traite  d^r 
fauvages,  puifquMls  fuivent  la  Gmple  nature,  qu'ils  ne  con» 
noiflent  d*autres  biens  que  ceux  qu'elle  leur  fournit  dani 
les  fruits  de  la  terre  &  dans  les  ammaux  dont  ils  fe  nour«r 
liiTent,  qu'ils  fe  gardent  la  foi  les  uns  aux  autres,  que 
l'amitié  règne  dans  les  familles,  rbofpitalité  s^excrœ  e*» 
vers  les  écrangers,  &  l'humanité  à  Téieard  de  tous  le» 
hommes.   Ils  ont  raiibn  de  préférer  ces  avantages  aux  nô« 
très,  leur  (Implicite  à  notre  politefle,  &  ces  mœurs  aa« 
tiques  qu'ils  tiennent  des  premiers  originaires  du  monde» 
tels  qu'ils  fe  vantent  d*étre,  k  tons  ces  raffineifiens,  dont 
le  luxe  &  la  molefle  ont  corrompu  les  autres  Etats  de  TA» 
fie.  *  Leur  frugalité  leur  a  appris  la  jbflice  ;  &  comme  ilg 
ne  convoitent  rien,  ils  ne  font  pas  la  guerre ^pour  ravk 
le  bien  d'autiui  ;  n*ayant  point  Tufage  de  l'or  ni  de  Tai » 
gent ,  ils  n'en  ont  point  la  cupidité.    La  Nature  leur  en* 
feigne  une  morale ,  où  toute  la  Phiiofopfaie  des  Grecs  a 
de  la  peine  à  parvenir,  Ce  Tignorance  des  vices  fait  e« 
eux  i  avec  plus  d*efBcace,  ce  que  fait  la  cornioiflauce  de  It 
▼ertu  chez  les  Nations  les  plus  polies.**   Voy.  rHijl  dm 
Voyag,  T.  XXI J,*  où  l'on  fait  le  parallèle  des  andens  Scy- 
thes &  des  peuples  innombrables  de  l'Amérique  méridici» 
nale.    Ce  beau  paflTage  fait  aufli  honneur  &  aux  AmérU 
cains,  &  aux  Grecs,  (bit  dire<5tement  ou  indiredlement. 

Concluons-donc  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  &  de  ce 
que  nous  dirons  par  après,  que  la  vérité  eft  étemelle  dit 
ne  dépend  point  des  préventions  humaines.  //  n'y  a  que 
r Auteur  de  ia  Nature  qui  ah  pu  faire  tes  loîx  étemâUs 
4e  la  Nature.  Lu  /eute  M  fondamental^  9  immuable  qui 
foit  chez  les  hommes  efl  Me^ci  :  traite  les  autres  comme 
tu  voudrois  être  traité  i  V^jf?  que  cette  ki  eft  de  la  nature 
mène;  eUe  m  ^eut-étre  Ofra^héô  dB  çmurkumdiut  c'efi  é$ 
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tes  objeétions  prouvent  autant  comre  ychk  quf 


«oi/;^j  /if  j  Aiir  /«^  pjuf  tnai  exécutée  ;  mw  eiU  f^ve  tou^ 
jours  contre  celui  gui  la  iransgrefe;  ilfemble  que  Dieu  PaU 
mife  dans  tbomna  pour  fervir  de  contrepoids  à  la  loi  du 
plus  fort ,  fif  potiT  empêcher  le  genre-humain  de  s^extermi- 
fier  par  la  guerre  ^  par  la  chicane  &  par  la  théologie  fco* 
infiique.  Bem.  S.  l'Ilifl:.  Géner^ 

.  L'iiluilre  Mr.  ^^Alembert^  qu'il  fuflc  de  noramej  pQMr 
laîre  fon  ,élo^^  obfeuve  ciès  ienfémenc  que  ^  Texiften- 
ce  d'une  intedigence  toute  >  puifiknte  à  qui  bous  devons 
ce  qve  nous  fommes  &  qui  exige  par  confëquent  notre 
CuUe,  n'auioit  befoin  pour  être  reconnue^  que  de  notre 
feniiment  intérieur,  quand  niéine  le  témoiipiage  univeifel 
^es  autres  homines,.^  celui 4e  la  Nature  entière,  ne  s*y 
joindroient  pas.  il  e(l  .^onc  évident  que  lea  notions  pure- 
ment inteileéluelles  du  vice  &  de  ja  venu;  le  principe 
i&  la  néceXfîié  des  loix,  li  fp'uitualité  de  Tame,  Texiflence 
4e  Dieu  j&  nos  devoirs  tnyers  lui ,  en  un  mot  les  vérités 
dont  410US  ayons  le  befoin  le  plus  proippt  i$j:  le  plus  in* 
^ifpenfable  ♦  font  le  fruit  des  premières  idées  réfléchies 
jque  nos  lénfaiions  pccafionnent."  Mélanges  de  Vtt,  d'Ufl* 
e  de  Phil,  T.  1.  p..  a3-  Mr.  TASbé  Bergier^  quoique  bcm 
chré.îen,  pourra  être  mile  ici  aux  <bons  Mufulmans.  i.« 
révélation  ne  fuppofe  point  ^  dit  .cet  eftijRab'e  Auteur,  tfii^ 
Dieu  a  laijfé  le  genre-humain  fans  aucuns-  moyens  pour  U 
tounottrex  fa  Profidcnee  continuelle  &  V ordre  confarif  de  Ut 
^.^.ture ,  prêchent  alfe^  hautemeàt  fort  exifte^ce  à  tous  ceux 
^u$  veulent  confuUtr  leur  raifon  ^  c*efi'  la  J^emarque  de 
Suint  Paul  TAét.  XIV  fif  XVI):  &  la  yo[x  de  la  confcien'. 
06  annonce  fa  loi  à  tous  les  J^tnmes»  Cefl  donc  hur  faut$ 
fiis  n'ont  pas  entendu  ce  langage  énergique  y  &  slls  ont 
renfla  ajix  créatures  un  Culte  qpii  n^éioit  dû  qu'au  créa* 
'tiur,  —  Nous  ayons  yu  que  les  fattyages  igfloranf  qtfi  oiu 
tété  uos  pèreSyîConl  pas.  attendu  les  leçons  de4  légiffqteurM 
pour  croire  un  Bien;  H  efi'itsuti^M  yarifir  èffré/jua^fur 
if^orlgirs  Je  Uàr  crt^yaûce ^  &  da,r.pitfJi9ttfè.sniêi)^Utiqtff 
Intéreffée^  après  en  ftyoir.fai^^  hommsge  à  Ut  Nature. '^ 


&  u    U  te  H  o  u  i  T  l  %  U  E^    9uf^: 

contre  nous;  que  les  unes  font  des  contradîe- 
tfions  avec  vos  principes,  les  autres  de  pures  fuppafî* 
tions;  que  fl  elles,  ébranlentd'abord  le  ledieur,  c*e(i 
moins  par  leur  folîdiré,  que  par  l'air  impoùnt  &  \9 
ton  de  confiance  avec  lequel  voiu  lespropofez  (i  39)^ 
Je  fuis,  &c. 


Gelui  qui  croii  un  Dieu  par  ftntimêni  ^*  tCa  rien  à  redouttf^ 
iê  rAihéifme»   j8f  ^"^  ^^  monflre  pnryîendroit  à  étonner  Up 
ràifon,  r humanité  réclameroH  to^tfours;  açcabiéè  du  poids 
de  vingt  fophîQi^Si  elle  dirait'  encore^  Je  fens  quMl  y  a  utii 
Dieu.—  Qtmnt  à  tu  jiniu^e  on  à  PeJ^ettCé  dt  ÙUu^  ii  ef^ 
clair  qu'une  connoifii/icâ  parfmter  &  intuitive  de  ce  quCeUt 
#/?,  ne  noux  ejl  point  nécejfaire^  quelle  (fl  même  impcffibU*'^ 
Avons-nous  befoirede  connottre  VdS'ence  de  la  matière ^  pour 
être  éyidentmtnt  convaincus  'de  fin  exf/lence.    Quand  nous 
fU  connoftrionsDieuqut  comme  I*Auteor  denôcre  être;  c'*en'. 
ferait  af€Z  pour  que  nous  fujions  obliqés  à-  l*adorer  &  àz 
raimer,-^  Tertullien  a  tu  raifondê  dire  que  la  loi  de  Die«< 
dl  étrice  fur  les  tablesr  de  la  Nature*- —  Tout  hbmme^  quiet* 
qu'il  fiit^  cuUivé  ou  fau9à^',  ignorant  ou  PkilofbpSe^f  hem»x 
reuK  ou  maVteuteuXj  reconnoft  un  Dieu^  Auteur  de  ftnl^gtre  f: 
Créateur  t  Confervateur  f$  Moteur  de  la  Nature.    Point  ds 
diyerfité^  de  yariatwn^  m  de  difpnte  fur  ce  point  i  le  con^- 
eert  e{i  unanime  &  la  dlffentUm  n'a  pas  lieu*-    Tel  ejl  le\ 
ftntiment  profond  fur  lequel  ont  été  fondées  toutes  les  reîim 
gions^  tous  les  cultes  établis ^  tous  Us  autels  érigés:  les 
idées  particulières  font  entées  fur  celle-là ,  êf  les  opinions  les^ 
plus  bizarres  n'ont  pu  fétoufer partni  les  hommes!  Réfur,- 
du  Syfté  d.  i.  Nât.  T.  JI*  p.  iia>  117,  20^,  aSa,  304; 

Il  ne  fbtiÀt.  Ruère  poffiWe  de  rendre  un  bomaiage  phwî. 
fermel  à  la  Religioii  Natut«Hc,   Conférez  ceci  avec  la  rei 
marque  précédente,  &  puis  admirez  l'efprit  conféalIen^ 
du  révélatiOBifte  qui  oft  lutter  contre  le  Théifte.  ^ 

CjS9>)  Il  eft  très  nttûiâ  qfôe  tiotre  Mufulmxn  achevé  r«i^ 
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IÇpttre  romme  il  IVvoit  covAmtncéé,  c*en-k-dîre  p«r  des 
déclamations, «oMcurtfs  ic  à  double  fens,  qui  ne  fignifient 
li^ii  :  car,  quelles  objeShns  noire  fin  adverfaire  a-t-il  eo 
^ue?  Ce  ne  peut  p8S-6ire  la  principale,  la  terrible,  puis* 
fuSi  trÀîrôir  fa  -propre  aufe  par  ces  mots:  elles  prou» 
vent  autant  centre  yr>us  que  centre  nous»  Quant  aux  con» 
tradiétions  &  aux  (bppofiiions  qui  n'ont  point  de  folidité  l 
perfoftne  an  monde  ne  Tes  '<fételle  plus  que  moi.  £t  je 
ive  flatte  ^*avoir  mis  ini  cbsicuni  portée  d'être  couvain» 
«a  que  ksî  Auteurs,  qqi  propofeot  les  vérités  fondtmen* 
ttks  de  là  religion  9  nç  font  ni  des  mentetus  ni  des  infâ- 
Mes  qui  veulent;  i)st  un.  tir  impoGint  &  uo  ton  de  con- 
fiance •  retirer  1^  prétendus  Mtles  Jflamitet  de  la  voie 
éa  falut^  en  rendent  deaiiiégee  qui  tes  faiTent  &  chance- 
ler dans  la  vraie  foi  &.ton)()er  dans  des  flammes  préparées 
pour  quiconque  n'eft  pas  négativement  MufulmanOrtfaodoxe» 

"D'ailleurs,  mon  ouvrage  e(l  encore  entre  les  mains  d» 
Itétieur;  fi  fa  mémoire  eft  ibible,  il  ne  deiK  qu'à  lui  de 
feuilleter  &  de  selire  les  preuves  viAorieufes  dont  les 
Imputations  ^ÀH  ont  été  détruites*  ]e  me  difpcnfe  donc 
^-renvoyer  à  telle  ou  k  telle  niote;  d'autant  plus  qu'il 
ir>  ei\,  a  Pas  une  feule  qui  n'offre  quelque  recetce  contrie 
|^eu%»  quelque  ertpe  contre  le  menfbnge* 

:Xe  fameux  Coltins  achèvera  notre  iufi:ification  :  Je  prie^ 
dit-il,  le  USïcur  de  remarquer  arec  we/,  que  ceux  qui  fè 
ftrretU  de  leur  jugement^  doivent  avoir  plus  de  féru  que 
€eux  qui  ne  s*  en  fervent  poJati,m  •  fe  réponds  à  ceux  qu  les 
tf4iitetit  de  méchans' &  à^infdmes^  que  tous  ceux  qui  font 
fartifans  éeU  Hbtrté  de  penfer  doivenS  pafer  ^  confidérét 
fum  ce  cara&ère  »  pour.  Us  perfqnnes  les  plus  vertueufes  qui 
fi  pUffiJtt.  iriurer  dans  le.  moadem  Ja  fortifie  cette  propofi^ 
a^  des  preuves  fuivautes*.  LM  fauit  qtfiUfoiettt  tels^  par- 
te qW entreprenant  de  penfer  fsèx^ mimes  pour  eux-mêmes^ 
£f  renonçant  y  par  ce  principe^  aux.  fentimens  des  autres 
hommes  avec  lesquels  ils  vjventt  ils  doivent  s'attendre  à 
ère  expofés  à  toute  la  malice  ^  ^fiiffis^  <$  de  leurs  par^ 
tifans  qui  e/pèrent  faire  jfoirtuué  par  lettr  aveugle  fiumis^ 
fw.  JUKfi  un  pétrtifem  àé"iû  lihrtd  écfeufqr  doitfe  pof. 
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fhad^.r  qu'il  naura  dé  crédit,  qu* autant  que  Jti  vertu  pourra 
lui  en  procurer^  en  dépit  de  tant  d^ ennemis.  Mais  tout  le 
comraire  arrive  aux  fcélérats  ks  plus  déterminés  ;  qui  font 
fur  s  de  trouver  de  la  favatr^  de  la  prote&îon^  de  Papptd 
dans  quelque  feàe  qtfils  foient^  pourvu  qu* ils  aient ,  pi/ttr 
toute  recommandation  9  nn  zèle  aveugle  pour  leur  SeSe^  C9 
qui  efl  de  tous  tes  vices  le  plus  détefiable,  Tbitt  homme  qwi 
fait  profejfym  de^penfer  librement,  efi  obligé,  pour  T amour 
jâe  Uii'méme,  tTétre  vertueux  &  honnéti-homme  dans  ce  moj^ 
de;  fjbîSçadm  à  laquelle  le  Bigot  tfé  point  fujet,  puit- 
qu*on  peut  même  diie  qtfil  efl  expoféj^  là  tentation  de  devtm 
ntr  tnafhrmnéte  homme,  parce  que,  pats  H  efl  9ifrot,  plus  tt 
trouve  d'efPrits  foibles»  dont  toutes  les  Sefîes  fourmillent  ^ 
qui  font  toujours  prêts  à  le  prtndre  pour  leur  eonduHeur'^ 
iromffés  par  fd  bigoterie,  9  Incapables  de  fe  convaincre^ 
.quelques  exemples  qu'ils  aient  tous  les  fours  devant  Us  yfux, 
que  toutes  fortes  de  fiiperfliiions  renderit  Couvent  un  homme 
plus  fripon,  mais  qu'elles  ne  peuvent  jamais  le  rendre  pîtfs 
vertueux,  &c.  Difc.  f.  i.  liber,  d.  pens. 

Si  Ton  i)*avoit  point  fou»  les  yeux  quantité  t)e  livit^^ 
dû  les  ilHfôrentts  Sedes  chrétiennes  a'entrc^iiilFtfmenr  par 
des  accufariuns  graves  &  authentiques ,  viows  n*eu(Tîont 
piunant  pas  douté  que  le  rdvélationif'ne  ne  fût  capuble 
xie  prodmre  les  fcènes  les  plus  horribles,  les  crimes  les 
plus  atroces.  Quand  nn  connotc  la  nacure  d'une  mine, 
doute-t-on  que  l'on  cxpiofibn  caufL'ra«  des  cfîVts  défas* 
trcux  ?  „  Je  laiflfe ,  dit  Mr.  Marnwntet,  je  faiffi  à  la  cupi- 
d  té,  à  la  }i«:ence,  à  la  débauche  »  toute  la  part  qu^elle^ 
ont  eue  aux  forfaits  de  cette  conquête  {Je  maffacre  efroya* 
Ufi  de  plus  de  douze  mimons  d^liabitnns  pacifiques^  tte  touê 
âge ,  de  tout  fexe  ^  de  toute  coniition ,  dans  une  contrés 
lointains  appartenant  de  drait  naturel  à  ces  bonpes^gens:  la 
erime  de  ces  nombreufes  viàimes  fut  fans  doute  énorme^  eei 
maUieureux  étrangers  n'étoient  pas  chrétiens:  comme  s'il» 
cuOent  été  obli|^s  de  deviner  qu'il  ^  avoit  une  loi  nMw 
velle;;  je  n'en  réi'erve  aufimiMifnie  que* ce  qtû  loi  eft  pio« 
ftQ,  la  cruauté  froide  âc  tnnqMiité  ,  l'àciocité  qui  fe  com^ 
pUtt  dans  Texcèi  dp  nau  q^dùe  invenfè,  U  ii^  aJigQf» 
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fée  à  pisifir.  E(l-i!  concewble  en  ^{fét  que  la  douceur,  la 
patience,  rbumilicé  des  ladteo»,  Taceueil  G  tendre  ik  fi 
touchant  qu'its  avoient-  fait  aux  Efpagnols,  ne  les  euflcnt 
point  dérsrmé»,  fi  le  fanatTme  ne  fût  venu  les  erdurcir 
éc  les  pouiftr  au  crime  ?  £t  à  que  lie  autre  caufe  imputer 
leur  furie  ?  Le  brigandage .  fans  mélange  de  iuperftitlon', 
peut-il  aller  jofqu'à  déchirer  les  entrailles  aux  femmes  eiv 
ceintes ,  jufqu*à  égorger  les  vieillards ,  &  les  enfans  à  la 
iDamelle,  jufqu'à  fe  faire  un  jeu  d^un  maATacre  inutile,  (k 
une  émulation  diabolique  de  la  rage  des  Phalaris  ?  La  na- 
lare,  dans  Tes  erccu^,  peut  quelquefois  produire  un  fem- 
l>bble  morihe;  mais  des  troupes  (Phommes  atroces  pour 
je  plaifir  de  Fêtre,  ûes  Colories  d^hommes^tlgres  paflTent 
Jes-  bornes  de  la  nature.  Les  forcenés  !  en  égorgeant,  en 
faifant  brftler  tout  un  peuple,  ils  invoquoient  Dieu  &  fes 
Saints!  Ils  élevoiepr  treize  gibets  &  y  attacboient  treite 
Indiens,,  à  Thonneur,  difoicnt-ils  de  Jéfus-Cbrift  &  de« 
douze  Apôtres!  £toii-ce  impiété,  ou  fanatifme?  11  n'y 
a  point  de  milieu;  &  Ton  fait  bien  que  les  Ëfpagnols, 
dons  ce  temps  -  là' comme  dans  celui -d,  n'étoient  rrcn 
nieins  que  des  impies.  J*ai  donc  eu  raifon  d^attribuer  au 
fanatifme  ce  que  toute  la  malice  du  cœur  humain  n'eût  ja- 
mais iiiit  fans  lui;  &  à  qui  fe  rcfuteroît encore  à  Tév»- 
dence,  je  demandercis  fi  UsLfpafii.oIs^  en  guene  avec  des 
CaiboUques ,  en  auraient  donné  la  chair  à  dévorer  à  lcU}« 
chiens  TS'ils  aiinâent  tenu  boucherie  ouverte  des  mem- 
bres de  Jéius-Chrift  ?  (Z^l  peuples  maffacrés  inhuwainemeNt 
à  Cabrieres^  à  Merindolj  à  Vapy  à  Tmloufe,  à  Nitiur^ 
à  Paris  &  dans  imiU  la  France  *  dans  la  yahélitte^  en  5>j- 
'^ùye,  en  Irlatiàe^  en  Allemagne^  dans^  Us  Pays-Bas^  dans 
VJLurope  entière*^  ces  peuples^  dh-je^  étotenl  hérétiques: 
Us  Papiftes  furent  leurs  bourreaux.  Ces  derniers  ne  troiu 
yent  pour  toute  réponfe  que  la  récrimination ,  &  c\ji  ce  qui 
tend  le  nom  chrétien  d'autant  plus  odieux,)  Que  dts  hom- 
mes  Toient  pires  que  des  tigres  envers  des  hommes  plus 
^ux  que  des  agneaux^  c*eft  ce  que  la  nature  n'a  jamais 
produit  fsDS  k  coacoup  du  ftnatihne;  &  il  ùau  cttâtt 
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que  les  Rfpa^pols  qui  paflbient  en  Amérique,  étoient  aria 
efpèce  de  monffres  Unique  dans  l'Univers  ,*  où  reconnoUiei 
«ne  caufe  qui  les  avoir  dénaturés,    (Folr  brtUet  journelk^ 
ment  des  milliers  de  Mhkométahs  &  de  ju'tfi ^  par  fentetite^ 
Êccléftapiquèy  le  J^e&ktle  fréquent  de  ces  AcSts  de  foi  f«i** 
éHt  Us  chrétiens  d*uHe  telle  férocUé^y  ^lls  extermîutrent  àth 
fang'froidla  moitié  de  la  Terre,')  Le  Pape  donna  une  Riittet 
qui  àuiorifoit  les  Rois  d*Érpagne  &  de^ortugal  à  fubju- 
guer  avec  Vaide  de  la  divine  Clémence  ^  &.  sttnener  à  la  foi? 
chrétienne  Tes  habitans  du*  nouveau  irfOnde;    Les  TliéoIo<ir 
glcns  en  corp9  drêffêrent  une  fornlirie  qui  fôroit  honte  aux' 
Iroquois;  il  y  eft  dir  cntr^autrfcs  :•  Jt  tous  n*embrafiz  l9 
Chriftianipfie  de  bonne  volonté  ^  fans  condition  ni  fécompen^ 
yj,  ou  ft  par  malice  vous  apportez  du  retardement  à  le  faiy 
fCy  je  vous  déclare  &  vous  afure  ^«'avec  l'aide  de  Dieu,- 
jt  vous  ferai  la  guerre  à  toute  outrance  ;  que  je  vous  attai 
querni  de  toutes  parts  ^'  de  totitès  mis  forces  ;  que  je  vottp 
aftijeitirai  foui  U  jôug'dâ  rohéïjfance  de  PÈgfife  fi?  du  Rou 
Je  prendrai'  vos  femmes  &  vos  enfans ,  je  les  fendtai  efcla^ 
yes^  je   les  vendrai  ou  les  emplohai  falvaht  la  volonté  diâ' 
Roi  «  renleverai  vos  biens  &  vous  ferai  tous  les  maux  ima^ 
ginablés ,  comme  à  '  des  fajets  rebeller  cf  défobéifiins  %  &  f» 
protefte  qud  lés  mafacres' &  tous  lès  mat/X  qui  en  réfuUe^ 
font  ne  viejtdrarit  que  de  votre  faute  ^  fi?  non  de  celle  dtà^ 
Roii  ni  dé  la  mienne ,  ni  des  Stîjçnears  qui  font  venus  aveo- 
moi.    Aînfî  fut  réâtilc  en  fyftôme  le  doit  d'aflervir,  d'opA- 
primer,  d*e»erniîner  les  Indiens,  Les-Tbéôîojichs  fe  fon^ 
doient  fur  Tinréréf  ds  Ta  foi,  Tèxeinple  dés  Hébveuxi  ceîut' 
des  Grecs  ^  à^^  I^oniain*;  raàtodté  d'Ariftote,  (jrclle^ 
de  r  Evangile,  dont  lé  fâmei/x'cùmpelle  infràre^  ço-itraln  U} 
d'entrer; —    Je  fuis  venu  app(trtêr  In  guerre  fi?  non  pas  là 
paix  pir  ta  terfe.    Je  foup  ta  Zîzdhie\  la  Dîfcord^.  entra 
le  fils  &  U  pèts;  la'  fitle^&  fa  mère  ^  là  belle- fi lit  &'îà 
biUe-mère,  &d*atare  pafages  pàfeUs,  onf  été  la  fourcc.  in* 
taffjfahle  é^û»  Déluge  de  calamités,)  Le  Deutérononie  fuf 
paiement  cité  par  ces  Mfniflres  inhuraarns  d^un  Dfeu  bai^ 
lÀfe  ;  quand  vous  yotts  préfeaterez  pour  attaquer  une^plaec^-. 
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fée  à  plsifir.  E(l-i!  concewble  en  ^{fét  que  la  douceur ,  la 
patience,  rbumilicé  des  ladten»,  raceueil  G  tendre  C!ic  fi 
touchant  qu'ifs  avoieut  fait  aux  Efpa^nols,  ne  les  euflcnt 
point  détsrmé»»  fi  le  fanatfme  ne  fût  venu  les  erdurc-ir 
éc  les  poufllr  au  crime  ?  £t  à  que  lie  autre  caufe  imputer 
leur  furie?  Le  brigandage»  fans  mélange  de  iiiperflit ion  » 
peut-il  aller  jufqu'à  déchirer  les  entrailles  aux  femmes  eiv 
ceintes,  jufqu^à  égorger  les  vieillards,  &  lesenfansàla 
iDamelle,  jufqu^à  fe  faire  un  jeu  d*un  maiTacre  inutile,  & 
une  émulation  diabolique  de  la  rage  des  Phalaris  ?  La  na- 
ture, dans  Tes  ensuis,  ptut  quelquefois  produire  un  fem- 
J»lable  mordre;  mais  des  troupes  (Phommes  atroces  pour 
je  plaifir  de  Fétre,  iits  Colories  d^hommes-tigres  paflTent 
Jes-  bornes  de  la  nature.  l«es  forcenés  !  en  égorgeant,  en 
faifant  brft  1er  tout  un  peuple,  ils  invoquoient  Dieu  &  fes 
Saints!  Ils  élevoiept  treize  gibets  &  y  attacboient  treite 
Indiens,,  à  Phonneur,  difoicnt-ils  de  Jéfus-Chrijl  &  de« 
tieuZfC  Apôtres!  £toii-ce  Impiété,  ou  fanatifme?  Il  n'y 
a  point  de  milieu;  &  Ton  fait  bien  que  les  Ëfpagnols, 
doiv»  ce  temps  -  là' comme  dans  celui-ci,  n'étoient  rien 
nieins  que  des  impies.  J'ai  donc  eu  raifon  d^attribucr  au 
lanatifme  ce  que  teute  la  malice  du  cœur  humain  n'eue  ja* 
mais  lait  fans  lui;  &  à  qui  fe  nfuleroit encore  à  ré\*- 
dente,  je  demandercis  fi  UsEfpa«ïi.ols,  en  guene  avec  des 
CaiboUques ,  en  auroient  donné  la  chair  à  dévorer  à  lcU}« 
chiens  TS'ils  auroient  tenu  boucherie  ouverte  des  mem» 
brcs  de  Jélus-Cbrift  ?  (jUi  peuples  majfacrés  inhuwaittemeiit 
à  CabrUres,  à  Merindolj  à  Vap^  à  Tnuîoufe,  à  NimtT, 
à  Paris  &  dans  HmU  la  France  ^  dans  la  f^altéline^  en  5>j- 
»i>y^,  en  Irlande ^  en  Allemagne^  dans  Us  Pays-Bas^  dans 
VEurope  entière*^  ces  peuples ^  dis- je ^  étaient  héréiiques: 
Us  Papiftes  furent  leurs  bourreaux.  Ces  derniers  ne  troa* 
yent  pour  toute  réponfe  que  la  récrimination  %  &  c\ft  ce  qui 
tend  le  nom  chrétien  discutant  plus  odieux.)  Que  dts  hom- 
mes  .foieni  pires  que  des  tigres  envers  des  hommes  plus 
^ux  que  des  agneaux^  c*eft  ce  que  la  nature  n'a  jamais 
produit  f8D8  k  ciwcoup  du  ftnitifmej  &  fl  ftiii  «ïroiife 


*-  1 


■1^'» 


p^  a    £ï  ▲  R  o  n  iff  T  I  s  if  É.    ftjî 

Éi  r  I  '  I  I  1  (    ■  iiar 

que  les  Rfpa^DoIs  qui  paflbienc  en  Amérique ,  écoienc  ada 
efpèce  de  monftres  [tnlqoe  dans  l'Univers,  60  reconnoUie? 
«ne  caufe  qui  les  avoir  dénaturés,    (Folr  brâlet  joutnelk^ 
ment  des  milliers  de  Màhométahs  &  de  ju'tft  ^  par  fentetite^ 
Êccléfiapiquè^  le  Jjie&àtle  fréquent  de  ces  Aéliès  de  foi  rea^ 
dît  Us  chfétiens  (TuHe  tille  férocité^^  ^lls  exterminèrent  àeh 
fang-froid  la  moitié  de  la  Terre,yL^  Pape  donna  une  RUtte» 
qui  âu^orifoit  les  Rois  d^Êfpagne  &  de^ortugal  à  fubjii- 
guer  avec  Vatde  de  la  divine  Clémence ,  &.  amener  à  la  fol? 
chrétienne  tts  habitans  dlir  nouveau  nïondCi    Les  Tliéolo^ 
gicns  en  corp9  drèffêreht  une  fornlirie  qui  fëroit  honte  auX' 
IroquoJs;  il  y  eft  dir  cntr^autrfcs  :•  fi  rous  n'embrafez  l9 
Chrijlianipfie  de  bonne  volonté^  fans  condition  ni  fécompen^ 
yS,  ou  fi  par  maîice  vous  apportez  du  retardement  à  le  foi*/ 
fe^  je  vous  déclare  &  vous  afure  ^«'avec  l'aide  de  Dieu,- 
je  vous  ferai  la  guerre  à  toute  outrance  ;  que  je  vous  atta^t 
qtierni  de  toutes  parts  4^'  de  toutes  mis  forces  •,  que  je  voter 
afujeitirai  fout  le  jôug'de  fohfiffânce  de  PÏ^gîife  &  du  Roi» 
Je  prendrai' vos  femmes  &  vos  enfans,  je  les  fendfai  efcla^ 
yes^  je   les  vendrai  ou  les  empîotrai  faîvant  la  volonté  dtâ' 
Roi ,  j*^enleverai  vos  biens  &  vous  ferai  tous  les  maux  ima^^ 
ginàbles ,  comme  à'  des  fujets  rebeller cf  défobéiffhns ;  &  j» 
proie  fie  que  lès  maffacres' Ç^  tous  lès  maux  qui  en  ré  fuit  e\ 
font  ne  viendront  que  de  votre  faute  y  fi?  non  de  celle  dà- 
Roii  ni  de  la  mienne ,  ni  des  Seigneurs  qui  font  venus  avee- 
moi.    Ainfî  fut  réâlilc  en  fyftôme  le  d  oit  d'aflfervir,  d'opA* 
primer',  d*e»erniîner  les  Indiens.  Les-Tbéôîo^ichs  fe  fon^ 
doient  fur  Pinréréf  ds  la  foi,  Texemple  dés  Hébreux ^  celut' 
des  Grecs  &  des  itoniaîn*;  l*antofité  d'AHftote,  (^rcll^ 
été  V Evangile  j  dont  le  fâmei/x'comiielle  infràre^  çcitraln  le} 
d'entrer;^    Je  fuis  Venu  appfprter  In  guerre  &  non  pas  là 
paix  fur  ta  terfe.    Je  foup  ta  ZÏzdhié^  la  Dîfcord'i  entré 
le  fils  &  U  pètsi  lafitle'^&famère^  la  helîe-0-.  &'là 
belle-mère,  &•  d'autre  paffages  p^eUs^  oui  été  là  fource  in*- 
tarrjable  du»  Déluge  de  calamités.')  Le  Deutérononie  fuf 
également  cité  par  ces  Mhiflres  inhumaRis  d^un  Dfeu  baîi 
}kït  :  quand  vous  yotts  préfetaerez  pour  attaquer  une^place,. 
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cfriuz  itçhprAU pçix.aax  bablians^  &  t^tts  faecef* 
I,  éf  quiU  WêMS  livrent  Us  poriêf  de  la  yille^  yjus  m 
lorr  fynz  aucun  mul^  &  vous  fs  reuyrrz  au  nêmhre  d' if» 
^ikutaires;  muis  s^llt  prennenl  les  armes  pour  fe  défenire^ 
90US  les  pajferex  tous  au  fil  de  Vépée^  fans  épargner  Us  fem» 
w$es  ni  Us  ênfanSm*  V^yez  la  l'réface  des  Incas, 

.  Cette  lecture  feule  devroît  engager  tont  honnête  homme 
1(,  oombattte  des  principes  d*où  réfultenc  de  telles  hor- 
reurs* Qucf  <:ft  rhomme  alTcz  infenfible,  pour  ne  pas 
aliècrrer  une  religio»»  qui  caufe  tant  de  maux  dans  le 
monde  ?  Qu*on  n*aille  point  dire  que  l'Evangile  ne  prêche 
nôe  it  douceur;  car  cela  eft  fauxt  puifqiie  les  intoléians 
"y  trouvent  clairement  la  juftiflcatioH  de  leurs  barbr^ries». 
Ce  livre  abfurde  foufflint  le  froid  &  le  chaud  »  chacun  » 
far  conféquent,  félon  que  fa  fiiuation  aéluelie  le  requiert» 
ae  manque  point  d*en  tirer  Tapologie  de  ii  conduite. 

,  Pourquoi  les  Mahomé^ans  font-ils  fr  toiérans  &  ft  ht^ 
aiaîins  envers  ks  hérétiques  &  les  infidèles  ?  C'eft  que 
V.Jkofan  dételle  les  conira'm'kS'^entnr ;  ce  livre  ingé- 
nieux commande  expiefifénient  la  tolérance  civile.  Il  y  eft 
^c  dans  la  Surate  L.  Tu  ne  feras  pas  embrafèr  ma  loi 
^ttr  force  aux  impies  ^  enfeigne-ia.  Dans  la  LXXX.  Eloigne^ 
ici  de  celui  qui  f  éloignera  de  la  loi  de  Lieu^  tu  u^es  obligé 
^*à  U  prêcher^  &  non  pas  à  U  faire  croire <^  mais  ne  qmtta 
fas  ceux  qui  te  tiendront  yoif  pour  être  iufiruUs  &  qui 
^atUfiroia  iJieu;  VAtcoran  efi  envoyé  pour  Infiruire  le  petà» 
fU%  &c.  Malgré  ce  contracte  honorable^  les  PhUoiôpbes 
ahi  monde  Mahoroétan  feront  bien  de  réiîuér  cette  révéla» 
i|ion-là;  Ccsr  Us  Théokgieus^  obfèrve  le  Diétlonâaire  de 
^vouz  cité  par  Mr.  d^Aleroben  à  la  pag,  165.  du  T.  lU 
4e  fts  Mélan.  font  ordtua{remeal  les  perturbateurs  de  PB» 
ùt,)  ils  doivent  imiter  les  anis  de  la  vérité  &  du  genre* 
tunialu ,  ces  ineftimables  Savans  dont  o^re  £urope  fe 
glorifie,  Itfquels,  femblables  à  Hercule,  pourfuivent^kl^ 
étkûi  ÔL  ilétruifent,  de  toutes jparts.  k9  noallrcis 
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Sur  la  voie  dont  Dieu  vetitjifervir  poitr  nmsfiAret 
eonnoUre  la  révélation  ^  ou  fur  PautoritéderEglife, 

K^  E  fer^^ît  6n  ^aîn ,  Bakirg,'  <)ue  •  Dieu  auroîc 
éclairé  les  hommes  par  une  lomîère  furnaturelïe, 
s'il  ne  ^eur  avoit  donné  des  moyens  fûrs  pout 
connoître  quelle  eft  laDoftrîne  qu*il  tes  oblige  dc^ 
croire  &  de  profefler;  Conféquemment ,  ce  n'eft 
pas  afTez  d'avoir  montré  l^îxiftence  d'une  révéla» 
tlon,  &  la  folidfté"  des  preuves  fur  Icfqneîles  elîe 
cft  établie;  il  refte  encore  i  favolr  où  l'on  ea 
peut  trouver  le  dépôt  »  &  ce  qu'elle  nous  ap« 
prend.  Il  n'eft  que  deux  voies  pour  y  parvenir  : 
l'examen  des  dogmes  qu'elle  nous  propofé  ;  c'eil 
le  moyen  auquel  vous  vous  arrêtez ,  &  dont  (t 
fervent  les  hérétiques]  Pexamén  de  l'a  Miffion 
ou  de  l'autorité  de  ceux  qui  enfeignenr;  c*eft  iv 
méthode  qu'ont  retenu  les  Sonnites. 

J'ai  déjà  montré  dans  les  lettres  précédentes  « 
que  dans  l'bypoihèfe  que  Ditu  a  révélé  des  dog» 
mes  obfcurs  &  incompréhendbles ,  hypothèfe  où 
nous  fommes  certainement ,  l'examen  de  ces  do^ 
mes  eft  non  feulement  impraticable ,  mais  encore 
ridicule  ;  .que  quand  il  .feroit  proportionné  aux 
favants,  ce  qui  n'eft  point,  il  feroit  impoffible  au 
peuple I  Ceft-à-dire  aiijt  trois  (quarts  du  genre- 
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hmnaio.    Dieûi  en  feifant  préchen  hi  Religion: 
lidahométane ,  ne  Ta  point  foumife  aux  recher- 
ches de  li  raîfon,  dont  elle  paflè  les  lumières: 
npi»  renvoyer  à  ce  feul  tribunal ,  c'eft  anéantir. 
la  foi  &  Tautorité  de  la  parole  divine.   Cette  Reli- 
gion ûinte  doit  fé  perpétuer  par  le  même  moyen 
dont  Dieu^s'eft  férvi  pour  l^établîr:   or,    elle- 
s'eft  établie  par  la  croyance  â  la  Miflîon  &  à  l'Au* 
torité  de  ccuxq^î  l'ont  prêchée:  il  ne  s'agit  donc. 
encore  aujourd'hui  que  de  s'afllirer  fî  cette  Miffion. 
&  cette  Autorité  fcnt.toujoursfubfiftantes  (140).^ 

(14^)  I^  curiofité  du  leâeur^,  piqtiéè  par  co  débuts 
fera»  (ans  doute,  I)ien-aiie  qu'on  lui  préfence  sufli  de  ces. 
réflexions ,  fortiès  dé  là  plurae  de  quelques  autres  Iroans 
célèbres:  ce  n^ft  pas-Ia  curiofité  feuîeinent  qui  y  f^gnera.. 
En  voici  déjà  uo  qui  s'avance,  c'eft  l'AIfaki  Ul-Chepf 
Biai^  dit  ce  Mufulman,  m  toujêurs  montré  fa  préfenu^ 
fa  fo!^f!fe*  &  fas  intentions  par  le  fpedtacle  de  la  Nature  i 
far  les  femimfns  de  In  confcience^  &'•  par  Us  inftruSlîont 
tradittonneUément  tratifmifes  des  premiers  hommes  aux  ra^ 
us  Juivantes  :  a-i-il  ajouté  à.  celte  révélation  primitive  uni, 
tiûuvelle  man'fgflation  gui  nous  infiruife  précifémtnt  de  fes 
volontés  i  &  qui  nous  conduift  au  falut7  S'il  l'eft  lait  en» 
lendre  de  notiveau,  s'il  nous  a  communiqué  unerèsgfe, 
«n  corps  de  Religion ,  &  de  puiffans  moyens  de  faUit,  c'eft 
un  te  :  il  nous  fuffit  qu'il  foit  noioîre  &  réel.  L'Examen 
fombera  pour  lors,  non  fur  l'équiié  des  dérrets  de  Ditu 
dont  les  vues  font  fort  fupérieures  aux*  nôtres  ;  non  fur  1t 
jufteffe  des  moyens  qui  font  à  la  liberté  de  fon  choix; 
mais  fur  la  notoriété  du  fait.  Tout  fe  réduît-là:  n&us 
devons  cette  juftîce  à  l'être  infiniment  puiffant  &  fage, 
de  penfer  que  ce  qu'il  exéeote  eft'  irèe-équitable  &  très»> 
bien  rég^é  :  ^  la  dillîculté  qoe  nous  épMroimms  à  .édaîrdr 
ce  que  Dieu  réfefve  à  ft  CQnnQiflkocet'îTtiQE'^cbe  pas> 


Bu   M  A^ B  o  M  ifr  r  X  $Ju  ai    slns 

JI  s'en  faut  donc  beaucoup  quo  lâ  qneftîoifdei 


i|ae  ce  qu'il  met  an-jout  ne  foie  ufie  réalité,  &:  qu'il  n'âir 
dans  Ton  application  nne  convenance  admirable  avec  n«i 
befoins.  Or,  un  fiait  qui  efl  anecbofe  pàlTée  &  qu'on  n» 
peut  plus  voir  ^  ne  fèrconftate  que  par  tfes  preuves  t^dH^ 
tnoniales.  Avons-nous  une  publication  &  des  ténioi^ftf 
ges  de  la  paix  faite. entre  la  Turquie* &  la  Perfe?  Avon^^ 
nous  une  publication  &  des  tétnoigna^s  de  fa  irouveHo 
de  norre  falut,  ou  de  la  réconoiliafion  du  getrre-hmMin 
avec  Dieu?  Rien  de  fi  Hmple  que  la  quelKon»»  La  réponfé 
ne  Tefl  pas  moins;  la  void.  VAlcoran^  le  fceaU  duraliu^ 
êjl  de  tous  les  faits  celui  dont  les  attefluiions  fe  trouvent  les 
moins  équivoques^  les  plus  nombreufes ,  les  plus  confpiran' 
tes.  Us  plus  perfévérantes ^  &  les  plus  expofées  à  tous  le» 
yeux,  •    ■    .,' 

„  De  ces  attefhtions  exidante» ,  les^  imes  dévaticeni 
Fœuvre,  &  en  ont  été  les  préparatifs;  les^ autres  la  fui» 
vent  &  eu  font  l'annonce ,  la  publication ,  &  la  cotifîfw 
mation.  K.  Les  préparatifs  de  Tceuvre  falutaire  nous  ont 
écé  confervés  par  des  témoignages  édatans  qui  fe  trou^ 
vent  répandus  fur  toute  la  face  de  la  Nature ,  Ôs  fubnilans 
dans  toute  la  Société  du  genre-humain.  IL  L*annonc^ 
ou  la  publication  de  VAlcoran  a  été  faite  &  continue  à  Ç^ 
faire  par  des  envoyés  plus  notoirement  chargés  de  la  coiii*- 
inidion  de  le  publier  que  les  Notaires  confervateurs  de  ;iot 
À(5les,  &  les  AmbafTadeurs  des  PuHTances  contraâxinres*  mi 
font  autofifés  par  dés  moyens  reconnoiflables  à  nous  in^ 
Ûruire  de  nos  avantages  &  de  nos  engagemens.  11  a  ét.^ 
pris  plus  de  précautions  pour  illuHrer  la  miflion  des  Ap6^ 
très,  &  pour  prévenir  nos  inéprifes,  quMl  n*en  eft  pris 
dans  les  traités  que  les  hommes  font  enfemble  peur  éviteç 
^incertitude  &  pour  fe  garantir  les  uns  aux  autres  leurs 
giopriétés  refpeâives*    '  >  ^ 

Le  plus  bel  ordre 'qu*ôn'|juifle  fuivfe  daii^  la  manière. dft 
traiter  l'œuvre  falutaô^  eS  celui  q^e^O]èu.4ou^->t^DU^ 

'  M*  7. 


«79     l^^  CiVTf  t«»lr>BSt  F¥s9vi^i 

ïinunHé  àù  PËglife-  foie  auffi  obfrum  &  auffi  di& 


Bil^tnèiim  <^s  It'  manière  dt  reséciifer.  La  ceriruie  â» 
fcn  /lleèrau  lè.^c  ttrer  «de  ce  qui  le  devsice  nu  de  ce 
qni  le  fui£:  ilftqttéiinir  d^'hord  les  préfniatirs  par  icw 
qoeU  Difna  v«JÉhrioogtema  ai>pAnvànt  rendre  fnn  ceuvre 
fiiOMOiflbble,  cr  a^d  il  Uir  pUiroit  de  la  niMiiifefter  ;  &  il 
tH-réTulttinie  preuve,  une  intention  marquée,  qu'on  peut 

<  Mai«  elle  Âippofe  h  conooU&n'ce  de  rHift<i^re  diï  ^enre» 
Inmiin  &des  affidres  du  morde,  en  forte  quelle  eift  com- 
ble fâfcrvée  à  ceux  on  qiii  bnt  plus  de  fâcàité  que  les  au-^ 
nés,  ou  qui  onr  ^cqu)-^  phis  de  connoiflance»»  Oieu  s'eft 
pffOprntionné  dans  un  Tecond  moyen  k  ta  capacité  de  toua 
]M  efprita,  même  le^  {Hos  bornés,  &  n*a  enflployé  pour 
les  convaincre,  9*ils  ont  peu  de  talei'S  ou  peu  de  idflr,. 

Sie  ce  qn^ts  regardent  tous  comme  fa  volé  la  pluï  expé^ 
cive  &  la  j^ois  fîbre  pour  fe  garantir  de  TiHufion.  ïA 
glânière  dont  il  à  £iit  ponër  par  tout  l'annonce  de  Theu^ 
teafe  nouvelle  ^  pnblier  Ton  alliance  avec  nous,  n'éft 
foint  diiTérente  de  la  manière  dont  tes  hommes  ont  cour 
luma  de  s*inftroire  mutuellement  &  de  traiter  enfemblar 
#u  de  faire  p^iifer  an  adie  &  une  poflelfion  à  leun  fuccet» 
Ifeurs*  Quels  moyens  prennent-ils  ?  Ils  ont  recours  à  dt% 
a^s  en  bonne  Forme;  à  on  dép6t  public  &  toujoujs  ou*» 
ten  pour  le  befoln  ;  à  des  meflagers  croyatÂes  ;  ou  à  une 
tnhbalTde  foiemnelle  A:  fuffiramment  antoriléè.  Tellea^ 
font  les  pratique^ ,  tels  font  les  inflmtnens  qui  coiiflatcnc 
les  &ics  parmi  nous ,  Ôt  afl\irent  l^éàiècatlon  d&s  volontés 
4t  ceux  qui  contra<jtent  enfemble.  Tout  eft  encore  pluà 
fimple,  plus  réirëré,  plus  immanquable  d^tna  la  publica- 
tion &  dans  les  garanties  do  faliit  auquel  nous  fommer 
ippiflé^.  Il  n*y  a  îci  ni  métaphores ,  ri  fittures  :  le  dépôt 
apnt  il  s'agit ,  eft  un  dépôt  très- réel,  &  rApoftolâi  Ifla^ 
9iite  une  vraie  Ambaflkde.  Ce'  qui  en  résulte  ^  ^ 
Iv'oki  peut  ai^peSet  la  déioonftiaiM  de  VMbtriA  * 


Tf  tf    Ma  mou  <  t  t  i  u  b.    t^ 

2dle  que  roùsf  voûtez  le  pérfiiader,     Cèft  vé 


.  Cette  Tecon^p  preuve  t. on  grand  avantage,  qui  eft  qo^ 
fé  trouvant  très^  -  fdtis^irantfe  pour  les  e'jprttii  do  Dimmim 
&  intelligible  pour  Ittt  p'qs  bornée  ^eHe  'éfll  en  même  remi 
de  nature  il  contester,  .les  efpma  le9  plua  cultivas  &.  i^ 
phis  a:  tcntifs,  quand  \h  n'ont  pas  le  Inifir  de  faire  de  pfpf 
amples  rechef cn*^s.  RHe  ett  même  plus  H^re  que  tCHites  Tei 
recherches  poflîbl'  s  :  &  elle  décide  poor  eux  comme  povt 
les  autres.    Le  même  Qpurief  qui  eft  afle?  connu. &  aiTes 
croyable  par  fa  réputation  .JTiomme  de  probité ,  iiour  faire 
reccvotr  au  -peuple  la  nouvelle  dont  il  eft  porteur,  fuffit 
aux  HodjRias,  aux  Bâchas»  aux  Reglierbyds,  aux  Cadis^ 
aux  MagiUrats,  aux  Courtifans  ^  à  tous  îes  Emirs.    F^ 
même  Notaire  qui  eft  bon  pour  garder  les  Contrats  des 
gens  de  campagne,  &  des  Ij^or^ns,  fufBc  pour  aflurer 
cinquante  bourfes  de  rente  au  ^ei|»neur  &  au  Phllolopbau 
Les  Envoyés  d'une  puifiànce  Orientale,  en  venant  oSHr 
lux  Otiomans  réchange  de  telles  marchandifes  que  nous 
demandons,  contre  telles  qui  manquent  dans  la  Haute. 
Afîe ,  peuvent  lier  la  partie  avec  des  Etats  populaires  fc 
avec  des  têtes  couronnées     On  ne  d|l^ute  pas  contre  nn- 
Chiaoux ,  contre  un  Cadi,  contre  on  Notaire..  La-dirpute 
eft  donc  mille  fois  plus  indécente  &;  plus  déraifonnabl» 
contre  PApoftolac  Khmlie,  puifque  Jcs^  preuves  qui  en  au. 
toritènt  renvoi  »  font  plus  éclatantes  &  beaucoup  plug' 
nombreufes.    Ceft  pour  k  prqmrtionner  à  J*intelligenctr 
4e  t^homme,  c*ef^  pour  miter  avec  lui  comme  avec  imt 
créature  rttfonnable  ôt  libre,  que  Dieu  «bien  voulu  loi 
Hdre  connotne  fes  volontés  par  hi  voie  ufltée  ées  téntoînc 
de  par  rentremîfe  d'une  Ambafiàde*  La  lumièie  &  la  cer* 
titude  iTy  ritMivent,  puil^  ce  font  là  pif  mi  nous  hê 
voies  de  flVireté.   Ceitrcoodnite  étoit  paHSiitement  propuet 
pour  fatisfifdre  la  raifon.    Cetol  qui  aoic  k  VJieuran  efl 
àonc  'audi  rtUbmiabto  qot  cdcM  qui  dbercbe  les  intenruMUi 
ic  rj^mpexoir  4o  riiidoitafr4t4biJM  ite  Jttioftri  ém 


^    La  CiftTiTjPB-E  nss  FrEu-ytr 

dos  Articles  for  lesquels  .  vou»*  dé6guroz  le  plu» 
h  croyance  Sonnite.  Vous  trouvez  mauvais  que 
ife  Muftf  de  Conffantinople ,  dans  fôn  mande* 
ment,  n'en  ait  point*  détaillé  les  preuves;  cela,' 
A*étolt  poînMiéoeflaire  ,<  parce  que  Tes  Diocé* 
fein»-,  auxquels  il  parloit,  en  font  convaincus»- 
Mais  ie  vous  les  donnerai,  Hakim %  ]q  my  tui9 
•ogagé  d*avaDce.  .         . 

'    Commençons  par  vous  écouter  vdus-même^ 


articles  du  tnité  de  paix  publié ,  plutôt  que  de  cher^ 
dier  des  articles  dans  fa  propre  raifon.  Mais  avecla  Au 
teté  du  moyen,  l'homme  rencontre  ici  la  réfèrve  ou  le 
ménagement  de  la  lumière  6c  Pactente  d*»me  coinrnunica* 
don  plus  immédiate.  C'étoit  un  procédé  viffMemenc  né* 
ceflaire  pour  exercer  le  choix  de  fa  liberté  &  té  mérite  de 
fk  confiance*  Il  de  voit  y  avoir  une  grande  différence  entre» 
foeuvre  de  la  nature  &  celle  de  la  frace.  L'imprefîion  de^ 
objets  naturels- fur  nos  oreilles  ou  fur  nos 'yeux,  ne  ]ai0<i 
U  l'homme  ni  liberté  ni  mérire.  Il  n*y  a  point  de  mériier 
pour  lui  à  convenir  en  plein  jour  que  le  Soleil  eft  fufr' 
l'borifon,  &  il  n'eflpas  en  fon  pouvoir  de  n'entendre- 
pas  le  tonnerre  quand  il  gronde  fur  f^  tète*.-  Mais  Tiai- 
I^effion  de  l'^cor^/f  devoit  être  d'un  autre  canAère.  Les 
preuves  en  font  affez  lumineufes  pour  fati)sfai^e  un  eiprit 
^ue  Dieu  touche ,  (Sr  pour  rendre  incxcufabl^  les  cœurs 
indiflférens  t  mais  Dieu  y  demeure  encort" •flfcï'caché ,  foic 
pour  punir  un  faifonneur  préfomptueux ,  qui  croit  avoir^ 
droit  h  tout  entendre  ;  foic  p#ur  perfticaionner  un  cœuf 
fïdële  qui  fouphre  après  la  plénitude  du  grand  jour,  eii 
louant  Dieu  de  la  mefure  da  lumière  qui.  Ki)  fuffit  aduelle» 


aient." 


Tout  ceci  donne  fujet  "à  phiiofopher  fur  la  nature  tiUât 
ftigttlacités4t  reprit iiitniiB»'      .     .•  .  /  ..,       ..*  -» 


V  V     M   A    H   O    M  £  T .  I    s   M  I»      mi 

OU  plutôt  votre. organe;  que  cefoîtTous,  cm 
que  ce  foii  Mnian  Cachemîrîen  qui  parle,  ceTa 
fil  fort  égal.  Nos  Sonnites t  ^iit  W,  font  grmi 
hruit^  de  l'autorité  de  l'Eglife  ;  mats  que  gagnent  "Ui 
à  cela  ,  sHl  leur  faut  un .  aujft  grand  appareil  ik 
preuves  pour  cette  autorité,  qu'aux  autres  SeQes  pour 
établir  dire&ement  leur  DoSrine?  LEglife  décide  qui 
VEgliJe  a  droit  de  décider.  Ne  yoUà-t-il  pas  une 
autorité  bien  prouvée  ?  Sortez  de  là,  vous  rentrez 
dans  toutes  nos  difcuj/ions. 

Cet  Iman  èft  fort  mal  înftrùit;  Tautorfté  de 
l'Eglife  ne  demande  point  un  grand  appareil  dç 
preuves.  Pour  l'établir ,  il  n'eft  queftion  que  de 
prouver  la  mllSon  des  Pafteàrs,  &  leur  defcéh« 
dance  incoiueftable  des  Apôtres.  ] 

Je  vous  ai  montré  que  la  miiSon  des  Apôtre^ 
cil  certaine  par  les  monument  qui  en  fubfillemf 
or,  ces  monumens  attellent  de  même  la  milHoir 
de  leurs  fuccefTeurs  :  la  million  de  ceux-cL  efl( 
donc  aulfi  certainement  établie  que  celle  des  ApA* 
très.  De  même  que  Mahomet  a  envoyé  feff 
Apôtres,  ceux-ci  ont  envoyé  d,es  Pafteurs,  & 
Us  les  ont  envoyés  pour  remplir  le  même  mîni^ 
tère  dont  ils  étaient  eux  -  mêmes  chargés.  Le 
corps  Apoftolique  ,  c'efl  à  dire  le  corps  jes 
envoyés  de  Mahombt,  n'a  jamais  été  dilfoud 
ni  interrompu;  ceux  qui  le  compofent  aujour» 
d'hui ,  remontent  pat  une  ûiccelHon  continuel- 
k  de  miilîon^  jufqu'auz  Apôtres  &  i  Mab*» 


SSi     Là   CllTirVDB  BB»  PftlUTltf 

M  «T.  L'Égîîfe  ne  peuf  fobfîftei^  fans  la  PrédU 
ficîoo  de  VÂeoran;  &  cette  Tiéâication ,  félon 
Saint  Anas  (141)  >  te  peut  fe  f^re  fans  mîflîon  : 
imumera  prêcher9n$-ils^  fils  ne  fmt  envoyés?  Par 
cooféquent  le  corps  des  envo/és  doit  fubfîfler 
amant  que  l'Eglife;  &  fans  ce  corps  >  l'ËglIfe  ne 
fiibfîilerok  plus.    • 

De  ces  vérités  »  le  (impie  fidèle  forme  un  raf* 
Itmnement  égileinênr  clair  &  perfuadf.  Il  eft  au(G 
çeitaio  €jpç  les  Apôtres  ont  envoyé  des  Fadeurs 


/i4t)  Anof  eft  un  Aotettr  facré  de  TEglife  Mufulmane  » 
md&  fimeux  pv  fon  érudition  que  par  ft  faititeté  ;  il  il 
tiavaillé^  ainfi  qne  fes  iHufifes  confrères,  à  la  Sunnom  Vol* 
il-  les  noms  de  tous  tt$  écrivains  infpîrés  contempo* 
isfais  ÔC  DIfciples  de  JUtkomtt  „  AUskM\  J^-HartiXta^ 
J/bihAlas^  EbU'Omar^  Gidb^»  Toutes  les  difficultés  quToB 

rirrolt  faire  dans  la  fuite  des  temps  contre  les  miracles 
b  Tradition,  font  levées  d'avance  par  h  Sonna ^qal 
pent-ètre  appelée  à  jufte  ticre  le  B'julemrd  des  Mahomé* 
toMS  »  Sontdtes,  Cette  CoUeéHon  de  Livres  Canoniques 
forme  un  fouverain  préfervatif  contre  Pbéré0e  &  Pinfi. 
4élité;  c'en  un  doux  oreiller  fur  lequel  les  Iflamites  OAo* 
eues  fe  rrpofent  avec  une  fécurité  9  avec  une  confiance 
dont  il  efl  impoflible  de  lea  tirer.  Ai^ffi  n*y  a-i-il  pas  uiv 
titil  exemple  depuis  le  commencement  de  PHéftirc,  dit 

Er.  Pttrter  Ambaflàdeur  de  S.  M.  Brit.  à  la  Pi  ne ,  d\m 
iilMufulman-Sonnite  perveni  à  une  autre  reli);ion.  Prions 
Dieu»  s*écrie  le  célèitre  Hiftorien  M-hnnahi  qui  prend  la 
^palité  de  patme  ferylteur  de  DUn^  ef^érant  h  pardon  de 
fès  péchés  de  la  miftrkortie  de  DUu^  prions  Dieu  de  nous 
Féferver  d'un  fi  |huHl,  naUleuif  {Je  fiàn  QMlto^  4t 
iTiiii  crime  ft  iaomu  ' 


B  o    M  A  H  •  ir  £  T  1  f  M  X.     8B> 

pour  leur  fuccéder,  qu'il  eft  certain  qu'ils  ont 
fondé  des  Eglifes  :  donc  il  eft  auffi  certain  que 
les  Fadeurs  d'aujourd'buî  font  envoyés  par  les 
Apôtres  &  pair  M  a  h  o  m  b  t  ,  quMi  éft  certâiflf 
que  ces  EglIfés  ont  toujours  fubfîflé/  &  fubiïftent' 
tncore  :  donc  ma  foi  eft  auffi  certaine»  aufli  aflu* 
rée^  en  croyant  à  l'ehfei'gnement  des  Fadeurs  dd" 
TEglife,  qu'elle  Tauroit  été  en  croyant  à  la  Pré* 
dication  méaie  des  Apôtres  (142)» 


042)  Pour  marque  de  nom  tionhommie,  doublons  kr 
Tiptueur  de  Gîer-Ber^  en  lui  a^)cUint  un  autre  Ddâeur 
lilamite.  ^  Quand  on  établie,  die- ce  dernier,  la  divinité 
de  VAlcoran  par  les  Prophéties  qui  l*ônt  annoncé  &  pit. 
•elles  qui  y  font  contenue»  &  qui  ont  été  ineonteftable* 
nent  écrites,  avant  Kévéneoient,  qwnid  oir  prouve  la  véi« 
fité  de  la  retlf^rt  HHon&e  par  la  vérité  des  fiAté  9l  «fii 
Fbiiloire,  élC' qa*oA  montre  que  fi  tea  lmkr«  Ibr  leagùell 
la  religion  eft  fondée»  ne  font  pas  certains,  il  .ne  pétirjp 
avoir  aucune  cenicude  dans  le  mondé  |  Pégard  àt^  choî* 
fts  paflKes ,  &  que  Q  Ton  xef^tte  le  témoifpuife  des  ooih 
temporains, concitoyens,  étrangers,  paréos,  «mi»,  enne* 
mis,  Difciples,  &c.  de  MAifoiisT;  ^  n'y  a  point  d* 
témoins ,  ni  d*Hiftoriens  ,  qu'on  ne  pui^e  re{«rter  tvtc 
beaucoup  plus  de  fondement;  quand  on  confirme  fHis^ 
toire  (ainte  par  le  témoij^age  des  Auteurs  propbane»,  ^ 
p«r  les  mdnumens  les  {i4us  anciens  &  les  plus  incontefta*^ 
Mes  que  les  fiècles  palTés  pttiilem  fournir;  quand  on  iaic 
réflexion  fur  ta  manière  dont  la  religion  de  Mabom jtT 
s^eft  établie  dans  le  monde,  fur  lé  changement  qU'Cile  f 
a  apporté;  q^and  où  ^fe  les  caraâèresde  fincériié,  de 
vérité  &  de  divinité,  qd^fé  remarquent  dans  V^horani. 
enfin,  quand,  en  prenant  ks  pwties  de  la  reUgion «t  dé-^ 
Hil»  oa  y  ait  voir  &  feadc  que  ftt  dw"^»  i^  P^ 


tf4      La  ClftTTTQDI  ùm%  PUDTStf 

11  o'eft  ici  befoîn»  /TaÉifli,  ni  de  Itnes,  nr 


oeptes^fin  aentoçs,  n'ont  fien  d'abCurd«,  de  mauvais  v 

é'oppM  ma  iêotifiieDS  natutcls ,  rien  qui  ne  fiiit  avaaci- 

geux  tmr  bombes  &  &  la  Société  ;  quand  on  allèf^e  ce# 

ffeoves  ft  d'initres,  le  qo''on  fait  les  propofer  d'une  ma'* 

■ière  daiie  ^  jodideufe»  il  eft  confiant  qu'elles  n'ont 

rien  de  difficile;  &  les  ndronnemers  dont  on  fe  fen,  pour 

fifre  'vsioir  ces  preuves ,  font  pour  la  ptopart  fi  naturels^» 

i  confofDies  à  nos  idées  &  aux  principes  do  iens-com& 

mon,  qu'il  n^y  a  goère  de  gens  qui  ne  puifleot  les  corn* 

pnaàtt^-û-  oe  n*eft  parfaitement  dc-dans  toute  laur  écen- 

ilbe,  ce  qui  efl  réfèrvé  aux  pins  éclairés,  du  moins  fuffi- 

ftmnient  pour  es  fisodr  la  force.'* 

I  (Tefi  fc  faire  Wûfum  à  foUmime,  lifi  répOndit-on,  que 

èi  nAfonaer  t^nfi;  U  kon-fens  permet-U  que  ton  accorde  U 

fiuuUi  dr  prononcer  fur  1er  maiières  Us  plus  difficiles  à 

amx  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire  ,  qui  n*imt  aucune  tein» 

ture  des  anciens  Ityrts,  tels  que  font  la  plupart  des  homm 

wtês  f  Peut-on  rëifonnablement  inuiginer  qu'ils  ont  afez^  dà 

Critique  &  de  connoijfances  pour  décider  que  les  oufragét 

éittribués  aux  Prophètes  ^  ne  /but  point  fuppitfés^^qws  le$i 

Pr^héties  font  expliquées  par  les  Arabes  \  que  les  Hvres  oU 

fmt  rapportés  les  Miracles  attribués  à  Mahomet  %  fini- deS' 

jiuteurs  dont  ils  portent  les  mms\  que  ces  Prodiges  font 

dignes  de  croyance  ;  qu'ils  remportent  fur  ceux  des  aui'rèr 

Se&es  ;  que  la  propagation  de  TAlcoran  a  été  miraculeafef* 

Je  crois  que,  pour  peu  qu*on  ait  de  b&mU'foi^  on* conviens 

dira  que  le  plus  grand  nombre  des  hommes  n*e^  pas  capable- 

étmtrer  dans  ces- difaiffi»ns\  auffi  VA^àki  rCa-P-il  pas  ofd; 

p$ttdre  la  propofidon  abfolument  générale*    . 

'  Quoique  les  MuTuhnans  fuccombent  ici  comme  toutes- 

les  autres  Seétes  révélées ,  nous  devons  cependant  conve* 

nlr  avec  rilluftre  Comte  de  BoulainvilUers  ^  que  „  Mako* 

net  a  établi  un  fyfléuie  dc^religidn  ^  non-feulement  propr»- 

ftuz  Jkuai^res  de  fcs  com|tfutoteA^  cooveoabkt  à^  leun* 
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-tf érudition;  le  fimple  fidèle  voit,  dans  le  Mi* 

niftère  &  la  MiBion  de  fes  Paîleurs ,  la  même 

certicude  qu'il  apperçofc  dims  toutes  les  charges 

4i  les  emplois  de  la  Société;  c'efl<.à  -  dire  une 

certitude  morale ,  poudée  au  plus  haut  point  d*é* 

videnct  auquel  cette  certitude  puiife  atteindre:  & 

-ce  privilège  eft  tellement  propre  à  l'Eglife  Son- 

nite,  qu'aucune  autre  Seéte  nepcutlejui  dispu« 

ter,  ni  fe  l'approprier;  je  le  montrerai  bientôt  (143). 

Rien  n'cû  donc  plus  clair  que  la  fauflTeté  de 

votre  propofition ,  qu'il  faut  un  aujfi  grand  appa* 

.reil  iU  preuves  pour  cette  autorité^    qu'aux  autres 

SeQes  pour  établir  direUemnt  leur  Do&rine.     Les 

autres  Sefles  ne  peuvent  établir  leur  Doârine 

^ue  fur  des  textes  de  YALçoran  (144);  Afeloi 


•mam 


fentimens  &  aux  mœurs  dommantes  du  pais;  tnaîs^ncofe 
tellement  proportionné  aux  idées  communes  du  geniie-bù* 
main»  quUl  a  entraîné  plus  de  la  moitié  des  hommes  dans 
fes  opinions  en  moins  de  quarante  années  :  de  forte  qù*!l 

./eroble  9u'il  ruffifoit  d'en  faire  entendre  la  Doélrioe,  pour 
.fpumeLtw  les  eprits."  La  vie  de  Mnhoni$jt\  pag.  143. 
(.143)  Cette  Période  prouve  préciféraent  îexontraire  de 

.ce  qu^on  vcuc  établir;  car  Je  fîmple  fidèle  a  grand  befoin, 

^£x.  àt  livres  &  d*éruc(ition ,  pour  {wo\t  ^  .ce  friyUége  tfi 
tellement  propre  à  PEglife  Sonnite  ^  qu* aucune  autre  S(^e 
ne  peut  le  lui  dîffntter^  ni  Je  r  approprier» 
i^iAÙ  (^uanc  à  cette  dernière  propofition  9  fa  JaufiTcté 

,«(l  liés  -  claire  ;  car  pli^ficurs  autres  Std^s  établifienc  je^ir 
JDodriiie  de  la  même  mapière  que  les  Sonnites.  ,Çt  dV^l- 
Jeurs,  ceci  vous  rpjettp  ôw^irç.lXçvctt'^USîôtc  j^é^S- 

.  éenjte»  .  •.■••■•'•     ^      :î 
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voof -intine»  il  -n'en  etk  tocim  fiir  leqjori  <m)  ne 
fHrifle  difpnter,  &  qal  n'cnp^  à  des  difcuffions 
Infioies.  L'antoiité  de  IXgUfe  eft  démontrée  par 
de  (implet  £ilcf  »  fur  leTciuels  od  ne  peut  former 
aucun  doute  raifimnable. 

n  eft  encore  plus  faux  que  nous  &ffions  ce  ral- 
fi>nnenienc:  TEglife  décide  que  l*£glife  a  droit  de 
décider ,  ni  qu'aucun  Théologien  ait  jamais  pro- 
cédé de  cette  manière;  l'aflertion  vague  que  vous 
£iites  du  contraire»  eft  une  calomnie.    Mais  nous 
difons  que  ,  par  une  poiTeffîon  ,de  douze  cents 
ans»  l'^Iife  Sonnite  jouit  du  droit  de  décider, 
qu'elle  l'a  exercé  depuis  les  Apôtres,  aufli  cons* 
taounent  &  aufR  évidemment»  que  le  Divan  de 
Conftantinople  a  exercé  le  lien  depuis  fon  inûi« 
tution;   que  û  ce  droit  étoit  abufif ,    c*e(l  aux 
Apâtres  mêmes,   &  i  Mahom2T»  qu'il  bu* 
droit  imputer  cet  abus  (145). 

———————— 

C145)  C'efl  un  plalÛr  bien  fenfible  pour  tout  anii  di 
vrai ,  de  voir  que  le  menfonge  fe  détruit  hii-mâ'ine.  Voilà 
Mahomet  (k  fes  Apôtres  coodamnés  fans  appel  par  la  bou* 
ichè  de  riman  jfU;  j'en  attefle  rfigtife  Perfime  on  Schii- 
te»  fen  attelle  l'BgUfe  A....,  fen  atcefte  différences  au- 
tres Bglifes»  qui  ont  une  hiérardile  dé  Payeurs  révérùs 
.  de  toucçs  les  marques  auxquelles  les  TncceiTeurs  des  Apô- 
tres de  Mahomet  doivent  être  reconnus.  Toutes  tes  EgH- 
|bs  fe  dîfeni  infiiilHbles  éc  prononcent  anathéme  les  unes 
contre  les  autres.  Comment  les  ^lorans,  &  même  les  Sa- 
vans»  di(KngueroHt-lls  la  véritable ^Bglifr  parmi  tant  de 
ftttflts  ?  Comment  Mahomet  n'a-t-U*  pas  pi^vo  cette  dé* 


Comme  les  Apôtres  j\q.  pouv^oî^nt  orécber  ni 
izns  tous  le3  temps  «  ni  dans  tous  lès  liéiix,  il$ 
ont  envoyé  des .  Difciplé^  ^Qur  foi^der  des  IJ^Ii^ 
fes,  comme  ils  en  avoienJt  fondé  eux  ^  mêmes ^ 
pour  y  exercer  le  màme  Miniilére»  la  même  au* 
torité  dont  ils  étoient  e^x* mêmes  revêtus;  ils 
ont  ordonné  aux  ûdèles.  d*écouter  leurs  Pafïeurt 
&,  de  leur  obéir ,  comme  pn  leur  obéilToit  à  eux* 
mêmes.    Ces  Pafieurs»  ainfî  aifocîés.aux  Apôtres  ^ 
en  ont  cboifî  d'autres  pour  exercer  avec  <eux  ÔL 
iiprès  eux»  les  fonî^ion^s  appftoliques.    Ce  corpi 
des  envoyés  de  Mahomet  eft  donc  perpécud 
par  fa  nature»  avec  tous  Tes  privilèges.     £q  fe 
donnant  de  nouveaux  miemhres ,  il  leur  tranfmec 
fucc^fefïîvement  la  même .  autorité  quMl  tient.de 
Mahomet*     Cexte  autorité,  toujours  folidai^ 
re ,  ne  peut  recevoir  d'açcrolirement.  ni  de  dimir 
jsution  ;  elle  eft  la  même  après  douze  (iècles.     Si 
l'Egl ife ,  au .  temps,  des  Apôtres ,  a  eu  le  droit  de 
décider,   elle  le  pofTède  encore  aujourd'hui;   fi 
on  contefte  ce  droit  aux  Apôtres  mêmes»  il  faut 
donc  fuppofer  cju'ils  l'ont  ufufpé,  piiifque  certa> 
nement  ils  ont  décidée 

Je  pourroiS:  me  borner  à  ccttz  prçu^e  ;  elr 


Iblante  confuflon  ?  Si  nom  Théolo^en  avoir  une  ombre 

de  rincéri4é^*iif)e<Nh4oiiMi!0U  de  -fiM}'pi!opte.iiu»u(ement 

_«  que  n»u»lui.^f^«»o^^,^;honfe;^_U»^^ft.^d6. 

w>tc*  .  . }  .         * 
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le  fuffit  pour  aR)aîfer  tout  homme  non  prére* 
nu  (146);  mais  pour  vous ,  Hakim;  il  faut  quel- 
que choie  de  plus  :  après  avoir  établi  l'autorité 
de  TEglife  fur  le  fait,  il  faut  Tappuyer  encore 
fur  le  droit ,  &  vous  montrer  que  ce  que  M  a- 
k OMET  a  fait,  il  a  dû  néceffah-ement  le  faire* 

Lorfque  Mahomet  a  fondé  fon  Eglife ,  ce 
n^étoit  pas  pour  quelques  jours  ou  quelques  an* 
nées.  Ce  grand  ouvrage,  annoncé  depuis  tant 
de  Cèdes,  préparé  avec  tant  d'appareil,  opéré 
ipar  tant  de  prodiges  ,  ne  devoit  pas  être  une 
{ndltution  paflagere,  mais  un  établiflèment  dura- 
ble. Convenoit-il  i  la  fageffe  de  Dieu  de  bou- 
leverfer  l'Univers ,  pour  ne  montrer  aux  hommes 
qu'une  lumière  momentanée ,  prête  à  difparottre 
comme  un  éclair  ?  Or ,  l'Eglîfe  de  Mahomet, 
ne  pouvoit  fubfifler  fans  une  autorité  toujours 
vivante,  pour  enfeîgner,  pour  terminer  les  dis- 
putes ,  pouf  profcrire  les  erreurs  :  donc  M  a- 
MO  m  ET,  dont  la  fageffe  ne  fe  démentit  jamais , 
devoit  établh-  cette  autorité.  Cette  Egllfe  ne  pou* 
"voit  fubfîfter,  que  par  !a  profeflion  conftante  de 
la  Doélrine  de  Mahomet;  rappelez  «vous, 
'ifottw,  en  quoi  cônfîfte  cette  DoÔrine,  &  ce 
que  vous  y  avez  remarqué  vous-même;  d*un  cô- 
té 


(146)  Dites  plutôt  /  qa*éliè  If^iffiC  pùat  déMoiper;  to^t 
Kahométao  de  fes  ptéjjonU, 
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tê  des  dogmes  incompréhenfibles ,  de  l'autre  une 
morale  pure  &  parfaite  :  or ,  une  autorité  vifible 
étoic  également  néceffàîre  pour  maintenir  la  foi 
des  uns  &  la  pratique  de  l'autre;  donc  la  perpé- 
tuité de  TEglife  «xigeoit  néceffairement  ceue  au- 
torité  (147). 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  Tor gueil  de  la  rai- 
fon  s'éleveroit  bientôt  contre  la  croyance  des  mys- 
tères; que  Taudace  des  paiïîons  ne  tarderoit  pas  à 
lutter  contre  la  fé vérité  des  préceptes  :  quel  autre 
moyen  de  réprimer  leurs  attentats ,  qu'un  tribunal 
toujours  fubfîflant,  chargé  de  conferver  ce  don- 
We  dépôt,  de  prévenir  toqte  altération  dans  la 
foi ,  ôc  toute  corruption  dans  la  morale ,  de  çon- 
damner  également  les  dépravateurs  de  Tune  &  de 
l'autre?  Les  fades  de  VEgiife  ne  prouvent  que 
trop  bien  la  néceffité  de  cette  précaution  :  l'His- 
toire de  douze  fîècles  n'eft  autre  chofe  que  le 
récit  de  Tes  combats;  ils  ont  commencé  du  temps 
même  des  Apôtres  (148). 


Ci  47)  //j  fi  condamnent  eux-mêmes  par  leur  propre  ju^em 
nUnt.  Voyez  la  Note  CXLV.  ainfî  que  celles  qui  ferap- 
porccnt  \  ce  fujet-là.  Et  remarquez  bien  que  tout  ce  ridi- 
cule verbiage  n'eft  môme  appuyé  que  fur  une  pure  fuppa- 
fition ,  fa  voir,  Cauth^,iu[ctié  de  la  Mifton  de  Mahomep, 

(148)  Celte  «iltoire  n'eft  qu'un  tiffu  de  maiTacres ,  de 
b-ngandages ,  de  guerres  jreligieufcs;  on  ne  peut  rien  ima^. 
giner  dç  pjus  ^horfiWe  j  c'ett)ii)oe  chaîna  de  faits  abomif] 
nables.    Au  lieu  d'Hiftoire  Ecdéfiaftique,  ^ftiidroi^^-. 
tituler  :  Us  annales  infernales  des  Diables  incarnes* 
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Elbay,  qui  a  fcoti  la  force  de  cette  preuve,  a 


^  L'ancienne  Rome  avoit  dtns  Ton  fein  plus  de  fa  cents 
ibnes  de  religions -&  de  culies  différens,  &  nous  n'ap- 
prenons d*aucuD  biftorien  que  cette  grande  diverfité  y  ait 
caufé  la  moindre  confuGon.  En  un  mot,  ils  eurent  û  peu 
de  théologie  fcholaftique ,  &  leurs  prêtres  excitèrent  fî 
peu  de  troubles,  qu'ils  n*ont  fourni  aucune  matière  pour 
ce  qui  s'appelle  Hiftoire  Eccléfiaftique ;  car,  comme  Ta 
remirqué  le  célèbre  Grotius^  THiftoire  Ecdéfiaftique  n'eft 
qu'un  tiflfu  des  infamies  du  clergé  dominant.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  avoit  une  raifon  pour  laquelle  cette  diverfité  d'opinions , 
tant  dans  la  Philofcphie  que  dans  la  Théologie,  n'étoic 
fuivl  d'aucun  mauvais  effet;  ils  étoient  tous  animés  d'un 
efprit  de  douceur  &  de  paix,  qui  leur  faifoit  fupporter 
qu'on  penHlt  librement  Se  qu'on  embrafl&t  telles  opinions 
qu*on  vouloir.  Mais  fî  la  calomnie  avoit  é<é  en  u(àge 
parmi  eux,  s'ils  s'étoient  réciproquement  condamnés  aux 
fagois  ,  s'ils  s'étoient  jetés  Fun  l'autre  dans  des  noirs 
cachots,  s'ils  s'étoient  confîfqués  les  biens  les  uns  des  au- 
tres, tout  cela  en  ce  monde,  en  s'entre-menaçant  d'une 
damnation  éternelle  dans  l'autre,  pour  engager,  par  ce 
moyen  «  les  ignorans  dans  leur  parti;  on  auroit  vu  parmi 
eux  les  défordres  &  les  cabales  qu'on  volt  aujourd'hui 
parmi  les  gens  qui  ne  veulent  laiffer  aucune  liberté  dans 
le  choix  des  opinions.  Ce  n'ed  pas  ici  une  réflexion  faite 
il  la  légère;  c'cfl  une  vérité  n-ife  dans  tout  fbn  Jour  par 
rcxpéricnce  même.  En  tffet,  combien  n'y  a-t-ii  pas  de 
difputes  pcrmifes  pour  exercer  les  efpnts,  agitées  parmi 
les  Phîlofophçs,  les  Médecins  &  les  Théologiens  mêmes, 
fsns  produire  aucun  mauvais  effet.  Qu'on  parcoure  THis- 
toire  des  Turcs ,  qu'on  eKamine  leur  gouveraement  ;  je 
m'afftire  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  du  premier  coup  d'oeil 
ne  reconnoifle  quelle  pabt  &  quelle  tranquillité  leur  prin- 
cipe de  Tolérance  répand  dans  tout  rEmplic.''  J)ifi,f* 

U  Uh.  4e  pens»  ■    "        ;    j^.    .  . 
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cherché  à  l'éluder.    U  prétend  que  l'utilité  &  la 


Il  eft  inutile  d'avertir  que  ceux  qui  m'accuferotent  de 
contradidiion ,  feroient  des  mal-intentionnés  ou  des  ftupi* 
des  :  Gela  foit  dit  une  fois  pour  toutes. 

Ouvrons  au  hafard  i^Hidoire  £cclé(iaftique  des  cbréiiens; 
à  coup  far,  quelque  Tableau  exécrable  fe  préfentera  d'à- 
bord.  En  effet,  ne  voilà-t-il  pas  le  fort  des  Paulicient 
fous  Théodora  qui  vient  me  bleffer  la  vue  &  le  cœur  ?  Li« 
fons  :  U  perfécution  la  plus  épouvantable  &  la  plus  fangaU 
naïre  qii'ejfuyerent  Us  malheuretix  hérétiques^  fut  celle  qu6 
leur  fufcita  U  zèU  furieux  &  inconfidéré  de  l'Impératrice 
Tfaéodora.  Cette  femme  violente,  gui  goavemoît  F  Empiré 
durant  la  minorité  de  fon  fis ,  donna  un  décret  qui-  mit  let 
Pauliciens  dans  la  fdchsufe  alternative,  ou  d'abandonner 
leurs  principes,  ou  de  périr  par  le  fer  &  par  le  fcu»  Le 
décret  était  certainement  févère  ^  mais  la  manière  dont  il  fut 
exécuté  par  ceux  qu'on  envoya  dans  T Arménie  pour  cet  efm 
fet,  fut  encore  plus  horrihle.  Ces  Miniflres  de  la  colère  ^ 
après  avoir  confifqué  les  biens  de  plus  de  cent  mille  de  ces 
malheureux ,  les  firent  mourir  de  la  manière  la  plus  barbare^ 
après  leur  avoir  fait  endurer  mille  tourmens  inouïs.  Ceux 
^ui  eurent  le  bonheur  d'échapper  à  ce  carnage ,  fe  réfugie^ 
rent  chez  les  Mahoraétans,  qui  les  reçurent  avec  toute^  for» 
te  de  compajjion  &  dhuntanité,  fif  leur  permirent  de  bdtlr 
ane  Ville  pour  leur  réjidence ,  qu^ils  appellerent  Tibrica, 
Ils  fe  liguèrent  enfuite  avec  les  Sarraftns ,  âf  ayant  choifi 
pour  leur  Chef  un  Officier  renommé  pour  fa  valeur  &  fa 
kardiejfe^  appelé  Carbé«s,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux 
Grecs ,  &  la  pouffèrent  avec  une  fureur  &  un  acharnement 
inconcevables.  Elle  dura  pendant  tout  ce  fièele  :  la  viâloirs 
partit  quelquefois  douteufe;  mais  le  carnage  fut  horrible^ 
&  le  nombre  de  perfonnes  qui  périrent  de  part  &  d autre 
prodigieux,  Plufiears  Provinces  Grèques  éprouvèrent  fur» 
tout  les  cruels  effets  de  cette  difpuie  funefle ,  &  devinrent 
un  Spi&ade  touchant  de  défolatim  &  de  malheur.  Moshdm 
Uift.  £ccl.  T.  U.  pag,  281. 
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néceflîté  de  rinfailiibilité  de  TEglife  ne  fuffifent 
pas  pour  démontrer  qu*elle  a  véritablement  ce 
privilège;  autrement,  dit- il,  on  pourroit  con- 
clure quç  chaque  Alfa,  $  mênoe  chaque  Mollah 
efl  infaillible ,  parce  que  cela  feroit  néceûaire 
pour  mieux  affurcr  la  fol  des  fidèles. 

I ,  Elbay  reconnoît  donc  la  néceffité  abfoUie 
de  cette  infaillibilité;  puifqu*!!  avoue  au  même 
endroit  que,  fans  ce  caradlère,  l'Egllfe  eft  in* 
capable  de  terminer  aucune  conteflation  en  ma* 
tière  de  foi  (*).    II,  Cette  infailUbilité  eft  prou- 


Mr.  d^Jfâtnbjri  a  bien  raifoii  de  dire  que  la  leélure  de 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  eft  utile  au  Phllofophe,  par  le^ 
monumens  incroyables  &  fans  nombre  qu^elle  lui  préfence 
4e  Tei^iravagance  des  homines,  &  fur-tout  des  mauz  que 
le  fanatifme  a  produits. 

Et  c'cft  pourtant  là  rHiftoire  de  ces  mêmes  ^ens  qui 
font  tant  les  délicats  fur  l'Hifloire  des  Mufulmans,  ou 
pour  inîeiix  tiire,  qui  font  (i  peu  délicats  à  noircir  &  à 
calomnier  ces  bons  circoncis.  0  !  que  ces  contempteurs 
triompberojent»  û  leurs  propres  annales  écoient  celles  de 
rinnn)ifrae. 

(^•3  Voilà  une  c.onfJ*quence  bien  tjr^e  !  Sauf  conttfta- 
tion;  rien  de  plus  judicieux,  rien  de  moins  infenfé:  fans 
^illerie,  il  n'appartient  point  à  des  tôtes  ordinaires  de 
jiaironner  comme  cela,.  GUr-Ber  a  l'efprit  inventif,  ii 
ftaie  de  nouvelles  routes  à  la  faculté  de  penfer.  Cet  élo- 
ge n'ett  pas  médiocre,  car  nous  croyons  de  bonne  foi 
Q,ue  le  genre -humain  penfoit  à  rvjbours  auparavant.  Elbay 
ïéfuie  rhypoihèfe  des  Sonnites,  il  gpporce  dans  un  ou- 
vrage, en  quatre  ipmes,  quaniiré  d'argumens  contre  cette 
bypoilièfc;  M  ciiç  vaguement  Iç  début  d'un  de  çe^  arg^r 
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y^ée  d'ailleurs  par  la  conduite  que  TEgliTe  a  te- 
nue conftamment  depuis  les  ApAtres ,  comme 
nous  l'avons  obfervé  (*).  III,  La  conféquencQ 
qu'Elbay  veut  en  tirer  efl:  fauffe.  Pour  rendre 
la  foi  certaine ,  il  fuffit  que  chaque  fidèle  ait  une 
entière  certitude  que  fon  Mollah  &  fon  Alfa  ne 
lui  propofent  point  une  autre  créance  que  cell© 
de  lEglife  univerfelle:  &  ce  fait  lui  ell  évîdem- 
ment  démontré  ,  comme  nous  l'avons  vu  (j). 


mens  &  puis  il  annonce  aux  firaples  qui  n^entendent  rien 
au  dnto  non  concejfo  des  logiciens,  il  annonce,  dls-^je,  par 
un  àonc  admirable  qu'Ell^ay  tlï  de  fon  avis. 

Les  fupercheries  réitérées  de  ce  rhéologien  nous  feroîcnt 
chercher  inutilement  des  exprefïlons  aflTez  fortes  pour  xé- 
moigner  toute  l'horreur  que  nous  reflTentons  d'une  prati^ 
que  aufii  criminelle.  Et  c'eft  pourtant  le  cet  homme  qui, 
dans  une  uès- méchante  Réponfe  à  de  fort  bons  ConfeUs^ 
avoue  (i  bénignement,  pour  mieux  endormir  Tes  partifans 
fur  Ton  compte ,  que  même  des  pcfiifs  fupercheries  qui 
peuvent  induire  en  erreur  les  ledieurs  p.  u  inftrnits ,  ne  font 
pas  honneur  à  ceux  gui  Us  mutent  en  ufage,  §.  17,  quVji 
falftflant  ou  en  fup,f>rimant  les  obj éditons  d'un  ad vei faire, 
l'on  s'expofe  au  plus  fanglant  nfront ,  &  à  nuire  à  la  caiu 
fe  qiCon  défmd,  §.  18.  Convenons  que  Gier-Ber  prêche 
dVxemple.  Un  proverbe,  aflez  en  vogue  dans  mon  pays 
&  dont  U  traduction  peut  diminuer  l'énergie  mais  non 
p!is  la  Judeflé,  fe  préfente  à  point  nommé  ici:  çuand  lé 
renatd  prêche  la  pafflon ,  manant  gare  à  ta  volaille* 

(^♦^  Et  nous  obrervons  que  It  conduite  qu'une  Eglfft 
quelconque  peut  «voir  tenue  cfims  la  nuit  des  temps,  n'eft 
ni  propofable  aux  ignorans,  ni  propre  à  convaincre  le9 
favans  de  TinfailUbillté  de  perfonne.  • 

(t)  Nous  n'en  avons  encore  rien  v««  H  eft  »  fu  coith&  ' 
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Vainement  pré  tendriez- vous  ,^  avec  vos  frè* 


re*  évideninenc  déuiootFé  I,  que  ce  que  vous  appelé 
£glif^  Uniyerfiffâ n*tMe  point;  II,  que  tant  de  religions 
s^attribuant  ce  titre ,  cela  devient  un  labyrinthe  inextrica- 
Kle;  III,  que  fi  un  Diocéfe,  une  Province,  un  Royaume,, 
im  Empire,  tombent  dans  le  fcbifme  &  ITiéréfie,  le  fim» 
pic  croyant  fc  perd  avec  la  certitude  que  fon-Iman  & 
km  Alfa  lui  propofent  la  croyance  de  ce  qu'on  nomme  dans 
tous  les  partis  VEgUfe  Uniyerfeîle*  Votre  méthode  cft 
donc  caduque,  chimérique  dans  fon  principe,  elle  eft  im- 
pie, détellable  dans  Tes  conféquences  :  Tans  avoir  même  le 
■lérite  de  la  feienet  moyenne  dont  un  Pontife  a  dit,  itiyen^ 
tum  Jiumanttm  ad  aeœmmodandunt  in  apparentia  omnium 

MeiTieiirs  lea  Mufulmaus  raifonnent  fingulièrement  ;  on 
leur  adrefle  des  obje^ions  relies  &  ils  rendent  par  det 
conjedlures  en  Tair.  Mais,  ajoutent-its,  ces  conjeAuref 
font  fi  utiles  »  fi  nécefiaires  à  notre  Tyllême  qu'il  faut  bien 
que  le  privilège  que  nous  nous  approprions  (bit  émané 
du  Ciel  par  la  bouche  de  Mahomet  :  car  la  foi  des  fidèles 
vacille  fans  l'infaillibilité  de  l'Eglife  Sonnite  ;  donc  PEglife 
Sonnite  eft  infaillible.  Une  miférable  péiition  dc;^rindpe 
enfante  cette  férié  de  fophifmes.  On  commence  par  fup-^ 
pofer  jacitement  ce  qui  efl  hautement  en  quefiion  :  la  vé- 
rité du  fyflôme  ;  &  là-deffus  on  s'écarte  toujours  davan* 
tage  de  la  voie  commune  qu*Hiie  faine  logique  trace  à 
tout  entendement  faini.  Pour  redreffer  les  Sonnites,  je  leur 
dis  :  votre  méthode  efl  inutile ,  pemicieufe ,  banale  ;  donc 
die  n^eft ,  ni  nécefiaire  »  ni  divine.  Ce  livre  entier  fait  la 
démonftration  de  mon  enthymême.  Il  €iut  donc  recourir 
I  un  autre  moyen;  les  Iflamites-Proteftans  l'ont  fait,  ils 
•r.t  été  également  malheureux,  vainement  cbercberoit-on 
cette  pierre  philofopbale,  elle  ne  fe  trouve  nulle  part»  la 
religion  Mahométane  efl,  par  conféquent,  deflituée  de 

yiicuves»  cUie  cft  év«itiuinfiotfimift,  elle.  nomUe;  &  unis. 
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res  les  hérétiques,  que  VAlcoran  fuffit  pour  con- 
ferver  la  Doftrîne  de  Mahômbt  &  la  Société 
de  fes  Difcîples.  Ceft  le  fens  même  de  VAlcà^ 
^ran  qui  eft  Tobjet  de  toutes  les  difputes;  &  fé- 
lon vos  propres  obfervations ,  cela  ne  pouvoîl 
être  autrement  :  jamais  on  ne  s'eft  avifé  de  croi- 
re qu'un  corps  politique  pût  fubfifter  par  le  fê- 
cours  muet  d'un  Code  de  loix,  fans  Magiftrats 
chargés  d'en  faire  l'application,  &  d'en  fixer  le 
vrai  fens  :  il  étoît  réfervé  à  la  réforme  d'enfan- 
ter ce  fyftême  ridicule,  &  de  nous  peindre  Ma- 
homet comme  le  plus  imprudent  de 'tous  lu 
léglflatcurs  (149). 


les  Âlî  de  runivers  ne  la  relèveront  j;itTiais.  A'.>ruTiles 
gens ,  enfin ,  que  ceux  qui  ne  Tentent  point  la  Fiufleté 
d'un  principe  U.nc  les  conféquences  les  pUis  lécelTaireâ 
font  ablunics. 

(149)  Les  Réformateurs  Mabométans  n'ont  fait  que  trè?- 
p^u  de  chan8;ement  au  Culte  ext^'ieur,  la  plupjrt  d'encre 
eux  ont  lailTé  au  clergé  tous  les  priviléiçes,  la  pompe  & 
les  dignités  donc  l'Eglife  Sonnite  eft  révôtue:  ces  cler- 
gés ennemis  interlifent  aufli  la  voie  de  l'examen  à  leurs 
ouailles,  <k  réfurent  avec  luccès  les  opiniAcres  qui  veu- 
lent expliquer  eux-mêmes  le  Coran,  Ainfi  donc  la  com- 
par;*ifon  d'un  Code  de  loix  fans  Magiftrats,  n'eft  pas  beu- 
reufe  ici;  puîfqué  le  Codé  en  queftion,  le  Cortf/?,  eft  au- 
tant &  p-re  que  muet»  par  les  déciflons  contradié^oire» 
de  différens  corps  de  A^iftrats  en  pofleiCon  de  fixer  fon 
vrai  fens.  Par  conféquent,  de  l'aveu  du  judicieux/»^, 
MaJiomet  eft  le  plus  Imprudent  de  tous  les  légiflaieurs. 
^fCMZ  donc  gwri9^  ké^eur,  ami  eomNtmhm  i*  tim 
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Quand  VAlcoran  fuffiroit  feul  pour  fixer  la 
croyance  des  Savans,  ce  qui  n'eftpas,  de  quel 
ufage  peut-  il  être  pour  les  ignorans,  pour  ceux 
qui  ne  favent  pas  lire?  Comment  entendront -ils  ^ 
)a  Dodlrine  de  Mahomet,  fi  perfonne  ne  la 
leur  prêche?  Et  feront- ils  obligés  de  croire  le 
Prédicateur,  s'il  n'eft  revêtu  d'une  autorité  di- 
vine ? 

Uais  il  faut  vous  entendre  parler  vous  même, 
&  voir  un  nouvel  exemple  des  contradifbions  qiiî 
vous  font  il  familières.  Les  livres  facrés  font  écrits 
en  des  langues  inconnues;  ne  voilait 'il  pas  une 
manière  bien  fimple  d'injiruire  les  hommes ,  de  leur 
parler  toujours  une  langue^  qu'ils  n'entendent  pointa 
On  traduit  ces  livres  »  dira  t-on:  belle  réponfe  !  qui 
nCaJfurera  que  ces  livres  font  fidèlement  traduits  ; 
q'Sil  eft  même  pofpble  qu'ils  le  f oient  ?  Et  quand 
Dieu  fait  tant  que  de  parler  aux  hommes ,  pourquoi 
faut  il  qu'il  ait  befoin  d'interprète'^   Les  livres  font 

des  fources  de  diffutes  intariffahles C^So)  '^ 

langage  humain  nefl  pas  ajjtz  clair.  Dieu  lui» 
même,  s'il  daignoit  nous  parler  dans  nos  langues-^ 
ne  nous  diroit  rien  fur  quoi  l'on  ne  pût  difputer. 

On 


faujje  fcience.-^  Ils  n^ entendent  ni  u  quUls  difcnt  eux^ 
mêmes  ,  ni  les  chofes  dont  ils  parlent  avec  ojlurence*  — 
TifUte  faulfe  fc'unce  fe  contredit  eUc-^même. 

(150)  Cette  citation  eft  trooquéç  &  pour  caufe»  Voyei 
Il  R€ui.  CA)  de  mes  letues  à  un  jeune  TbéolQfieiu 
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On  ne  peut  pas  mieux  prouver,  ce  me  fem- 
ble ,  qu'une  écriture  -  muette  &  fouvenc  fort  ob- 
fcure  n'efl  pas  l'unique  moyen  dont  Dieu  a  voulu 
fe  fervir  pour  nous  enfeigher  les  vérités  révé- 
lées ;  qull  falloit  un  oracle  toujours  vivant  pour 
inftruire  les  ignorans ,  &  pour  terminer  les  con- 
teftations  qui  pourroient  naître  fur  le  véritable 
fens  des  livres  faints;  que  toutes  les  difputes  de 
religion  ne  font  venues  que  de  TobUination  do 
quelques  hommes  à  rejeter  Tenfeignement  public 
de  TEglife,  pour  s'attacher  au  fens  particulier 
qu'ils  donnoient  au  texte  de  Vj4lcoran:  en  un 
mot ,  on  ne  peut  condamner  plus  clairement  le 
principe  fondamental  de  la  réforme ,  que  vous 
feignez  cependant  de  fuivre,  qu'il  faut  s'en  tenir 
uniquement  à  Vj^lcoran ,  pour  favoir  ce  que  l'on 
doit  croire,  &  pludeurs  hérétiques  habiles  ont  déjà 
été  forcés  de  faire  les  mêmes  aveux  (151). 

C'eft  donc  avec  raifon  que  le  Mufti  de  Conflan- 
tinopie  vous  a  foutenu  que  la  conflimiondu  Mnho f, 
métijme ,   6?  Ve/prit  de  l'Jlcoran  tendent  à  démontr;r 
V autorité  ^  l'infaillibilité  de  l'Eglife;  vous  traitez 


C15O  Nous  avons  déjà  ôbfervé  que  c'eft  la  moindre 
partie  des  héréciqnes  du  monde  Mabométan,  qui  fe  fondé; 
fur  ce  principe-là.    Tout  le  refte,  de  même  que  les  Son-* 
nites ,  fe  foumet  à  renftignement  public  de  quelque  Egli- 
fe ,  que  chacun  refpeaivefncnt  intitule  d'Uni verftHe.    JDe" 
force  que  ceux  qu'on  attaque  ici,  entraînent,  en  toip* 
bant,  Ali  dans  leur  chute»  .  '  i 
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cette  propoficîon  de  difcours  vague  ^  ne  démontra 
rien;  je  viens  de  vous  ftire  voir  le  contraire  (152)» 
Quand  ces  raiCons  ne  feroîent  pas  évidentes 
par  elles-mêmes,  les  événemens  nous  en  auroient 
fait  fentîr  la  vérité.  Qu'eft  devenue  l'unité  de 
la  foi  Idamite  dans  toutes  les  Sefbes  qui  ont  re- 
jeté l'autorité  de  TEglife ,  &  qui  ont  prétendu, 
que  le  texte  feul  de  VjAcoran  devoit  fiser  leur 
CEoyance?  Bientôt,  divifées  en  autant  de  partis 
qu*îl  s'eft  trouvé  d'hommes  capables  de  s'attacher 
des  Difôiples,  elles  ont  fênti,  par  leur  propre 
embarras,  Tinconvément  de  leur  principe.  Une 
divifîôn  eil  devenue  le  germe  d'une  autre  dlvi-^ 
f  on ,  &  un  parti  a  produit  de  nouveaux  partis*. 
Etonnées  de  la  rapidité  du  torrent  qui  les  entrai 
noît,  elles  ont  été  forcées  d'y  oppofer  une  di- 
gue; elles  ont  ofé  s'attribuer  à  elles  mêmes,  & 
à  des  Pafteurs  fins  Miflion ,  cette  autorité  qu'el- 
les  avoient  conteflée  aux  fuccefleurs  des  Apôtres», 
S:  ib  coDfiodîw  ainiî  à  la  face  de  l'Univers.  Cet- 
te înconféquence  nra  Tien  opéré  gpe  leur  hon- 
te &  la  confirmation  da  dogme  Sonnîte  (153)., 


f  152}  Noter,  en  paflknc,  que  les  fimples  font  trës-ca- 
ytbles  de  juger  crès-perdnemtnent  delt  Coti/iUMion  d^an* 
Culte  &  de  VE/prit  d'un  livre. 

(iSa)  H  ne  s'tgit  pas  id  de  difcuter  fi  ces  reproches 
iét  Paftcnrs  fans  Million,  d'ufuipateuiss^  font  fondés  ou< 
«o«  ;  oe  dirputons  pas  fur  le  droit;  cela  e»geroit  de  trop, 
ffofondfis  cecbercbes^  tetiQnft«aQii&  en  au.  Aie  t  IL  f"flte 
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donc  qtie  ces  Paileurs  Ibienc  revêtus  s^hielietiient  de  eel» 
te  autorité  pour  que  les  peuples  ne  puiifent  plus  faire  au»' 
cune  diilinétion  encre  les  infurgens  &  les  pcflëffeu/s  lé» 
gicimes.    C'e(l-là  le  grand  nœud. 

L^£g]ire  Schiite  fait  les  mêmes  reproches ,  fus-mention* 
nés ,  à  fa  fille  rebelle  ik  errante ,  1>£glife  Sonnite  ;  les  tMé 
très  Eglifts  en  font  autant^  C^ous  ne  pouvons  trop  in4 
fiiler  fur  cet  Article)  elles  fe  traitent  mutuellement  dr 
prodituées ,  d'hérétiques  ;  celle-ci  prétend  que  les  PafteurS 
de  celles-là  font  fans  Million  &  qu'ils  débirem  âts  Doc* 
trioes  fauflts ,  &  ainfi  vice  verfd.  Quel  mortel  pourra  dé- 
cider ces  Procès  ténébreux  ?  Tous  ces  clei;gés  oppofés 
defcendent  des  Apôtres  ;  chacun  d'eux  alTure  qii^l  eft  ru« 
niqu.'  dipofitaire  de  TOrthodoxie»  &  que  fes  rivaux  font 
des  prévaricateurs,  des  Minidres  de  Satan. 

S'élève-c-ii  parmi  eux  des  gens  qui ,  fe  moquant  de  leurs 
décifions  rcfpeélives ,  veulent  nuifer  les  dogmes  du  Mo» 
AilmanTme  à  la  véritable  fource,  dans  le  Coran  ;  voilà 
d'abord  ces  Iroans  qui  s'afiemblent  ;  Tefprit  de  Dieu  pré^ 
lide  fans  doute  dans  leurs  afTembiées,  ils  ne  fe  fou  viennent 
plus  qu'il  y  a  d'autres  Eglifes  qui  tiennent  un  icmblablc 
hngage  &  par  lelqueiks  ils  font  eux-mêmes  anathéninti* 
fés;  nonobflant  cela  ils  lancent  leurs  foudres  contre  les 
Novateurst  Ceux-ci  répondent,  mais  on  leur  répart 
qu'il  n'appartient  pas  à  des  particuliers  fans  Million  de 
contre-carrer  &  de  méprifer  les  dogmes  confirmés  par 
des  Synodes,  par  des  Conciles,  dont  les  membres  font  ié« 
vêtus  de  l'autorité  divine* 

En  viem-on  après  cela  à  la  difpute  fur  rimponîi>iIi:é  de 
l'ËKamen;  c'efl  alors  que  chacune  de  ces  Eglifes,  quoi- 
que hérétiques  les  unes  à  l'égard  àts  autres ,  croit  trioii»» 
phcr.  Le  fimple  fidèle ,  l'ignorant  eft  incap'>b1e  de  fotiil- 
)er  dans  VAlcoran  &  d*y  trouver  la  faine  Ooélrine,  donc 
BOtfe  Eglife  eft  orthodoxe  x  &  comment  ftuioit-il  fiuit 
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par  un  enchatnement  de  conféquences ,  en  vehîr 


Doas  n  ce  lîvte  vient  du  del  ?  Bft-il  sffez  judideax^  »Séz 
énidic,  aOêz  favant  pour  faire  one  recherche  dans  laquel* 
le  les  plus  n^rands  géoies  •  les  plus  profonds  critiques  fe 
ibnt  égarés  &  perdus?  C'eft  donc  à  TEglife  qu'il  doîe 
avoir  recours;  c*eft  elle  qui  par  fa  hiérarchie ,  fes  céré- 
monies 9  fes  fêtes ,  fon  culte ,  &c.  prouve  aux  plus  (la- 
pides des  homnics,  qu'elle  feule,  à  l'exduHon  de  toute 
autre,  eft  le  centre  de  la  vérité,  la  colonne  de  la  foi  & 
Textirpatrice  de  tous  les  doutes:  il  faut  bien  que  cela 
f(ik  ainG,  aar  le  fimple  croyant  en  fent  le  befoin. 

Les  perfécutions  que  ces  Eglifes  fe  font  fouffrir  réci- 
proquemeut,  furpïffent  Thorfible;  les  cruautés,  les  fup« 
pliccs  les  plus  aSreux  ne  fuffiient  pas  pour  calmer  la  hai- 
ne implacable  qu^elles  fe  portent  mutuellement.  Leur  con* 
feiller  de  fe  tolérer,  c'eft  blafphémer  contre  Dieu  ;  bâtir 
nue-  petite  Mofquée  pour  ks  adhérens  d^une  Eglife  rivale  , 
dans  les  contrées  où  les  Imans  de  quelque  autre  Eglife 
ont  du  crédir ,  c'eft  commettre  tin  facriîége  ;  c'eft  un  at- 
tentat qui  mérite  le  feu  temporel  &  étemel.  Elles  fe  ré- 
ciproquent  de  bon  cœur  ces  bons  offices  ;  car  celle  qui 
eft  Orthodoxe  en  deçà  du  fleuve  ou  du  cana^,  devient 
hérétique  au  delà  ;  ce  qui  cft  divin  au  fud ,  fe  transforme 
en  impiété  exécrable  k  l'Orient  &  au  Nord.  Que  les  igno- 
rans  &  même  les  fkvêns  font  à  plaindre  de  ne  pouvoir 
pas  enttevoir  la  vérité  dans  ces  vallons  nébuleux  1  Mais 
confo'ez-vous,  le  Théifine  nous  tend  les  bras. 

Ces  Schifmes  funeftes  me  font  fouvenir  du  Décret  lan- 
cé contre  le  Papifme,  par  le  Clergddu  Royaume  d'Irian- 
de  à  la  tète  duquel  briHoit  l'flluftre  Ujftfr,  Archevêque 
d'Armagh  •  dont  la  vertu  &  la  fcîence  font  encore  aujour- 
d'hui en  eramte  vénération  dans  PEmpire  Biitaniqiie.  Ce 
Décr  t  eft  figné  psr  des  Prélats  d*une  vie  exemplaire  & 
qui  fe  font  diflingués  par  des  ouvrages  célèbres:  il  eft 
corçu  en  ccs  termes:  - 


Du     Mahomêtismi.    301 
i  la  tolérance  univerfelle ,  à  fraternifer  avec  lea 


„  La  reli||[îon  des  Papidcs  e(l  ruperflitieufe  &  idolâtre  | 
leur  foi  &  leur  dodrine  erronnée  &  hérétique  ;  leur  Egli- 
fe  à  l'un  &  à  Tautre  égard  apoftace.    AinH  leur  accorder 
la  tolérance  9^  ou  confentir  qu'ils  exercent  librement  leur 
religion,  &  profenfent  leur  foi  &  leur  doéldne,  efl  un  grand 
péché  ,  &  cela  à  deux  égards.   î.  C'çfl  avoir  pnrt  noua- 
nf)6mes,  non  -  feulement  à  leurs  fuperilitions ,  à  leur  îdo« 
latrie ,  à  leurs  HéréGes ,  en  un  mot  h  toutes  les  abomina* 
lions  du  Papifme  ;  mais  encore  »  ce  qui  en  elï  une  confé* 
quence  néceflaire,  à  la  perdition  d*un  peuple  féduit,  qui 
périt  dans  le  déluge  de  l'apoftafie  cathodique.    II.  Leur 
accorder  la  Tolérance  en  conlidération  d'aucune  Commô 
d'argent,  ou  de  quelque  contribution  de  leur  part»  c'eft 
vendre  la  religion,  &  avec  elle  les  âmes,  que  J^/us-Chrlji 
notre  Sauveur  a  rachetées  par  fon  précieux  fang.  Et  com- 
me c'eft  ih  un  grand  péché ,  c'efl  en  même  temps  une 
chore  de  la  plus  pernicieu-fe  conféquence.  Nous  enlaiflbnt 
le  jugement  aux  perfonnes  fages  &  judicieufes;  fuppUant 
le  Dieu  de  vériré,  d'infpirer  à  ceux  qui  ont  Tautorué  eii 
main,  du  zèle  pour  fa  gloire  &  pour  l'avancement  de  la 
véritable  religion ,  de  les  rendre  fermes  &  courageux  con* 
tre  tout  Papifiue,  contre  toute  fuperftition  &  idolâtrie. 
Amen." 

Un  fîmple  Papifte  de  ces  Royaumes-U,  doit  bien  s'ip- 
percevoir  que  fes  pafteurs  font  fans  Million ,  &  qu'il  n'y  t 
que  les  Prélats  &  les  Curés  de  l'Eglife  Anglicane  qui  foient 
les  fuccefleurs  des  Apôtres  Chrétiens:  que  ç'eft  Funf^tfS 
voU  par  la  quelle  Jéfut^Chrifl  a  voala  le  conduire  à  ta  ri* 
rîié.  l\  fait  que  du  moment  où  Von  àbantlonne  le  eentfi 
d'unité  dans  la  foi  ,  c'efi-à^ire  renfeignement  public  & 
mi  forme  de  tEgltfe^  la  religion  n^eUplus  qu'un  cahosr 
que  ce  lien.facré,  loin  de  Jervir  à  réunir  les  hommes ^  ne  fert 
plus  qu''à  les  divifer  &  à.  faire  leur  malheur,  .  tt  nljunore 
point  que  c'ejl  l^Jprh  particulier  qui  a  été  la  fource  dâ 
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Juifs  &  les  Nazaréens,  &  nous  verrons  que  cette 
belle  reflburce  éft  la  deftruâion  infaillibte  de  tou- 
te foi  &  de  toute  religion. 

Voilà,  Hakim,  comme  Von  s'égare  dès  que 
l'on  abandonne  un  moment  le  princîpç  d*unité 
que  Mahomet  a  établi.  C'eft  encore  ce  que 
vous  a  repréfenté  le  Mufti  de  Confhntinople  » 
torfquli  vous  a  fait  envifager  les  erreurs  ff  la  /# i- 
hlejfe  de  NJ'prit  humain ,  comme  une  nouvelle  rai- 
fon  qui  exige  Tautorité  de  l'Eglife.  Votre  pro» 
pre  exemple  en  eft  une  preuve  frappante;  il  de* 
vroit  intimider  pour  jamais  ceux  qui  feroient  ten» 
tés  de  s'écarter  de  l'unique  voie  par  laquelle  Ma» 
VOMEfT  a  voulu  nous  conduire  à  la  vérité  (154)*. 


Mmtes  les  HéréfUs^  de  tous  les  Schjfmes  &  de  leurs  fuîtes  ^ 
9  qui  It  fera  jufqu'à  la  fin  des  ftècles.  En  conféquence 
de  quoi ,  ce  Payfan  abjure  fes  erreurs  &  fe  jette  dans  ié 
fein  de  TEglife  orthodoxe  :  il  devient  Catholique ,  en  dé^ 
tefiant  avec  horreur  les  abominations  du  Papifme* 

C154')  Ce  Mahomet  étoit  donc  un  grand  fou ,  un  archi* 
Ibt»  un  imbécille;  /tli  doit  convenir  avec  nous  que  cet 
Homme  Divin  étoit  bien .  borné  »  puîfqu*!!  sV  e(t  pris  (i 
mal  pour  conduire  les  mortels  ft  ta  vérité,  ayant  choîff 
me  voie  qui  fe  trouve  confondue  dans  uh  /abyrintbe  de 
voies  fàufles ,  lefquelles  refl*enibleflt  piirfàitement  à  la  voie 
véritable:  (k  cette  reflferoblance  eft  fi  c^nde  c^ae  les  plus, 
iivans  y  font  trompés* 

Que  ceux  qui  lifent  ce  Ime,  Condiltent  leiu*  çonfcience^ 
&  i!  après  cela  ils  ont  l'obdination  de  croire  encore  en 
Mahomet ,  je  ne  vois  aucune  excufe  qui  puiiîe  les  julHfieP 
«tevaut  TEteroel  :  iJa  ont  de»  nodfs  uop  évidens  pour  m 
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Qu'avez -VOUS  donc  fait,  en  învedlivant,  avec 
tmc  d'amertume ,  contre  les  diviiïons  en  matière 


pas  fe  moquer  du  Prophète,  &  pour  n'être  pas  perfiiadét 
de  la  fauflP  té  du  Révélationifine. 

Le  Campagnard,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Anna* 
tes  de  l'éloquent  Mr.  Linguet,  a  fans  doute  été  guir^é  par  de» 
réfl.'sions  auflî  naturelles.  Il  faut  (avoir  qu*une  femme  de 
condition ,  étant  partie  de  Paris  vers  la  fin  de  Juillet  de 
Pannée  palTée  (1778)  pour  la  Campagne ,  rencontra  dan» 
one  de  fcs  promenades,  un  vieillard  à  l'ombre  d'un  faule, 
qui  mangeoit  du  pam.  ^  Eh  I  hon  jour  mon  ami  ;  quel' 
ft<re  avez  vous?  quatre-vingts  ans.  •—  Quelles  font  vos- 
occupations?—  Je  fuis  Vignecon  depuis  mon  bas  âge»  — 
Eres-  vous  à  votre  aifef  —  Celui  qui  m'a  mis  au  mo^rde, 
m*a  accordé  jufqu^ci  le  néceflaire,  &  j*ai  confiance  e» 
lui.  —  C'efl  très  -  bien-  mon  ami,  vous  mettes  fans  douce 
tn  pratique  le»  leçons  de  votre  Curé  ?  —  Df  mon  Curé  t 
Madame,  je  ne  le  connois  point»  ni  ne  veux. le  connottré 

—  Et  d'où  vient  Téloignement  que  vou» avez  pour  lut...  ?- 

—  C'eft  que,  femblablc  à  fes  confrères,  il  ne  cherche^ 
qu'à  nous  tromper  &  à  nous  féduire.—  Gomment  pou«^ 
vez-vous  penfer  ainfi  de  votre  Paftenr?  Eft -ce  qu'il  ne- 
vous  donne  pas  de  bons  exemples?  11  eft  aufli pervers  que 
tous  fes  confrères,  &  Ça  conduite  prouve  qu'il  oe  croit 
tien  de  ce  qu'il  (Ht  à  res  fmbédffesparoiffiens.  —  Vous  me 
jetez  dans  |e  plus  grand  ^lonnement  I  Qui  peut  vou» 
avoir  înfpîré  cette  ftçon  de  penfer?  elle  n'eft  guère  natu- 
relle à  un  homme  de  votre  état^  —  Le  bon  fens,  la  rai-^ 
fon,  la  réflexion.—  Savez- vous  lire?  —.Oui,  Madame*. 

—  Et  quel  livic  liTez- vous  f  —  Je-n'^  quHm  Mvre  qii?oa^ 
appelle  Popê^  j'emt>Ioie  tous  mes  momen»  de  loifir  k  ]» 
Mre  &  à  le  méditer*  —  Vous  n'en  avez  pas  iTtotlesy  .^ 
Non,  Madame,  ni  ne  m'en  foucie.  —  Vous  ne  opycsi 
donc  pa^àrEvangUe?—  Sornettes  que  tout  cela,  je  ne 
«cois  q^i'ili^Ntture»'»  «tc^  V.  rouy*  cité.  T.  IV.  p.  xi4# 
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de  religion?  Vous  avez  mis  au  grand  jour  les 
fuîtes  funeftes  de  votre  principe,  qui  eft  ceUiî 
de  tous  les  Se6hires  :  vous  nous  avez  fait  com- 
prendre ce  que  nous  favîons  déjà;  que  du  mo- 
ment où  Ton  abandonne  le  centre  d'unité  dans 
la  foi,  c'eft-à  dire,  renfeîgnement  pubKc  & 
uniforme  de  TEglife,  la  Religion  n'eft  plus  qu'un 
cahos  ;  que  ce  lien  facré ,  loin  de  fervir  à  réu- 
nir les  hommes ,  ne  fert  plus  qu*à  les  divifer  & 
i  faire  leur  malheur.  C'ell  refprit  particulier  qui 
a  été  la  fource  de  toutes  leshérédes,  de  tous 
les  fchifmes  &  de  leur  fuites,  &  qui  le  fera  jus- 
!qu*à  la  fin  des  (iècles  (155).  A  tous  ces  maux, 
la  tolérance  que  vous  prêchez ,  eft  un  palliatif, 
&  non  un  remède  (156)- 


(155)  Le  déluge  de  maux  que  produit  cet  e/prU  parti' 
culitff  e(l  un  des  motifs  qui  m^)nt  fait  mettre  U  plume 
à  la  main.  Il  ne  faut,  pour  éloigner  cec  e/prit^  que  fe 
ftpprocber   de    la  Relij^on  Naturelle*    Les  preuves  du 


la  divifion 
des  autres. 

(156)  Gîer-Ber  a  fait  une  lettre,  tout  exprès,  pour 
prouver  que  la  Tolérance  eft  abominable  &  que  Tlntolé- 
nnce  eft  de  droit  divin  ;  il  cité  nombre  de  paflàges  du 
Coran  pour  appuyer  ce  Dogme  barbare.  Mais  laiflbns  -  là 
un  indant  les  Rlufulmans  ^  parlons  des  Chrétiens.  Qui 
Be  voit  que  c'eft  pour  leurs  rîcbelTes  que  le  Prôires  fe  dé- 
clarent ennemis  de  la  Tolérance?  Ils  craignent  que  les 
Hérétiques  en  ^ifant  dés  prbgïès  chez  eux,  ne  ooupeac 
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Vous  me  demanderez,  peut-être,  pourquoi,  en 


Us  canaux  qui  leur  apportent  tes  dépouilles  des  tnîfé- 
rables  crédules:  ainfi  voyons-nous  que  dans. tous  les  pays 
Chrétiens  où  le  Clergé  efl:  riche  &  prépondérant ,  l'into- 
lérance y  eft  une  grande  vertu.    On  attife  par  là  un  feu 
qui  dévore  le  genre  humain.    Les  Grecs  ont  traité  les  . 
Papiftes  avec  une  barbarie  incroyable;  ceux-ci  enchéris» 
fent  fur  la  cruauté  de  ceux-là;  les  Anglicans  n'épargnent 
point  les  ^ntichréttens  de  Rome.    Chacun  fe  croyant  or-' 
thodoxe  à  rexclufion  de, tous  les  autres,  traite  par  confé* 
quent  ceux  qui  déibbéiflent  à  rEglife  dominante  commç 
des  Hérétiques  doivent  être  traités  félon  Je  fens  littéral 
des  Evangiles:  ainfî  quand  le  Papifte  foufHe  le  feu  de  l'in- 
tolérance, il  allume  des  bûchers  qui  pourroient  confumer 
fes  frères  dans  les  contrées  où  on  les  regarde  comme  det 
blasphémateurs  détedables.    C'efl:  d'après  le  même  prin* 
cipe  n  humain  tiré  de  l'Ecriture  fainte,  qu'il  eft  défendu  ^ 
fous  peine  de  mort,  à  tout  Miflionnaire  papifte»  de  faire 
apoilaQer  un  Catholique  grec  dans  toute  l'étendue  de  l'Ëin*^ 
p're  des  Ruflies.    En  Suéde ,  pour  la  même  ralfon  »  il  faut 
payer  1500  écus  d'amande  quand  on  a  eu  le  malheur  d'en* 
tendre  la  Mefle.    Audi  ces  Peuples  ignorent  Us,  généra- 
lement parlant,  qu'il  exifle  d'autres  Cultes  que  le  leur* 
L'Abbé  Osahier^  l'adjoint  de  MM.  Maupertnts  &  Claîraut^ 
rnpporte  que  des  Ecdéfiailiques  Suédois  connoilToient  fi 
peu  la  doélrine  &  les  ufages   des  religions  étrangères 
qu'ils  ignoroient  même  que  le  mariage  fût  interdit  aux  prê* 
très  Romains. 

Les  Chrétiens  ont  de  tout  temps  troublé  les  Etats  qui 
les  tolérdent;  ce  qui  a  fait  dire  au  judicieux  Comte  de. 
BoulainvUliers^  qnt  NoMchiryan^  C^Q  nom  fignifie -Roi  ji/^0 
écant  parvenu  à  la  Couronne  de  Vtiït  ^  s'appliqua  à  détiui» 
re  le  Chriftianifme  dans  fsf  Etats ,  comme  étant  une  foure^ 
perpétuelle  de  Fanati/mes  tttférem,  pUti  qù  moins\blélmt* 
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étabfiflant  Tautorité'  de  l'EgliTe,  je  n'ai  point  fur- 
vi  la  méthode  ordinaire  des  Théologiens ,  qui  la 
prouvent  par  M/rorà«?  Faites  réflexion ,  Hakim^ 
qu'il  faut  raifooner  différemment,  félon  les  prin- 
cipes  divers  que  fuivent  les  adverfaires  que  Ton 


hlis  Ut  uns  que  les  autres  ^  maïs  toujours  dangereux  à  la 
fodilé. 

Et  c'eft  là  cette  religion  qui,  félon  des  Apologiftes  mer- 
cenaires, rend  les  tommes  fî  doux  &  fi  (âges.     Oui,  dir. 
on ,  voyez  les  Mahotnécans  ;  qu^s  font  cruels ,  ils  ont 
Ait  fauter  la  tête  à  cinq  ou  fîx  de  leurs  foudans  :  que  cela 
cft  horrible  !  quelle  différence  entre  eux  &  nous  !   Et 
quand  répete-t-on  cptte  rhétorique  avec  \t  plus  d'empha- 
fe?  qui  le  croiroit?  précifément,  dans  les  temps  que  le 
ftog  des  Monarques  Chrétiens  rutiT&le  aux  quatre  coins 
de  l'Europe,  pendant  qu*on  aflaffine  un  Empereur,  trois 
Rois,  &  un  Pipe.    Quelle  lifte  immenfe  de  Princes  rflT's- 
iinés,  nos  fiècles  précédens  ne  foumifient  ils  pas?  Dans 
tm  feul  des  moindres  Royaumes  de  la   Chrétienté  ,  en 
Ecoflb,  fur  105  Rois  qui  y  avoient  régné  avant  In  malheu- 
feufe  Marie  Stuardy  il  y  en  a  eu  trois  de  dépofés,  cinq 
de  chaifés ,  &  trente-deux  de  tués.    Tout  le  monde  fait 
la  cataftrophe  de  Marie  &  de  fon  petit -fils,  qui  perdirent 
la  tête  &  la  Couronne  fur  rEchafikud.     Et  que  n*aurior  s 
nous  pas  à  dire  de^  cette  multitude  de  Nobles  maifaaés 
dans  les  duels  ;  ce  genre  dé  meurtre  inconnu  chez  les  Mu- 
fulmans?  Lifez  fur  ce  fujet-  là  les  ouvrages  fi  juftement 
accueillis  du  Doéleur  Robertfbn»  Le  nombre  des  p^rfonnes 
de  marque ,  dit  ce  Savant ,  qui  furent  afaUfinées  en  France 
&  en  Ecoffe  feulement  datis  les  quinzième  &  feizième  fiècles 
four  des  querelles  particulières^  politiques^  ou  de  religion^ 
êft  prefqu'iaavyahU.  Hill.  d^Ecofle.   T.  !!•  Liv.  IV.  p» 
14p. 
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veut  convaincre.  Lorfqu'il  a  été  befoin  d'établir 
Tautorité  de  l'Eglife  contre  les  Ifiamites  Proteftans, 
comme  leur  dogme  fondamental  eft  que  Vj^leoran 
feul  doit  fervîr  à  décider  les  queftions  en  matière 
de -foi,  les  controverGftes  Sonnites  fe  font  atta- 
chés  principalement  à  démontrer  Tautorité  de  !'£• 
glife  par  VAlcoran  (157).    Cétoit  alors,  en  terme 


OST)  Fnut-  il  encore  répéter  C-^/i,  pir  fes  détours  m'y 
oblige)  ,  que  c^ed  la  moindre  partie  des  Hétérodoxes 
qui  tient  cette  opinion -là?  Lts  antres  fortes  d'Héréd- 
ques  démontrent  aufQ  l'autorité  de  leurs  Eglifes  rerpeéii* 
ves  par  V/Ilcoran  ;  les  Pafteurs  de  celles  -  ci  ont  une  Mis- 
fion  fuccesfive  bien  avérée;  mais,  dites -vous»  ils  s'at- 
tribuent des  Droits  qui  ne  leur  appartiennent  point.  On 
rétorque  cette  inftance  contre  vous-même,  on  (ait  fe  défen* 
dre;  on  entend  ausfl  les  rufes  de  la  controverfe,  de  forte 
que  le  peuple  n''y  voit  pas  plus  clair  qu'auparavant. 

La  môme  chofe  a  lieu  parmi  les  Chrétiens.  Ceux  qui 
fe  fou  mettent  à  PEglife,  foit  à  celte  des  Grecs  ou  de» 
Pdpides ,  ou  des  Neftoriens ,  ou  des  Nations  du  Nord  »  on 
des  Arminiens,  ou  des  Coptes.. •..  eeux-Ù  font,  cha- 
cun à  part ,  aux  Communions  qui  rejettent  de  pareilles 
antorités,  une  infinité  d'objections  infolubles.  Quelle  in» 
yincible  difficulté  pour  une  bonne  femme  dans  un  /trticle  im^ 
portant  t  difent-  ils,  lorfque,  par  exemple  un  Socinien  yier.m^ 
ira  dire^  comme  font  tous  ceux  de  cette  fedie ,  que  tHnteUi" 
gence  des  paroles  par  où  on  lui  prouve  la  Divinité  de  JéfuS" 
Chrifi ,  ou  le  péché  originel  ^  ou  Véiemité  des  peines^  dépend 
des  langues  originales  dora  leurs  yerfions ,  &  même  Us  plus: 
fidèles,  ne  peuvent  jamais  égaler  la  force  ni  remplir  toutes 
ces  idées.  L'embarras  a/urément  n^f  pas  petit ,  hrfquots 
tient  pour  certain ,  que  dans  les  Points  de  la  Foi  on  ne  fe 
peut  fier  qu*à  foi-mém^  if  cette  fsmmê  tfk  agitée  dT^t^ 
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de  TEcole,  un  Sirgnment  ad  hmînem  (158);  mars 
ils  n'ont  pas  prétendu  renoncer  aux  autres  preu- 
ves que  Ton  peut  apporter  de  cette  même  vérité. 
Quand  il  s*agît  de  la  prouver  à  ceux  qui  n'ad- 
mettent ni  l'autorité  de  l'EgUfe,  ni  celle  de  V^l* 
coran  ;  il  faut  néceffairement  fuivre  un  ordre  dif- 
férent. Nous  foutenons  qu'alors  il  faut  commen- 
cer par  prouver  l'autorité  de  i'Eglife ,  &  nous  la 
prouvons,  comme  je  l'ai  fait,  par  la  Miffion  roê- 
SIC  des  Apôtres  &  de  leurs  fuccefleurs,  par  la 
conftitution  du  Mahométifme,  par  la  nécefUcé 
d'un  centre  d'unité  dans  la  foi  (159).  Nous  nous 
en  fervons  enfuîte  pour  appuyer  tous  les  dogmes 
Sonnites ,  &  en  particulier  l'authenticité  &  la  di- 
vinité de  V^ilcoran;  nous  prétendons  même  que 
cette  authenticité  &  cette  divinité  ne  peuvent  être 


êerrîble  mamere.  Et  de  là  ils  conclaent  tous  qu^il  &QC 
avoir  recours  taz  Dédfions  de  leurs  Eglifes  refpeétives  ; 
comme  fl  cette  bonne  femme  étoic  capable  de  difceroer 
kquelle,  de  toutes  ces  £«>lilès  oppofées,  efl  la  611e  légi- 
time de  Jéfus  -  Cfaiift.  L'iniquité  fe  dément  trop  vifibiC" 
wunt  die  -  mAne  ! 

(158^  Cet  ad  taminoi  D^épODvante  poiot  les  Mahomé- 
tms  tdvetfaires  d''une  telle  Autoriié;  car  ils  prouvent  de 
leur  côté,  par  l'/Ucoraa^  rabfurdiié  de  ces  préteniioiis, 
après  en  avoir  moutré  la  banalité. 

C^SSi)  Je  crois  que  les  Mufulmans  raifoimables  convien- 
drait avec  moi,  que  cette  Miflion ,  cette  Succeffion,  cet- 
te Confti:uLion  ,  cette  Nécesfité ,  ce  Centre ,  cetie  Unité, 
cène  Foi»  ezifeat  des  DiibiflSoiis,  desCooqânifiMis,  di:s 
Aoaiyfes»  des  Redmcties  «fiRÎes. 
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folidement  établies  fans  l'autorité  de  TEglife.  Aînfi 
-le  penfoit  Saint  j^hdurma  ^^  lor(q\i'[\  difoit:  je  ne 
croiroîs  pas  à  VAicoran  ,  fi  VautorUé  de  PEglifi 
Sonniie  ne  m'y  déterminait  (i6b). 


(i6o)  Tant  pis  pour  Saint  Abdurma  d'avoir  raifonné  Q. 
jnaK    Cela  donne  déjà  une  f^rande  idée  de  ce  Perlonnage  i 
elle  ne  peut  qu'augmenter  en  lifant  ce  qui  fuit:  „  Lt 
jnain  douce  &  inviGbIe  de  voire   niiféncorde  ,  dit -il  à 
Dieu ,  changeant  peu  h  peu  les  plis  &  la  ficuation  de  mon 
cœur,  je  viens  h  confîdérer  combien  ie  croyois  de  chofes 
que  je  n'avois  point  vues,  &  qui  s'étoient  mûme  palTées 
avant  que  je  fufle  au  monde ,  comme  tout  ce  que  l'on 
trouve  dans  les  Hiftoires  profanes ,  fans  compter  ce  que 
j'avois  ouï  dire  de  pluiieurs  villes  &  de  plufieurs  pays  où 
je  n'avois  jamais  été  ;  combien  j'en   avois  cru  fur  la  foi 
de  mes  amis,  des  Médecins,  &  de  plufîeurs  auttes  donc 
je  témoignage  feit  de  fondement  à  prefque  tout  ce  que 
l'on  a  fait  dans  la  vie:  enfin,  combien  je  croyois  ferme* 
ment  que  j'étois  né  d'un  tel  père  &  d'une  telle  mère, 
fans  en  rien  favoir  néanmoins  j  que  par  le  témoignnge  de 
ceux  à  qui  je  4*avois  ouï  dire.   Ce  fut  par  ces  forces  de 
réflexions  que  vous  me  fîtes  comprendre,  que  L'auto* 
RITE  de  votre  Saint  Mcoran  é i an t  au (fî  grande  &  ausfi 
établie  qu'elle  l'eft  parmi  prefque  tous  les  peuples  de  It 
terre  »  ce  font  ceux  qui  refufent  de  croire  qu'il  faut  bll- 
roer,  &  non  pas  ceux  qui  crnent:  &  que  ceux  qui  me 
viendroient  dire  :  D''où  favez  -  vous  que  ces  Surates  partent 
de  Vefprit  du  ftul  Dieu  véritable,  &  fource  de  toute  vérî» 
té '^  &  que  c'eft  M  qui  les  a  injpirés  à  ceux  qti't  les  ont  mis 
entre  les  mains  de  tous  let  hommes'?  ne  mériteroienc  pas 

d'ôtre  écoutés Voyant  donc  que  dans  l'incrpaci  é 

où  nous  fommes  d'arriver  à  fâ  connoiffance  de  la  vérité , 
par  la  voie  de  l'intelligence  &  de  la  raifon',  nous  avions 
beibin  d'^oe  autorité  comme  celle  de  \*Mconm  ;  \t  eem* 
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Que  répliquent  â  cela  les  hérétiques?  Us  nous 


pris  que  vous  n'auriez  jamais  permis  qu'il  s*en  fût  acquis 
muunc  qu'il  en  a  par  toute  la  Terre ,  fi  vous  n'aviez  voulu 
que  ce  fût  par  YAkoran  que  Ton  crût  en  vous,  &  que 
l'on  cherchât  à  vous  connotcre.    Car  ce  que  j'y  trouvois 
<f abfuidîtés,  &  dont  j'avois  été  fi  choqué ,  ne  m'arrêtoic 
plus  y  depnis  que  j'avois  entendu  expliquer  d'une  manière 
très-nifonnable  &  très-plaufible»  plufieurs  de  ces  endroits- 
là  ;  &  je  n'attribuois  Tes  obfcurités  qu'à  Ja  profondeur  des 
Myllères."  Conférez  ceci  avec  les  Confes,  de  S*  Atigufiru 
Liy»  VI.  Ch,  V.  &  qu'on  aille  après  cela  nous  venter  en- 
core les  Pères  de  l'Eglife.  Ne  voilà  - 1  -  il  pas  des  preuves 
invincibles,  des  motifs  bien  puiiTans  pour  embrafler  le  Ma- 
bométifme  ?  Difcutons  •  les  brièvement  ces  motifs  ;  voici 
donc  le  raifounement  du  Vénérable  jtbdurma  :  je  crois  fa- 
cilement ce  que  rapportent  ]ts  Hidoriens*  les  Géogra- 
phes, mes  amis,  je  fuis  alTuré  de  la  légitimité  de  ma  nais- 
fance  fur  le  (impie  témoignage  de  quelques  bonnes -gens, 
&c.  par  conféquent  je  dois  croire  vraie  une  religion  que 
Uut  d'hommes  appuient  de  leurs  fuifrages. 

Ces  lieux  communs  plaifent  encore  aujourd'hui  à  plufieurs 
déraifonneurs  :  leur  fait -on  des  objeétions,  ils  penfent  fe 
tirer  d'affaire  en  difant;  vous  croyez  bien  une  Conquête 
^Alexandre  ;  c'eft  fur  parole  que  vous  croyez  ne  pas  être 
Bâtard. 

Quoiqii'à  U  rigueur  un  fait  généralement  reçu ,  poutroic 
être  faux,  je  ne  veux  néanmoins  point  fubtilifer  mainte* 
nant  là  deflus  ;  notre  jeu  eft  trop  beau.  Il  fuffîra  pour 
leur  fermer  la  bouche ,  de  demander  s'il  y  a  des  Savans 
diipofés  à  foufffîr  le  baniffement,  les  galères,  la  mort  mê- 
me, plutôt  que  de  convenir  des  Exploits  à* Alexandre  \  Û 
ces  favans  coropofent  journellement  des  livres  pleins  d'é- 
rudition, contre  l'authenticité  de  ces  faits;  fi  des  Acadé^ 
mies,  i\ts  UniverOtés,  des  Coips  rcfpcctables,  concourent 
«Vfc  ces  Savans  à  nier  mte  Biftoicef  Jto.ctfiquécelt 
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reprochent  de  tomber  dans  un  cercle  ylcleux,  d« 
prouver  l'autorité  de  l'Eglife  par  VAlcoran^  & 
VAicoran  par  l'autorité  de  l'Eglife. 

Le  ridicule  de  cette  accufation  faute  aux  yeux» 
Ce  que  Ton  appelle  un  argument  ad  hominem,  e(l« 
il  un  cercle  vicieux  ?  La  preuve  de  l'autorité  de 
l'Eglife,  contre  les  Mahométahs-Proteftans,  par 
VJlcorariy  eft  un  argument  de  cette  efpèce,  c'eft- 
à -dire,  tiré  de  leurs  propres  principes.  Nous 
leur  difons:  vous,  peuples,  vous  faîtes  profest 
fîon  de  regarder  VAicoran  comme  un  livre  divin , 
&  comme  la  feule  règle  de  votre  foi  :  que  vous 
ayez  raifon  ou  tort,  c'eO;  ce  que  nous  n'exami- 


filt ,  ma  réponfe  feroic  que  je  doute  très-fort  du  récit  de 
Quînlecurce  ;  je  ne  ferois  pas  afTez  préfomptueux  pour  as* 
furer  alors,  que  les  Viéioires  du  Granique,  à* /fus,  <fe 
d'Jrbâlle ,  ne  foient  point  de  pures  Fables. 

Quant  à  ma  naiflahce,  fuppofons  que  dans  la  Ville  où 
je  fuis  né ,  une  grande  partie  des  Habitans  de  toute  con« 
dition,  fouttennent  de  vive  voix  &  par  écrit,  fans  fe. re- 
trader jamais,  aux  dépens  de  Tes  propres  intérêts,  de  fes 
aiÇes,  de  fes  privilèges,  que  in  iniquttatibus  concepius 
fum^  &  in  peecalis  concepH  tne  mater  rma.  J'avoue  quç 
moi  le  premier,  j'aurai  pour  lors  de  furieux  doutes  fur  cet 
ariicle.  Ainfi  donc,  Meffieurs,  ceflTez  déformais  de  m'é- 
tourdir  avec  de  femblables  comparaifous ,  &  ne  comparez 
plus  ,  comme  j'en  ai  ci -devant  averti  Gier-Ber  ^  des 
Faits  que  petfonne  ne  CQnteile ,  avec  des  Faits  conteftés. 
Pour  ce  qui  concerne  In  grande  propagation  de  VAicoran^ 
voyez  les  remarques  U.  XV,  XVL  XXÎUX.  LXIV» 
€XXV.  CXXVI.  CXXXU.  ÇCX.  CCXlVi 
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Dons  pas  à  préfent;  or,  Vjilcorati  enfeigne  Tau» 
tox'Mé  de  PEglife,  &  on  vous  le  montre  par  un 
grand  nombre  de  paflâges;  donc  cette  autorité 
cft  prouvée  par  vos  propres  principes  (i6i).  Si 
vous  n'admettiez ,  ni  TEgllfc,  mVAlcoran^  nous 
nous  Y  prendrions  autrement.  Encore  une  fois 
eft-ce  là  un  cercle  vicieux  (162)? 

Quel 

(161)  Ces  adverfaires  nous  nieQt  toat  net  la  Mineure , 
ils  vous  défient  de  la  prouver;  &  Us  montrent  par  un 
grand  nombre  de  paflâges  que  l'autorité  de  votre  Eglife 
n'efl  poiut  enfeignée  ùvis?  Alcoran\  mais,  au  contraire, 
ils  prouvent  invinciblement  que  leur  Dottrine  y  eft  claire- 
ment énoncée.  Qu'eft-ce  que.  les  ignorans  gagnent  à 
tout  cela? 

C162)  C^  bien  là  un  fubterfuge  de  Théologien;  cet 
^  homme  Ait  Ton  poffîble  pour  embrouiller  la  quefUoD , 
afin  de  fe  fauver  à  la  faveur  des  ténèbres.  Venons  au 
ftit:  fuppofé,  pour  une  minute  ,  que  vous  démontriez  à 
ces  Hérétiques,  l'autorité  de  PEgife  par  le  Coran ^  c'efl: 
alors  un  argument  ad  hominem  ;  pourquoi  ?  parce  qu'ïls 
Cdnviennent  que  ce  Livre  eft  Divin.  Auffi  n'accufent .  ils 
le  Sonnite,  le  Schrîte,  &c.  de  tomber  dans  le  cercle  vi- 
cieux qu'à  caufe  que  ceux  -  ci  veulent  prouver  aiis  incré- 
'duks,  aux  infidèles,  Tauthenticiié  &  la  divinité  du  Co^ 
tant  pv  l'autorité  de  rEglife,  qui  doit  elle-même  fa 
prétendue  autorité  au  Coran, 

AU  demande  enfuite  avec  emphafe  fl  un  argument  ad  ho» 
mhftn  eft  un  cercle  vicieux  ;  comme  fi  ce  qui  feroit  un 
ad  hominem  contre  certains  Hérétiques,  ne  pouvoir  pas 
être  un  cercle  vicieux  par  rapport  aux  Mécréans.  11  a  cru 
parer  le  coup  par  une  brurque  tranfttion ,  en  difant  >  Sî 
vous  n* admettiez  j  ni  rXglifâf  ni  PAkorau^  twus.èuuis  y 
prendrions  autrement»    Efi>ce  là  un  cercle  vicieux  7  Le 

toiir 
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•Quel  eft  donc  Tordre  que  fuit  un  Sonnite  dans 
Texâmen  des  principes  de  fa  foi?  Convaincu ,  en 
premier  lieu,  de  l'autorité  de  TEglife,  par  les 
.principes  évidens  que  j*ai  tâché  d'établir,  &  par  le 
fentiraenr  de  fon  propre  befoin  ,  perfuadé  enfuite 
de  la  divinité  des  Ecritures  par  lenfeignement  de 
PEglife  ,  il  voit ,  avec  fatisfaékion  ,  dans  ces 
Ecritures  même  ,  les  pafïàges  qui  attribuent  à 
l'Eglife  fon  autorité.  Il  en  eft  confirmé  plus  ef- 
ficacement dans  fa  croyance;  &  indépendamment 
des  preuves  qu'il  avoit  déjà,  il  croit  l'autorité  de 
l'Egife,  fur  le  témoignage  de  la  parole  de  Dieu 
(163).  11  ne  tombe  point-alors  dans  le  cercle 
vicieux,  parce  qu'il  eft  parti  d'abord  d'un  princi- 
pe différent,  &  que  deux  preuves  qui  fe  fou- 
tiennent  l'une  &  l'autre ,  ne  portent  point  à  fauc 


tour  eft  adroic;  mais  en  changeant  ainfi  l'état  de  ht  ques* 
tion.  c'eft  fe  jouer  d'un  leéieur  fuperficièl:  comment, 
en  effet,  fauroit-on  que  la  manière  dont  vous  vous  y  pren» 
drez  à  Tavcnir,  eft  un  cercle  vicieux?  Et  puifqut  c'eft  ici 
le  cas  de  s'y  prendre  autrement,  pourquoi  ne  pas  lefaij» 
re  ?  On  ne  peut  pas  difputcr  fur  des  arguraens  futurs ,  m 
cririquer  des  fophifmes  à  naître  ;  la  peur,  mon  ami,  vous  • 
a,  fins  doute,  retenu.  Avouez  donc  que  cèfte  tranfiiion 
«""eft  qu'un  feux-fuyant,  vn  lotir  depafe-pafe  de  RhélorU 
cien^  comme  di^oit  Bayle. 

C163    El  les  autre*  rejettent  l'autorité  de  l'Eglife  Soîi- 
rite ,  fur  le  témoignage  de  la  parole  de  Dieu  ;  Us  voient, 
avec  fatisfadHon,  dans  VAlcoran,  les  paATages  qui  détrHÎ- 
fcnt  cette  autorité.    Voilà  donc,  iiuiii£eftemeDt,.une  pé«> 
iKien  de  principe»  -, 

o 
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^uand  Tune  des  deux  eft  encore  foutenue  fuffi- 
ianiment  d'ailleurs  (i<54). 

Vous  voyez,  Bakim^  que,  malgré  tant  de  ca« 
jomnies  ^  de  clameurs,  il  n'y  a  rien  que  de  jus- 
:te  ôc  de  régulier  dans  cette  méthode.  Ces 
^principes  une  fois  établis,  vos  objeftions,  qui 
:îi*ont  plus  le  mérite  de  la  nouveauté,  tombent 
déjà  d'elles  -  mêmes  ,  &  ne  fauioient  plus  nous 
,arréter  longtems  (165). 


(164)  Les  vains  raiibnnemcns  \  qu'il  plaît  k  VAlfaki 
ë^appeler  des  preuves,  n'écanc  aucunement  (butenus  (l*ail- 
ileurs,  cpmnie  nous  Tavons  démontré  en  dnquante  en- 
étroits  :  donc  ces  preuves  portent  à  faux  :  donc  elfes  ne  fe 
.jfoutiennent  point  Tune  Tautre  :  donc  le  cercle  vicieux 
iuhfide  dans  toute  fa  di'conférence. 

(165)  Ces  principes  étant  mal  établis,  les  objeé^ions 
feilent  debout  <&  vous  arrêtent  tout  court.  Cela  doit  rai- 
(battre  temblcnent  Forgueil  de  ces  fiers  Théologiens  Mtt« 
fulmans* 

Je  ne  connois{>kis  qu'une  reflburce  aux  Iflamites;  c*eft 
M  Te  bien  retrancher  derrière  les  monumens  fans  doute 
incOnteflables  de  la  Mecque.  Aufli  difent-ils  ^que  Ton  Tem- 
ple antique  efl;  le  premier  qui  fut  bâti  à  Tbonncur  du  vrai 
Dieu,  que  c'eft  un  lieu  de  bénédiiftion  propre  i  diriger 
tous  les  fidèles;  &  qu'il  a  plu  à  Dieu  dV  mettre  des  (i« 
Ipves  remarquables  &  évidens ,  pour  en  convaincre  les  plus 
ihicrédules  ;  tels  ibnt ,  la  Fîerre  qui  a  reçu  les  vell'ges 
des  pieds  à" Abraham:  or  ces  vefttges  font  tels,  par  la 
profondeur  &  la  forme  de  l'imprefiion ,  qu'il  eft  impoffi- 
Me  xjue  l'ouvrier  &  fon  cifeau  euffent  rien  repréremé  de 
iembhble  :  de  forte  que  ceux  qui  les  confiderent  n'en 
|)euvent  prendre  â'autre  idée,  finon  que  I»  Pierrs  a'eft 
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Parmi  tant  de  Religions  diverfes  qui  fe  profcri* 


triarche»  &  que,  comme  une  pâte  afrprêtée,  elle  en  t 
cenfervé  les  moindres  traits  &  les  plus  imperceptibles 
linéamens.  l^ais  il  faut  encore  joindre  à  ce  Miracle  la 
confervation  d'un  monument  fi  fragile,  qui  pouvoit  être 
i)rifé  facilement  par  les  infidèles*  ce  qui  efl  encore  fignalë 
par  fon  incroyable  durée,  laquelle  s'étend  aujourd'hui  «à 
plus  de  5000  ans,  fans  que  la  figure  repréfentée  ait  fouf- 
fert  la  moindre  dégradation.  Le  fécond  figne  eft  la  Pierre 
noire;  témoignage  pofîiif  de  la  dépravation  des  hommes, 
confîdérés  dans  leur  plus  grand  nombre ,  Dieu  ayant  per« 
mis  qu'elle  perdit  fa  blancheur  naturelle  &  rédat  lumi- 
neux dont  elle  brilloit,  pour  repréfenter  la  pêne  de  It 
première  innocence  (&  la  corruption  préfenie  de  la  volon- 
té des  hommes.  L'infidèle  dira,  Ccar  c'eft  l'objeélion  qui 
fe  préfente  naturellement  contre  cette  preuve,)  que  jt 
pierre  eft  noire  &  qu'elle  l'a  toujours  été.  VAlcoran  ré- 
pond que  lu  profejfion  des  médians  efl  de  ne  pas  croire  U 
pajfé  &  àe  ne  point  craindre  t  avenir  ^  pour  s*  en  tenir  à  ce 
qu'ils  voient.  S'ils  penfoient,  ajoutent  les  Mufulmans. 
aux  exemples  du  paffé ,  ils  jugeroient  que  celui  qui  a  cou- 
vert la  Terre  du  Déluge  pour  noyer  fes  ennemis,  j^eut 
bien  avoir  ôté  l'éclat  d'une  pierre.  Le  Globe  eft-il  en- 
core couvert  d'eau,  ou  la  pierre  eft-elle  encore  blanche? 
Le  monde  fera  jugé  ;  les  méchans  périront  ;  &  la  pierre 
reprendra  fa  blancheur?  vous  le  croirez  quand  vous  le 
verrez.  Plus  heureux  fi  vous  l'aviez  cru  quand  cette  per- 
fuafion  pouvoit  fervir  îi  vous  faire  appréhender  les  maux 
que  vous  éprouverez  alors  !  Le  troifieme  figne  eft  celui 
du  Puits  miraculeux 9 '&c,  &c.  Ce  font  là  des  figncs  exté- 
rieurs &  évtdens  :  mais  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres 
qui ,  pour  être  du  reflbrt  dU  jugement  plus  que  de  celui 
des  fens,  n'en  font  pas  moins  certains.  Le  premier  eft  le 
droit  d'Jfile ,  dont  c^  Temple  eft  en  poflTeflion  depuis  plu- 
lîeurs  milliers  d'années,  fans  que  perloans  aie  jamais  petft 

O  a' 
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<vr^  ^  é'excïum  mOueUement.^une  feule  âfi4a  hori' 


^  )e  révoquer  eo  doute,  &  fans  qu'aucuo  impie  l'ait  ja- 
Siais  viulé  qu'il  ji'en  «it  été  puni  d'une  manière  méaiora* 
kle  à  la  poftéricé,  &  exemplaire  pour  les  cpnttmpor»ins  : 
)ufques-là  .que  ceux  qui  s:en  reiulirenc  coupables ,  furent 
iorcés  d'awouer  la  juftice  de  leur  punition.  Cet  afyle  com- 
prend, outre  la  fureié  des  criminel^,  la  «jéfenfe  ablolue 
diB  toute  violence  dans  l'enceinte  coniacrée.  Le  fécond 
témoignage  tiï  l'abondance  incroyable  qui  fe  ^trouve  tou- 
jours dans  ce  défert,  malgré  le  concours  perpétuel  des 
pèlerins  qui  s'y  ren-lent  de  toute  part,  malgré  la  ftérilité 
du  terroir  &  Ta  dillaoce  de  tous  les  lieux  cultivés.  Les 
l^ufulmans  reconnoiflènt  à  cette  preuve ,  l'effet  de  la  pro- 
meflê  de  l'Ange  h/smaêl^^  fa  mère,  loifqu'll  les  affura 
que  dans  toute  la  durée  du  monde  ce  titu  ne  manqueroic 
jamais,  non -feulement  d'alimens  néceflàires  à  la  conferva- 
xion  de  la  vie,  mais  encore  de  commoaités  &  de  délices. 
Il  leur  promit  auQi  que  Tlui/fkroit  fanouçiâce;  ce  qui 
«'accomplit  encore  aujourd'hui ,  parce  que,  malgré  .fa  dis- 
itince,  c'eft  de  cette  ville  que  la  Mecque  tire  la  meilleure 
partie  de  fa  lùbfiftance.  Le  troifieme  ligne  eft  Tinclinii- 
tion  du  cœur  de  tous  les  fidèles  vers  le  lieu  faint,  accom» 
pagnée  d*un  fcntiment  vif&  perçant,  qui  fait  verfer  des 
larmes  aux  hommes  les  plus  farouches  Sç  Us  plus  duru 
au  premier  afpeéi  de  fes  dômes,  refpe^Aés  depuis  tant 
cie  fijècles..  (On  fait  que  la  religion  Mufulmane  oblige  à 
des  prières  fréquentes,  qui  exigent. beaucoup  de  précau- 
tions, comme,  enir'auires,  d'avoir  la  face  tournée  vers 
Ja  Caaba;  c'eO  vraifemblabicment  cette  impreifîon  reçup 
jAhs  l'enfance  a.vec  un  préjugé  favorable,  qui  difpofe  les 
^fprits  à  en  recevoir  une  fi  grande  idée  ;  de  forte  que  le 
félerin;ige  de  la  Mecqus  doit  naturellement  pioduire  I9 
p^ït  intérieiu*e ,  Je  repos  4e  la  confcience ,  {c  Texpériencq 
apparente  d'une  miCérljcorde  qui  conduit  au  bonheur  étes- 
0\*  Jl  y^  fiq»  JNI8  /t^viDtage  pw  jutendiir  >8  pli^ 
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nt ,  fi  tant  eji  qu'une  le  foît.     Pour  ta'  connoîtf^ 

greffiers,  envers  un  objet  furtour  que  Ton  voit  (f  rare- 
nienr.-   Ces  cioyans  ne  manquent  pas  de  dire  que  ce  font 
Jà  des  effets  fcnObles  de  la  grâce.     Ne  notre  étonnou» 
donc  point  de  ce  que  quelques-uns  de  ces  péieri^s  le  crèvenc 
les  yeux  après  ce  {pe<^acle,)    Quant  aux  témoignages  do 
1«  féconde  efpèce ,  &  qiiî  ne  font  qualifiés  que  du  titrer 
de  remarquables ,  p^rce  que  les  hommes  en  peuvent  êtra' 
plus  ou  moins  touchés  fuivant  leurs  difpofitioos;  oncomp^ 
te  I.  la  détermination  de  la  loi,  qui  oblige  les  fidèles  danr 
leurs  prières  à  fe  tourner  vers  le  lieu  où  ils  devn>ient  être 
eux-mêmes  pour  fe  faire  écouter  du  Tout-Piiiffant    Cas' 
encore  que  cette  inftirution  paroifle  arbitraire  ,  puifque 
Mahomet  l'a  changée  deux  fois  »  Ton  en  doit  natureHe- 
ment  préfumer  des  raifons  fi  fortes,  qu'dles  ont  furmont^' 
dans  ridée  du  Prophète  les  inconvénicns  d'une  variation^ 
qui  feroit  reprochable ,  même  dans  un  fujet  de  moindri^ 
importance.  II.  L'inutilité  des  entreprifes  faites  en  diver»* 
temps  pour  la  defiruétion  de  ce  Temple,  qui  fut  tou- 
jours protégé  par  le  même  pouvoir  du  Très-Haut,  lequel' 
arma  jufqu'à  des  oifeâux  pour  fa  défcnfe  :  YAlcoran  rap* 
porte  cet  événement  au  Chapitre  de  VEléphant ,  en  par^ 
lant  de  la   défaite  à^Abrahah  Tfithiopien»  dont  Tarmée 
fut  détruite  par  une  armée  de  Corneilles^  laquelle  volant 
au- 'de fus  de  la  première^  V accabla  avec  des  pierres  que  ces^ 
volatiles  avoient  élevées  en  l'air.  111.  Le  refpeét  de  toute  U 
nature  pour  ce  Temple,  dont  les  animaux  n'approchenc^ 
jamais ,  &  fur  les  dômes  duquel  les  oifeaux  même  ne  fe 
repofent  pas*    IV.  Le  concours  univerfel  d'étrangers»  as- 
fembléa  de  toutes  les  extrémités  de  la  Terre,  ainfi  que 
diS  contrées  voifînes,  qui  viennent  tous  chercher  en  ce 
Ueu  la  confolation,  la  joie,  &  la  confiance  que  les  n- 
chefles ,  les  dignités ,  &.  les  fatisfaaOons  du  monde  ne 
donnent  point,  ou  qu'elles  font  incapables  d'aflurer  à'  cent 
qui  les  poffèdent.  V.  Le  témoignage  que  tous  les  Prophè- 
tes lui  ont  fucceOivément  rendu  ».  ea  le  vlûcant  pour  ad^ 
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il  ne  fvffit  pas  d'en  examiner  une  ,  il  faut  les  exe^ 


rer  Dieu  dans  l'efflifîon  de  leur  ame ,  &  puifanc  d^ns  ce 
Saint  lieu  les  f^races  &  la  fbrce  ndceflaires  pour  foutenir 
feur  MiffioD  9  fans  craindre  les  objets  de  terreur,  &  la 
sort  même  que  les  ennemis  de  11  vérité  leur  préfentoient* 
VI.  Le  dernier  témoignage  e(l  celui  de  la  multitude  d'es- 
prits angéfiques  qtii  veillent  à  la  fureté  de  ce  Temple  & 
dt  la  Ville  Sainte»  pour  y  faire  régner  le  repos  &  y  main* 
tenir  une  abondance  miraculeufe.  C^ed  par  ces  preuves 
•tt  témoignages  qull  platt  à  Dieu-  de  fîgnaler  réieétion^ 
qu'il  a  faite  de  ce  lieu  pour  en  faire  le  berceau ,  le  foyer 
él  le  centre  de  la  vraie  Religion  ;  c'ed  dans  certe  Terre  fa» 
crée  que  les  grandes  Prophéties  ont  été  proférées  &  ac- 
complies; c'eft  là  qu'on  a  vu  des  Miracles  innombrables, 
c'eft  là  que  le  fang  des  premiers  Martyrs  du  Mufulmanfs- 
me  t  ruiflfelé;  Mahomet  jeta  dans  ce^  lieux  les  fon* 
démens  de  la  converfion  de  l'Univers,  quoique  perféeucé  à 
toute  outrance;  eft-il  éveillé,  mille  pièges  lui  font  ten* 
à^i  ;  dormoit-il  y  les  idolâtres  l'auroient  poignardé ,  fî  des 
Miracles  continuels  ne  Teuflent  fauve.  L'on  voit  encore 
aujourd'hui  à  la  Mecque  les  inilrumens  dont  Mahomst 
Gc  fes  Difciples  furent  tourmentés  &  martyrifés ,  des  roc* 
Mumeos  de  toute  efpèce  qu*on  y  rencontre  à  chaque  pas» 
}  e  permettent  point  de  douter  un  indant  d'aucun  de  ces- 
faits.  Dira-t-on  que  cette  foule  de  témoins  attefterent  dts 
nenfonges  pour  fe  procurer  la  mort  &:  mettre  tout  en 
combuftion?  Cela  n'eft  pas  naturel.  On  comprend  bien 
comment  des  parens  engagés  de  longue  main  dans  le  fa- 
ratifme»  communiquent  à  leurs  enfans  l'opinion  dont  ils 
fe  font  échauffé  Tefprit.  Mais  plus  ils  feront  ardens  les 
uns  &  les  autres  dans  leur  prévention,  moins  feront -ilt 
di^fés  à  y  renoncer  à  la  légère ,  &  par  pure  fantaifle; 
furtout  f  ils  n'cmbrafleront  pas  d'un  moment  à  l'autre  l'o- 
pinion contraire  à  la  leur.  Moins  encore  l'embraflèront- 
lis  au  péril,  &  dans  la  certitude  de  penice  ieur  rqK>9» 


J>  ç    M  A  H  d  M  *  T  r  r  ii  ïï^     31^ 

flHner  toutes;    6?  iafix  quelque  matière  quâ  ce  foit^ 
on  ne  doit  point  condamner  fans  entendre;-  il  faia 
comparer  les  ohjeUions  aux  preuves  \  il  faut  /avoir  ce' 
que  chacun  oppofe  aux  autres  (^  ce  qu'il  leur  réponi^- 
Comment  n'avez  vous  pas  apperçu  que  cette 
diflSculté,  û  elle  étoic  folide,  vous  incommodè- 
roit  autant  que  nous?  Vous  admettez  du  moins' 
la  Religion  Naturelle  pour  bonne  &  nécelTaire; 
foutiendrez  -  vous  que  pour  être  afluré  de  fa  vé** 
rite,  il  faut  examiner  tous  les  fyftêmes  des.Atb^^c.v 
des  Matérialiiles ,  des  Sceptiques,  &  toutes  1er 
Seélôs  qui  la  méconnolflent,  qu'on  ne  doit  point 
les  condamner  fans  les  entendre,  fans  avoir  corn" 
paré  leurs  objeflions  à  vos  preuves?  Combien  y 
a-t-il  d'hommes  capables  de  ce  travail?  A  quelle 
difcuflîon  condamnez  -  vous  le  geiire-humaln ,- vouî" 
qui  ne  voulez  pas  que  Ton  confuUc  les  livres , 
quand  il  s'agit  de  religion?    Sans  doute,    vour 
exceptez  les  vôtres  de  l'anathême.     Dès  qu'ua 
homme  non  prévenu  aura  pefé  vos  démondra* 


leurs  biens,  tout  ce  qu'ils  ont  de  cher,  &  la  vie  môme* 
C*e(l  enfîn  prendre  les  iiommes  au  rebours  de  ce  qu^if»" 
font,  (He  vouloir  que  des  gens  fortement  prévenus  dès 
l'enfance  en  faveur  d'une  religion  en  embraflent  brufque* 
ment  une  nouvelle  aux  dépens  de  leur  vie ,  quand  ils  fa^ 
vent  que  cette  opinion  nouvelle  eft  une  noire  irapollure." 
(Voyez  la  vie  de  Mahomet  par  le  C.  de  BouUtnviiliers.) 
Que  le  leéteur  faflb  ce  quHl  lui  plaira;  quant  à  moi»  louc 
cet  arc  orataire  ne  vk  fen  point  MAbométifer* 

O  4. 


ilG      Là    CiKTITUDS  DES  PREUVES 

Xîons  ;  qu'il  en  fentlra  îa  force  &  la  foHdité;  qu'il 
fera  convaincu;  demanderez- vous  de  lui  quelque 
chofe  de  plus  pour  croire  à  la  Religion  Natu« 
lelle  (i66)? 

Cefl 


(166)  Lf  religion  Naturelle  Te  prouve  fans  livres.  „  Aiii- 
Û  ces  vérités  Catholiques  reçues  partout,  obferve  Mylord 
Herhcrt^  ne  font  piint  refferrdes  dans  les  bornes  d'une 
feligion  particulière;  car  étant  gravées  dans  l'anne  même 
par  le  doigt  de  Dieu,  elles  ne  dépendent  d'aucune  Tra- 
dition écrite  .  •  •  ces  notions  communes  confident  en  ce 
QuV/  y  a  un  Dieu  fuprime:  que  ce  DUu  doit  ÙrefervU 
que  la  vertu  jointe  à  la  piété  ejl  le  Culte  le  plus  excelhnt 
§u'"on  pnijfe  rendre  à  la  diyintlé:  qu'iV  faut  fe  repentir  de 
fes  péchés  i  qu'i/  y  a  des  peines  ou  des  récompenfes  après 
cette  yie^  félon  qu''on  aura  bien  ou  mal  vécu,  tTraiié  de 
ia  religion  du  Laïque.")  Ce  font  là,  remarque  Locke ^  des 
vfrîîds  évidentes,  &  d'une  telle  nature  qu'étant  bien  ex- 
pliquées, une  créature  raiibnnable  ne  peut  guère  évinr 
d'y  donner  fon  confentement."  Effai  fur  PEntend.  Hum. 
Liv.  1.  Ch.  II.  §.  15.  En  peut -on  dire  autant  de  la  reli- 
gion Mahomérane  &  des  autres  Seéles  révélées?  Vexts* 
tence  de  Dieu  efl  une  vérité  fi  claire  ^  dit  le  Doéleur  révé- 
latîonifte  Pîétct,  qu^on  r,e  paît  la  nier  fans  combattre  fes 
fropres  lumières.  Il  n'efl  p/is  befoin  de  faire  des  efforts 
four  la  croise'^  mais  il  faut  fe  faire  violence^  afin  de  Vofet 
contredire.  Pour  la  prouver^  il  n'efl  point  néceffalre  d'aller 
chercher  des  or^umens  Métaphyfiqties  ^  fubtils,  &  abflraits, 
gui  font  peu  proporiionnés  à  l'efprit  de  la  plupart  des  bomm 
mes*»*»  Je  foutiens  qu'aucun  Fondateur  de  religion  «"« 
entrepris  de  prouver  Vexijlence  (Tun  Dieu.  Ils  mit  fupppfd 
cette  vérité,  &  ils  ont  bdti  fur  ce  fondement  \  tmls  ils  nâ 
Vont  fas  prouvée^  &  Je  fm  trèi  conyainai  gw»  iiU  m 
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Ceft  donc  une  ridiculité  de  prétendre  quey^ 
pour  connoître  la  vraie  Religion  (167),  il  faut 


Vayoîent  trouvée  déjà  çravée  dans  le  cœur  6?  dans  Pef^rW 
di  tous  les  hommes^' Us  n'autoîent  point  réujfi  dans  leurs* 
grands'  dejfeins^  Traité  centre  l'iiwlifFérence  des  religions*' 
P.  I  &  26. 

„  L'Athéirrae  n'efl:  point  fait  pour  le  Vulgaire ,  aVoùêf 
TAuteur  du  Syftôme  de  la  Nature,  ni  même  pour  le  plu»^ 
grand  nombre  des  hommes  :  cette  conféquence  ejl  évidenH  ;:• 
ajoute  Mr.  l*Abbé  Bergier  ;•  ê?  comme  ou  nous  dira  bientôt' 
q:$e  la  vérité  eft  faite  pour  l'homme ,  il  s'enfuit  bien  claw 
,  rement  que  l^Athêifme  n^efl  pas  la  vérité,  V Auteur  a  donC 
raifvn  de  ju»er  qu''il  ejl  impoJlihle  de  détruire  la  Rdîgion  :' 
yoîlà  le  premier  hommage  qu'il  lui  dit  rendis  dans  tout  fo»- 
Livre,  fi?  cVy?  a  fez  pour  le  réfuter*  L'Aihéifme,  dit-il^ 
fuiipofe  de  la  réflexion,  de  l'étude,  des  comioiflanccs ,.. 
une  longue  chaîne  d'expériences,  l'habitude  de  contera-^ 
pler  la  Nature;  la  fcience  des  vraies  caufes' de  fcs  phéno-i^ 
menés  divers ,  dé  fçs  combinairons,  de  fes  lois,  des  être»* 
qui  la  conipofent  &  de  leur  différentes  propriétés.  Rxisi^ 
furonS'hous  fur  les  progrès  de  VAthéifme  ;  //7  faut  tous  cef^ 
préliminaires  pour  y  parvenir ,  ce  fera  beaucoup  j'î/  fe  former 
deux  Athées  dans  un  fiicle,'*^  Réfut.  du  Syfl:.  d.  I.-  Nat.^ 
Ch.  XIII.  §.  5.  Eh  bien,  leéteur,  en  ftut-il  dav«]tage< 
pour  montrer  l'abfurdité  de  la  récrimination  d'y//r?  SS- 
vous  le  jugez  à  propos ,  voyez  les  Remarques  CVIll,». 
exxviii,  CXXIX,  CXXXIII,  CXXXVI,  CXXXVIIr- 
CXXXVIII. 

Ci^7)  La  Religion  Mahométane-Sbnnice.  Cette  rrdibiilitil^ 
efl  énormç;  parce  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  lè-- 
refpeét  que  les  Mafulriians  -ont  pour  le  Coran  &  celui  dey- 
Chrétiens  pour  PEvangile.  Ou  ne  [ïeut  pas  porter  p»u5*- 
loin  la  vénération  qu'ils  témoignent  en  parlant  cfe  VAtcâ^ 
mf-an.  Ceft^  difent-ils,  U  plus  grand  de  tous  les  Mlracles^^^ 
^  t(m  '  Us  hommes  eitfembh  ne  fiaa  point  'eapatfifS'  làt-^kn'' 
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les  examiner  toutes  ;  autant  vaudrolt  foutenir 
qu'un  enfaijt  n'eft  pas  fur  de  connoître  fa  mère, 
tant  qu'il  n'a  pas  examiné  toutes  les  femmes  qui 
peuvent  lui  reffembier ,  &  qu'un  homme  doit  dou* 
ter  du  témoignage  de  fes  fens,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  répondu  aux  vaines  fubtilités  des  Pyrrha- 
niens  (i68). 


faire  qui  en  approche:^  ce  qui  efl  d* autant  plus  admirable,. 
que  Mahomet  n'avo'ufait  aucune  étude,  ni  lu  aucun  Vivre. 
VAkoran  vaut  lui  fetil  60  mille  Miracles ,  la  réfurreBloti 
d'un  mort  ne  prouveroit  pas  plus  la  vérité  dune  Religion , 
que  la  compoption  de  PJlcoran.  V.  l'Ex*  Crit.  de  Frère c* 
€«i.  XI. 

Ci^8)  Ayant  déjà  pleinement  fatisfait  à  ces  pitoyables 
fimilitudes,  il  me  fuffira  de  renvoyer  aux  Remarques  XL  VI> 
LXV.  LXXVIII,  LXXIX,  CLX. 

Les  paroles  fuivantes  de  Hakîm,  méritent  place  idt 
Pltttarque,  rapporte  que  les  Stoïciens,  entr'aulres  bizarres 
paradoxes  9  foutenotent  que  dans  un  jugement  contradî&oère  ^ 
U  éîoit  inutile  é^ entendre  les  deux  Parties;  car,  difolenU 
ils,  ou  le  premier  a  prouvé  fon  dire,  ou  il  ne  ta  pas  prou* 
9é.  S'il  Va  prouvé,  tout  efl  dit,  &  la  Partie  adyerfe  doit 
être  condamnée  ;  s* il  ne  Pa  pas  prouvé,  il  a  tort,  &  dulê 
être  débouté.  Je  trouve  que  la  méthode  de  tous  ceux  qui  adm 
mettent  une  révélation  excluftve ,  refemble  beaucoup  à  cellt 
de  ces  Stoïciens,  Sitôt  que  chacun  prétend  avoir  feul  rai* 
fon,  pour  choifir  entre  tant  de  Partis,  il  les  faut  tous  écoum 
ter ,  ou  Von  efl  injujie.  Il  fat*droit  être  bien  pmple  pour 
croire  qu'il  fupt  d'entendre  les  Doreurs  de  fon  Parti  pwr 
s''inprutre  des  raîfons  du  Parti  contraire.  En  effet,  quel 
tribunal  plus  exécrablement  ridicule,  que  celui  d'où  r^te- 
di  &  aller am  partem,  feroit  exclu  ? 

Pour  que  ces  catopanifoos  4e  (^Utt  m^XfO^ê^ 


Z)    U     M   A  H    O   M  é   T   I   s   M   B.      3^$; 

Ah,  Hakim,  dans  quelles  abfurdîtés  refprît  de 
fydême  efl:  capable  de  plonger  les  plus  grands  gé- 
nie?. Vouloir  tout* lire,  tout  favoîr,  tout' exa- 
miner, efl  le  grand  fecret  pour  n'avorr  point  de 
religion;  &  c'eft  par  là  que  ion  y  parvient  fi  ra- 
pidement aujourd'hui  (l^p).     De  jeunes  timé» 


il  auroit  fallu  que  les  preuves  de  la  religion  Mahométane-: 
Sonnite,  foienc  audi  convaincantes  que  celles  qui  cotifta^ 
tenc  qu'une  telle  mère  a  dc^nné  le  jour  à  un  tel  enfant  t 
fôhs  qu'aucune  autre  femme  ne  proiefte  contre;  il  au» 
roit  fallu  que  les  preuves  du  Sonnitifme  foient  aufli  clai^ 
res  &  auflî  certaines  que  le  témoignage  de  nos  fens.  Oft 
aucune  religion  révélée  ne  fauroit  foutenir  cette  épreuve  ; 
donc  vos  comparaifons  clochent  miférablement.  Le 
Théifme  feul  refte  ici  vrétoricux;  car  ce  ne  font  point 
des  événemecs  hiftoriques,  fournis  aux  recherches  Se  au](^ 
décifions  oppofées  des  érudits;  mais  le  rapport  de  no9 
féns ,  qui  prouve  la  vérité  du  culte  Fondamental.  Voyejl 
la  fin  de  la  Rem.  III. 

(1^9)  Les  Imans,  les  Prêtres,  lesCaloyers»  lesRabîns;» 
les  Mobeds ,  les  Talapoins ,  les  Lamas ,  les  Bonzes ,  fou» 
haiteroient  bien  qu'aucune  de  leurs  ouailles  ne  s'inquiérât 
par  rapport  h  la  religion.  Voilà  notre  ÀH  qui  fe  fâclie  dé 
la  curiofité  qu'on  a  de  s'inftruire  fur  ce  qu'il  imporre  te 
plus  de  connoître.  L'intérêt  le  fait  parler  ainfi  ;  car  la 
leéhire,  le  favoir,  la  critique,  l'examen,  font  de  grands 
fecrets  pour  ne  plus  croire  au  révé'ationifme;  &  c'eft  par 
là  que  Ton  parvient  aujourd'hui  û  rapidement  à  ftcouer' 
le  joug  des  préjugés.  CAHftraftiOn  faite  ici  de  ma  notr- 
velle  méthode..  Pourquoi  les  (iècles  qui  ont  précédé  1* 
renaiflance  des  lettres,  étoient-ils  fi  barbares,  fi  fuperfti» 
tleux ,  n  crédules ,  Q  lâchement  fournis  h  la  tyrannie  prfr- 
oak?  Cell  que  pâifooM  »#  tUott^  c^eft^^oo  ajoutoit 

0  0 
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raires ,  ou  de  vieux  libertins ,  fans  avoir  fait  aucu- 


fei  à  de  faux  guides  ;  c*eft  qu'il  n'y  avoît  que  quelques 
prêtres  qui  fçuflêflt  lire;  un  homme  condamné  à  la  morc-a 
obtenoit  fa  grâce,  quand,  par  un  phénomène  fingulicr,  il 
favoit  épeler. 

L'ignorance  étant  l'attelier  de  Pimponure  ,  il  dcvoîc 
s'enfiiivre,  par  la  raifon  des  contraires,  que  la  fcience  re- 
médieroit  aux  ravages  de  fon  ennemie  ;  la  force  des  préju- 
gés^ le  refpeéb-bumaîn ,  la  cupidité ,  l'empire  de  la  cou» 
tttmc,  s'oppofent,  il  eft  vrH,  à  la  deftruftion  totale  de 
Kerrèur;  mais  du  moins  la  principale  partie  des  hommes, 
celle  qui  donne  le  ton  aux  autres,  brife  fes  fers,  &  cell 
fbffic. 

Beaucoup- de  perfonnes,  dira-t-on,  malgré  leur  favofr 
^  leurs  études ,  font  néanmoins  très-crédules.  Je  répons 
f ,  que  la  phjpan  de  ceux-là  cachent  leurs  véritables  fen- 
tlmens;  les  places  honorables  &  lucratives,  les'cliaires,  &o» 
n'étant  accordées  qu'aux  croyans.  II,  les  iropreflSons  de 
Féducation  impofent  à  d'autres  une  fcrupuleufe  réferve 
i|ui  les  empêche  d'écouter  la  raifon  quand  il  s*agit  de  pas- 
fer  certaines  bornes  :  quiconque  a  philofophé  fur  le  fort 
&  le  foible  de  Tefprit  humain,  n'en  cft  point  étonné. 
Hl ,  pour  êire  convaincu  que  c'eft  la  prévention  qui  les 
domine,  il  n'y  a  qu'à  réfléchir  que  la  Se6te  de  leurs  nour- 
rices eft  la  Religion  quils  croient  véritable;  c'efl  celle-là 
qu'ils  défendent  contre  les  partifans  d'un  autre  parti.  Les 
Seélts  l&s  plus  ridicules  n'ont  jamais  manqué  de  favans 
apologifles  ;  anciennes  &  modernes,  tr  utes  nous  en  foumis- 
fent  des  preuves  incontefhbles,  Lifez  les  ouvrages  immortels 
des  payens ,  vous  y  trouverez  de  quoi  être  éronné  de  hi 
débilité  de  notre  entendement:  les  Auteurs  les  plus  gra-- 
ves,  les  plus  juditieux,  les  pins  éclairés,  ceux  même  qui 
portoient  le  manteau  de  la  Philofopbîe,  s'éHseoient  fouvent 
en  Panéiîvrîftes  zélés  du  Paganifme.  Une  fOuIe  de  Savans 
fc  d^liomiDe»  aniie4i&  dans  PHidolfe  oai  M  f«i>a(lbtoiis» 


V  V      M   A   H    0   M   É*  T  I    s   M   E.      S^^ 

ne  étude  des  fondemens  de  notre  foi  (170),  faiw 


Jamais  nadon  ne  fut  plus  rpiricuelle  nî  plus  amatrure  é^9 
Sciences  &  des  Arts  que  les  Grecs  &  les  Romains;  irs 
étoient  cependant  efclaves  d'une  fuperftitieufe  crédulicé  : 
ces  Swiverains,  ces  Légiflateurs,  ces  Pédalo >ues  de  TU* 
nivers ,  trenibloient  aux  pieds  d'une  fculpture ,  le  vol  d'un 
oifeau  les  faifoic  pâlir,  &  la  vois  d'un  p^tre  leur  glaçok 
le  fang». 
^  Le  morceau  fuivant  de  Clcéron  vient  ici  fort  à  propos  r 
^ant  qus  de  venir  au  fait ,  dît  Cotta ,  fat  un  mot  à  vous 
dire  fur  ce  qui  me  res^arde.  Car  votre  autorité^  Balbus  ^ 
â?  V exhortation  que  vous  m'avez- faîte  enpiiffant^  de  ma 
rejfouventr  que  fétois  Cotta ,  6?  Pontife ,  ne  font  pas  une 
légère  imprejfion  fur  mon  efprit.  Par  là  vous  avez  voulu  ^ 
je  crois  ^  me  porter  à  défendre  îd  Religion  &  les  Cérémonies^ 
qui  nous  font  venues  de  nos  ancêtres.  Certainement  je  Us 
ai  toujours  défeniues^  &- les  défendrai  ioufours;  &  famais 
nul  di f cours ^  nide  fayant  ^  ni  d'ignorant,  ne  me  fera  écar» 
ter  de  ce  que  nos  phes  nous  ont  enfeigné  touchant  le  Cuits 
des  Dieux  immortels.  En  matière  de  Religion  je  me  rends  à 
ce  que  difent  les  grands  Pontifes  Coruncanius,  Scipion,  6f 
Scévola;  6?  Jton  pas  aux  fentimens  de  Zenon,  ou  de  Cléan- 
the,  ou  de  Cbryfippe.  Je  préfère  ce  qu'yen  a  écrit  Lélius^ 
qui  éioit  un  de  nos  Augures^  &  un  de  nos  Sages ^  à  tout  câ 
que  les  plus  illulîres  Stoïciens  m^en  voudroient  apprendre» 
Et  comme  la  Religion  du  peuple  Romain  a  if  abord  confîfîé' 
dans  les  aufpices  &  dans  les  facrifices  ;  à  quoi  ron  a  depuis 
ajouté  les  Prédi6liohs<i  qui,  en  conféquence  des  prodiges .^  font 
expliquées  par  les  interprètes  de  la  Sibylle,  ou  par  les  au^ 
ff>ices  ;  j*av  toujonirs  cru  qu'on  ne  devoit  rien  méprifer  de  c& 
qui  a  rapport  à  ces  trois  Chefs.  Je  me  fuis  même  perfuadé^ 
que  Romulus,  par  les  aufpices  qu'il  ordonna,  &  Numa,  par 
Us  facrifices  qtiHl  établit ,  avaient  jeté  Us  fondemens  di 
jBLûine^  qui  fans  dotOi  n^auroU  pu  s^^ever  à  ce  haut  point 

o  ï 


^6    La  Cr^TiTTjDE  DES  PkBuvrr 

m 

bvoli  qu'à  peine  leur  Ftkil  (17^1),  faififfent  avec 


de  grandeur^  fi  elle  ne  s^toU  autre  par  fon  Culte  la  pro" 
U&ion  des  Dieux.  Nat.  Oeo*  T.  III.  Liv.  lil.  trad.  de 
l'Abbé  d'Olivet. 

Bien  des  modernes  refiemblent  en  cela  parPaitetnent  aux 
payensi'je  doute  «  néanmoins,  que   les  CorUncamus\  les 
Scipiont  les  Scéyola^  les  Lélius ,  eulTent  eu  la  foi  aufli  ho- 
tnafle  que  nous;  difficilement  leur  aurions-nous  fait  digérer 
lé  Ron-Dicu*  ,;  On  ne  peut  difconveniry  die  Mr»  Hume ^ 
que  les  Catholiques  -  Romains  ne  foient  une  Seâe  très- 
favante  :  de  toutes  les  Eglifes  Chrédennes  il  n'y  a  que 
l^glife  Anglicane  qui  pniflfe  leur  difputer  la  palme;  cepen- 
dant  le  fameux  Arabe  Averroës,^  qui  fans  doute,  avoit  en- 
tendu parler  des  fuperftitions  Egyptiennes,  déclare  qu'il 
ne  connott  point  de  religion  plus  abfurde  que  celle  dont 
lés  fectateurs  mangent  leur  Dieu,  après  l'avoir  créé.    Je 
ne  crois  pas  en  effet  qu*il  y  ait  aucun  dogme  du  Paganis« 
me  qui  donne  autant  de  prife  au  ridicule  que  la  Doé^rine 
de  la  préfeuce  réslle;  cette  Doôrîne  cil  fi  abfurde,  qu'cwr 
ne  fauroit  argumenter  contre  etle  ;  les  Catholiques  eux- 
mêmes  font  des  contes  plaifans,  quoiqu'un  peu  profane» 

fur  ce  Chapitre Un  fameux  Général ,  qui  dans 

ce  temps-la  fervoit  en  RufBe ,  Te  rendant  à  Paris ,  pour 
fe  faire  guérir  de  fes  blelTures ,  amena  avec  lut  un  jeune 
Tare  qu'il  avoît  fait  prifonnier.  Des  Doéleurs  de  Sor- 
bonne,  tout  auffi  entiers  dans  leurs  opinions  que  le  font 
les  Derviches  de  Confiant  in  ople,  croyant  que  c'écblt  dom*  - 
niftge  que  le  pauvre  Muflapha  fût  damné  foute  d'inflrnc- 
tion,  le  follicrterent  bien  fortement  tlefe  foire  Chrétien  : 
pput  lui  faire  d*autant  mieux  goûter  teurs  nifohs,  ils  lui^ 
promirent  du  bon  vin  dans  cette  vie ,  &  le  paradis  dans 
Tautre.  Le  jeune-homme  ne  put  refîflcr  à  de  fi  puilTans 
ittiaits  :  après  avoir  été  fnftruit  (fe  catéchifé  dans  les  for- 
mes, il  confeniit  à  recevoir  les  facremens  du  baptême  Se 
de  la  foiace  cène»  Opendaat»  pour  aiioia  effemlr  4^«cmi* 


Do     M    A    H   O    BT  jÊ  T   I   t^  M  £•       $Vp 

avidité  tout  ce  qae  Pimpiété  y  oppofe,  fous  pré- 


folider  fa  foi  naiflante  ,  le  prêtre  continuant  toujours  de- 
rirjflruire  ,  lui  demande  le  lendemain  de  la  communion  :  ; 
combien  y  a-t-il  de  Dieux  f  II  n'y  en  a  point  ,   lépond  Hé' 
noft^   c'dtoit  fon  nouveau  nom:   comment?   il  i^y  en  (f 
point/  s'écrie  le  Catéchifte  :  rien  de  plus  fur  ^  réplique  cet. 
bon  note  profélyte  :  vous  m^avez  toujours  dit  quVl  n*y  avoH"^ 
qtCun  Dieu  ;  fi?  je  Val  mangé»   Ce  fout  là  les  Doéldncs  de  . 
nos  frères  les  Catholiques  ;  mais  nous  y  formes  fi  fort 
accoutumés  qu'elles  ne  nous  étonnent  plus  ;  il  efl  pour, 
tant  probable  que  dans  les  temps  à  venir  il  y  aura  de»- 
nations  qui  ne  croiront  pas  fans  beaucoup  de  peine  que 
jamais   une  créature  à  deux,  piecfs  ait  pu  embrafler  de  pa- 
reils principes;  &  il  y  a  mille  contre  un  à  parier  que  ces^ 
mêmes  nations  auront  dans  leurs  Symboles ,  dts  articles  ^ 
tout  aulli  abftirdes,  auxquels  elles  ajouteront  une  foi  irn- 
pHcice  &  qu'elles  maintiendront  avec  le  plus  profoiiti  res* 

peét •  Suppofons  qu'un  Doéleur  de  Sorbonne  dife  & 

un  prêtre  de  Saïs  :  comment  eft-il  poilible  que  vous  ado* 
riez  des  porreaux  &  des  oignons?  Si -nous  les  adorent,  . 
répond  celui-ci,  aa  moins  ne  les  mangeons -nous  pas. 
Mais  les  chats  &  les  fingesl  dit  l&favant  Doébeur,  voilà 
en  vérité  de  plaifans  objets  d^idorations  ?  ils  peuvent  va«« 
loir  au  moins  les  reliqiies  &  les  ofleïnens  pourris  des  Mar- 
tyrs, réplique  fon  favant  antagonifte.  Mais  n*étes-voiis 
pas  fous,  infifte  le  Catholique,  de  vous  couper  la  goige. 
pour  décider  fi  un  chou  eft  plus  refpeftable  qu'un  con- 
combre ?  j'en  conviendrai ,  dit  le  payen  ;  mais  convenez 
à  votre  tour  qu'il  y  en  a  encore  moins  de  bon  fens  à  te 
faire  la  guerre  pour  à^s  volumes  remplis  de  Sophifmes» 
dont  dix  nulle  ne  valent  ni  un  concombre»  ni  une  pommé 
de  chou.  Un  Speéttteur  intelligent  de  ce  combat»  mai* 
par  malheur  les  fpeébteurs  de  cette  forte  font  bien  rares  ^ 
en  conduroit  d'abord  que  fi ,  pour  établir  un  fyftême  po* 
pulaire»  il  oe  ftUoic  ^'ezpofeclcs  abtodic^dG3««tte| 
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texte  de  voir  Tes  objeâîons  auflî  bien  que  les 


iydèmes ,  fl  n'y  t  point  de  bigot  fuperftitiûux  qui  nt  pût 
judifier  Ton  aveugle  attachement  aux  principes  qu'il  a  fucds 
dans  fon  enftnce.  U  n'en^ut  pas  même  tant  aux  hom* 
mes  pour  les  rendre  opiniâtres  dans  leur  Religion  ;  peut- 
être  le  fonr-îls  d*2utaRC  plus  quils  ont  moins  de  connois- 
fances  :  &  en  général  il  y  a  un  grand  fonds  de  foi  &  de 
zèle  dans  le  genre  humain,"  Hîfîoire  Natur,  d,  /.  Reliq. 

11  ne  faut  pas  s''imaginer  que  les  payens  nelondoient 
point  leur  créance  fur  des  argumens  ;  car  des  raifons  tout 
auflî  plaufibles  que  celles  dont  chaque  Sede  juftifie  fon 
humiliante  crédulité ,  les  égaroient.  Si  Pon  confidèrefans 
prévention ,  dit  encore  Mr.  Hume ,  la  Mythologie  payenne  » 
UUe  que  les  Poètes  r.ous  Vont  transmtfe ,  on  n'y  voit  plus 
ces  iibfurdités  monfirueufes  que  d'abord  on  y  croyoit  appert 
avoir»  On  conçoit  fans  difficulté  que  U  même  pouvoir  ou 
U  même  principe  quelconque  dont  le  monde  y'ifible ,  dont  Us 
homnus  &  les  animaux  tirent  leur  origine,  peut  avoir  produis 
des  créatures  intelligentes,  d'une  effence  plus  pure,  é  d'une 
autorité  plus  étendue  :  il  n^en  coike  pas  davantage  de  fe  re» 
fféfenter  ces  intelligences  comme  capricieufes ,  vindicatives^ 
paffionnées  &  fenfitelles:  eh  ne  voyons-nous  pas ,  par  ce  qui 
ffi  pafe  chez  nous ,  que  ces  vices  font  le  fruit  le  plus  ordi- 
naire du  pouvoir  abfo'u^  dégénéré  en  licence"!  Le  fyflémer 
de  la  Mythologie  n^a  rien  que  de  fort  naturel;  &  il  eft  plus 
que  pro^'ahle  que  dans  cette  i?ifir.ie  variété  de  Planètes  fif 
de  Hîotides  qui  compofcnt  le  lout^  il  foit  quelque  part  miSen^ 
exécution* 

Voyez  comme  les  payens  fe  fervoient  iniitageufemenr 
de  la  Tradition  pour  prouver  la  vérité  de  leur  Culte  r 
PUttarquCy  cet  illuftre  favant,  répondit  k  quelqu'un  qui  le 
q^jeftionnoit  fur  la  religion ,  les  paroles  fuivanr^s.  Ta  me 
femble  toucher  une  grande  &  hardie  queflion,  ou  pour  mieux' 
diret  remuer  un  point  ^  auquel  on  ne  dût  aucunement  tott'" 
shéft  c'eft  Topinion  &  créance  qui  mmiWQHSdes'DieaXf 


preuves,  ils  fe  contentent  des  premières ,  &  ae 


en  nous  demandant  la  preuve  &  la  raifon  de  chacun  dkeux» 
Car  P ancienne  foi  &  créance,  que  nous  en  avons  de  nos 
ancêtres  en  ce 'pays  *  nous  doit  fuffire,  ne  s^ en  pouvant  dire 
ni  imaginer  de  plus  fuffifante  ni  de  plus  évidente  preuve. 

Dont  fens  humain  par  fubtile  fineffe  , 
N'inventa  oac  la  profonde  fagejfe* 

Cette  Tradition  étant  ainft  le  Fondement  &  la  Bafe  commtn^ 
ne  de  toute  Rcliqion  $  fi  la  fermeté  &  la  créance  d'icelle  re* 
çue  de  main  en  main  vient  à  être  ébranlée  &  remuée  en  un- 
féal  point,  elle  devient  fu^peSie  &  douteufe  en  tous  Us  au* 
iresi  In  Amatorio.  Vers.  d'Amiot. 

Tout  cela  prouve  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui,  qu'oa- 
s'eft  fervi  des  mêmes  preuves  pour  la  défenfe  du  Révéla- 
tionifme,  &  qu'il  y  a  des  grands  génies  efclaves  des  pré- 
jugée. 

Quand  on  réfléchir  qu'un  menteur  de  profeffion  croit 
fouvenc  de  bonne  foi  les  menfonges  qu'il  a  forgés  autre- 
fois ,  il  e(l  aifé  pour  lors  de  concevoir  la  forée  que  cer<>^ 
tain^s  opinions  fucées  avec  le  laie  peuvent  confervet 
dans  la  tète  de»  meilleurs^  efprits  :  ce»  deux  pbénomènea 
ont  beaucoup  d'aiTmité  enfemble.  „  Un  homme  du  peu* 
pie  obferve  La  Bruyère,  à  force  d'aflbrer  qu'il  a  vu  un 
Prodige,  fe  perfuade  fauflement  qu'il  a  vu  un  Prodige 
Celui  qui  cojitinue  de  cacher  fon  âge  ,  penfe  enfin  lui 
même  être  auffi  jeune  qu'il  veut  le  faire  croire  aux  autres^- 
De  môme  le  roturier  qui  dit  par  habitude  qu'il  tire  fon 
origine  de  quelque  ancien  Baron  ou  de  quelque  Chfitelaifi , . 
dont  il  eft  vrai  qu'il  ne  descend  pas ,  a  le  plaifir  de  croi» 
re  qu'il  en  d^cend."  Cataires. /l.  II,  Ch.  XI V.  Puis 
donc  qu'an  hoiifme  à  fo^ce  de  l'aflurer ,  peut  bien  fe  met» 
tre  faulTement  dans  la  cervelle,  qu'il  a  vu  un  Miracle,, 
jugez»  à  plus  forte  raifon,  fi  un  favant,  à  force  d'avoir  cm 
dès- le  berceau  à  desMincie«|.iie  peut  pas»  très-âcikmenk 
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cherchent  la  vérité  que  dans  les  fources  de  Tex^ 
reur  (172). 


reder  perfuadé  toute  la  vie,  que  fa  foi  efl  ruffifamment 
ibndée.  La  même  caufe,  fans  doute,  produit  les  dëuz 
effets. 

Ne  foyons  donc  pas  étonnés  de  ce  que  les  Juifs  ,  lesMa- 
honiéwns,  Its  Parfis,  les  Stétes  Chréiiennes,  &c.  comp* 
tent  quantité  de  Savans  parmi  eux ,  d'autant  plus  que  les 
Payeos  les  effacent  de  ce  c6té  -là  ;  ceux-ci  étant  les  in- 
Tenteura  des  Sciences  &  des  Aris«  notre  ièul  mérite» 
c'efl  d'être  venus  après  eux. 

Malgré  le  penchant  de  l'homme  vers  la  ruperilitiofl  , 
l'Encyclopédie  parviemlra  né^inmoins  ,t6t  ou  tard,  à  Ton  but , 
en  tirant  l'efprit  de  raflbupiflement  qui  le  rend  crédule* 
9i  beaucoup  de  grands •  hommes ,  uonobdant  leur  (avoir» 
perflflèrent  à  confulrer  les  Grades  de  Delphes  &  de  Do* 
done  ;  beaucoup  auffî  ont  ri  de  ces  impoftures. 

Une  gradation  bien  marquée  fé  manifede  chez  nous  ;  la 
première  lueur  des  Lettres  rendit  Héréique  la  motiié  de- 
FEurope:  puis   vint  le  fiècle  qui  ne  le  cède  qu'à  ceux 
éi  Alexandre  &  d*/tugufle ,  dans  lequel  cependant  la  plu* 
part  des  fages  relièrent  attadiés  aux  opmions  de  leurs 
Bonnes  ;  mais  c'ed  à  la  troisième  époque  que  le  rideau  de 
l'erreur  s'eft  déchiré,  &  que  les  Sdences  ont  remporté 
des  Victoires  fipialées  fur  l'ennemi  du  vrai.   Chaque  jour 
eft  illuftré  par  de  nouveaux  Triomphes,   à  chaque  folftice 
la  raifon  voit  augmenter  fes  Trophées  :  Empereurs,  Rois, 
Princes ,  le  Blazon ,  la  Pourpre ,  l'Ecarlate ,  l'Hermine  ôc 
FEpée,  la  Robe  (k  augurale  &  Sénatoriale,  (Sc  Plébeïens 
&  Patriciens,  fe  rangent  en  foule  fous  fes  étendards;  les 
plus  célèbres  Auteurs,  les  plus  profonds  Savans,  les  plus^ 
'ftmeux  génies  ont  fubi  fa  bienfaifante  loi  &  facrifient  leurs 
veilles  à  la  défenfe  de  fes  Autels;  ils  confondent  glorieu- 
fement  les  voix  mercenaires  qui  plaident  pour  une  chimèi^ 
n»  laquelle  depuis^  trop  long^ms  a  tf ouMé  les  himaiaf ,. 
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Si  Texamen  des  faufTes  Religions  &  de  leur^ 


&  dépeuplé  nos  Villes  &  nos  Campagnes,  en  noyatic 
leurs  babitans  dans  des  bains  de  fang.^ 

Ce  n'eft  donc  point  fans  fondement  quV//  (k.  fes  con- 
frères voient  d'un  œil  jaloux  les  hommes  s'éclairer»  exa- 
miner les  fecrets  relTorcs  des  révélations ,  lire  le  pour  & 
le  contre  :  auffi  avertit -il  prudemment  dansfaXle.  lettre, 
que  Mahomet  déclare  à  fes  Dîfctpîes ,  qtie^  s* ils  ne  deviennent 
femblahles  à  des  enfans^  ils  n'entreront  point  dans  le  Royaux 
me  des  deux*   Saint  Ahubecre^  animé  du  même  efprit;  ré» 
pète  continuellement  que  Dieu  a  rendu  folle  la  fagejfe  de  ce 
monde ,  qu*il  perdra  cette  fngejfe  prétendue^  qtfiî  réprouvera- 
la  faujfe  prudence  des  Savant  ;  qum  a  choîCt  par  préférence 
ce  qtCïl  y  avoit  de  plus  faible  6f  de  moins  éclairé  dans  U 
inonde  pour  confondre  les  fages  &  les  puifans»  11  n'éfl:  que 
trop  vrai  que  c'eft  là  refprit  de  la  plupart  des  Seftes  ré- 
vélées; je  n'en   connois  qu'une  feule  qui  mette  au  nom- 
bre des  vertus  ,  U  culture  des  Sciences  ,  c^efl^  celte  do^ 
ZoToallre, 

Ceux  qui  fuppofent  que,  fans  nos  moines,  les  ouvrages 
dès  Anciens  ne  nous  furoiènt  point  pai venus»  fë  trom»- 
pent  :  au  contraire ,  les  moines  ont  gâté  &  détruit  lapl'J* 
part  des  Chefs-d'œuvre  de  rantiquité.  Combien  de  Ma- 
nufcrits  précieux  n'ont  ils  p«  envoyé  au  blanchilHige,. 
pour  furcharger  ces  parchemins  lavés»  d'un  ridicule  fatras 
de  liéûfendes?' 

Les  efforts  du  Clergé  pour  abrutir  davantage  »   s'il  étoït. 
polTible,  les  Croyans  ,  ont  tellement  retardé  le  retour  des 
Lettres,  que  fans  cela  le  dixième  ûècle  eût  déjà  fait  l'ad- 
miration  du   dix  -  huitième.    Que  de  grands  génies  ,  de 
fublimes  Philofophes  eofevelts  dans  les  cellules  des  Clot- 
tres  !   Combien  d'Efprita  innscendans  offufqués  &  perdus 
dans  les  vaines  études  théologiques  I  Ooué  des  plus  rares^ 
talens ,  on  en  étoic  privé  par  la  terreur  qv'infpice  la  croaU 
te  intolérance,. 
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Un  phénomène  difficile  à  expliquer,  û  Ton  ne  favolt 
pas  combien  une  religion  abfurde  &  barbare  peur  mettre 
d'entraves  à  l'efpric  humain;  cMl  que  dans  dès  Climats 
comme  les  nôtres  ,  auHi  favorables  aux  Letues,  nous 
ioyons  néanmoins  refiés  li  longtems  plongés  dans  une 
craOe  ignorai. ce.  Que  l'on  parcoure  l'hiftoire  Grèque  & 
Romaine ,  on  verra  que  peu  de  temps  après  la  conflftance 
de  ces  Républiques .  les  Sciences  &  les  Arts  y  germèrent 
&  firent  des  pro  rès  aufli  rapides  qu'admirables,  C'eCt 
que  les  Suppôts  de  la  religion  de  ces  Etats  ne  s'étoient 
point  rendus  Arbitres  des  penfées;  c'eft  que  chez  ce» 
peuples. on  ne  connoiflbit  point  l'art  d'étouffer  le  génie 
ibus  un  tas  de  graves  abfurdités,  &  de  bouffir  refprit 
par  un  ridicule  ergonTme,^ 

C'eft  donc  au  Papifrae  qu'il  faut  reprocher  notre  longue  & 
profonde  barbarie  ;  c'eft  lui  qui,  dès  Ton  exigence,  employa 
tous  les  moyens  pour  nous  empêcher  de  voir.  A  combien  de 
reprifes  les  Papes  &  les  Ëvêques  n'onc-il  pas  fait  inccndiet' 
des  Bibliothèques  entières?  Le  fignal  leur  en  fut  donné 
par  le  fanatique  Paul,  qui  faifoit  jeter  au  feu  les  livres  de 
de  Tes  profélytes. 

Au  refle,  toutes  ces  pertes  n'étoient  rien  en  comparai- 
fon  de  la  perte  de  notre  liberté;  car  aucun  vertige,  foi& 
Grec,  foit  Romain,  n'eût  «il  échapé  de  la  perquifiiion 
pontificale ,  le  libre  ufage  de  nos  facultés  intékôuelles, 
nous  auroit  bien  vîte  inderonifé  de  cette  privation.  A 
rinftar  des  Anciens  nous  ferions  devenus  inventeurs  :  ils 
fe  font  bien  paflTé  de  Bibliothèques;  étolent-ils  autrement 
organifés  que  nous?  étoient-ils  des  Dieux?  Avec  les  cinq 
feus  ils  ont  tout  f^it  ;  nous  avons  les  mêmes  indrumens, 
&  nous  vivons  fous  une  Zone  bénigne.  Par  conféquent, 
la  belle  Architeélure  nous  W  polTéderions  fans  les  Vitruve; 
la  Peinture  fans  les  jfpelie;  la  Sculpture  fans  les  Phidias^ 
BOUS  ftiions  devenu»  Géomètres  fans  ks  ËMâii  Afiro- 
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tout  au  plus  aux  Théologiens,  (Mabométuns  SonnU 


«omes  faas  les  Ptohmée^  Dinrle<aiden«  fans  lesÂr/fiore; 
.Orateurs  fans  les  Démc/fthnes;  Philolophes  fyns'les  Platon\ 
Ii$tuT2h(ïes  fans  les  IHint:  ;  Peëces  fans  les  llomere ,  fans 
ries  Horace,  f^ns  Us  Sophoei^  (k  les  Terence;  HiflorienS 
iaqs  les  Thuc'ididfi  ;  Mallciens  fans  les  J^tkagon  ;  Méde* 
xnns  f;ins  les  Hipppcrate;  Capitaines  faos  les  Xéwjpbon^ 
ikns  les  Pplybes  y  &  les  Ça/ar;  en  un  nlot,.ikns  le  fe* 
cours  (le  .cei.ce  multitude  de  grands,  hommes  qui  ont  tilus« 
tré  &  riiide  &  l'Bgypte,  ^  la  Grèce  &  Rome,  la  liberté 
feult  eût  fait  paroîire  le  Siècle  de  Louis  XIV ,  fix  Oncles 
plutôt. 

Deux  caufes  firent  échapper  quelques  ouvrages  de  te 
profcription  générale  des  Livres  proÊines:  l,  Tignorance 
4es  incendiaires ,  qui  prirent  heureufement  des  Hifloriens; 
dçs  Poètes,  des  Phi  olophes.  Grecs  &  latins,  pour. des 
Pères  de  l'Eglife.  II,  c'eft  qu'en  faWîûant  le  texte  de  cer- 
tains manufcrks  on  erpéi-oit  donner  du  relief  à  la  Reli- 
gion ;  ces  faufTaires  ne  fe  doutant  point  que  de^  fourbe* 
lies  pareilles  fe  découvrirolenc  un  jour  par  les  règles  de 
Ja  faine  Critique. 

Les  Juifs,  rendons  leur  cette  juftice,  ont  confervé  à  un 
grand  nombre  de  livres  une  intégrité  qui  mérite  des  élo- 
ges. Pendant  que  nous  végétions  dans  la  barbarie,  ils 
cultivoient  les  Lettres  avec  fuccès,  ils  étoient  nos  méde- 
cins, nos  chymifles,  nos  mathématiciens,  nos  érudits;  Sc 
Von  peur  dire  que  les  Juifs  &  les  Mahométans  furen  les 
feuls  bons  Théologiens  qu'il  y  avoit  en  Euiope. 

Après  un  laps  de  tems  auffi  long^,  avli par  l'ignorance, 
engourdi  fous  le  poids  des  chaînes  mwachale-,  l'efprit  des 
£^brétiens  fit  «nfin  un  efiforn;  on  ne  put  le  contenif 
davantage  :  femblabie  k  un  (orreni  impétueux  auquel  Tarjc 
o.ppofe  des  éclufes  masHyes,  il  eft  contenu  d'abprd;  mais 
fcs  eauK  venant  àgroffir,  il  renverfe  &  furmpnte  loui  ce 
^i  Im  feic  obftiçle.  Ceux-là  #mc>  qui  autrefo»  ^voieuJ 
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été  ennemis  déclarés  des  Lettres ,  furent  forcés  d'en  fentirleê 
doux  effets:  un  Pontife  fubjugué  par  elles i  les  protégea: 
puis  la  RéEormacion  rompit  tniièrement  les  fers  du  Génie. 

Les  Sciences  &  les  Beaux-Arts  doivent  proprement 
leur  renaiffance  aux  Mululmans }  c'eft  eux  qui  ont  porté 
en  Europe  Tétincelle  qui  illumi  fcs  flambeaux  dont  nous 
femmes  éclairés  aujoufdliuL  Perfbnne  n'ignore  qu'ils  ont 
cultivé,  inventé,  perftéKoiroé  toutes  les  branches  de« 
connoiflances  humtiDeii.  "vec  une  très-grande  célébrité  : 
leurs  Académies  ëtoienr  des  foyers  d*où  partirent  les  plus 
éclatantes  lumlefBS*  Balk,  Chiras,  Ispahan,  Rabyîone, 
Jéruralcm,  Caft^  «aflbra,  Alexandrie,  Fez,  Cordoue» 
Seville  Stàernt,  &c.  devinrent  fous  la  Domination  Ara^ 
liefquc»  tes^t^'^^  de  l'univers;  une  foule  de  grands  born- 
ages y  excellèrent  en  Géométrie  ,  en  Agronomie  ,  eo 
m^itliéiiMtlques,  en  Poëfie,  en  Eloquence,  en  Hldoire^ 
,«■  Cosmographie,  en  Graimnaire  ,  en  Phllofophie  ,  ea 
ifédedne,  en  Théologie. 

La  protection  que  les  Souverains  Mabométans  accor« 
4erent  aux  Sciences  a  fait  dire  à  Bayle  que  „  jamais  les 
Grecs,  les  Romains^  ni  aucun  des  peuples  qui  ont  le  plus 
fCultivé  les  Lettres  &  l'Eloquence ,  n'ont  fait  pour  leur 
langue  ce  qu'ont  fait  les  Rois  de  Perfe.  L'Académie  Délia 
Crusca  &  fes  femblables,  ni  celle  dont  le  Cardinal  de 
■Richelieu  fut  le  fondateur,  n'approchent  pas  de  cette  as- 
femblée  de  Sages  que  les  Reis  de  Perfe  cenvt)querent 
pour  l'admififion  ou  pour  l'exclnfion  4es  mots."  Dift. 
Golius*  Let.  G.  il  n'y  a  point  de  Mofquie  eonÇtàirahle  ^  dit 
l'Auteur  de  l'Hiftoire  critique  de  la  Philofophic.  T.  III. 
f).  268,  dans  tout  f  Empire  Ottotnanf  qui  ne  renferme  dans 
fin  parvis  ou  fon  eticeinte ,  nn  Hôpital  &  un  Collège»  Les 
Turcs  ont  fouyent  à  la  bouche  ces  mots  de  Soliman ,  un  de 
ieurs  plus  judicieux  Monarques  :  Dieu  donne  Vame  toufebruU 
M  rhmm,  &  U  Précepteur  Ut  pol'a  9  ia  petf^mmut 
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examen  n'efl:  point  à  cralndfç  pour  eux,   parce 


Beniier  rapporte  que  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol ,  on 
envoie  les  enfans  aux  Ecoles  publiques  pour  y  apprendre 
à  lire,  à  écrire,  &  furtout  à  bien  entendre  TAlcoran»  ll« 
reçoivent  aufli  les  principes  des  autres  Sciences ,  auxquel- 
les ils  font  dedinés,  telles  que  la  Philofophîe,  la  Rhétori- 
que, la  Médecine,  la  Poëfie,  i'Alltononiie  &  la  PhyPique^ 
Les  Molquées  fervent  d'Ecoles  &  les  Mollahs  de  Maîtres. 

Le  peu  de  Philofophie  que  l'on  balbutioit  dans  nos  Eco- 
les, «voit  été  emprunté  des  Arabes.  Ariftote  &  plufieurs 
autres  auteurs  anciens  nous  étant  inconnus,  ils  les  tradul- 
iirent  &  en  firent  préfent  à  nos  iporans  aucôtres.  Il  n'y  a 
pas  jufqifaux  Chiffres  que  nous  employons  dans  VK* 
rithmétique,  qui  ne  retracent  Téloge  desHompies  célèbres 
dont  le  Mahométifme  s'honore.  Les  noms  Arabes,  que 
plufieurs  Arts  &  Sciences  confervent  encore  aujouid'huî, 
font  un  honneur  infini  à  leurs  illuftres  inventeurs. 

Le  Père  Rapin  avoue  lui-môme  que'  S.  XhomSs  pui(k 
fon  favoir  chez  les  Mabométans.  M  y  avait  ^  dit  ce  JéfuU- 
te ,  près  de  quatre  cens  ans  Pue  les  Arahes  qui  éioient  les 
feuls  Savans ,  étudioient  la  PhUofofhie. ....  Ils  s^étoîera 
ficquis  une  grande  autorité  âarhs  les  Lettres  ^  fi?  avoisnt  éta^ 
m  dans  V Ecole  leur  manière  (Tenfeigner  :  Sainl  Thomas 
if  en  trouvant  point  'T  autre ,  //  la  prit:  £f  depuis  elle  fut 
fuiyie  par  les  Schoîafliques.  Oeuvres  du  P.  Rapin.  T.  L 
p.  407.  Les  Mufulmans,  nos  iîludres  Maîtres,  auroient-its 
tort,  après  cela,  d'accufer  d'ingratitude  CTiaivte  plufieurs 
de  nos  théologiens ,  leurs  Difcîples  ?  Le  Miniftre  Robert- 
(bn  ne  lifque  point  de  s*attirer  des  inculpations  fembh" 
bles;  car  ce  judicieux  Auteur  rend  formellement  témoignaf^ 
à  la  gloire  littéraire  dont  les  Mahométans  fe  font  cou- 
verts. „  Les  fdences,  àit^il^  cultivées  par  les  Arabes 
avoient  été  introduites  en  Europe  &  par  les  Maures  éti^ 
tlis  ea  Efpasne  &  en  Poruigal ,  4:  ptr  les  Juîâ  ffâ 
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qu'ils  font  afîèz  aguerris,  pour  n*étre.pas  ébraiv 


étoîcrit  en  gnnd  nombre  dars  ces  deux  Royaumes.^'  His» 
t»ire  de  i^ Amérique^  T.  I.  p-  6^. 

D*où  vient  que,  fembiables  aux  Grecs  &  aux  Romains» 
les  Arabts  caltivereni  les  Lettres  peu  de  tems  après 
qu'ils  eurent  un  gouveroement  fixe  ?  C'eft  parce  que  les 
Califes  éioiem  toiérans,  c'ell  que ,  perfuadés  de  la  bonté 
&  de  It  vérré  de  leur  religion,  ils  ne  craignoient  point 
gue  les  Mufe*  lui  portaflent  atteinte  ;  ils  éioient  convain- 
cus qu'une  Révélation,  auffi  pure,  auîffi '(aihte ,  auffi  lumi- 
neufe#  auffi  publique,  auffi  njiracuieufe  que  l'eft  celle  de 
Itfaftomett  ne  pouvoit"  qu'y  gagner  par  les  profondes  re- 
cherches, tant 'Hilloriques  que  Théologiqués  &  Philofo- 
pbtques.  „  Les  Cbréiiens  Européens,  dit  Mr  Moshelm^ 
profitèrent  beaucoup  du  favoir  des  Arabes,  &  durent  aut 
Sarrafins  les  progrès  qu'ils  firent  dans  les  différentes  Scien- 
ces ;  gir  ce  fut  dans  les  Ecoles  que  les  Arabes  établirent 
en  Efpagne  &  en  JtflUe^  ou  dans  leurs  Ecrits,  que  les 
Européens,  à  commencer  du  dixième  (îècle,  apprirent 
Jçs  Mathématiques,  l'Aftronomîe,  la  Médecine  &  la  Phi- 
lofophie:  de  manière  qu'on  peut  regarder  daf«s  un  fens 
les  Mahométans  comme  les  reflaurateurs  des  Sciences  en 
Europe."  Hîft.  Eccléfi    T.  IL  p.  203 

Aucune  religion  au  monde  n'a  eu  autant  de  Savars  Théo- 
logiens ;  letjrs  Ouvr«j»es,  marqués  au  coin  du  génie,  forment 
des  Bibliothèques  immenfe*.  Dieu  a  voulu,  difent  les  Mo- 
Julmans ,  que  dès  la  ijàiflance  de  leur  religion ,  toutes  les 
difficuliés  &  les  ohjeéliops  que  des  infidèles  pourroieot 
faire  contre  elle,  fuflent  léfurée?,  afin  que  rien  re  man- 
quât à  Ton  authenticité  &  à  la  certitude  de  Tes  preuves: 
de  forte  que  fi  un  Juif  veu'  s'inftruire  de  IMflamîrmc ,  les 
coniroverfis  qu'on  a  eues  autrefois  avec  hs  Hébriux,  lui 
font  montrées,  ainfi  que  les  conférences  tenues  entre  fes 
^y£ux  ta  les  Imsns  ;  Uz  isiTons  de  parc  ^  d'aiiire  s> 

UOtt- 
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lés  par  des  fophîfaies,  &  cette  étude  ne  fert  qu*à 


trouvant  fidèlement  exporëes ,  il  vtAt  d*abord  que  ceux- 
ci  «voient  ffLin  de  caufe  &  qu'ordinairement  les  théolo* 
gîens  Juifs  fe  convertiffoienu 

Un  Chrétien  entre  - 1  -  il  en  difpute  avec  les  Mahomé* 
tans  ?  La  longue  lifte  de  fes  Théologiens,  éclairés  par  It 
grâce  &  frappés  par  Tévidence ,  qui  ont  cru  en  Mahomet, 
lui  eft  préiencée ,  ainû  que  toute  forte  d'excellens  ouvra- 
ges  Poléniyques  concernant  le  Chriflianirme.  Les  argtH 
mens  &  les  difputes  y  étant  dans  tout  leur  jour,  vout 
^tes  étonné  de  l'avantage  Se  de  la  force  des  preuves  dis 
Mahométîfme  :  audi  fes  adbérens  fe  vantent  -  ils  que  ja« 
mais  Chrétien,  après  un  examen  ûncere,  n'a  refufé  leur 
drconcIQon»  &  cela  au  rîfque  de  la  vie,  cette  opératioa 
étant  quelquefois  mortelle  &  toujours  dangereufc. 

Il  eiï  digne  de  remarque  que  très-peu  de  Juifs  Se  encore 
moins  de  Mufulmans  apoIlaGent,  pendant  qu'il  n'y  a  point 
de  jours  que  des  Chrétiens  ne  fe  foumettent  ï  \*Jlcoram 
ou  au  T(dmud%  &  non  -  feulement  des  gens  du  peuple  • 
mais  ausd.des  Prêtres,  des  Théologiens,  des  Seigneurs* 
Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  dire  que  les  Chrécîeni 
diminuent  à  vue  d'œil  en  Turquie,  malgré  la  répugnance 
qu'une  religion  aus0  rigoureufe  que  l'efl;  celle  du  Fils 
d'Jbdollaht  doit  naturellement  infpirer.  Citons  en  un 
exemple^  ^  quelle  dijlancc  de  Tocaiy  grande  vtlUdelaNa- 
tolïe%  nous  paf dînes  ^  dit  le  Père  de  llbodes,  dans  un  gm 
Bourgs  rempli  (P Arméniens ^  ^d  avaient  aha;idonnd  depuis 
peu  la  religion  Chrétienne  pour  emhraffer  le  Mahoméiijmep 
IXun  fort  grand  nombre  (Thabîtans  ^  un  vieillard  &  deux 
femmes  fort  dgées  avoient  été  Us  feuls  qui  eufent  réfifté  à 
la  corruption  publique  ;  Cc'eft  un  Jéfuite  qui  parle)  ils  s'em* 
pr^^ferent  de  me  venir  voir  :  je  les  reçus  avec  autant  de  res» 
fsdt  que  de  tendrejfejt  comme  des  ornes  ckoîfies  par  le  Ciel, 
&  je  les  confirmai  dans  les  principes  du  Ckriftiani/me  , 
fans  leur  parler  des  étticles  couttfiés  entre  rjSgUfe  dt  Sijh^ 


\  - 
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confirmer  leur  fol  074)  •  &  ^offi  ne  s*en  difpen* 


me  9  ceRe  des  AméHtns ,  fi^ils  n'AoUmi  pas  capabUt 
f  ceci  eft  naïf)  de  comptenire.  (JZammt  G  des  geos  inai« 
*  p>bles  de  &ire  ce  pénible  examen,  pouvoient  mieux  com- 
prendte  le  refte,  qui  eft  fournis  à  des  difcuffions  encore 
beaucoup  plus  compliqua  &  plus  profoodes.^  Vc^*!"^)?* 

4  Vosofi.  T.  XI.  p.  371.  .^    .^ 

Je  puis  facilement  concevoir  comment  le  Chnlbanume 
s'eft  propagé  ;  un  peu  d'eau  avec  raflurance  d'être  lavé 
de  tout  crime  quelconque  fans  en  excepter  les  plus  atro- 
ces, fiiffifoit  pour  ceh,  fauf  de  vivre  comme  auparavant, 
en  fe  ftifant  abfoudre  périodiquement.  Mais  que  des  gran- 
dj^  nations ,  des  roytnmes  puiflàns ,  que  tous  les  îndt^ 
dus  mftles  de  ces  Empires  aient  rifqué  leur  vie  pour  KAU 
€oraut  cela  ne  pafle:  ces  Profélsrtes  étoient  de  vrais  con* 
fefleurs»  des  Martyrs  de  la  foi;  car  rien;  encore  une  fbis« 
n'eft  plus  répugnant  â^  plus  dang^eux  pour  un  homme 
mûr,  que  te  cruelle  amputation  du  Prépnce  :  ce  facrifîce 
feul  m'y  feroî^  penfer  plus  d'une  fois ,  nonobftant  tout9 
l'évidence  que  je  poorrois  trouver  dans  les  Bermons  des 
imans.    C^endant  fur  la  (impie  Prédication  des  Mifiioni- 
naîies,  les  babitans  des  royaumes  de  Macaflar,  de  Sumt- 
^,  de  Java,  des  Moluques,  des  Maldives,  des  Como.> 
fes»  de  Mindanao  (k  des  Iles  adjacentes,  la  plupart  des 
Africains,  les  peuples  de  la  grande  &  de  la  petite  Tam- 
ijc,  les  Arabes  &  leurs  vainqueurs,  &c.  CV<^.  h  kem.  II.) 
Toutes  ces  nations,  dis -je,  reçurent  volomaicement  le 
joug  pénible  de  VAlcoran*    Un  très-gtand  nombre  de  Cbfr 
sois,  de  Tunqm'nois,  de  Codiinchinois,  de  Siamois,  de 
Péguans,  dindiens,  deCbyngulaîs,  groflifrent  encore  jour- 
neiletnent  la  multitude  prodigieufe  des^  Mufuimans  :  on 
*|)rétend  môme  qu'ils  font  aujourdTioî  quantité  de  Profé- 
fytcs  an  Japon,  &  que  les  brillans  fuccès  des  Miffions 
\  \a  Chine,  font  préfiim^er  que  dwis  peu  le  Ç^a^  y  fen 
porté  Çir  le  TrOne^ 


Du   TAÊLMOuirisut.     SIS*. 

fent-ils  jamais^  quoique  vous  lesenaccufiez.  Nous 


Notez  qu'il  iie  fuffic  pas  .dMtre  circoncis  &  d^tvoir  le 
nom  de  fidèle  ;  mais  qu'on  doit  indirpenfablement  mectre 
en  pratique  les  préceptes  févères  &  génans  de  Mahomet  : 
un  croyant  fe  regarderoit  comme  damné  s'il  enomettoltlft 
moindre  chofe.  De  là  vient  que  les  pauvres  »  fans  diftinc- 
tion  de  Seéte,  trouvent  toujours  une  prompte  aflidani»' 
chez  les  Mahométaus  ;  le  moindre  de  l^urs  citoyens  n*ft 
jamais  la  main  fermée  pour  les  nécefliteux.  On  ne  voit 
point  un  mandlant  chez  les  Tura%  obferve  J,  J.  Roulfeau , 
oà  les  Fondations  pteufes  font  innombrables*  lli  font  par 
ptincipâ  de  religion  Hofpitaliers  mime  envers  les  ennemis 
de  leur  Culte,  {V.  fts  Oeuvres.  T.  VIII.  p.  125.)  Quand 
on  voit  à  la. Chine  des  Hôpitaux  magnifiques,  il  e(l  inu* 
tile  de  demander  s'ils  appartiennent  aux  Mufulmâns;  (i 
fur  votre  route  vous  êtes  reçu  gratis  dans  dç  vades  Ct* 
ravanferas,  foyez  alors  alTupé  que  vous  repofez  dans  les 
Etats  d*un  Souverain  Iflamite  :  quand  vgus  ariiverez  dans 
des  coutTées  où  l'on  obferve  les  devoirs  de  la  religion 
avec  une  fcrupuleufe  exactitude  »  où  chaque  jour  de  Tan- 
née  ed  un  jour  de  pénitence,  ne  doutez  point  que  c'eft 
un  territoire  Mahométan*  Puis  vous  direz  :  grand  Dieu  f 
e(l-il  podibte  qu'un  Culte  qui  ordonne  le  facrifîce  de  U 
bourfe ,  qui  expofe  la  vie ,  qui  enchaîne  à  ^%  Pratiques 
gênantes  les  plus  fortes  inclinatious  de  l'homme,  qui  le 
rend  viétime  de  lui-môme,  comment  fe  peut-il  qu'une 
telle  religion  ait  fait  des  progrès  auifi  rapides-?  Préjugés , 
Coutumes ,  Paifions  »  Douleurs ,  Tonures ,  Supplices ,  U 
Mort»  &  d'autres  puiflàns  obftac^s  s'oppofoient  à  fa  pror 
pagation  t  mais  rien  ne  réfUle ,  difent  les  Imans,  à  la  vé« 
rite  ;  elle  triomphe  de  tout ,  &  l'Univers  ed  converti. 

(170)  Il  &ut  donc  étudier  les  fondemens  de  cette  fdi^ 
en  examiner  la  oacure,  en  éprouver  la  folidité,  comparieir 
ces  fondemens  ayec  d'autres  fondemens  »  &c«  &c.  Mais 
voilà  une  tâcëe  4^j^  bien  pénible  pour  les  plus  lludkux; 
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It  plupart  des  érodîts  fncOHDbent  fous  mi  fàrde9u  suffi 
énorme.  Les  jeunes  céinér sires  feroîent  triplement  téiné* 
fSîres  &  les  vfenx  Bberdos  mériteroietit  de  finir  leurs 
jours  aux  petîtes-malfons ,  s'ils  avoient  la  rage  d^ezami- 
ner  une  matière  qui  exige  la  capadoS  &  les  veilles  des 
plus  profonds  Savans»  Vous  voilà  donc  de  nouveau ,  cher 
Jli,  dans  la  détreflê  ;  avouez  que  le  menfonge  jette  Thom- 
me  d'abtme  en  abtme  &  que  la  vérité  ne  fe  défnent  ja« 
ipais.  Rendez  gloire  à  Dieu-  &  convenez  avec  l'Auteiir 
des  èîceufty  que  la  M  Naturelle  efi  la  loi  atnée  devant  gtèi 
toutes. les  religions  plus  modernes  doivent  plier  comme  fei 
cadettes.  Auffi  Jli  dans  fii  I.  lett.  p.  8 ,  dit-il  à  fon  adver* 
îàs^i  f  applaudis  au  zèle  que  vous  faites  paroftrt  pour  le$ 
jurandes  rérii4s  de  la  religion  Naturelle* 

C171)  C'eft-à-dire,  leur  Catéchifme.  Les  Mufulmans  ft 
QKKrquent  encore  des  Chrétiens  de  ce  que  le  baptême  nons 
cil  adminiftré  avant  l'âge  de  raifon  ;  ils  difent  que  la  fii- 
lieriiition  chrétienne  eil  fi  ridicule  &fi  faulfe,  qu'il  finie 
l'inculquer  aux  hommes  avaut  qu'ils  foient  hommes.  Ceuz« 
j^y  ao  contraire,  circoncifent  les  en^ns  dans  un  âge  aflèi 
i|vat!çé  pour  pouvoir  répondre  eux-tnéro^,  ^  connoftre 
Içs  articles  fondamenuuz  de  la  fqi  Iflamue* 

07»)  Qu'appelez  -  vous  fources  de  Perreur?  N'eft-ce 
^Qt  ce  qui  efi  en  queftion  entre  nous?  Qr,  j'ai  fait  tou- 
cher au  doigt  &  â  l'œil  que  c^fi  Gier-Ber  «fui  flotte  daof 
rerreur.  Et  d'ailleurs,  quelles  recheicbes  ne  fiiodroit-il 
pas  fiiire  pour  trouver  les  préteoduei  Hénnts  de  ce  que 
vous  fopporez  être  la  vérité  :  ignorei-voos  que'véfiié  fous 
votre  toit  eft  erreur  à  deux  pas  plus  loiaf  Mille  années  d« 
v|e  fuffiroient-elles  pour  difcuter  les  preuves  dont  chaque 
^ncbe  du  révélstionifme  prétend  être  exdufîvement 
/Si^yée?  Ecoutez,  Mufulmans,  ce  qu'un  célèbre  Nazaréen 
ji  penfé  de  ceux  de  6  Seâe  ;  appliquez-le  aux  ferviteuri 
«^  9iaho''^i  ^  panil  le  peuple,  di|  Vi¥ffK  WdU^r^ 
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nous    pefons   leurs  raifons,   nous  répondons  .ft 
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on  n'eft  Chrétien  que  par  harard  (k.  non  point  par  ré- 
flexion. Foiià  ce  queprodtHt  Vignorance^  ajoute  Mr*  C/«* 
ville,  dans  Ton  Traité  du, yrat  mérite.**  Or,  le  peuple  eft 
néceiTairement  ignorant  :  donc ,  il  eft  irrédfltblement  le 
jouet  du  hafard  en  fait  de  révélation.  Et  malheureurement 
pour  la  cflufe  de  nos  adverfaires,  j*«y? /^^«p/^t  comme 
dit  ]•  J.  Roufl*eau,  gui  compofe  le  genre  '  humain ,  &  ca 
qui  nU/l  pas  peuple  efi  fi  peu  de  chofe^  que  ce  n*efi  pas  la 
peine  de  le  compter* 

,•  Plus  j'y  penHe  »  remarque  un  Auteur  cité  par  ÊojfuH 
dans  Ton  fixieme  Âyertijfement  aux  Protefians  ^  plus  JV 
penfe ,  plus  je  me  perfuade  que  les  préjugés  tirés  des  Ca- 
Kéchifmes  9  plutôt  qu^une  connoiflànce  puifée  dans  la  pa* 
lole  de  Dieu,  font  aujourd'hui  prefque  Punique  fonde- 
ment de  la  foi  des  peuples.    Ce  tCef  donc  pas^  conclud 
Mr.  de  Meaux,  V évidence  de  la  révélation  \  maïs  les  Caté» 
•ehifmes  &  les  préjugés  de  la  Se&e^  c^eft-à-dire  une  auto» 
riié  humaine  qui  les  perfuade»"    Un  Apologifte  moderne 
du  Mufulnunifme  a  été  forcé  par  Tévidence  de  convenir 
que  fans  des  preuves  qui  paient  à  la  portée  des  îgnorarù^ 
tous  les  moyens  de  prouver  le  Màliométifme  ne  mut  rentier^ 
pas  Mttfulmans.    S'il  vivoic  encore  »  je  lui  dirois  qu^une 
marque  certaine  qu'aucune  Sede  révélée  ne  peut  produire 
de  telles  preuves ,  c'ed  que  toutes  ces  Sectes  fadices  pré- 
tendent les  avoir  exclufiveméni;;  or  ces  prétentions  mu- 
tuelles font  affez  fentir  la  futilité  des  réponfes  quelei 
tévéiationiftes  de  chaque  parti  publient  fur  ce  fujet  -  là* 
Les  Ûmples»  les  ignorans,  ceux  qui  ne  conooifTent  point 
les  détours,  les  fêiotes  de  la  rhétorique,  ne  feront  jamais 
en  état  de  juger  (fuppofé  qu'ils  fâchent  lire)  du  fon  ou 
du  foibte  de  ces  répliques,  lefquelles  fe  réfiitent  réd. 
proquemem  t  la  multitude  ne  peut  raifoonablemenc  pré. 
tendre   terminer  ces  difputes  à  l'avantage  d'aucune  des 
faétioos  fiiceidouiles;  &  puifqne  cTeft  de  Ui  m«ltlnidc  qu'il 
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9*»tiT«  one  teflè  iii|Niinnce  prouvé. qoe  te  révélationifroe 
tft  une  chimère*  M  lai*inéiiie  ■  prononcé  Ton  arrêt,  car 
^i-U:  VNS  FOI  DistntmK  ox  frbuvbs  est  xsh  kntetb- 
MKirr  rr  mt  fanatismb. 

FMir  i^poiMlit  atix  imptittdons  de  libertinage^  dedébau* 
cAf»  iTAn^W»  de  partialité ^  dont  l'honnête  Gier-Ber  as- 
laUbniit  A  lofomachie,  je  dirai  que  G  quelques  perfonnes 
Ib  nouvtnr  dans  ce  cas- là,  ce  font  leurs  afiàires:  quant 
I  moi .  je  Aiis  jeune ,  il  ell  vrai ,  &  même  encore  en 
Itttele  ;  ^  ce  n*eft  poînl  |Mir  tempérament,  mais  par  prin- 
cipe que  fai  de  l^loiftoement  pour  le  libertinage;  Vou- 
viiisc  que  je  (bumets  au  jugement  du  public,  ne  vous  en 
«Wp!9ilV«  efl  chtné  de  dire  fi  je  fçais,  non  •feulement 
IROn  CaiéchiGne  ^  celui  des  autres  ;  mais  encore  fi  j'ai 
»é.  li^é  d^êttKlitr  les  livres  Je  nos  adverTaires.  ^' 

ÇcO  Voilà   une  belle  «hkIimI  Vojfes  la  ReoNvqne 
CtXVUl.    Si  un  pauvre  Hébreu  ou  tout  autre  infidèle^ 
00  bérélique»  Ibatenoit  une  thèfe  pareille  en  pays  d'in- 
qoifition»  H  feroit  cuit  Tans  miiHricorde.    Vous  en  êtes 
témoin*  cher  lecteur,  /lit  tombe  à  tout  moment  dans 
pabfiirde:  il  ne  manque  cependant  p^s  d'efprit,  déjuge- 
aient, &  de  capacité;  c'efl  uniquement  à  la  caufe  qn*il 
ycnt^  défendre  qu*on  doit  attril.oer  ces  écarts.    H  n'y  a 
éutcune  erreur  gui  r.e  totnbe  en  contratUSion  par  quelque  en^ 
ir^U  :  maïs  voici  ce  qui  arrive  quand  on  eft  furtement  pré^ 
yetiu.    On  éyUe  premièrement  autant  qu'on  peut  d'euvifa^er 
cette  inévitable  &  yijible  eontradi&ion  :  /S  om  m  pemi  s^em 
empécner ,  on  la  regarde  ayt  c  tme  préoecupaiioB  qui  ne  per- 
met  pat  /Tfff  bien  juger  ;  on  croit  feu  défendre  en  s'étuur* 
Bfant  par  de  longs  raifonnepiens  &  par  de  belles  paroles: 
ébhiiiï  de  quelque  principe  j^écieux  dont  tm  s*entAe^  on  ns 
reut  pas  revenir.^  /îmfi  wi  s'embrouilis  i  ainfi  on  s*entdtei 
ahifi  les  hommes  prévenus  vont  devant  eux  avec  uns  aveugU 
détermktntiQnyfmM  Tmloir»  ni  psm9lf4itt$mdn^  <mmê 
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vaincu  que   j'ai  lu   très -attentivement  les  vô- 
tres (i75> 


dit  PJp6tre^  ni  ce  qulls  difent  eux-mômes,  ni  îes  diofcs 
dont  ils  parlent  avec  affurance:  c'efl  ce  qui  fait  tous  kf 
opiniâtres \  c*eft  par  là  que'périlpint  tons  les  hérétiques.  '• 
Que  Gier-Ber  profite  de  cette  leçon,  quoique  celui -qaî 
Ta  donnée,  s'y  eft  dépeint  lui-même:  le  favant  Beaufi- 
bre  confirmera  mon  dire  fî}ns  réplique  :  „  totnrtc  monde 
connott,  dit-il,  le  livre  des  variations  de  fen  M.  Tévê- 
que  de  Meaux ,  Tun  des  plus  beaux  cTpiits  de  foft  fiécio» 
mais  aulïï  l'un  des  plus  grands  dédamàteurs ,  &  des  plus 
grands  Sophiftes  de  nos  Jours.  11  a  compofé  cet  ouvrage 
dans  la  vue  de  renverfer  la  rëformation  de  la  foi  &  dti 
culte,  fous  prétexte  que  ceux  qui  l'entreprirent,  n'oit 
pas  été  uniformes ,  ni  toujours  conftans  dans  leurs  fenii- 
mens.  Pour  abbaitre  cette  Machine ,  élevée  avec  tant 
d'artifice  &  de  travail  contre  une  réforraation  dont  la  né' 
celTité  eft  évidente ,  il  ne  faut  que  fe  rappeler  U  variété 
des  opinions  des  anciens  fur  la  queftîon  cq^iment  jEWS 
CHRi'iT  E^T  Fit.s  DE  DiBu.  Certainement  s'jI  y^avoî't^o 
des  fiofaits  parmi  les  payens,  &  qu'ils  euflenfaiiaqife  [% 
Chriftianifrae  par  la  méthode  des  Fariatiom,  ou  ils  en 
auroient  triomphé  »  ou  cette  méthode  n'efl  qu'un  Sophis- 
me ,  inventé  pour  furprendre  les  ûmples  &  pour  éluder  la 
difcuiïion  des  dogmes.  Les  défenfeurs  du  fophifme  de  M. 
de  Mâûiix  s'aviferont  peut-être  de  me  répondre,  que  les 
Fariations  des  anciens  fur  la  queflion  dont  il  s'agit ,  rte 
doivent  pas  être  imputées  à  TEglife,  mais  aux  héréti- 
ques» d'çù  il  s'enfuit  qu'elles  ne  font  aucun  tort  à  l'an- 
loriié  ni  à  la  foi  de  l'Egllfe,  Je  conviens,  qu'elles  ne  font 
aucun  tôrc  à  la  Vérité ,  qui  cft  toujours  indépendante  des 
opinions  humaines;  mais  je  foutions»  qiie  le  parallèle  eH 
juftc,  &  que  fi  l'argument  de  M.  de  Meaux  vaut  quelque 
chofe  contre  la  réformatîoo  il  a  la  même  force  contre  le 

Chriftianifme.  Car  I*  il  eft  faux  que  les  Fartutiotù  n'aienc 

■  ■   -w^      ■■ 
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Je  pourroFs  oie  dîfpenfer  devons  foivre  dans 

ton- 


éré  qo'efitfe  let  bërédqoes»  puiTque  des  pères,  que  Ton 
•'oferoit  nettre  dios  ce  rang,  &  qui  ont  été  les  lumières 
et  r£gHfe  prùniuve,  n'ont  poiotété  d*tccord  fur  l'arti- 
cle en  9KlUon  &  font  encore  moins  d*accord  foit  avec 
les  dédûùfis  des  Conciles  Oecuméniques,  ou  avec  celles 
des  Sdioliaftes  modernes.  II.  Les  Chrétieosfbrtoient,  ou 
éB  Judalfme  ^  on  du  Paganifaie ,  comme  les  Proteftans 
toot  forôs  de  rEgbTe  Romaine  :  fi  Ta  méthode  de  M.  de 
Jfanrjr  contre  les  Piûteftans,  eft  bonne,  elle  auroit  donc 
été  booM  contre  les  premiers  Chiéiîens  ;  &  les  incrédules 
en  général,  tant  les  Juifs  que  les  Payens,  aurolent  été 
ken  fondés  à  rejeter  le  Cbriftianifme  fans  eiamen ,  par  It 
jsifon,  qtie  ceni  qui  en  fàifoient  profelBon,  ét<Ment  di. 
^és ,  fur  l'aïucle  fondamental  de  cette  religion ,  fur  la 

qUeftiOll,    COMMENT    JSSUS  CHRIST   EST  FiLS    OB    OlEU.** 

JBi/oire  du  tdanichéifmc  T.  I.  Liv.  111.  Cb.  V. 

icvenops  au  texte,  &  pour  rendre  la  folie,  que  ks 
k>mmes  ont  de  s'en  tenir  à  rautorité  de  leurs  prêtres 
fef)peâifs ,  encore  moins  ezcufable  ;  je  produirai  îd  les  pa« 
joles  d'un  bon  Théologien ,  du  Profefleur  Cotta  :  Us  per^ 
fmnafiess  dic-il,  les  plus  Savons  ^  filou  la  Remarque  de  Ba- 
con de  Vérulam ,  ont  été  les  plus  fameux  hérétiqwis.  Et 
fui  e(l  •  ce  qui  ignore  Us  trifles  efets  du  préjtrgé  de  Vamo^ 
r'né  qui  ohfiurcH  renteniement ,  &  U  couvre  des  nuages  de 
i* erreur  &  du  men/onge?  En  ifftt^  ceux  farf  fi  laifenl 
mener  comme  des  bâtes  fint  incapables  de  As  recherche  de  la 
vérité.  Cicéron  Ca  fort  bien  obfiryé»  Liv.  I.  de  Nat.  Deo. 
L'amofîté,  dit-il^  que  s'attribuent  ceux  qui  font  profes* 
fion  d'enfeigtier,  nuit  fouvent  aux  Dîfdples;  lefquels  ap- 
prouvant aveuglément  les  lentimens  de  leurs  Maîtres,  ne 
font  nul  ufage  de  leur  propre  jugement,  Jlfautfifirvir 
di  fis  propres  yeux  i  9  m»pm  di  aux  des  êvrrês^  fi  /^ 


Du   M  A  no  M  £t  nui.     iti« 
toute»  les  fauûEes  imputations  que  vous  nous  faites; 


veut  trouver  la'yérhé.  Tnicé  du  ilogmé  de  la  probabilité. 
Part.  U.  §.  V. 

D'ailleurs,  AH  ne  s*écrie<^t->n  pas  lui-même:  ahl  dam 
Suelquâs  ahfurdités  refprîl  de  fyfifyte  ift  capable  de  plonger 
les  plus  grands  génies  f  Ec  par  conféquent,  les  plus  grands 
Théologiena« 

C174)  Il  faut  donc  de  v6cre  propre  aveu ,  7  être  aguer- 
ri pour  que  ce  qu'il  vous  plate  d*appeler  des  Sophifmes  » 
n'ébranle  pas  les  Théologiens,  &  k  plus  fone  raifon  le 
refte  des  fidèles.  Le  vulgaire  des  MuTulmans,  fans  corop« 
ter  celui  des  autres  Seâies,  eft-11  cspable  de  méditer  les 
écries  des  Anti-<Sonnttes ,  de  pefer  leurs  rairons»  de  ré* 
pondre  à  leurs  difficultés?  Dire  que  c'eftlà  l'affaire  des 
AlfakïSi  c'eft  avouer  que  la  Religioa  Mabométane  efl  un 
écre  de  raifon  qui  n'exifle  que  dans  le  bavardage  obfcor 
dont  les  Ecoles  de  Théologie  retentiflents  elle  n'eft  doiu: 
point  révélée  de  Dieu,  puifque  fes  preuves  foiit  hors  de 
racieiiits  des  fimples*  Cet  aveu  fuific,  nous.n*en  demaiw 
dons  pas  davantage  ;  vous  vous  réfutez  voas-même* 

Des  leâeurs  qui  ne  connottroîeot  point  Tefprit  effron* 
té  qui  anime  les  Théologiens  »  feroient  étonnés  de  la  témé* 
rite  de  celui-ci:  apparemment  Alî^  en  compofant  fon  ou* 
vrage,  a-t-il  eu  fans  ce0ê  fous  les  yeux-h  réflexion  fui* 
vante  de  l'éloquent  Saurin:  U  en  coûte  à  notre  pareJTe 
pour  apprendre  à  douter  ^  9  le  plaifir  de  croire  tfhune  des 
plus  délicates  tentations  auxquelles  notre  raifon  puife  Are 
expofée.'  AU  auroit  dû  dédier  fes  productions  à  ce  gran4 
nombre  de  parefleuz  ;  car  de  telles  gens  feuls ,.  font  capa- 
bles d'approuver  de  tefs  égaremens:  }e  dirai  volontiers  ici 
avec  rimai  At»  Beidawl^  que  fai  honte  de  nf arrêter  à  ré» 
futer  de  telles  extravagances  qwAq^CiU  niaient  pas  eu  honte 
(Ty  tomber.  Mats^  Çtundje  fange  gi^Uf.ont  bien  ofï  les  Pm 
unir,  ce  ne  fini  phts  ces  extravagances  ipti  W  fom  hom 
te^  (?efi  la  paiUnee  ou  pkttdt,  la  fttpkStd  desbmmaqf4 
9nt  été  çapabUê  d$  Ui  iOHàêf.         . 

0*s 
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mais  enoNre  eft  •  il  bon  de  les  ptrcourir  rapt^ 


CooiiMnt  k  peuple  dilberneroic-U  le  vnî  àa  Hax  dut 
lis  diQNMcs  oè  Vm  vcMidroit  éablir  la,  vérité  d'une  Té« 
i^ttikM,  poi^^  U  eft  même  ioqiofltble  de  rien  enten- 
ér*  I  plaiNfS  Afddes  eftntiels,  comme  ceux  de  la  grâ- 
ce, du  lîUe  arbkre ,  de  h  PrédeftiiiadoQ ,  du  pouvoir  hîé- 
imchiqee»  ftc«?  Dogmes  Air  leiquds  lès  propies Doâeurs 
IbM  cneMemeet  dîvîTfs ,  1^  qa*U  a'eft  néanmoms  pas  per- 
mi»  M  velgeire  ^Tigoofet;  car  It  pl«s  perte  erreur  par 
lippoR  à  ue  fetti  de  ces  poèacs,  peut  dmger  &  dénatu- 
nr  tottlemeiu  les  principes  &  rmcottomie  d'un  Culte» 
Le  mal  eft  uns  lemede:  auS  M.  iVMr  dit-fl  que  „  les 
Billes  qui  dunot  depuis  0  VmgKma  eMre  les  JéTintes 
It  les  défcnftuBs  de  S.  Jbtg^^tn  toaàmat  les  myfieres  de 
Mfnce,  fiNK  abAmtee»  dMktles,  &  ao^deibs  de  la  pou. 
tée  de  la  plupafC  des  gtas*  Il  eft  ftdle  de  oomper  les 
ipionns  for  des  amièfts  fi  cmbarrafiëes.**  Lett.  Provîne. 
XFL  Nou  L  Comme  ceci  regarde^ toutes  les  relif^ons  ré- 
glées, ]e  n'ai  pas  {ait  âfficnlté  de  citer  un  TKëologten 
dufétien:  les  Reccabites  &  les  Dirciples  de  S.  Hambet 
éttnt  divifés  ftir  le  même  fajet,  il  n^y  a  qu'à  dianger  le 
SK>t  JéfuHes  en  celui  de  Reccabites  »  &  transpoTer  le 
Pèfe  lihmite  à  la  place  do  Père  Nazaréen  «  pour  que  Tap» 
^pUcadon  foit  de  toute  jofteHë. 

(175)  Ceft  ce  que  font  les  ThéoIOgfens  àt  Xiwtts  les 
SeAes;  ils  UTent  exaâement  les  écrits  de  leuis  adverfai- 
jpés,  pèfent  leurs  raifons,  répolhdent  à  leofs  difficultés: 
do  moins  s'en  vantent-ils  tous^  &  préceodent-Hs  pitmver 
leur  vanterie» 

Si  les  Savans  Doaciws  de  cftaqne  Seélè  croient  avoir 
féciproquement  raîfon  contre  leurs  Antagoniftes  refpedifii; 
combien  les  inérudits  de  tout  pays  ne  doivent- ils  point 
trouver  d'bbfhcles  invincibles  dans  les  recherches  labo- 
lieufts  de  la  révélation  ?  „  U  plupart  des  gens»  Att^lL 
•A  lavent  point  lire:  panât  çem  ^ âveot liit» la pb? 
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dément ,    &  ào  voir  combien  vous  êtes  équi« 
table. 


part  ne  IiTerrt  jamais  les  ouvrages  des  ^verfirires;  ils  né 
connoiiTent  les  raifons  de  Taucre  parti,  que  par  les  mon- 
ceaux qu'ils  en  trouvent  dans  les  écrits  de  leurs  Auteurs. 
Ces  morceaux  ne  repréfentent  qu'imparfaitement  &  très» 
Ibiblement  les  droits  du  parti  contraire.  Pour  coonoître  It 
force  des  objeé^ions ,  il  faut  les  confidérer  placées  dant 
leur  fydême,  liées  avec  leurs  principes  généraux,  &  avec 
leurs  conféquences.,  &  i£Ufs  dépendances.  Ce  n'efl  doncr 
point  examiner  les  fentimens  de  Ton  adverfaire ,  que  de 
Comparer  Omplement  la  réponfe  de  nos  Auteurs  avec  Toh- 
jeétion  qu'ils  rapportent;  cfeft  juger  de  la  force  d*\mt 
roue  par  les  feula  effets  qu'elle  peut  produire  étant  déta- 
chée de  fa  machine.  On  ne  peot  donner  à  cela  le  nom 
d*Examen  qu'abuOvement.  Pour  ce  qui  efl  des  Doéteur» 
qui  mettent  le  nez  dans  les  ouvrages  de  l'adverfaire ,  if» 
emploient  toutes  les  farces  de  leur  efprit  non  pas  a  cher» 
cher  s^il  a  raifon ,  mais  à  trouver  qull  a  tort ,.  &  &  invet^ 
t^  des  réponlbs*  Totnes  les  réponfès  qu'ils  inventent  lenr 
paroifTent  bonnes ,  parce  qu'ils  ne  fe  défont  jamais  de  le 
forte  perruafion  quMl  eft  hérétique.  Cela  non  plus  ne 
[àuroit  être  nommé  Examen  qu'abufl^ement.  La  première 
chofc  qu^îl  faudroit  faire,  fl  Ton  youloit bien  examiner,  fe. 
rott  de  douter  de  (a  religion  :  mais  on  croiroit  ofiTenfer 
Dieu ,  fî  l^on  formoit  là-defTus  le  moindre  doute  ^  on  re^ 
garderoit  ce  doute  comme  tine  funelle  fuggeftion  de  r£s« 
prit-Malin  :  aiiifî  Ton  ne  fe  met  point  dans  l'état  ou  S^;, 
^ugufi'ui  remarque  quHr  fe  hùt  mettre,  quand  cm  vent 
bien  difcemer  l'orthodoxie  d'avec  l'hétérodoxie»  Il  faut 
felon  lui  fe  dépouiller  de  la  penfée  qae  l'on  tient  déjà  le 
vérité;**  Di».  Crit.  Ari^'Pelifon.  Ut.  7>.  Voilà  bfen  di> 
fil  à  retordre  ft  &  les  réflexions  de  Mr.  /brmor  rendront 
ce  fîl  encore  pîmi^s  mànblile.  Sut  ù  total  du- genre  •hu'^ 
mUa,  retnaïqioe  te  Upé^  Bfhiiftie;  U  kêiMe  A  iaun 
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Oùfint^  dîtes. TOUS  les  Théotàg^tns  qtdfipS' 
qtient  de  bonne  f^if  Où  font  ceux  qui,  pour  réfuter 
Us  raifons  dt  leuu  advetfaires  ne  comtnencent  pas  par 
les  affoiblir^  Ici  Hakim^  jofeiaî  me  citer;  fans 
être  graîid  Théologien ,  je  me  pitjue  de  bonne 
ft)î ,  &  je  ne.  crains  pas  que  vous  feflîez  voir  que 
pour  réfuter  vos  raiCons,  j'ai  commencé  par  les 
a£>iblit  (276)*: 


fifl  cuUinnt  leur  ejprlt,  qui  tome»t  de  connoiffunces  ^  ft 
fitrtoui  de  ceux  fui  s^ocmpent  à  la  reckerehe  de  la  yériUi 
ejl  afurimeta  fixrtpefU,  Les  Nations  étltaréei  tCorU  occti* 
pé  de  tout  temps  gu'une  partie  de  ce  Globe  fi  petiu^  çu'on^ 
pourroit  rappeler  un  coin  où  les  fdences  fe  r^fltgient^  plu» 
tât  qu*un  Empire  fournis  à  leur  domination,  St  dans,  chaque 
Nation  u  qu^on  appelle  peuple  y  out  vulgaire,  fait  au  moins 
les  neuf» dixièmes^  ou  mâne  davantage ,  fi  ton  efl  attentif: 
à  faire  rentrer  dans  cette  Claffe  ceux  qui  n^ont  tf  autres.  tL 
très  pour  en  fortir  qu^un  Effsit  fuperfickl  6P  yo/n,  oudi^ 
fmples  pr4rogativâS  escUmeu  Voy^  le  Dilc.  S.  r£rp.PiiiiQS« 

Le  célèbre  Auteur  d'jttciphron  eft  très.- fondé  à  su- 
crier-: Hélas  l  Qpe  le  npmhre  de  ceux  qui  lifint  efi  petit  i 
Mt  qu*il  y.  en  a  peu  dans  ce  petit  nomhu  cftpahles  de  jugera 
de  leurs,  leQuresJ  T.  X^  p.  109^'  Cefiaiofi  que  reoneiiil 
nous  £ouc  des  acnés,  en  VQuIsnt nous  com^'toe..  Dit*» 
S0ff^  tout  de  môme»  d^  le  début. die  fon  l^se  flirls  rélUiw 
nâk>n  de  Jéfus-Cbrift ,  pag.  6»  coamience  psr  le  réfbter» 
en  djfsnt  que  •  la  plus  grande  partie  des  kommesne  fait  ce- 
ffue  c*efl  que  penfer»  Par  cooféquent*  fon  gros  ft  ftvant^ 
il  profond  ouvfsge  cft  ininteUigible  Kh  plus  grande  par» 
tie  des  hommes. 

(176)  Nous  avons  aflkz  (buventftit  voir  dans  te  cou». 
4ff:  cet  ouvrage,. les  iiiiia»-fityans»  tes  iSdeiftSr,  Ipsieftriésr 
tloos^ tes  Sof^ifiaet*  qiic  llivia  jffè  nai  ea  j^jon^ 
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Quand  vous  avez  vwiu  Juger  de  la  foi  Sormitefià 


payfer  Ton  inonde:  jugez,  lefteur,  4P  Tes  autres  éq^cs 
par  récliantillon  qne  j*ai  Tlioniieur.  .de  WQii»  uietr^:^  deyjir^t 
les  yeiix.  N'importe ,  au  relie,. qu*il  agiiTe  équicabjiement 
ou  non  9  pourvu  que  nous  pulvéfinpna  ibs  argumeos.  rPer- 
foone  n'ignore  que  ces  aOurances  de  flncérité  ne  foient 
encore  là  un  tangage  commun  à  totis  Tes  controverfiftes.: 
éc  Mahomécans,  &  Juifs,  &  Chrétieii8«  tous  fe  piquent 
de  bonne  foi;  mais  qu'on  foit  fur  fes  gardes,  car  iln*ya 
rien  qu^un  Ecrivain  artificieux  ne  puîje  coldHf^  dit  uii  ;trè^ 
artificieux  controverfide,  en  expôfant  en  vue  de  faujfes  r«r- 
femhlances  ^en  cachant  le$  yéritables  dîférences^  &  en  fe 
fervant  de  certaines  maximes  popuU^res  qui  ne  fbnt  ni  èxao 
tes  ni  foliàesm  préf»  lég.  cont.  !•  Calv.  Le  reproclre 
que  l'impartial  Rayle  fait  à  un  &meux  Tiiéologien  de  J'B* 
glife  Romaine,  fe  pface  ici  tout  naturellement:  „  ^fr•  Nï" 
cote  publia  un  livre  Pan  1687,  qu'il  intitula  De  tUnttiis 
VEgîife^  ou  réfutation  du  nouveau  fyftéme  de  Mr.  Juriéni 
il  y  fit  parottre  fon  favOir,  Ton  efprtt,  &  fon  éloqucfnÀV 
en  habile  homme  il  lêi  prévalut  die  ce  qu'il  trouva  de' ^ 
ble  dans  les  opinions  particulières  de  l'Auteur  du  toém 
veau  Tyllôme,  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'examiner 
les  puiflàntes  obje<ftions  de  ce  Miniilre  contre  la  voie  dé 
i'autoritd«  Cela  ell  un  peu  rnfpedt  d'artifice»  On  pourroit 
croire  qu'un  petit  efprit  a'aurolt  pas  connu  l'importance 
de  ces  objedlions,  &  qu'il  les  auroit  méprifées  parun 
çrgueil  mal  fondé.  On  ne  fauroit  Aire  un  femblabie  juge- 
meac  de  Me  Nicole  \  il  a  voit  Telprit  trop  juiie  &  trop 
pénétrant. pouf  ne  pas  comprendre  toute  PétendUe  des 
objedàons'  qu'on  hii'  avoir  propofées  fui  cet  Article,  foU 
par  rétiotlkHiÂ  Toit  dSredement.^  11  faut  donc  dire  qu'il  ne 
garda  le  flienoe ,  que  parce  qu'il  favoît  bien  qu'il  fuccoqip 
beroit  fous  le  ftrdean ,  s*il  enireprenoft  de  répondre  :  U 
comprit  fbrt  bien  qne  cttolent  des  difihuîcës  fnturmo^ta^ 
Vlesi  (Se  que  fii  propre  répuution,  &  l'iotéiêc  dà  ld& 
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EgUfe,  deniandoient  qu'il  n*en  parlât  pas.  D*où  nous  'pou« 
voni  conclure'  qu'A  y  a 'jMiitout  Wen  des  geM  qui  ne  croietti 
point  "tout  ce  qu^s  ibDti»rofHe(riOii  de  croire ,  ou  qui  de« 
meurent  perfuadés  que  leur  Religion  efl  bonne,  encore 
quih  fcntent  que  Hir  certains  points  capitaux  les  objec- 
tions'^ de  l'adverfatre  font  infolubles."  Dm.  Criu  ^*  Ni- 

Ghr-Ber  en  lîfant  ceci  ne  fent-ils  pas  un  "certain  mou» 
vemént  intérieur,  une  agitation  incommode  vers  la  région 
du  cœur  ?  je  n*en  doute  point  ;  à  moins  quil  ne  foit  par- 
venu a  étouflTer  totalement  les  remords  de  fa  confdence. 

Sans  citer  vingt  endroits  ou  ce  Théologien  dénote  ft 
BMUvaife  foi,  je  me  contenterai  du  paflàge  même  qu'il 
diolfit  pour  s*en  difculper.  En  effet  écoutez  la  fuite  de  la 
période  du  Philoibphe  Hakim :.....  ûfotbiir  f  CkacuM 
Mlle  dans  fin  parti;  mais  ul  au  milieu  des  fiens  ejl  fier  de 
f$s  preuves  9  qui  fèroU  un  fort  fit  perfitmagè  avec  ces  mS^ 
ms  preuves  parnd  des  gens  é^un  autre  partL  Voulez  -votts 
yoM  infiruire  dans  tes  livres  f  Q^ieUe  érudition  il  faut  acquêt 
tir  9  çue  de  langues  if  faut  apprendre  ^  que  de  bibliothèques 
il  faut  feuilleter ,  quelle  immenfi  le&ure  il  faut  faire  l 
fpii  me  guidera  dans  le  choix  V  Difficilement  trouvera -t-on 
dans  un  Pays  les  meilleurs  Vîntes  du  Parti  contraire ,  à  plus 
fàrtêraifin  ceux  de  tous  les  Partis  \  quand  on  les  trouveroitp 
Vf  feroient  bientôt  réfutés.  Vabfent  a  totgours  tort  fif  tU 
mauvalfes  raifons  dites  avec  afurance^  effacent  élément  Ut 
hmues  expofées  avec  mépris,  D" ailleurs  ftmvm  rieri  n*e0 
^hu  trompeur  que  les  livres^  &  ne  resui  m^/fs  fidelUment 
)ês  fentimens  de  c^ux  qui  les  ont  daiul  (le'refte  dans  la 
note  fuivante). |£h  bien,  leâeur,  eu  fiipffmânt  ces  paro- 
ks,  n'ed-ce  point  aifoiblir  hoqteufcmeni;  les  raifons  à& 
Ton  adverfalre  ?  &  cela  dans  le  même  moment,  que  le 
Doâeur  fait  fes  proceftatîons  (te  pxobitét  0  Tempjil  O^ 
^teurs* 
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ioin  de  compte  ^  après  weif  vécu  parmi  nous;  ib 
DoUrine  avec  laquelle/ on  répond,  aux\Iféréti^eif 
n*eft  point  celle  que  pon  enjoigne  jûU:peuple.l^ 
preuve  du  contraire  eft  expofée  â  tous  les  yeiii. 
Les  FtkUs  de  divers  Diocèfes  fpDl:  imprimés  ; 
qu'on  en  cite  un  feul  dont  la  dofèrine  foie  con- 
traire à  rexpofîtîon  de  la  foi  compofée  par  AbSul. 
Ménagez  mieux  votre  réputation»  Hakim;  quand 
vous  voudrez  noircir  les  Sonnites ,  choifîfTez  de» 
accufatiohs  moins  alfées  à  confondre  (177)'.  ^ 

Nous  n'examinons  pmtt  dites  vous ,  les  raifons 
des  Lamijtes ,  des  Talapoins^  des  Parfis^  des  Juifs 
dans  leurs  propres  Unes.  Vous  ne  connoiffez  donc 
pas.  la  conférence  Aq  Mohammed  hen'FaJph  avec 


CW)  Onwez  le  IV.  T.  du  Prtfervaiif  contre  li  réifc 
nlon  avec  i*E^ife  Sonnite,  vous  y  trouvères  à  la  p«  306» 
de  quoi  jaitifîer  ridèrtion  de  Hakim  :  Voyez  anffi  dans  1è 
JHSiomatre  de  l/L  de  Chaufepié ,  TArfide  du  DoAeur 
JTâke,  Archevêque  de  CaiitoHieiy  :  confultes  encore  FHi- 
foire  Eecîéfialiî^  de  Moshâim»  +.  V.  p.  127.  où  Mrs, 
If  air*  le  Clerc  9  La  Bafide^  des  Papes,  des  UniverlîtésV 
&C.  viennent  à  Tappoî  de  Hakim.    Tout  cela  prouvé  que  t  , 
Pour  H&n  juger  itune  réRgion^  il  ne  faut  pas  Vétadier  dam  ' 
Us  livra  de  fa  Sénateurs  ^   H  faut  aller  rapprenne  chex: 
aux;  eOa  efi  fitrt  àifWent.    Chacun  à  fes  troMoutj  fon 
f$ns^  fee  coutumes,  fes  f^ug^ ,  qui  fout  reJprH  de  fm 
croyance,  fi?  ^iï  y  faui  joindre  pour  en  juger.,   Ceci  ap- 
partient encore  à  la  même  période  dent  /Hi  ne  cite  que 
deux  minces  lambesux,  lefquels  aind  ifdés  ne  iignifient 
tien,  car  les  prudentes  fbpprdBODS  qui  les  ddcbamen^ 
Voy.  ]a  Rem»  pcécadem»» 
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le  Mobed  Dazad^  &  celle  de  Tlman  Hulki  aviec 
le  Rabin  Ifaac ,  où  les  Ecrits  de  ces  Infidèles 
font  raj^ortés  tout  entiers  :  ni  Tùn  ni  Taotre 
n'ont  ménagé  nos  opinions;  ils  y  parlent  avec 
toute  la  f^meté  de  gens  qui  ne  craignent  rien  ^ 
&  qui  ne  fe  déguîfent  point  :  loin  que  Ton  aie 
cherché  à  fnpprimer  ces  Livres  »  ils  ont  étéréini* 
•primés  depuis  vingt  ans  (178). 


C178)  Il  ferolt  difficile  de  trouver  une  SeAe  qui  n^eùc 
pomt  de  femblables  conférences.  Voy*  la  Rem*  CLXIX* 
Mr.  Ançuetii  du  Perron  a  rapporté  des  grandes  Indes  on 
Manufcrit  contenant  àss  Conférences  fur  ta  religion ,  cmie 
va  Doâeor  Ftefis  &  un  Mahomécan  :  le  Culte  de  Znrooi' 
fre  y  triomphé ,  car  ce  n'eft  point  P Iman ,  mais  le  Pr^trè 
de  Zerdufi  qui  Ta  rédigé.  Il  eft  de  toutes  ces  Conféren- 
ces tant  imprimées  que  matoufcrites,  colninS  de  celle  que  le 
MinÛlre  Ciaude  tut  tcvtcBoffiiet:  Chgcun  d'euxfiilarelmion 
ék  la  Conférence  tf  s'attribua  la  n&oire»  Bayle.  Aiu  Claude» 
Ce  n'eft  donc  pas  le  tout  que  de  lire  les  Conférences  pu* 
bliées  par  votre  Parti*  îl  faut  auffî  examiner  celle»  que 
vos  adverfaires  y  oppofeut  &  qu'ils  croient  vîâoiievfes« 
Que  fervira,  par  exemple,  le  livre  di»  Jéfuite- Jérôme 
Xavier  t  intitulé  :  JUiroir  qui  rêpréfmU  lu  vérité 'y  fi  on  ne 
Ile  pas  suffi  la  réfutation  qu'eu  a  fidt  le  ftvaat  Mabomé» 
tan  Ahbedin^  &  puis  la  répUqiie  du  Père  QumkguêU.  & 
tnfuite  les  dupliques  de  plufieurs  ilin^res  iUfiikis  ?  A  eu 
#(|  de  même  de  la  réfutation  que  les  MufiUôuns  ont  fiidte 
du  Livre  Théologique  de  Grotiuî. 

Chaque  Seâe  efteutourée  d*unrempartpro<Q^eax  d*On« 
vrages  Polémiques,  &  après  en  avoir  fait  Texamen  on  ne 
U  trouve  encore  qu*à  la  porte;  le  moindre  de  ces  Volumes 
étant  rempli  de  citations»  de  renvois  qui  exigeroient,  dt 
llBCdli£eBce  de  ptufieucs  langues  tant  «orus  qjw  râaap 
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tes ,  &  fa  diTpoficloti  d'une  Hibiîotheque  entière  s  je  lais* 
à  juger  combien  une  telle  ëcude  eil  épineufe.  Ce  n'eil 
pas  roiic:  une  dtacion  très-fonvenc  tire  Ton  importance 
du  nience  de  vingt  Auteurs;  or»  pour  vérifier  ce  filence^ 
H  faut  lire  d*un  M)ut  à  Tautre  tous  les  Ouvrages  de  ceji 
vingt  Auteurs ,  après  avoir  commencé  par  s'aflurer  qu'eau* 
cun  de  ces  ouvrages  n'eft  ni  fappofé  ni  altéré,  quantité 
de  cas  pareils  donnant  la  tonnre  aux  Savans.  La  critique 
feule  relative  au  fameux  paflTage  de  Jofeph  demande  une 
vafte  érudition  :  ceux  qui  en  infirment  rautheniictté  me 
,diftfnt-lls  qu'aucun  Père  de  l'Eglife  jufqu'à  £»y2r^ ,  qui 
vivoit  dans  lelVeme  fiècle,  n'en  fait  mention,  Ccqu'Orl- 
gene ,  écrivant  dans  le  Illeme  fiècle,  fournit  une  preuve 
encore  plus  forte  que  fon  filence,  de  la  fourberie  en  qoes* 
tion  ;  que  dois-  je  faire  ^dors  ?  Je  l'ai  déjà  dit.  . 

Il  faudra  déformais  être  bien  Prêtre  pour  a'avifer  de  ré* 
péter  ferieufement  :  Let  Uyns  de  contfwerfas  f^nê.etHtê 
les  mains  de  tmt  le  mmde;  chacun  peut  donc  s*afufer  â$ 
la  yériié  de  noire  religion*  L'Enthymêae ,  fans  doute ,  eil 
péremproire. 

Nous  pouvons  appliquer,  en  partie,  aux  Mabométans, 
une  objeAion  que  Roujfeau  fait  aux  Chrétiens  :  »  Con- 
noiifez  •  vous ,  dit- il,  beaucoup  de  Chrétiens  qui  aient 
pris  la  peine  d'examiner  avec  foin  ce  que  le  Judalfine  allè- 
gue contr'eux  ?  Si  quelques  •  uns  en  ont  vu  quelque  cho- 
fe,  c'ed  dans  les  livres  des  Chrétiens.  Bonne  manière  de 
s*in(truire  des  raifons  de  leurs  adverfaires!  (enefet^  ce 
n'efl  rien  répondre  que  ds  nous  citer  la  Conférentc^  d^  Ùm* 
borch  puhUie  par  Limborch;  car  il  nous  faudrait  celle  ifO» 
rubio  publiée  par  Orohio;  mais  beureufement  pour  le  Bapté" 
me^  ce  derMer  n*eut  pat  le  temps  tC exécuter  fon  projet.") 
^ais  comment  faire  f  Si  quelqu'un  ofoit  publier  parmi 
nous  des  livrea  où  Ton  fiivoriferoit  ouvertement  le}odaïs« 
ne»  nous  punirions  TAottiir,  r£ditetir»  le  Libraire.  En- 
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^ifini  leurs  rëifotuu    Vous  leur  fiiiteS  ton  peu  UOf 


trc  raille  faits  connus,  en  voici  un  qui  n*a  pas  Vefoin  de 
Commentaire.  Dana  le  SeUiene  fiècie ,  les  Théologien» 
Catholiques  ayant  condamné  au  feu  tous  les  Livres  de» 
Juifs,  (ans  diftinâioo,  nihiftre  <&  favant  Remchlin  cenfulté 
fax  cette  affiiiré  •  s'en  attira  de  terribles ,  qui  faillirent  le 
perdre  •  pour  avoir  ièulement  été  d^avis  qu'on  pouvoic 
confeirver  ceim  de  ces  livres  qui  ne  faifoieot  rien  contre 
leQirUlianinne,  &  qui  traiioient  de  madères  indifféreiues  à 
la  religion.  Cette  police  eft  comuiqde  &  (iCkre  pour  avoir  tou- 
jours raifon.  Il  y  a  plaiflr  h  réfuter  des  gen»  qui  n'ofent  parler* 
CLelbnitz,  dans  le  T.  II.  de  fa  Théodkécip*  364.  vient  d$ 
9f apprendre  que  rhaiUeJuifOrobioaréponàutmMinïflrerg' 
wiOMtrant  Lîmhorchy  dans  un  Ouvrage  pofthuine  non  impri* 
mé.  Ayant  pris  là  -  de  fus  des  information^  ultérieures  »  foi 
4M.  infruit  qu'un  de  nos  Phihfophes  afrès  bien  de  recher» 
ches  efi  parvenu  9  il  n*y  a  pat  longtems^  a  éluder  la  timidité 
éêt^Héhreux  en-  mettant  9  à  leur  infçu^  UManufcrit  d'Orohtù 
fius  preffit')  Ceux  d'encre  nous  qui  font  a  portée  de  coti* 
vtrfer  avec. des  juifs  pe  font. guère  plus  avancés.  Les 
salheurenx  fe  fentenc  à  notre  difcrétion  ;  la  tyrannie  qu'on 
exerce  envers  eux  les  rend  craintifs  ;  ils  favent  combien  peu 
llnfuitice  &  la  cruauté  coûtent  à  la  charité  Chrétienne  t' 
^'oferont-iis  dire  fans  s'expofer  à  nous  feire  crier  au  blas- 
phème? L'avidité  nous  donne  du  jTèle,  &  ils  font  trop 
fiches  pour  n'avoir  pas  tort.  Lts  plus  fàvans,  les  plus 
Ages,  les  plus  éclairés  font  toujours  les  plus djrconfpeâs. 
Vous  convertifec  quelque  raiférable  payé  pour  calomnier 
A  SeAe;  vous  ferez  parler  quelque  vils  frippiers,  qui 
oéderotat  pour  vous  flatter  ;  vous.tiîoiiipbetez  de  leu^ 
ignorance  ou  de  leur  iâcheteté ,  tandia  que  leurs  Doéteurs 
fourironc  en  filence  de  votre  ineptie*  Mais  croyez -voua 
que  dans  les  lieux  où  ils  ie  fendroient  e&  fureté  Ton  eût 
auffi  bon  marché  d'eux  P  En  Sorbonne,  il  eil  clair  conjme 
Is  jour  que  les  prédiâions  du  Meflie  fe  rapportent  à  >/«/- 
Chrlft,  Cbb2  ks:  Rabhias  d'Aiaflerdam ^ifl  eft  tout  aiiâl 
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clair  quelles  n*y  ont  pas  le  moindre  rapport.  Je  ne  croirai 
jamais  avoir  bien  entendu  les  raifons  des  Juifs,  qu'ils  niaient 
un  £tat  libre  >  des  Ecoles  «  des  Univeifîtés,  où  ils  puiflehc 
parler  &  dîfputer  fans  rifque.  Alors  feulement  ,  nous 
pourrons  favoir  ce  qu'ils  Ont  à  dire."  Oeuy*  â*  J.  J»  R» 
T.FIIL  p.  10*. 

La  plupart  de  ces  plaintes  feroient.  Je  Favoue»  dépla« 
cées  contre  les  Mufulmtns ,  puifque  jamais  ils  n*ont  dé- 
truit, en  pleine  paix  &  de  fang  froid,  les  livres  de  i>et- 
fonne  :  ils  les  ont  réfutés.  Au  lieu  que  nous,  nous  jetons 
pêle  '  môle  dans  le  feu  9  &  livres  &  adverfaires*  Le  Cor* 
donier  de  Leide  n'eOt  pas  héfité  d'en  conclure  que  It 
t)onne  caufe  réGde  chez  ceux-là:  celui  qui  fe  fîlcbe  ayant 
ordinairement  tort.  Cet  artlfan  ne.  s'y  trompoic  jamais, 
dans  les  Difputes  Latines  auxquelles  (à  curlolité  l'attir<rîu 

Le  Savant  &  judicieux  Mahométan,  Muo-Ebu-Abdatiat 
dans  un  Ecrie,  où  l'on  admire  autant  fit  belle ladniié  '^ 
la  force  de  fes  penfées,  qu'il  «dreflk  au.Pdnce  ]\^aurîçe 
d^Orange  &  à  Emanuel  de  Ponug^»  prouve  que  fi  lès 
Chrétiens  n'embraOent  point  tous  la  Divine  reli^on  de 
Hiahomety  c'eft  par  une  aveugle  obftinatîon;  les  preuves 
qu'il  allègue  en  faveur  de  Ton  Culte,  étant  fans  réplique, 
&  fes  objeAions  contre  le  Cbriftianifme ,  infolubks.  Cet 
Auteur  célèbre  avoit  étudié  avec  foin  nos  livres,  toutes 
nos  apologies  andennes  &  moderues  lui  étoient  parfaite* 
ment  bien  connues ,  nos  langues  vulgaires  &  les  langues 
Savantes,  H  les  poifédoit  comme  fon  Arabe.  L'Univerfité 
de  Fez  dans  l'Empire  de  Maroc  fut  fon  Ecole  ;  on  y  fait 
de  très  bonnes  études  ;  la  T/iéologie  fur  -  tout  y  ell  enfei* 
gnée  fupérieurement,  ce  qui  ne  doit  pas  nous  étonner, 
les  Mahométans  ayant  toujoucs  excellé  dans  cette  Scien- 
ce ,  laquelle  tient  trop  à  la  ooBlHtutioii  de  l^ur  fouvenus 
ment  pour  y  6tte  iamsis.  o^gikjée* 
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N^ify¥htt  «lie  9^  HcB  ne  reOèmble  plus  k  un  Juif 
d^AQe  qu'un  Juif  Suropéen;  il  en  efl  de  même  des  tbéo- 
lQii(»nsi  \\m  diroU  qu*ils  font  tous  tiillés  fur  un  feul  mo- 
dèle i  inâmea  nifea,  mômes  fubterfuges,  mômes  équivO- 
queii  mêmes  paflions,  arrogance,  orgueil ,  dureté ,  en- 
vie ,  duplicité ,   erpric  de  difcorde ,  tout  cela  eft  commun 
au  Aabbin,  au  Mobed,  au  Prêtre,  au  Lama.     PrelTez, 
pBt  exemple ,  un  Doftcur  Iflamice  fur  les  points  qui  pa- 
roiilbnc  les  plus  abfurdes  de  fa  religion ,  il  vous  accablera 
de  Dlftlnguo ,  il  aura  recours  an  (bis  figuré ,  ils  vous 
prouvera,  le  mieux  du  monde,  qu'une  contradidion  n^en 
eft  pas  une,  (k  que  ce  qui  eft  an-defTus  de  la  raifon  ne 
lui  efl  nullement  contraire,  il  vous  étourdira  avec  fet 
êuari  cridendum  &  fes  quid  endendum.    C*efl  ainfl  qu*îls 
font  dlfparottre  toute  la  jgroffièreté  appannte  de  leur  Para» 
dis  ;  ils  en  alléfOflfait  A:  en  nient  abfoinmenc  le  fenfuel  i 
c*ell  ainfl  qu*iif  coâÂyvent  la  liberté  à  l'homme  malgré  la 
prédaftIiiatkMi»  &  le  libre  arbitre  en  dépit  de  la  gnce  e^ 
flèace.   C'efi  tout  comme  chez  mus  ;  car  les  Chrétiens  ne 
défendent  «ils   pas   leurs  Dogmes  ridicules  par  des  So^ 
phifmes  fembUbles  à  ceux  dont  les  Payens  fe  fervoient 
pour  prouver  que  le  Culte  des  Simulacres  n^eft  pas  im- 
pie, &  que  le  Polythéifme  qu'on  leur  imputoit,  eft  une 
calomnie:  aufli  compofoient  -  ils  des  Expofitions  de  Foi» 
où  aucune  diftioétton,  ni  de  Lieu  ni  d'Objet^  n'écoit  ou* 
bliée»    Une  marque  certaine  de  la  flMbleffe  d*une  caufe^ 
c*e(t  quand  on  doit  recourir  à  des  adoudflfeniens* 

D'où  vient ,  la  plupan  des  Seétes  ne  manquent  •  elles 
jamais  d'Apologilles  &  favans  &  graves  ?  Thomas  Bumet 
va  nous  le  dire:  La  coutume^  ék-iX^  &  le  préjugé  ont  un 
grand  pouvoir  fur  nos  E/prits.  Nous  recevons ,  nous  em* 
ïrafoffs  cette  Hifloire  (celle  de  la  Tentation  du  Diable 
métamorpbofé  en  gros  (èrpent  ;  fans  être  jafeur  fbn  élo- 
quent, quatre  mots  lot  fulHrent  pour  précipiter  au  fond 
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des  abtraes  étemels  de  J'etiFer,  les  trois  quarts  &  demi  da 
genre  •  Humain  entier*  Le  ]bon  Dieu  a  voit  compté  fana 
fon  hôteO  fans  éjpametit  &  fans  dificuUé ^  parce  qu'élu  a 
ité  écrite  par  Moyfem  Si  nous  ta  trouvions  dans  un  Philo fb^ 
phe  Qrec^  dans  un  Rabin  ^  dans  un  Ecrivain  Mahométan^ 
Vefprit  feroit  arrêté  à  chaque  pas  par  des  doutes  &  par  des 
o^jje&ions»  Cette  (Vifférence  dans  nos  jugement  ne  vient  point 
àfi  la  nature  des  faits ,  elle  vient  de  Topinion  que  nous  avons 
4e  Moyfe^  que  nous  croyons  infpiré.  Ap.  Beaus.  Hift.  des 
Maniché.  Les  adhérens  d'un  Xaca^  d*un  Laokium^  d'un 
^,  d'un  Diemfchid^  d'un  Fitznou^  d'un  Mdhomet^  font 
4es  hommes  :  donc  la  même  opinion  di|ige  leur  judi* 
jpiatre. 

Le  Préjugé  eft  le  père  du  Sopbtfme ,  il  îak  avorter  lé 
bonrfens.    Croyez  vous  qu'un  Chrétien,  ou  un  Muful* 
imra  (bit  fort  délicat  fur  le  choix  des  preuves  que  fon 
Imafl  lui  allègue?   Penfez-vous  qu'il  fàife  quelque  diflfé* 
renée  entre  de  bons  d  de  mauvais  raifonnemens  f  Tout 
ce  qui  tend  k  la  gloire  de.  fon  Culte  lui  eft  plaufible* 
Auffi  le  fermon,  proche  à  Conftantînople  par  un  Derviche  « 
dont  je  vais  donner  l'extrait ,  fit  •  il  beaucoup  d'impre/Hon 
fur  i^  circoncis  de  Stamboul  :  ,>  Le  Territoire  de  la  Mëc- 
"ijûè;  mes  très-cbers  Frères,  qui  s'étend  à  plus  de  quin- 
ze lieues ,  eft  un  afyle  inviolable  &  facré  pour  tout  ce 
qui  a  vie  ;  il  eft  défendu  d'y  tuer  môme  on  ver  de  terre  x 
i:elil!  qui  veut  faire  le  Pèlerinage  de  cette  Maifon  Sacrée, 
doit  purifier  fon  intention  ,  fe  repentir  de  fes  péchés; 
payer  fes  dettes ,  fe  réconcilier  avec  fes  ennemis ,  rendre 
les  dépôts  qu'il  peut  avoir  en  garde ,  laiflër  à  fa  famille 
&  à  fes  efëiaves  de  quoi  fubfifter  }ufqu*à  fon  retour,  & 
(b  munir  d*afgent  bien  acquis  pour  fournir  à  tous  les  'frai» 
du  voyage,  s'il  a  des  ^ces  fuffilhntes,  il  mettra  pied  | 
rerre,  pour  foulager  fa  mônttore  en  ihontant  &'en  des» 
çendant  les  montagnes.    Ceft  ainfî  que  nous  bonoron» 
ce  Territoire,  tandis  qae  ces  Gtec»  ^  ces'  Ronaliii  4 


334'*'    La  Cketitudi  des  Prbuvi* 
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vtDtés  croydent  honorer  lears  Dieux  en  arrolànc  leurs 
Autels  du  fang  des  animaux»  &  mêmes  des  hommes. 

„  Oui»  Fidèles,  l'égarement  des  plus  grands  hommes 
du  Pagpnifme  fur  le  chapitre  de  la  Religion,  nous  fournit 
«ncv  conféquence  en  faveur  de  Tlilamilnie ,  par  un  raifon- 
nement  lûen  Umple  (Se  bien  naturel.    Les  peuples  les  plus 
éclairés  de  rUaiyers,  ces  Greci  fi  vantés,  leurs  Sages  mê- 
mes &  leurs  Philcfophes  ont  penfé  pitoyablement  de  la  Dî^ 
yinîté^  ont  adoré  Fouvrage  de  leurs  mains  ^  ont  rendu  les 
honneurs  divins  à  des  hommes  dont  ils  ayoient  fait  eux-mé" 
mes  VApothéofe  &  gulls  avaient  vus  fujets  à  toutes  les  foi» 
hlefes  humaines;  donc  r homme  par  lui-même  efi,  incapable 
àe  penfer  comme  il  faut  du  Souverain  Etre;  donc  il  ayolt 
èefoin  de  la  Révélation  ;  donc  la  vraie  religion  efi  un  don  de 
JDieu;  donc  la  religion  Ifiamite  efi  la  feule  véritable;  puis» 
que  cUfi  la  feule  révélée  ^  la  feule  qui  ait  des  idées  nobles  9 
jufies  de  la  Divinité»    Ces  réflexions  générales ,  mes  Frè- 
res» font  plus  perfuafives  que  des  preuves  fubdies  & 
métaphyGques  qui  ne  font  pas  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de* ÇL* Examen  des  opinions  qu^avoient  les  anciens  Peuples» 
les  grands 'hommes^  les  Sages  &  le^  Philofophes;  lesre* 
cherches  pour  favoir  fi  le  Màhométifme  efi  la  feule  religkm 
qui  ait  des  idées  nobles  &  jufies  de  la  Divinité;  tout  cela 9 
fans  doute  efi  à  la  portée  du  Payfan  &  de  ma  Foifine")* 
Où  nous  mènerez-  vous,  incrédides,  en  noo^  dépouillant 
^  toutes  les  vérités  que  le  Mufulmanifmo  nous  pr^ofe  ; 
vérités  fublimes,  qui  nous  donnent  la  plus  haute  idée  de 
j;)leu;  vérités  confolantes,  qui  nous  le  font  appercevoir 
toujours  au  milieu  de  nous ,  pour  nous  fecourir  &  pour 
nous  fauver;  vérités  toujours  combattues,  mais  toojouff 
vlétorieufes  ?  Quiconque  n'a  pas  le  bonheur  de  les  croire, 
defcend  dans  la  clafle  des  animaux,  n'a  plus  qu'un  vil 
anéantliTement  à  attendre.    Ç'étpit  bien  la:  peine  de  fidre 
jtanc.  (le  recherches  »  uo(  d'efôm.d'efpdt,  pour  <ii  .venir 


Du      M  A  H  OMt  TIt'M  I»       SJS"^ 

môïâes  »  des  Chain^,  des  Sabres,  des  Dra« 
gons  ,  des  Galères ,  des  Cordes ,  des  Roues  » 
des  Bûchers  ,  des  Bourreaux.  Des  gens  aulE 
âriielsr  âiïin*TnIîumâîns7  âûffi  "Birbïrës  i  "des  iri» 
tolérans  auffi  fauguinalre»,  ne  feront  jamais  des 
Doébeurs  fort  redoutables.  Si  quelques-uns  & 
font  hafardés  à  dire  des  raifoos,  les  Théologiens 
Ji*ont  pas  été  embarraflés  d*y  répondre  (179). 
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à  un  pareil  dénouement  !  Et  voilà  cependant  où  aboutis- 
fent  tous  les  livres  écnts  contre  la  religion  ;  voilà  où  avec 
vos   principes  philoibpbiques  vobs  voulez  mener  tous  les 
hommes.  Qui  fe  feroit  imi^é  qu*il  ftlloit  être  Philofoph^ 
pour  nous  faire  vivre  en  bêtes,  &  pour  nous  perfuader 
que  nous  avons  la  même  fin?   Le  bel-efprit  du  fiicle 
^aboutira  donc  à  faire  de  TUnivers  une  ménagerie,  dont  !• 
lion  comme  ranimai  le  plus  fort,  l'éléphant  comme  I^ 
plus  gros,  feront  les  maîtres  &  les  Souverains?  Le  bel 
ouvrage  î  Oui ,  incrédules ,  il  faudra  «  d'après  vos  princi- 
pes, vous  déterminer  à  regarder  comme  votre  Soi  fe  léo- 
pard ou  le  rhinocéros  ;  vous  établirez  des  fyflêmes.  Ce 
lorfqu*on  vous  parle  de  leurs  conféquences  vous  éludez 
h  difficulté.    Dans  la  religion  Mahomérane,  au  contraire, 
tout  efl  lié,  tout  eu  combiné.    Si  Ton  pôle  des  principes 
on  ne  craint  pojint  qu'on  en  tire  des  conféquences.    C*eft 
une  religion,  me  direz -vous,  bien  rigoureufe  pour  tes 
hommes?  C'efl:  une  preuve  qu'ils  ne  l'ont  pas  faite:  ilsl'au- 
rolent  a^oiide  davanuge,  s^ils  en  avoient  été  les  învçn. 
ceurs.  .  On  n'y  verroit  pa^  le  renoncement  à  foi -même, 
comme  la  bafe  de  cette  rfii^n  :   on  y  euroit  su  moins 
permis  les  mauvais  déOrs/^ 

Ces  Tortes  ^  Déclamations  ne  lailTent  pas  que  d*énier« 
veiller  les  vieilles  femmes  &  les  fots  ^'un  Auditoire. 
.    O70  Comment  GUr*M  »'»•  t •  H  P<*t  ;femî .  ^«I 
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Noos  tolérons  toutes  les  Se&QS,  nous  n'en 

con- 
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ouvre  là  une  ctrrieiie  immenfe  àladifcuflSon?  Les  igno* 
lans  D^ont  rien  moins  à  faire  que  de  s* enfoncer  dans  les 
Bibliothèques  &  des  Chrétiens  &  des  Iflamites ,  &  d^é^ 
tucBer  judidenfement  les  ouvrages  des  deux  Partis  ;  en  un 
noc,  on  tombe  là  dans  tous  les  inconvéniens  mentionnés 
ptr  agkht  dans  nos  Remarques  CLXXVI  &  CLXXVIT. 

i^puyons  cependant  de  quelques  autorités,  les  reproches 
duDoâeurMufulman.  La  Tyrannie  efi  k  préjugé  le  plus  fort 
contre  une  religion  dans  Pefprit  ffun  Philofophe,  Le  Dieu  dâ 
paix  ne  peut  avoir  choifi  un  Culte  où  le  fang-humain  coule  fur 
les  Autels.  La  pieufe  cruauté  des  Efpagnols  a  plus  immolé 
dans  unfeuljour  de  Mexicains  à  la  propagation  du  Chrifiia* 
nisme^  que  les  Prêtres  de  Diane  n*en  facrtfierent  en  Tauridê 
pendant  toute  la  durée  du  Paganifme.  Qjie  de  Crimes  <,  ii 
Meurtres,  de  Brigandages,  occafionnés  en  Europe  depuis 
deux  cents  ans ,  Jbus  le  prétexte  de  religion.  Dans  fUiU 
gjccès  l*efprit  -  humain ,  frappé  de  lajuperfiition  ne  fe  ledt» 
fe^t'il  pas  emporter  ?  On  a  vu  le  Fik  enfoncer  le  poignard 
dans  lefein  de  fin  Père  9  &  croire,  en  lui  perçant  le  €etur§ 
s'ouvrir  un  chemin  vers  le  Ciel.  Laifons  aux  Chrétiens 
des  fentimens  aulfi  pernicieux  ;  &  foyons  totgours  perfuadés^ 
que  la  violence  efl  le  dernier  fecours  éTune  religion  4  ^  ^ 
vérité  mah^ue  pour  perJUader.  Letr.  juiv.  XL V. 

,,  Les  Chrétiens  Orientaux  (b  font  laiflë  aller  à  de  tent* 
blés  tnimofités  dans  leurs  Schifroes ,  ft  à  des  cruautés 
donc  le  récit  fait  frémir.  Cela  ne  doit  6tie  imputé  qu*aux 
-prélats  6c  aux  EcdéflalHques.  • , ,  Ces  cruautés  n^onc  point 
été  dé  durée,  &  l'on  peut  dire  qu'aujourd'hui  11  n*en  res* 
te  prel^u*aucune  trace  (jgracer  à  t arrivée  des  MahométamO 
il  n*ep  eft  pas  de  même  dé  l'Eglife  Ocddentale.  où  les 
jftireurs  des  Croifades  anciennes /&  de  rinquifition  no* 
depie,  ont  été  portées  à  des  excès,  qui  des  honorent  la 
liaturc  Humaine* •••  On  y  conduit  lo  ItappOoc»  &  on 
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convertllTons  les  adhérens  que  par  Tévidence  de 


offre  en  holocaufte  à  FEvêque  de  Rome  des  pauvres  in- 
noceas,  que  Ton  fait  tnouxir  dsns  le  plus  cruel  Tupplî- 
ce  du  monde.    Touc  cela  fe  fait  avec  pompe  ;  &  les 
plus  grands  Seigneurs  du  Portugal ,  qui  fe  font  un  bon« 
neur  àe  conduire  au  fuppirce  ceux  que  TlnquiGtion  a  con- 
damnés, deviennent  par  «là  de  véritables  valets  de  Bour*  • 
reau.    Que  l'on  y  condamne  ^udqiiefols  des  innocens» 
c*eft  un  Fait   avoué  des  Inquifiteurs  •roéoies*    François  ^ 
Pegna^  dans  la  troifieme  Partie  du  DireShire  des  Inquifi", 
tenrs  »  pag*  565.  édit.  de  Rome ,  parlant  des  innocens  ,^qait 
font  injudement  condamnés  à  norc  par  le  Tribunal  deft't 
Inqutûteurs ,  écrit  ces.  paioieà  mémorables  :  que  perfonmê 
ne  dife  quilefi  condamné  injuliemênt ,  &  ne  fe  plaigne ^  ni. 
des  juges  Eccléfiafiiques  ni  du  jugement  de  rkqlife,    Mais^^ 
s'il  if  inji^emenl  condamnai  qu'il  mette  fa  j'oie  en  ce  qu^U 
foufre  pour  la  juflice.''  La  Crozc,  Ilifl.  du  Chr.  £Ethk., 
9  (tArmén*  p,  355,  &  feq.  .  ,; . 

,,  Les  Efpagnols  &  les  Portugais  n'ont 'tien  oublié  de- 
tout  ce  que  la  politique  la  plus  fine  &  la  plus  févère  peujt 
inventer ,  pour  maintenir  un  parri.  Us  ont  employé  tout 
cela  pour  le  foutien  du  Chriltianirme,  &  pour  la  ruine  dm 
Jodatfme ,  &  Ton  auroit  grand  tort  de  les  accufer  d'avoic 
nis  l'Eglife  fous  la  proceétion  célede,  avec  les  difpofî* 
tkHM  de  ceux  qui  attendent  tout,  tranquillement,  de  Pefi« 
cace  de  leurs  prières.    On  dlroit  plutôt  qu'ils  ont  fuivi  les 
avis  qu'un  Poëte  Payen  a  donnés  fur  une  affaire  d'agriculture  1 
■  Pour  calmer  la  fourde  violence 
Ûm  ^mal  qui  fe  nourrit  &  s'accroU  en  Jikn$e, 
'     'Sdieè'toii  que  racler  fagement  rigoureux 

S*§UTrê  au  fein  de  Puleere  un  chemin  douloureux 
Cen  e^  fait  des  troupeaux^  fi  les  bergets  trdttquillet 
Ne  combattent  le  m^  que  par  des  vaux  flériles^ 
71.        Virg.-Geor.  Lib.IU,  Vé45a«  Trtdu^.  deMc  DelUlaJ. 

.'.••  Ils  fe  moqueroient  fims  doute  de  tout  Auteur,  qol 
h»  blâmcroit  de  uaiter  le'  ChrifHiBitee  comme  un  Vitui 
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DOS  preuves;  s^ns  perGflent  dans  lienrur,  nous 


p«Uis  qot  a  b^^oin  ifétaRÇotis  de  toutes  puts,  tant  il  me- 
ntce  de  ruine;  &  le  Judaiftae,  comme  une  foiteiefle» 
qu*il  ftut  ctfianiier  &  bombarder  iaceflbmment»  fi  on  le 
veut  troîUir/*  Arr^.  Di^.  Arc.  Acfi^a.  Nou  1).     * 

M  II  y  a,  en  Efpagne  &  en  Portugal,  de  certains  Der- 
viches qui  n'entendent  point  raiUerie,  &  qui  font  brûler 
va  bOmoïc  comme  de  la  paille»  Quand  on  tombe  entre 
las  mains  de  ces  gens-là,  heureux  celui  qui  a  toujours 
prié  Dieu  avec  de  petits  grains  de  buis  à  la  main,  qui  • 
ptcté  fur  lui  deux  «Grceauz  de  drap  attachés  à  deux  ro« 
batis,  ôc  qui  a  été  quelquefois  dans  une  province  qu*oa 
appelle  la  Galice  I  Sans  cela,  tui  pauvre  diable  eft  bien 
cmbarralTé*  Quand  il  jureroit  comme  un  Payen  qu'il  eft 
Orthodoxe ,  on  pourroit  bien  ne  pas  demeurer  d'accord 
des  qualités,  &  le  biûler  comme  hérétique:  il  auroic 
beau  donner  fa  diftinétion  :  point  de  diftméHon  ;  il  feroi( 
en  cendres,  avant  que  Ton  eût  feulement  penfé  à  Técou^ 
ter.  Les  auire's  juges  préfument  qu'un  acculé  eft  inno* 
cent  ;  ceux-ci  le  préfument  toujours  coupable*  Dans  It 
flomc,  ils  tiennent  pour  règle  de  fe  déterminer  du  côc^ 
cti^^  la  rigueur;  apparemment  parce  qu'ils  croient  les  hom- 
mes  mauvais:  mais,  d'un  autre  côré,  ila  en  ont  fi  bonne 
opinion,  qu'ils  ne  les  jugent  jamais  capables  de  mentir; 
cm  ils  reçoivent  le  témoignage  des  ennemis  capiaui,  des 
femmes  de  mauvaife  vie ,  de  ceux  qui  exercent  une  pro- 
jfeflÎDn  infâme»  Ils  font,  dans  leur  fentenct,  on  pciit  oon- 
pliment  K  ceux  qui  font  revêtus  d'une  chfiinife  de  fouf- 
fre,  &  leur  difent  qu'Us  font  bien  fildifs  de  les  voir  4 
mal  habii'és;  qu*ils  font  doux,  qa'ih  tbbonent  lefimg, 
Çx.  fo^t  au  défefpoir  de  les  avoir  coodaùnnéss  meis»  pour 
fe  lîQnfoler ,  ils  coiifi(quent  tous  les  biens  de  ces  nuriheu- 
reux  à  leur  profit.  Heureufe  la  Terre  qui  eft  hahicéc  par 
)»  Enfans  des  Prophètes  t  Ces  -iiiftes  fpeâadee  y  fonc 
iMonnus.  La  Sainte  Religion  {yiflamfam)  que  lee  Aogiei 
ll.opji  apportée,  fe. défend  parfis  yâké.  même  |  eUd  o'ï 
|)oint  befoin  dp  ces  moyens  ^olens  pour  fc  nsintailr* 


prions  Dîea  qu'il  les  éclairé.     Ces  malheureux 


AqŒ  puis-je  t^aflurer  qu'il  n*/  a  jamais  en  de  roysum* 
où  il  y  ait  eu  tant  de  guerres  civiles,  que  dans  ceiui^d* 
Chriar  Mftoefquieu.  Ut.  ï*ei.'kKlX. 

Les  Nattons  barbares  qui  ont  ofert  des  viâimes  humaJneé 
f^Ottt  gueres  à  rouqir  devant  les  In^uipieurs  &  les  Perfé^^ 
tuteurs  de  Rome  &  tle  Madrid i  peut-être  ont^elûs  mô'ms 
répandu  de  fang;  ces  vi&imes  d^ ailleurs^  gtie  Pfin  i irait  au 
fort  9  ou  que  Pon  déterminoif  par  quelque  marque  exiérîeu» 
r^9  ne  pouvoient  pas  intérefer  fi  fort  le  rejlede  la  Société  i 
eu  lieu  que  Us  foudres  de  rjnquifition  ne  torabent  que  far 
la  vertu  9  la  fcience^  &  Vamot^r  de  la  lib:rté:  ces  qualités 
étant  bannies,  il.  ne  réfte.qu^  la  bonteufe  ignorance ^  la  dé' 
prayation  des  mœurs,  &  le  yil:efckmtge.  La  mort  de  plu^ 
peurs  miniers-  exterminés  par  Ut  pefe^par  la  famine^  oet 
par  quelque  autre  calamité  publique  eft  moins  préju^ticic'jU^ 
à  la  Société  qne  le  meurtri  itmieuk  hxmme  qui  ejupine  ftut 
Uglaiyede  laTytratmie^  Hiiiae  Hift^Nât. d,  KRe^« $. IX* 

„  Ofl  «e-failrnit'esciifex  U  {nonhurion  de  louanges  avec 
laquelle,  le  t^pe  Orsgoire^  l^  fnrnoainié  le  grand  (Scie  SaiiH^ 
a^nûnua  dans  ramicié  d*un  ufurpaceur.  L'Armée  de  l'Em* 
peieur  Maurice  ^  s'ëtanc  foulevée  contre  lui  k  l'indigacic^ 
de  Pkocast  ntarcba  «trers  Conftaotinople ,  &  s'en  empara 
fans  aucune'  peiné.  L'£mpereor  fut  iiv^  à  PhocflSy  qui 
par  une  efroyable  cruauté  fit  dégorger  en  fa  préfenot  ^  a^ 
yeux  de  Maurice  cinq  petiu  Princes  fes  enfam,  q(te  {mt 
malkeurtux  Père  n*ayoit  pu  fatsyèr»  La  nourrice,  du  plu^ 
Jeiftie  l^ivoic  retiré  adtuitemènt  du  nairaoe  6c  avoir,  fubftir 
tuédn  (il  pfaM^'le  iien^proprè;  mais  Maurke  qui  s'eaap^ 
l>erçuc  ik  tà^oirinér  lé  .flen  imx  bourreaux»  jfjiràs  cela  U 
tyran 9  pkm  amel que  les  bêtes  Usplar  féoces^  u*étant  nuÙ 
lement  t9u^  ^nt»  f  ieVe^JSf  fi  généreufe  amon^qaifaU 
foit  fondre  enfimmci  unes  Us  dffiftanSf  commanda  qu'on  tudt 
ce  pauvre  innocent  y  ^  quê  Fm  achevât  cefdngUtifJaerir 
-fhe  de  fa  amaùté,  em  émÊdaki  âùmrîù  fkr.ks  çjorps  éc 
VQi  vànq  ^MifiutSi  jButmm.Jkr  ^  tit^H^  jùù  \il  4i  fit  qncot$ 
inhumainement  égorger»    L*ainé  des  fils  de  ddktrtce  âvoic 

0**    2 


Sié^    La  CsRTiTaDft  DisT&iuirsf 

roQC  (iéjà  afTez  i  plaindre,  h  grâce  d*en  haut  leur 


f^^ 


écé  peu  tqptravaor  envoyiéS  ta  Roi  de  Peifè;  mais  il  fu| 
pds  à  fQ  ée,  ^  décipicé.  Le  crud  Pbocas  fit  anjgi  mourir 
frefque  tout  Us  purens^  ff  Us  amis  de  f Empereur  Mauri' 
«r,  &  métu  ^  r impératrice  Çonflaatiùe,  9  fes  trois  fil^ 
ùs^  coufré  l/t  paroU  qu^il  ayvit  àotmie  eu  patriarche  Cyria^ 
pte^  qu'il  tes  laiferoit  vivre  en  repos  datfs  un  monaflere , 
oi^  dûs  fétmeM  Tet.feimé:S»  Enfin  il  tfj  eut  jamais  tant 
de  faug  innocent  répendu  ,  ni  tant  de  mifères  &  de  malheurs 
fue  fous  fim  règne,  •  • .  Jufi  ny  eut'U  jamais  de  plus  in* 
fént  Tyran  que  ce  mn&eureux  homme^  fans  vertUy  fans 
naifanu  t  fans  hemaemr^fans  wériUt  irès-tnal  fait  de  fa 
fcrfonnSf  fu'iiufement  laid^  étun  regard  affreux  ^  paroifasà 
toujours  en  fkrU  quand  ilparUnt^  inogne^  Ufcif^  bruiaip 
fanguinaires  n* ayant  nulfentiment  d'humanité,  tenant  tout 
es  lu  héte  féroce  ddus  la  phyfionomie  9  dans  rhumei/r,  9 
àe  retenant  rien  de  r homme  i  -que  la  figure  horriblement  Mf" 
^rme  ^  en  fin  nwt^  ayam  toutes  les  méchantes  qualités  qtfom 
peut  nftpo/er  à  celles  que  les  hifloriens  ont  extrêmement  bméet 
dans  Maurice.  Je  me  fub  fervi  des  paroles  du  Sieur  ilf«te- 
hourg ,  afin  que  perfoime  ne  pût  dire  que  pour  fléiiir  df- 
viacage  Saint  Grégoire,  j'exagérois  les  crimes  de  Phticas; 
ie  je  vsis  encore  me  fervir  des  expreflions  du  même  Au- 
put  ^  régardi  des  flatteries  dé  ce  fape^  afin  qu'on  na 
n'accufe  pas  d*y  cépandre  quelque  forte  de  mtli^té. 
y  avoue,  dit  THidorien,  que  tout  ce  que  je  vkns  de  dbre 
peut  faire  quelle  peine  à  ceux  ^l  après  ada  MéÊUt  Us 
tfoU  Epttres  que  le  Saint  Pontif e .  écrivit  àPhoeas^  9  à 
ieonita  fa  ftmme,  quand  ou  fut  à  Rame  e§.  qui  s'était  fait 
tConfantiwjpU,  lorfqt^ il  y  fut  couronné  Emperetir.  Car  H 
jimNe  que  dans  toutes  les  trois  il  fe  réjouU^  9  rend  gracet 
i  Dieu  de  fon  avènement  à  la  couronne ,  comme  fût  pUfs 
grand  bien  qui  pouvait  arriver  à  P Empire  f  9  qu'ail  en  parU 
'dans  lis  termes  du  monde  Us  plus  emMageux  ,  comme  d^at^ 
ptlmirabU  Prince  y  qui  le  va  faire  réfieurlr,  9  U  rendu  très^ 
heureux  »  en  le  délivrant  de  toutes  Us  jul^ras  dsm  Uaéld 
ajfiigf  juJqti*alQfs.   El  Uism i)iest dt ta f»'4r^ «virir  p( 


' .; 


ttatiquant ,   &  de  ce  que  le»  abîmes  de  rE*ftr 


fntis  tin  rùdê  flf  fâcheux  joug ,  On  cànfmnce  à  f entrer  4ans 
ta  jojHfanet  d'une  douce  liberté  fous  fon  Empire,    Maint- 
bourg  colore  le  mieux  qu^il  peut  cette  écrtnge  flatterie: 
11  eb  cherche  pluQeurs  raiCons.;  mais  il  ne  die  rien  de  It 
véritable ,  qui  eft  que  Maurice  s*étoit  déclaré  pour  le  Pa- 
triarche de  Conllantitiople  (jôntre  le  Pape  Grégoire ,  dans 
âe6  (Hfpateâ  tiè^- délicates  »  conmtc  le  font  toujours  les 
diiTérends  fur  l'autorité,  ou  fur  la  ftipérlorité.    LePiape, 
tavi  d*étre  délivré  d*iin  Empereur  qut  ftvorifoit  le  Pacriar- 
the  de  'ConftantinOpleV  combla  ^de  louanges  le  nouveau 
Priiice;  iïm  d'obtenir  de  lui  ce  qu'il  foubaitolt  contre  foa 
lival.    On  n'a  prefque  point  d'exemples  d^sne  vertu  qui 
iftlt  été  à  réprenve  de  la  jalouGe  d*autorité ,  ou  de  Tinté» 
|-ftp  de  parti.     Qu*an  Prince  poflédânt  les  plus  grflindes 
i|ijai;tés  ,    (bit  çontrtiHe  à   une   certaine  -Ei{Kre  ;   elle 
regarnie   côi^mft   une  fiivéur  ■  du  Ciel  qiTiF  foit  expHitfK 
&j  p^tne  tué;  cjle  bûTe  rerpeétueufetÀént' It  inain  hu* 
liiâihe  qui'ini  p&ciire  cbtte  fi^eur,  &  Turtom  lorsque 
cette  main  p^reotl:  te.  contre -t>^^  de  Pautre  Prince.   On 
voie  alors  dans  hi  botièbe  du  Clétgé'deux  propofitioni 
contndiéloifes  s  le  parti  qtti  perd  Ton  patron  ne  confîdère 
cette  perte  que  comme  un  malheureux  complot  des  puis- 
fances  infernales;  il  cite  les  Icmx  divines  Â  les  loix  hu* 
miàxies  contre  la  révolmion.    Mais  Tautre  parti  lie  parle 
due  des  voies  mervèilleufes  de  ht  Providence,  que  de» 
Ibins  paternels 'du  Gtel,  Ac  r&|ette-à  icoi||s  perdu  fur  les 
Hermès  de  la  politique.  '  Mais  ^je  ne  lUs  fl  jamais  l'on  s 
porté' cette  prévctotioa  à  des  iafimUes  fei*bia1)les  I  cellel 
djGL  Saint  Grégoire,    -Qusllo  diiftél  Qfuef  aveuglements 
Quitte  IftCbévél  Un  Pap»^  eK  fl  l^lvèie  contre  on  pair- 
vre  Deré  fetnicateàr^  0M^|  domt  là^deflUs  àtB  Senten- 
ces (1  terribles,  écrit  k  Phoeài  fahs  lut  dSmnignef  qu'il  eûi 
bien  voufai  que*  JteriaS:  «pTet  eitfikis  ii^euflënt  pis  louf. 
fert  le  dernier  ûipplice.  KtCf  «.poinc.de  wm  qui  fipent 
pits  contre,  kê  jOrcriNNiitas  que  BCeffieurs  les  sens  d'&. 
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TDBt  les  engloutir  pour  une  eu  rnjitét    faut-  il  eiv 


fWe ,  ft  perfonne  n^eft  plus  tccouHnné  qa^eux  k  tournef 
•omme  on  nex  de  cire  toutes  les  règles  de  morale»  félon 
rincérét  réciproque  de  leur  caufe,  ce  qui  dans  le  fond  e(t 
un  Pyrrhonifioe  (rès-dangepeuz."  £afUDï&:.  AfU  Gr/^ 
goirê  L  Not*  H. 

Ceci  prouve  que  le  brigandage  (k  iç  ncvrtîcc  .<>»(  ^^ 
whs  au  fmg  des  vertus  par  les  prêtres  Cfac^u'ens^  dès  que 
Ja  cupsditi^  ir^nive  Ton  compte;  d(  la  venu  devient  vi- 
^  entre  leurs  nwins  «  quand  ellç  s^qppoTiP  à  rorgueilleail^ 
rapacké  du  faccnlooe*  Vous  avoueiea,  Leâeur,  jque  le» 
Ifahométans  ne  -pouvoknt  e|i  citer  no  exemple  plus  firap* 
pane  que  celui  d*iin  Pontife  révéré  comme  Saint.  11  u*dk 
pas  furprenant,  difent-ils,  qa'pne  £glife«  aflîez  impie 
'  pour  canonifer  un  tel  prêtre  «âif  Ait  périr 'tant  de  mi» 
liers  d*innocens.  II  efl  certaip,  ç^^iveiions-ea,  que.  fi  tâi 
liUmites  ont.  eu.  quclfloef  num^  Ci^U&a»  As  lie  les  ôikt 
llu  moins  pas  aiu)écjlifi|f». 


f}nt  frtfej/ion  du.  Cbrifliunifme^  .^fè^cveîir  Ifiun.  Énfi/if 
tout  rlft»  Â"^  f^ucuH  fcrupuU*  Loc^e^ Entend.  Hiùji.  |«ivt  I» 

L'Êxlife  Romaine  s*eft  fervie  ît  toys  ks  mojens  fmj^ 
ginsMes  pour  s'agrandir:  ^  JLes  ^rni^Sf^lçs  Cmifâdes,  }ef 
TrfhMnaiix  de  rinquifîcioiiy.oift  fecondfé:  co  ià  fiiveur  Icf 
foudres  Apodoliques;  la  Ënf^,  la.  Vio^ncf^^'leCpURiRep 
io-IMrtifice  ont  ooncpiim  à;  la  ipriocégprii:  Ses  çonquètef^ 
#nr  cotirté  la  vie  è  autant  ^  gtAs,  ou.p^ii.a^QD  faut»  qu4 
celles  de  la  République!  I)omaiDe^  €n,Moit.b^coup  d'é^ 
crivains  qui  appliquiept  à  là  nouvelle -^xhim  ce  quç  P^rgiit 
a  remarqué  touchant  .raapeDpe» 

MultB  quo^0  Ifèllù  ptjfù^  àm  tùàdinê  urhm»    1 
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eore  aggraver  leui  mifière  par  des  BanîiïeineQ&y 


.  .  .  .   •   i  •   ;    ........   y< 

TANTiE  MOLIS  ERAT  ROMANAM  CONDERE  GBNTEM. 

^  Sâphora  diToît  à  Moïfe  ':  Caries'  tu  mi* es  an  Epoux  à9 
Sangi  mais  û  r&glife  Romaine  étoit  TËpoufe  de  Jéfui;^ 
Chrifi ,  Ton  Epoux  kii  pourroit  dire  avec  beaucoup  plus 
de  raifon.  Certes  tu  nt*es  une  Epotife  defang**  Baylè.  DiéU 
Art.  Grégoire  Vif.  Rem.  S.  ,  s 

Il  manqueroic  quelque  chofe  à  ce  que  nous  venons  d*at* 
léguer  pour  appuyer  raffertion  de  Gier-Ber,  û  fomcitoUr 
ce  qui  va  fuivres  Le  luxe,  tavarics^  la  vengeance  ^  9 
Pnmbitio/i  ont  de  tout  temps  trouhU  le  monde  &  y  ont  caufé 
yéks  maux  efroyahks  :  e^tjl  une  vérité  4e  fait.  •  Mats  ie  zèfà 
^impofer  aux  hommes  des  fentîmens  de  pure  fpécu^atîon  u*U 
pas  JeuUment  produit  les  mêmes  tff^s^  il  à  encore  emporté 
les  Âootwes  i  des  excès  de  méchanceté  que  Tœîl  n  aurait  paf 
W,  dont  Poreille  n*auroit  rieri  entendu  parler  ^  &  la  pert- 
fée  ne  leur. en  ferUt  jamais  venue  fans  ce  zèle  monjîrusuXè 
Qit'efi  '  ce  que  Cliifoire  ancienne  &  moderne  feut  nfrir  de 
comparable  à  la  brutalité  des  zélés  Dévots  t  A  U  barbarie 
des  meurtres t  des  pillages^  des  majfacres  fans  nombre^  âf 
tous  faits  par  des  motifs  religieux  f  (Nullas  infeftas  honn*» 
nibus  beftias,  ut  funt  fibi  ferares  pîèrîque'Cbriftian'oni'mi 

.  expertus.  Ammian.  Marcell.  p.  3C2,.Ed.  Valesii.)  Qf/oiy 
en  particulier»  dé  comparabU  aux  majf acres  de  F/ance  ^ 
éTWande;,  &  aux  DéfotatwnSy  Meurtres^  V  Cruautés  comi 
mlfes  par  tes  EJpàgnols  dans  Us  InJes- Occidentales  ?  Petit* 
en  rien  inventer  qîei  àpptocHe  de  là  méehftnéété'  ^  de  là 
cruauté  de  notre  CUrgé  Anglican^  qu^V&ïià  IV.  que  avoit 
ufurpé  la  Couronne^  vouhit  gagner  ,  cn'mmc  nous  le  M 
VEvéque  TaylQf,  à  qùehiùe  prix  que  ce  fùt^  fufqu'à  mettre 
à  mort  les  Uérétiqtta  ^^  t^n  qsfe^,  par  cette  cmpUtifar.ce^  H 
pûï  sapifer  dTeux  peur  exécuter  fes  autres  defeinsf  Et^ic 
^e  peut  -  on  inventer  dâ  plus  cruel,  de  plus  tyrannique,  dé 
jtlut  infime,  que  U  ^UrUtté  Tflbând  JkTMàifttMrf  Là 

plus  tnégutléiri  ^[ffes'pt^  piti  f^^y^^^r  M  H 
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far  ^es  Vexations  hoiribfes ,  par  des  Souffrances  > 

par 


temps;  un  peu  de  l9n  Jens  &  de  poVttlque  eu  nftle  les  efeti 

pernicieux:  il  arrire  même  fiuyent  qiietltfe  trouve  contre- 

Hktncie  pÉT  feutres^   telles  que  font  la  ptàé^  rhummité^ 

lis  \  ^unef  hîclfnarhns  naturctUs  gui  nous  fervent  it  confer- 

"jer  un  pijle  équilibre  dans  les  mcavemens  de   notre   ame» 

Mais  il  en  ef  bien  autrement  du  zèle  religieux  i  le  temps  h 

' fortifie  %  il  fubjugue  le  hcn  fcns  ^  &  toute  politique  r^l  étouf'^ 

fç  tout  feniiment  tThumànîté.    Cef  ce  gui  fait  ohjemr» 

fL\ec  heaucmip  de  raifon^  au  célèbre  Archeréque  Tillotfon 

j«>7  feroit  difficile  de  déterminer  combien  de  dégrés  eFinno^ 

eence  &  àe  bon  naturel  y  ou  de  froideur' &  tttnd&ffértnce  ftum 

técefaires  pour  contre  -  balancer  la  fiireur  d'un  zél^  ayet^ 

gle;   puifqu'il  s*eft  trouvé  de  ces  zélés  ^  qui  auroient  été 

éTexcelhns  Perfonnaqes^  fi  la  religion  n*y  avoitétéunoK 

fade  y  S  fi  les  fentimens  &  les  principes  de  leur  Eglifg 

n'ayùient  perverti  leurs  bonnes  dî/pofitîons.  Collins.  Disc» 

i^  I«  Lib..  cL  pens. 

11  eft  bon  d'avertir  que  rinquifItioD  (TErpi^e  vient  de 
centrer  tout  récemment  dans  Tes  tnciens  Droits  &  Privi- 
lèges ;  les  plus  illuft^es  Citoyens  »  ceus  qui  ont  le  plus 
mérité  de  la  Patrie  en  font  déjà  Tes  triftes.  Vîtiélimes»  Ils 
fouffient»  dans  les  fombres  cachots  de  S«  Dominique ^  leà 
plus  ccMclîes  tortues  Se  toutes  tes  inçonfmodlté^  cTune 
«ffreufe  Prifon,  en  attendant  les  Brafiers,  .'qiii '4<^^ 
confun^'  les  redes  déchtrnés  ^  motihjs  ât  leurs  corps» 
po  redouble  d'tâivité  dans  la  pourfiiite^dés  Juifs,  des 
Hérétiques  &  des  Deïcoles  ;  jamais  tfmC  ^Innocens  ne 
firent  retentir  les  Caves  du  S.  Office;  de  tant  de  gémis^ 
jçinens» 

.  Bdi.  d'Olayidès  ef!  coupable  »  fio.s  dpate;  la  (entence 
^rbarc  &  ridicule  qui  flétrit  Tes  juges  froqués ,  il  Ta  bien: 
sérkéç.  N'fft- ct,pas t^  en  efiêt,  un  crine  àc  Lèze  •  Ha^ 
«lauiié».  que  de  yôulcv^  repeimler  dles  èôqjtrées  foùmilte. 
H  FanatlM?  Des  RôjaoniBf  ôo'lcaMofiiea  régnent,  ne 

Ca«u 
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par  des  Supplices  afFreux?  Non  pas^  ces  Bar- 
bariç^  font  frémir  Iç  Dieu  trois  fo|$.Mi{éricor* 
dieux:  qu'ils  vivent;  qu'ils  fe  marient;  qu'ils 
foient  nos  Concitoyens;  qu'ils  jouiflfent  paîfîblo* 
ment  du  imit  de  lâqr^  îfinocens  travaux^,  quj 
leur  induftrie,  protégée  par  les  loix ,  contribue 
â  la  fplendeur  de  rEmpirc.  N'imitons  jatnaii 
l'exemple  abominable  des  Chri^tienSy.quI.détrid? 
fent  des  races  entières  dans  les  fisiimes  de  l'itu- 
tolérance;  qui,  Perfécuteurs  &  Péifécutés  î  la 
fois»  fe  font  entre  eia  une  guerre  iotéfliàé 
dont  chaque  événement  eft  Je.  Tableau  de  tous 
les  crimes  &  de  toutes  les  atrocités  dobt  l-filpect 
Humaine  fe  foit  jamais  rendu  coi^able.  ,  _,  \  'u  ^^ 
Il  y  a  du  tnoins  une  difféseoce  entre  îê*  Partit 
fans  des  autres  Religions  &  noua.    N6us  n^  ré^ 

fufons  jaomis  de  t^bntrer  nos;  pvepY^^  1^\|I^:'^ 
nosraifons;  les  Millionnaires  sionnifiesprennevt 
la  peine  d'en  aller  inftruire  tons  les  Peuplés  qù| 
veulent  lès  écouter'  &  lés  examiner.  Lès  |uifi; 
\^  Nazaréens  &  autres  Idolâtres»  x  n*ont  jasttis 
fait  la  même  chofe;  ils  n'oût  point' ^core  en- 
voyé des, Dépistés /pouj:  hoijs  întp;ii^, de  lei^rj^ 
raîfonsw  >.  La  {iléCcnnpçion  :  eft:  donc*  toute  entièfo 
en  notre  fevèui^  (ïgoV      -    '  '  '  '' 

J     ■  ?     -         '  •  ! 

ftdi'ôiéntïtiéttii^toWba^''  c-fell'^^  «é* 

Ffedéric  que  les  Okfiçïàèt  dôlvtiic  tf<vel€f>per  Jéenrt  tâlensw 
'(idû)  AOèrtioiis  tufit  ftuÉH  «ne  iidiift^W  lip0ftéé'4ii 
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les  Idolàtrçs  lodéns,  comme  ceux  d'Egypte  i  les  TdoU« 
Ires  modernes,  comme  les-Chriflicolesv  toutes  ces^^s 
se  font: pu  moins  dévorées  de  refpnc  do  Profélytifœe 
91e  les  Mahométans.    Notre  Europe  iêroit  inondée  de  di- 
▼eifes  fortes  d'Apôtres,  fi  la  Police  n'y  met  toit  obftacle. 
£d  France,  par  exeirple ,- le  Mlfficmnaire  Chrétien  -  pro- 
cédant  même  ,  eft  pendu  fans  roiféricorde*    Un  François 
ne  iêroit -il  pas  plaifant  après  cela,  de  fa  vanter  que  des 
Convertiilburs  Juifs  &  d'autres    Zélateurs ,  ne  penveiit 
jiercer  jufqn*k  lui?  Si  c'en  là  une  préfompdoô  en  fiiveur 
#iin  Càlte,  peifoone  n*eii  fera  jatom^ 
'Un   %nomu»   dans  une  Société  oA  je  me  trouvai» 
Ciqjroit  favoir  très  -  certainement ,  qœ  Tes  Papilles  feu!» 
•nv^ent  des  M^Ek>nnaires  hors 'de  dieiE  eux.    Lui  écri« 
Vint  le  lendemain^  fappris  à  ctt.imponant^  que  toutes 
1^  Seâes  Cbrédennes,  que  ks- Sjlahoroétans,  que  let 
Guèbies,  que  les  Juifs,  que  les  Lamutes,  que  les  Indîa- 
Biftes,  &c  n*éinagàent 'liai  ïKm  gagmr  des  Mmei.    Vê 
ptxcoiimit  le  MaflilK.t«lirpoar  fttrs  an  Piofélyte.,  e(V 
H  dît  dcM  Juifs ,  ite-  Uf  Nooveaa  Tefttment.    Comment 
n*t  c'oa  pas  ig^Sjàci^  obfervti-je»  les  Mufulmans  do 
VOfto^,  d*SV^iiK9  de  Fimce,  d'Italie , 'd'AUenNign»^ 
et  PelogM^^  Mofcovie  ,  après  qaHs  eurenten  le  malheur 
ll*étre  aiB#n;û  aux  Chrétiens  ?  On  ne  ceflà  point  de  pef» 
ffçnter  ôtf  drçonds^.  on  maifiicroit  inhumainement  les 
Itaans  qui  condmiofetit  à  faire  des  converflons.  Ceux  qui 
Uiafpertnt  i  la  vigîlfeace  des  Baureaux  EQugBOls '«  avec 
quelle  dinecé  ne  leur  relufa-t-on.i^as»  en  Fiance»  im  Azf- 
le  fipfBs  foUidtèrent .  avec  tant  d'ardeur? 'Ces  li^mîte» 
liraenc  dû  favoir;  que  des  gens  qui  pièfaivtwt^  etd» 
priOMnenc  &  :détfuiièDt  ieurs  pcoprêi  OpociQoyeot^  leurs 
Amis,  leurs  Parens,  parce  que  cetpç »ci, Interprètent  diSér 
lemment  quelques  pafZkges  de  i'Evan^e  ;  que*  des  hom- 
mes qui  perfécntent  xvec  ftrodté  ht  NatioD  Juive,  (Pen- 
^  qui,  dèsiiapp|fiQpBde.la  Stâer-Cbrétienne,  envoys 
«des  Députés  en  jtpiisiieiixt-  afin  de  piéferver  les  hommes 
fages  de  b|  Bi|9M3^rXoiita|;|qn  qui,  fes.mepafûU^  en  leur 
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MlM'&HBUénifksi  lufiijet  d'un  Enthouflafle  ESéaiea 
•lOTnB^J^a/.iioiisptdM.ffbfci  «conjeees,,  _iWa»vtw*<» 
MKbeiKJquéaieac'  titoa  l«f  iledine  &  'pii  l'Eglire  JudttilM 
cndËK;  qw  c'éioi«nt  des  toepûet  fcmbibl»  l  cilles  ^ 
■'accréditent,  dins  iou«  teiiPiys  du  m^de,  ptimi  la  vi- 
le populux,  &iioiitdeiP(rQ}[uici  bablbif  ieaiua]«f}.<| 
■udadeures  faveni  Ce  CavirmiitÀKiaeaKfQiaiÇefaiieunPtX' 
ti,  «n  tpputast  ces  Fiaion»  de  leun  tiltiis.)  Lel.MuTull- 
nig*  EffupMt*,'  diS'}e,  dcvoien^  im  piiydif  ff»  <^  - 
^rdilt*  fi«M  ne}  inimt&at  pta  ann»  k*  DfpWilui*? 
deTJUMra»'     .  ,  ■      ■,.■.,,■.; 

'.  Kmenifoni  (ttrler,  )bik  4b  pUM  TverUrie,  mit  ai 
Crortnt;  je  ne  (Us~]Mi5  ODlOaimte,  ntliDii  Chrétient  il 
ve  Sa  pjs  III)  Fnnefltnc,  nvris  un  SecMn  Ronitln  ;  ja  « 
«1  pu  on  UIc,  (Mb  uniWtre,  mtà*  on  ^TfcinlogteLI 
ICW  i  b  vinti  ehifi  itraoçe  pu  fct  rtttgloii  GhrttlMm^ 

'bits,  at^lt  itri-HH^nite  9  ttit-ui^  M  fal,  <HM»H 
<>  d'^'irtt  DiW  ''&\fieaaê9&Ui,   m  m^owr  -^lUilii* 

aai  ea  dit  lU^a  B  *àW  «wnufre».  £#  m  çtfMrV* 
Jraio'^r  ènatê  plia  ittûngt  tp  jue  âaiu  tet  mari/  jbU^M» 
faig'a  &  ^çrJa,  Gattih,  Pajenne,  JuilOpu,  MAamt- 
Taai ,    tflls:  dMfiont  'ni  parthUiii  n»  t'y  irtumH,    Car 

ttUes  qui  y  'fi"*  1  «  clfer  /ônf  m  pctk  noMri ,-  Ugirtàtt 
feu  tniporSatiiei .  coiamt  £âni  la  Jaialjui  B  ^lioiilifÊK 
au  fi  elUi  oifl  éti  en  nombre,  cvmme  dam  là  StrtiUi-if 
tntn  Ut  Phllo/bi'hff,  eu  moins  it'onl-ella  pat  pIpAtU  ■* 
fiTl  _  grands  (f.  itiàlaas  cffiis  S  Ttraaemens  im'\KèÊtdé\ 
S  Cl  a'^  r\cn  tti camparaifon  .dts  granist  Ef  piriiltf^fil 
div'Jioai,  lal  ant  Ht  m  le  commaictmtnt ,  &  n^ari'i^ 
fuit  datii  la  Chriilenii.  Car  H  noai  rei;aTdant"ai±' ^eti 
itt'.ont  pToâa'ila  dirijhia' is-'la  Cfrr^tiemày  ^  Onfi 
tfreioUf.    PrewiUTtment  lokckmu' (a  P^litt  9-  fSnK,  I* 
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ftfftams»  Vlmau  potlcdiDS  cettç  efj^mice;  wti  étant 
non  dans^ik  patrie,  peu  après  foo  retônrp  t^  fib,  qn^ 
avoit  chargé  de  Tes  ordres  fe  rtn^t  en  Bakkatie  pour  Oip<^ 
pléer  à  lès  promefles.  n  y  fpt  lonstems  fans  pouvoir 
trouver  d'accès  à  la  Cour.  Enfin';  Os  prit  nd  jour  le 
pani  de  monter  (lir  une  colline,  près  du  Palais,  &  d'y 
&tre  fès  prières  à  fi  haute  voix  qu'A  réveilla  TogaUth-Tl' 
mur.  Ce  Mqnarque  le  fit  appeler  aufii-tût,  &  lui  demain 
^  ce  qui  le  portoît  à  faire  tant  de  hniit.  Le  jeunç  Inm 
^t  cette  occafion  pour  expliquer  la  commîfl^n  ^o°^  ^ 
éioit  chargé.  IL  n*en  fallut  pas  davantage  pour  exciser  lé 
2èle  du  &0Û  Non  feulement  il  emhraSk  le  Bfahométis* 
ne,  mais  tous  les  grands  de  fa  Cour  imitèrent  fon  exem^ 
pie,  à  rexcq>tloo  d'un  feul  qui  fie  fa  ptpfceftatio|^  dyis 
ces.  termes  :  '  nous  avons  iant  notre  ptiffi^ê  Naiton  «s 
homme  rempli  de  dons  extraordinaires:  fi  rfitran^fir  a  U 
tdrdiefe  de  lutter  contre  lui  &  la  forcsi  de  le, renverser ^ 
j^eaAraferai  fa  Religion  i  autrement ,  nQn»  LeRoï  T^^^ 
d^burd  de  confentir  à  la  piopofition  de  cet  iocrédnlei: 
pais  fur  les  indançes  de  Tlman,  qui,  conioifiknt  nùeû 
les  fecrets  dp*b  Providence j^  vçulut  ^cep^r  Je  défi;  4 
eue  la  complaifance  de  fe  rendre*  .On  prit  jour  pour  It 
lotte.  Le  jeune>hoinme  s*approchant  jde  fon  adverfaire, 
k^  fi;  tçmi^t  à  terre.  Celui-ci  s*-éumt  relevé  ,  fe  jaci 
ma.  pieds  du  Millionnaire  &  lui  déclara  qu^il  étoit^prélt  & 
^venir  Mofiem»  Le  Seigneur  qui  avoit  pt^^é^jce  /j^ 
tacle  fit  la  même  déclantion  ,  &  touf^  1^  JÛdltabs -iliî 
Rpyai^m^  acceptèrent  cordialement  la  doui^ip^nfe^ciceon'* 
dÎQon,  prédlément  à  rentrée  duloi^Àr^oureux  car^ 
me  du  Rhamadan,  -,     . 

Et  ce  font/- là  cet  Mufulmans  que  les  Chrétiens  calooi- 
DÎent  tant.  Il  e(l  vrai  que  les  voies  chrétiennes  font  d'us 
tout  antre  genre:  en  voici  quelque  pe^^  échantillon,  qne 
nous  fournit  un  témoin  oculaire.  &  non  fufped.  Li!es^ 
(Comparez,  âésûfl^z^'  Pendant  les  inagnifi^ues  prépàttUft 
^dttapàUka^  Empereur  do  PéroUj  pour  recevoir  les  |1«H 
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ponnaires  Chréâénss ,«  un  Jacobià»  ôomml FreseT ^i^c^fùT 
dlp  Fd'^erée^  ftndanc  II  prelTc  t  "fit.  tant  qull  s'approcha 
èe  TEmpereiir,  avec  une. Croix  j&^uh  Bréviaire  à  U  maini 
croyant  peut  être  que  ce  Prince  fut  devenu»  en  un  io* 
i}gDt, ^quelque  {^nd  Théologien»  &  lui  fît  entendre,  par 
un  trucheman ,  comme  il  étoit  venu  vers  fa  Majellé  par  le 
Commandement  de  TËmpereur,  Ton  Souverain  Seigneur^ 
avec  l'autorité  du  Pape  de  Rbnje,  Vicaire  du  Sauveur 
Jtfus-Chrip^  lequel  lui  avbit  donné  ces'pàii>-là,  jadis  in-; 
connus,  à  la  chai^ge  d*y. envoyer  perfonnès  dij^nes  &  de 
favoir»  pour  y  prêcher  &  publier  foa  Saiut  Nom,  &  en 
chaiTer  leurs  fàufles  &  damnables  erreurs.  Puis  il  lui  mon* 
tra  ibn  Bréviaire,  difant  que  c*étQit*Iii  la  Loi  de  Dieu» 
&  que  c*étoit  ce  Dieu  •  U  qui  avoit  créé  toutes  chofes  de 
rîen  :  &  fur  cela  lui  'va  faire  un  grand  Sermon;  en  com^ 
mençant  depuis  J/Iam  &  Eve^  de  la  création  de  l'homme 
&  delà  chute,  &  comme  depuis  Jéfus^Chrifi^  étoit  desr 
ceodu  du  Ciel»  &  avoit  pris  chair  aA  venjcre  d'une  vierge» 
i|ii*il  étoit  mort  en  U  Croia  &  reiQifcité  pour  4a  rédemp- 
tion du  genre-humain ,  d;  finalement  moôté- au  Ciel*  De  là 
Il  vint  à  parler  de  la  réfurreéiion  &  delà  yie  éxernelle* 
Et  comme  J.  C.  avoit  latflTé  fou  Eglife  en  garde  il  Saioc 
PUrrêi  Ton  premier  Vicaire»  &  conféquemmenc  à  fes  fuc- 
cefleurs  ;  fur  quoi  il  n*oublia  pas  k  prQUvçr  j'agtprjré  du 
Pape«  Finalement,  lui  iâifant  ht  puiffiiace  du  àoi  d'Ëfpa» 
gne^Ia  plus  grande  qu'il  pftt,. rappelant  gtaed;  Empereur 
^i(.  Monarque  du  monde,- il  conclut  qa'tl  idevoit  Te .iàiiil 
.fto  Ami  &  foD  tributaire  fe  foumettanc  à  la^felfiion  Chs^ 
.tieeflie;r'éc  dit  que,  s'Une  k'&Ubic  |*a:de.boo;g[|é«  on 
•Iftllui. finoîc bienfidre  par fbrcfié  L.^£(»peiieii»,  ayaer  eiv- 
-teB<ta  tout  aela,  d'un  bout  à  Kaourr^.  fit  TtfpoeCeïitue 
>^ant  à  Jtiit  H  Heroit  volonutfs  ami  de  ce  BèoaMrfue  du 
-monde ,  mais  qu'il  oe  lui  fcmbtoît  pas  avis  qe^i»  Roi  11* 
-bre,- comme  Hri»  dftt  pijn»u\\m  à  celuà'^aHkim ^it  îi- 
•Biais;  jk  ait  reCte»  4iM:lei%pefcdeMt(âeR4àre>quekîi|e 
gnmd  fat,  de  donner  «infi  fibérekmnt  ce  qui  n'étoU  paa 
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à  laL  Qnam  à  la  fd^gioo,  il  dît  tout  net,  qu'il  ne  laifle- 
roit  jifhais  h  fienoe;  &  que  fi  les  Chréttens  croyoient  en 
on  JéfuS'CMf^mon  en  croix;  que  lui  croyoft  tb  SdeQ 
qni  ne  nemt  iiiDiis.  De  là  il  vioc  à  denuinder  au  moi- 
lie,  CQnunent  n  (kvoit  que  le  Diea  Jêfiu  eût  fait  le  mon- 
de; &  4q^'ltit  mort  en  croit?  Le  moine' réi^otidit,  «n 
lui  prérenamt  fon  Bréviaire,  que  ce  livre  là-le  difoir.  At» 
MapaWta  prend  ce  livre,  le  regarde  de  .côté  &  d'antre: 
sois  fe  prenant  à  rire  ;  ce  livre  ne  me  dit  rien  de  tout 
Ida,  &  en  dilant  cela,  vous  jette  le  Bréviaire  par  terre. 
Le  moine  ramafle  fon  livre,  &  s'en  va  criant  vers  fes 
g^ns,  tant  qu^il  put:  vengeance^  mes  amU^  yengeanâe^ 
ChrAienSm  Vty^'Vmis  comme  il  a  méprifé  t^  jeté  les  EvûM' 
giles  par  terre  f  Tuez-  moi  ces  chiens  de  Mécrécns  qui  fm^ 
Uni  ainfi  auxfieds  la  loi  de  Dieu.  Alors  François  Pi" 
zarre  fit  arfiôrer  les  enfeignes ,  &  hauflèr  le  fignal  an 
combat.  TontejTArtillerie  joue,  &  comme  les  Indiens 
étoient  déjk  fbir  épouvantés  de  ce  tonnene ,  voilà  kl 
tbevaox  qui  arrivent  avec  force  Sonnettes  au  col  &  an 
jambes,  9c  un  bnût  mêlé  de  tiompettes  &  de  tambouik 
qui  les  mirent  entièrement  hors  de  fens.  £t  les  Bl^a^ 
nols  le  Sabre  à  la  main  firent  en  même  temps  une  hocr^ 
Me  boucherie  de  ces  pauvres  Indiens,  qui  furent  toot  à 
coup  fi  étourdis  de  la  foudre  des  canons,  de  la  (orie 
des  chevaux ,  &  des  grands  coups  de  cet  lames  tm- 
'chantes ,  qu'ils  ne  penferent  point  à  fe  défendre.  Ib  foi- 
'rent  en  fi  grand  nombre,  que  s'embarralBmt -ft  fe  lea- 
vnrfant  les  uns  fur  les  autres,  ils  doaBeient  bean  loifir 
ittx  Chrétiens  de  chamailler  fur  eux  tddt  à  leur  aife* 
'Quand  la  Cavalerie  les  eut  ainfi  rompus  à  grands  coopa 
•de  bmces  &  de  Coutelas,  Pizarre  s'aVance  avec  Tlnfim- 
:terie  vers  le  quanier  de  l'Empereur  t  les  Cbrériena  B*a* 
(voient  autre  cfaofe  à  faire  qu*à  tuer;  4:  à  mefure  que  ks 
Indiens  tombdent,  le  chemin  s'ouvroit  jufqu'à^a  perfiMH 
ne  ^AttapMnu'  Ce  fitt  «lors  à  qui  le  ptendroit  le  pft* 
^aier,  &  ibm  Chuéricna  de  cbiijger  fur  ces  pauvres  Pétf* 

4  *  -  " 
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niais  qui  le  portoient  :  quand  Pizarre  Jui-môme  s'appra- 
che  &  vous  tû»  Atta^MqJL  rudement  par  le  collet,  qu'il 
fe  renverfe  &le  îtài  pt)£oï!A5*  FdmànS Ptzdfrin^  ceflt 
dte   courir  tour  ce  jour  i  avec  te'.  Cavalerie ,  après  les 
A^alfds  ;  A:  'ptrtbilt^vtr  it^tiowtoîtdea  {fidiensy.  il  les  taO* 
Idft  en  pièces  Ans  en  épargner  un  feul.    Quant  au  moine  «. 
^1  avoit  comm^iicé  kf  jdb,Jl  ne  ceAt  t«iK\qMe  ce  car- 
liage  du>a ,  de  fiiite  dn  Ca|âtainéi &  d'anî^per  les  Soldats» 
leur  tonf^Ukmt  dé  ée  jouér  qoe  de.k  polrne,  &  dé  ue 
pas  $*kmufeiF  à  tirer  Aes  taiMes  &,  cpqp^^fefidans,  de 
^èur  qu*ils  ne  roninfl^nt  ieuf'-^es.**  Sien^ont  Uv.^  III» 
P«  559>  &  ^^^  Etei»  de-'tempft  après  cette  Prédication: 
Evi^éliqae,  le  Mo^ai^iDe  ftlt  Sanglé  pir  la  main  du 
bourreau.    Quand  on  U  me/tà  a»  fuppiice ,  dit  Gomara  ». 
far^  cènféiidâ  ceux  gui  Ig-con/blàleni^  Hdfimi^  U  bap^ 
t^ne^  parce  qu^autremenft  i^  auroH  iti  krûU  vif» 
\  làes  perféôitloBS  &  les  maHàcres  qt»>Qreiit  diCparottre 
^ef^ue  tous  fes  BabitansduPoroune  peuvent»  itpe  mis. 
én;panil(ele  qu'avec  la  cnieUe  de(lmâipn«  qup.lè^  Çbré» 
tiens  ônc  faiie  des  /.itidigèiiai  du  Meadque  t  ^  JBi^Ol , .  de 
lierre  -  Flrmft  9&  de&  Iflfes  adjacentea;    Quela  abciQ^l^é» 
IdUHoiinâirès  r         .  ■     • ...   ...../"  .       r     . 

^  Les  Mahométans,  iki  contrate,  fè  fotitaiitiré',  parleue 
atcellent  caraâere,  les  éloges  de  leurs  ennemis  môme*. 
j;  faudroH  ignorât^  dit  Mr«  Mosheim  ^  ht  fituàiton^  k» 
épimoHS  &  les  niâximes' de».  Turcs ^  p^r  s^imugmâr  qn^Ua 
èkdt  fi^i  là  guerre  ûuxeàrétiens  pour  ées-  mq^fi  4â  -reUr 
glètH  ou'pour  mainUnir.  & r^nAré 4es  DoHrhePi.iU'Afy': 
Jb(Mi«r;  lâii-  Edclés  T.  IV..  pi>  idi^îiSr  iesiMtkom4tfnU 
a!Vt/Uati^M\iftfe&és  du  mAnet.  e^U  .oMeu».  de  perfictuiûn 
fue  Mf  Ceèifi^f.a'u^ittflU  pus  têfU  u»  feftl  ek  ^fie. sji^ 
gue  lei.  Uifidèdm  fe  fuffem  rendus. cmKpÀU*,diy\fhifidurt  cfh 
mes^t  9  èufftiit  fiurenti  traité  les  ChrÀUds delà ^mnierei 
ta^  plur  rt^mrtufB^miapk».h^uftt>^  iU ^egttrtM/^ néan^. 
moins  avec  horreur  ces  Seeues.de perflcutiau  que  les  Lathi. 
éMuwiet^  /xnumàisê  exph^idftme  pidtAtdueXim.^  &  ïmfi* 
dùroieut.  emmâ>  la  a><yy^:<tei|iiniwiMarfj  k\  fjm  rtupca»  » 
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/#  rhiufieê  U  plit9  €Hma9j  defirui  u»  ii^miét  fat  It^ 
fir  9  U  feu  è^tiShmiàomnêt  Utm^rinçipât  fêU^âmx  ^^  otf  ^ 
tes  ftàre  mdurir  pour  la  n^m  fmOe  qt^Us,  ref^foiaU  M- 
renoncer  à  Imn  ^jpkOiMSé   ihid.    'ë^J^J^J^f-f^. 
êèferrera  em  gMfêls  6Vft  vuafcJMfk  #M*>»F  m.  P«rl«» 
pu  eemx  çtri  éetimetà  emfr*9miMÊtomUan$.i>  ont  ayanc/; 
piafiears  faufetés  «>|^*li*ŒWt ■&■  ^e  fa  fsii^n ,  ^ 
fM,  fiU  Tout  /W»  *3i#*V^«rt«it«  (yi«  toumude.Vt 
€rvlre^  on  delê  ugÊ/*s  iiurs  £eHts  eâtpjve  p\us  propres  *: 
dftcumer  kt  CyéOtMS  de  Piipopuffiêt^prà  réfiuerja  Dqo-- 
trine  des  mèemâone  IWd.  T.  lU  p»  248. 

Ayons  MWfîKM^c^  l'igtkxmtie  de  008  fitiAîques  ;  ]a!s« 
ions  •  tes  crier'  iin  Sois ,  que  Vier  Mmkomitans  ns  favsnfr 
jjij— tfSfiT  ¥^^  àmp»"  4f  Ai^A  'PMixBs  ft  ceujfr  «lùiéçri» 
véM  |iôttr  II  ^opultcc  dtt  |[>tanftr  afaflb   €es  fiiiDétiqùe| 
itaieM  ont  Bi  vue  fkrhoBSé^^  j^filsJne  Yipperçolveot  pfif 
fne  des  fairffetés  pinOles  mutent  l'examen:  de  la-  Riéy^ 
ticNi-  •MïM'e  ^nt .  difllcQe*  les  Ssècr^oei,  parient  bien- «i^ 
tiement  i  Les  SeQateurs  de  Mahomet ,  dit  cet  Bilioite 
cenfonfmé  •  /(Mtf  ks  feule  emboufiafies  pti  nient,  tmlfSe^ 
priP  de  TWranee  mtee  U  zèU  du  Prof^HUmih  Vàgt^_^.j^ 
eharies  Vi.  lotrod.  Té  ]«.  p.  275^  Psr  jipporf«ustnivwii|. 
ApoftoUqoea. dés  Miflionnaires  M«fulfliitnS9.Toye;&s9ÇQ^ 
ce  que  Mr«.  GMf //»  npus  apprtnd  .desBenÀloïki»  iàfmK 
jéumeHemcnt  dès«  PamiHea  entiève»,  oalgiéJfs^iéfêfim 
Jévèies  de  la  cour  ^de  Roffic^  eeatraj^htUiMÊffglmàfaiomii 
tétHês  parce  gue  hs^  Tàrtares  àbiotk^mo.^limitrùpkos:^ 
ttmt  ducâtide^  POHeni^  dÊt,cdt^JérOe^denàt  leur,  om 
fOêenS  des  Mi£Som  former  ét^lenre  Jaunie  peekrks  eokresi^ 
tdr,  Hiftoire  Générale  des  Voyages.  T^'XXIV  in- 4.  pag» 
438W  Après  tout  ce  que  je  viens  de  «ttarêe  de-dier,  oon* 
cloons  qu'il  ftnr  pouflèrl^âverQonpour  le  viti  an  fuprta» 
éégré ,  pour  inniicés  nn^  ■Mbfongf  anfltpaipahit^  qoe  eoM 
qpâooailtoMi^cttis  itMa^pi».oiB^4ptfi»iénirt 
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en  Europe  ^  continuez -vous,  TiSi)  l'une  admet 
une  feule  révélation,  l'autre  en  admet  deux^  Vautre 


030  Ces  mots;  continuez  ' vous ^  me  firent  croire ,  à. 
la  fimple  Jeélure  ,  que  Gier'her  idWoit  Iba' adverfaî- 
fe  pied  à  pied;  qu'il  ne  tronquoit  ni  n'omettoit  rien; 
mais  hélas ,  à  la  confrontation  ,  je  fus  indigné  du  ma- 
nège de  cet  Iraan  ;  &  j'admirai  en  même  temps  combien 
on  affbiblic  un  auteur  en  le  préfentam,  fens  deflus  def* 
(bus  ,  tout  morcelé ,  fur  l'arène.    Vous  penfez  peut-être , 

ledeur,  que  les  deux  citations  précédentes,  tirées  de 
Hakkims ,  font  à  leur  place ,  point  du  tout  ;  il  faut  les 
aller  chercher  bien  loin  après  dans   deux  différentes  pas 
ges.    Comme  la  plus  grande  force  des  paroles  alléguées 
ici  ,  réûde  dans  les  raifonnemens  du   milieu   desquels 
if/i  les  arrache,  men    devoir  m'oblige  de  faire  ce  que 
Gier-hor   n'a  point  fait  i.  Combien    de  grands  Peuples 
n^impriment  point  de  livres  &  ne  lifent  pas  les  nôtres  t 
Comment  jugeront' ils  de  nos  opinions^  Comment  juger  ons* 
nêus  des  leurs  ?  Nous  Us  raillons ,  ils  nous  méprifenî  f  & 
fi  nos  voyageurs  les  tournent  en  ridicule  9  il  ne  leur   man* 
guey  pour  nous   le  rendre^  que  de  voyager  parmi  nous* 
Dans  quel  Pays  n^y  a^t'  il  pas  des  gens  fenf/s ,  des  gens 
de  bonne- foi  9  d*  honnêtes  gens  ^  amis  de  la  vérité,  qui^pour 
la  profeffer ,  ne  cherchent  qu'à  la  connofire  f  Cependant 
chacun  la  voit  dans  fan  culte  &  trouve  ab fardes  les  cul» 
tes  des  autres  Nations  ;  donc  ces  cultes  étrangers  ne  font 
pas  Ji  extravagans  quUls  nous  femhlent ,  ou  la  raifon  que 
nous  trouvons  dans  les  nôtres  ne  prouve  rien.  Nous  avom 
trois  principales  Religions  en  Europe,  •  •     Vinconféqueme 
faute  aux  yeux*    Dans  les  trois  révélations  ,  les  Livres 
facrés  font  écrits  en  des  langues  inconnues  aux  Peuples 
qui  les  fuirent.     Les  Juifs  n^niendent  plus  V  Hébreu  ^ 
les  Chrétiens  n^ entendent  ni  r Hébreu  ni  le  Grec^  les  Turcs, 
ni   les  Fer  fans  n'entendent  point  V  Arabe ,  fif  les  Arabes 
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on  admet  trots;  chacune  detéfle  ,  maudît  les  deux 
autres  ,  les  aceufe  d^aveuglement  ,  d^endurcijjem 
ment  9  d'opiniâtreté  ^  de  menfonge.  Quel  homme 
impartial  ofera  juger  entr'elles,  s'il  n"a  première- 
ment hien  pefé  leurs  preuves ,  bien  écouté  leurs 
raîfons  ?  Celle  qui  n^admet  qu'une  révélation ,  ejl 
la  plus  ancienne,  (^  paraît  la  plus  fûre;  celle  qui 
en  admet  trais ,  eft  la  plus  moderne  (^  paroît  la 
plus  conféquente  i  êelle  qui  en  admet  deux  {<f  re» 


modernes  y  eux-mêmes  y  ne  partent  plus  la  langue  de  Ma« 
hotnct.    Ne  yoUà't»il  pas  une  manière  bien  fimple  d*in» 
ftruire  les  hommes  ^  de  leur  parler  toujours  une  langue 
qu*ils  n^ entendent  point?  On  traduit  ces  livres ^ dira- 1- on» 
belle  réponfe  !    Oui  m^ajfurera  que  ces  livres  font  fidelle» 
ment  traduits,  qu*il  eft  même  pojfihle  qu*ils  le  filent  ,  fif 
quand  Dieu  fait  tant  que  de  parler  aux  liommes ,  pourquoi 
faut 'il  qu'il  ait  hefoin  d^ interprète?  Je  ne  eonceytai  ja*. 
mais  que  ce  que  tout  homme  eft  ohligê  de  f avoir  foit  eu* 
fermé  dans  des  livres ,  fi?  que  celui  qui  n'ejt  à  portée  ni 
de  ces  livres ,  ni  des  gens  qui  les  entendent  foit  puni  d'une 
ignorance  involontaire.    Toujours  des  livres  î  Quelle  ma» 
nie  l  Parceque  C Europe  eft  pleine  de  livres ,  les  Européens 
les  regardent  comme  indifpenfàbles  ,  fans  Jonger  que  fur 
les  trois  quarts  de  la  Terre ,  on  rCen  a  jamais  vu.    Tous 
les  livres  n'ont- ils  pas  été  écrits  par  dés  hommes  ?    Corn» 
ment  donc  Vhomme  en  auroit-il  befoin  pour  eonmttre  fes 
devoirs  y  &  quels  moyens  avott-il  de  les  afnmttre  avant  quê 
ces  livres  furent  faits  ?  Ou  il  apprendra  ces  devoirs  lui» 
même ,  ou  il  ejl  ài/penfé  de  les  f avoir* 

Très -peu  d'intelligence  fuffic  pour  appercevoir ,  coin* 
bien  ce  cadre  donne  du  relief  au  Tableau  :  aufli  notre 
Imau  a  *  c  •  il  eu  cecce  intelligence» 
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jette  la  troîjîeme ,  peut  bien  'être  la  meilleure , 
mets  elle  a  certainement  tous  les  prijugés  contr*el' 
le  ;  Vinconféquence  faute  aux  yeux» 

La  vérité  vous  arrache  un  aveu  honorable  au 
MahométJsme;  en  effet  «  tout  homme  fenfé  doit 
convenir  avec  vous  que  notre  Religion  eft  la  plui 
conféquente  ;  car  toutes  les  Prophéties  &  Ara« 
bes,  &  Juives  ,&  des  Parfis»  &  des  Nazaréens, 
ont  été  accomplies  en  Mahomet.  Les  Hé- 
breux même  avouent  que  nous  interprétons  1^ 
Prophéties  Judaïques  avec  beaucoup  plus  de 
vraifemblance  que  non  pas  les  Chrétiens»  Ceux* 
ci  font  contraints  de  recourir  â  mille  fubterfugeif 
pitoyables^  au  lieu  que  les  Islamices  marchent 
tête  levée  dans  ces  routes  antiques.  Quoi ,  par 
exemple,  de  plus  clair  que  les  Prédirions  de 
Daniel^  II  faut  s'aveugler  foi -même  pour  ne  pas 
y  reconnoitre  Mahomet.  Le  fonge  feul  do 
Nebucbodonofor  fuffiroit  pour  en  convaincre  tout 
homme  de  bonne  foi.  Le  Mahométfsme  s*eft  éta- 
bli à  point  nommé»  &  quand  Daniel  eût  prophé^ 
tiré  après  coup  ,  il  n'aurolt  pas  pu  parler  plus 
jufte  ;  car  précifément  à  la  fuite  de  quatre  £m« 
pires  ,  I.  des  Aflyriens  ;  II.  de§  Medes  &  des 
Perfes;  IIL  d'Alexandre  le  Grand  &  des  Grecs; 
IV.  des  Romains;  s'eft  élevé  l'Empire  de  Dieu, 
le  CéleOie  Islamisme ,  qui  a  détruit  le  Trône  de 
Satan ,  par  le  commandement  exprès  de  l'Etre* 
Suprême,  du  Dieu  des  Armées  &des  Vengeances. 
^u  temps  de  ces  Hoyaûmes^  le  Dieu  des  deux  en 
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établirû  un  fui  ne  finira  jamais ,  (f  qui  ne  fera 
jamais  dênné  à  un  autre  peuple  :  il  écrasera  (f 
anéantira  tous  ces  Royaumes  :  mais  celui-là  Jub* 
fiftera  iternellewunt»  Dioiel,  Chapitre  II.  Il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter  chaque  Chapitre, 
chaque  Verfec  qoi  concerne  notre  Divio  Légifla- 
teur  ;  cartons  ces  livres  en  font  remplis  (182). 


(182}  U  e(l  échappé ,  de  It  bouche  de  TCvêque  BoS' 
fuet^  uoe  grande  vérité.  On  trouye  ordinaireaient  ^  a- 
vooe  ce  Prélat  »  iien  ou  mal  tout  ce  qu*OH  veut  dans  des 
prophéties ,  c^eft-àHre  ,  dans  des  lieux  obfcurs  9  dans 
des  énigmes  quand  on  y  apporte  de  riolentes  prdyentions* 
HiiL  d.  Variât.  Ltv.  Xllf.  §.  13. 

Je  remarqaerai,  en  paiTant,  que  c'efl  un  véritable  fu- 
jet  de  triomphe  pour  les  Juifs»  de  voir  avec  quelle  cfaa* 
leur,  les  Infidèles  de  dififérentcs  Seéles,  viennent  preo. 
dre  des  titres  chez  eux,  &  fe  difputer  avec  acharné* 
nement  une  place  qui  leur  eft  refufée  condamraent  par 
,une  Mère  qui  ne  les  reconnoit  peint  pour  Tes  enfans. 

n  n'eil  que  trop  vrai  que  la  Révélation  judaïque  pa« 
rote  la  plus  fûre  des  trois  principales  religions  que  nous 
avons  en  Europe  ,  c'cft-à  dire  celle  dont  les  Preuves 
populaires  font  d^iine  trempe  à  faire  de  plus  profondes 
imprcdions  dans  refpiit  inculte  du  vulgaire.  C'eft  un  mal. 
heur  pour  cette  Nation  ;  car  elle  reliera  toujours  viâime 
de  ces  flatteufes  apparences. 

Plufîeurs  de  nos  théologiens*  malgré  leur  haine  pour 
les  Hébreux  ,  font  néanmoins  forcés  de  convenir  que  , 
les  Chrétiens  découvrent  dans  Vancien  Teftament  des  cliOm 
fes  que  îes  Juifs  m'y  ont  Jamais  pu  voir.  On  ne  peut  » 
loûtefois  ,  ricr ,  obferve  Collins  ,  que  ce  ne  foit  pour 
Us  Juifs  qu'ont  été  faites  ces  Prophéties  qu'ils  ne  peu- 
vent enceiidrc.    Mr.  L*cnfant ,  Théologien  célèbre  ,  rc^ 
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Je  n€  parle  point  de  nos  Dogmes  »  dont  la 


connott  dans  une  lettre ,  /«r  le  Jens  littéral  des  Prophé-- 
ties  de  rancit/1  Teftament  ,  que ,  toutes  les  Prophéties 
qui  y  font  contenues ,  régardent  immédiatement  &  litté» 
ralenti nt  les  Juifs  &  leurs  affaires  ^  dans  &  près  des  temps 
où  ces  Prophéties  furent  données^  &  que  sy  on  ne  s'en 
apperçoit  pas  dans  chacune ,  c^ejl  qu'on  Ignore  l'H  i  s- 
ToiRE.  Voyez  le  fameux  Examen  des  Prophéties^  où 
ces  fondemens  des  religions  Chrétienne  &  Mahométane 
fe  trouvent  pulvérifés  avec  une  force  (5c  une  précilion 
admirables. 

J'ignore  tout  le  mérite  des  Prophéties  Arabesques  ; 
mais  y  pour  celles  des  Hébreux ,  après  avoir  lu  &  médité 
la  Bible  d'un  hout  à  l'autre ,  je  conviens  avec  le  favant 
Auteur  des  Opinions  des  Anciens  fur  les  Juifs  ^  p,  128, 
que ,  Toutes  fans  exception  fe  terminèrent  à  Judas  Ma* 
chabée. 

Le  redoutable  Oro  hio ,  en  faifant  de  juftes  reproches 
aux  Chrécieas  par  rapport  à  leurs  mauvaifes  traductions 
de  la  Bible  y  remarque  très  -  fenfémenc  que.  Dans  une 
matière  de  cette  importance  Pon  ne  peut  poufer  trop  loin 
la  fidélité,  puisque  le  plus  léger  changement  fuffit  pour 
donner  lieu  à  des  opinions  oppofées  &  par  conféqueht  à  des 
Difputes ,  à  des  Schismes ,  à  des  Haines ,  &  à  des  DiSm 
fentions  toujours  funeftes  dans  les  Etats  où  elles  s"* élèvent. 
Israël  Vengé,  p.  i6g.  Ouvrage  pofthume  dont  il  a  été 
parlé  dans  la  remarque  CLXXllU 

Tout  cela  confirme  ce  qu'a  dit  Mr.  de  Voltaire: 
V intelligence  des  Prophètes  eft  l'effort  de  Pefprit  hu* 
main* 

Rien  n'eft  donc  plus  futile  que  ces  paroles  de  Saint 
Hambal  :  Si  un  infidèle  nous  demande  qu'efl-ce  que  Maho- 
met ,  nous  lui  répondrons  ,  cUfi  celui  que  In  Prophèta 
§nt  prédit. 
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Les  merveHles  toocfaant  Mahomet  écoienc,  longtems 
avoiaoi  fi  naifiance  ,  fî  répandues  ,  qa^one  Reiae  de 
Gcfsnan  fît  demander  à  Ton  Ayetil,  un  de  Tes  fîls  en 
mariage ,  efpérant  qu'elle  mettroit  an  monde  Is  DéHré  des 
Nations,  qui  dcfoit  en  éire  le  fccêurj  &  le  ConCÔlateur^ 
comme  s'expriment  les  Mufuhnans.  Malgré  les  olTres 
avantageafes  que  lui  fit  cette  PrincefTe,  le  Vieillard  peu 
TenGble  au  fade  &  à  rambicion*  prcféra  Ton  défert»  & 
il  maria  le  père  du  Défiré  à  une  fîlie  pauvre.  Ce  Saint 
Patriarche  mourut  âgé  de  112  ans,  &  donnant  fa  béné- 
dldlion  à  Tes  petits-ûJs  ,  il  prédit  exactement  toat  ce  qui 
arrivcroit  à  eux  &  à  leurs  descendans.  De  ibrte  que  le 
Confolauur  a  eu  la  gloire  de  fixer  l'attention  de  deux 
Patriarches  espirans ,  car  c'eft  en  ôtant  le  fceptre  aux 
Rois  juifs  de  la  Tribu  deJuda,donE  les  royaumes  floris- 
foicnt  en  Arabie,  qu'il  accomplie  à  la  lettre  cette  Pro* 
phétie  de  Jacob  :  Le  Sceptre  ne  fortira  point  de  Juda  & 
fa  Tribu  aura  toujours  un  Chef  descendu  de  lui ,  jusqtfà 
ce  que  le  médiateur  vienne ,  &  que  les  Nfitions  lui  okfym 
ftnt^  Genefe.  ch.  XLIX.  Cette  difpcrfion  totale  des  Juifs, 
opérée  par  Mahomet  ^  eit  un  fujet  de  triomphe  pour  les 
Mofulmans. 

-Nos  Hébreux  prétendent  que  Tévéneiienc  confirme  ce' 
qui  eft  prédit  d/ins  leurs  Livres  ,  ^Istnaël  &  de  fft 
race,  mais  cela  ne  prouveroit  autre  cbofe,  finon  que  ces 
livres  furent  fabriqués  ,  ou  ces  palliées  inteipofés  , 
quand  les  Arabes  -  Ismaélites  inquiétoienc  déjà  fiéquem- 
nient  la  Horde  qui  fe  prétendoit  iflTat  à^Ifaac.  U  cft 
naturel  que  l'antipathie  nadouale  ait  fait  inventer  dans 
des  temps  fort  poftérieurs ,  les  contes ,  transmis  à  nous 
par  le  peuple  Juif,  touchant  Ismaël  &  fa  femence.  J*«- 
bandonne ,  au  refte ,  volontiers  aux  Rabbins  >  les  favan* 
ces  glofes  qu'e^Lîge  ce  point  de  Critique. 
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commun  ;  tout  notre  Culte  ,   fans  doute  f  mé^ 


L'(?aat  dont  le  Mahoniëtisme  étonne  l'Univers  k  été 
forrae/lement  prédit  dans  VAUoran,  Env6ici  quelques 
exemples  :  Nous  i* avons  ^  dit  Dieu  à  Mahomet  )  envoyé 
notre  efprit  pour  ï'enfetgner  nos  Comtnaniemens ^  tu  ne 
fayots  pas  auparavant ,  ce  qui  étoit  écrit  dans  le  Coran , 
ni  les  my fier  es  de  la  Foi ,  nous  te  V  avons  envoyé  pour 
fervir  de  lumiers  au  monde,  je  te  conduirai  au 
chemin  du  Seigneur^  —  Le  Prophète  né  peut  pas  être 
prifunnler\  il  s^ établira  en  Terre  avec  avantage  fur  les 
infidèles.  — -  Certainement  ce  Livre  n'*eft  envoyé  que  pour 
injlruire  les  hormaes  ;  vous  (  le  genre  humain  )  connaîtrez, 
un  jour  la  vérité  de  ce  qu^il  contient.  *-  Je  leur  ferai 
Voir  mes  Miracles  jusques  aux  extrémités  du  Ciel  &  de 
la  Terre i  &'  en  leurs  perfonnes  mêmes  ^  afin  qu^ils  conm 
noiffent  la  vérité  de  VAlcoran.  — ^  Le  lieu  de  mon .  repos 
fera  glorieux ,  6P  les  plus  Grands  Monarques  de  la  Terre 
vietîd^ùnt  le  vifiter. 

L'on  peut  }uger  de  la  forte  perliiafiOTi  des  Mufulmans , 
par  les  éloges  qu'ils  ne  cèdent  de  faire  du  Coran,  On 
y  trouve  tin  efprit  de  vie  &  de  force ,  difent  -  ils  :  il  y 
a  je  ne  fçai  quel  principe  animé  de  raifon ,  qui  fait  que 
quiconque  le  lit  avec  attention,  y  fent  par  manière  de 
dire ,  le  mouvement  du  pouls  de  la  fagefle  inrelleéhielle , 
qui  le  manifefte ,  en  chaque  fentence.  Examine  -  le  avec 
jugement,  écrit  un  Islamite  à  un  Juif,  &:  me  dis  après 
cela,  fi  tuas  jamais  vu  des  écrits  comparables  à  \*Âlc§* 
r«n?. Il  ell  d'un  ftile  fl  majeftueux,  que  l'elpric  humain 
n'cft  pa»  capable  d'enfanter  rien  de  femblable;  il  eft 
exempt  de  contr«dî(5lions  diepuis  le  commencement  jus- 
qu'à  la  fin: il  confirme  l'Ancîea Teftalnertt  que  tu  crois, 
il  eft  la  clef  ôc  le  nœud  de  tontes  les  Projihéties ,  la 
lumière  y  brille  partout,  H  eft  donc  certain  que  c'eft  un 
Livre  divin.  Tu  dis  que  les  Jtiifs  ne  cioicnt  pas  devoir 
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rite  avec  indice   le  téoioignage .  que  vous   lui 
rendez  Ci  83). 

Si 


apprendre  des  Mahométans  Tcxplicarion  des  Prophéties; 
mais  il  faut  que  tu  facbes  que  les  Prophéties  ne  font  ia- 
roais  bien  claires  que  par  les  événemens»  La  Providence 
a  toujours  voulu  les  envelopper  de  quelque  obfcurité» 
afin  de  tenir  les  honimei  plus  humiliés,  &  plus  dépen. 
dans  de  fa  lumière  &  dfi  fon  fecours.  Ainfi  la  loi  de 
Aloyfe  étoit  le  Typa  des  choies  à  venir  &,pour  ainfl  dî» 
re,  le  Crépuscule  de  la  Loi  de  Mahomet.  Au  refle» 
il  faut  envifagcr  la  Religion  Is^amitc  toute  entière,  & 
comment  toutes  fcs  panies  fe  foutiennent  mutuellement» 
pour  en  bien  fentir  la  vérité  ;  quel  rapport  merveilleux 
iSc  quel  enchaînement  admirable,  entre  Abraham ^  If 
mail ,  Moyfg  ,  SafJtuel ,  Esdras^  Jefus^  Zoroafire  ,  & 
Mahomet;  entre  Jçs  Uwrcs  dea  Prophètes  Arabes, 
Juifs ,  Partis ,  &TAi.caRAif.  Admire  enfuite  les  pro- 
grès que  fît  ^  ^^*  fublirae,  dès  que  le  Ciel  en  eut 

(183^  ^^  Mufulmans  appuient  encore  leurs  Aigu- 
ipcqr»  par  un  principe  de  philofophie  ,  qui  dit  que 
ifMc/i  toujours  la  première  dans  ï* intention  &  la  der* 
lâire  dans  Pexécution.  Or ,  Mahomet  étant  le  dernier 
envoyé  célefte,  il  efl  clair  que  fa  Million  a  été  le  des* 
fein  &  le  principal  but  du  Tout  •  PuiflTant ,  quand  Dieu 
prefcrivii  des  Loix  aux  Patriarches  &  à  Mofff^ 

Ils  font  û  préoccupés  de  rcxcellence  de  leur  Relî* 
gioii,  que  rien  ne  furpaûe,  ^  cet  égard  ,  la  pieufe  re- 
connoitlanc:  qu'ils  en  témoignent  à  TËtre  -  Suprême  ; 
cette  idée  les  jette  fouvent  dans  des  extafes  qui  les  tend 
infendbles  à  ce  qui  fe  palTe  à  Tentour  d'eux.  Se  trou- 
vent-ils dans  cette  ficuation  au  milieu  d'une  route  ,  ils 
fcroient  écrafés  par  les  chevaux  &  les  voitures  fi  les 

paiTa* 
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Si  quelque  chûfe  faute  aaz  yeux,  c'eft  la  pré- 
▼ention  de  ceux  qui  donnent  au  Nazaréisme  la 


gratifié  la  Terre;  voyez -le  fubinguant  le  monde  par  le 
Miiiiflère  de  quelques  Apôtres»  la  plupart  fans  études  , 
"ou  fans  aucun  don  de  la  nature.  Cependant  il  fit  des 
progrès  miraculeux  malgré  roppoGtion  de  toutes  les 
Puiffanccs  du  Monde.  Obfervez  qu'il  n'y  avoit  ni  gloire 
ni  fureté  à  prêcher  laDoArine  de  Mahomet  ignorant 
<k  pauvre  ,  condamné  par  le  Magiflrat  &  par  le  Sacerdoce  » 
fuyant  de  ville  en  ville,  pourfuivi,  honni,  perfécuté  par- 
tout, qu'on  clierchoit  i  faire  mourir  du  dernier  fupplice 
donc  une  fouie  de  Prodiges  le  garantirent  :  que  les  Mi« 
racles  de  Mahombt  ont  été  crus  par  les  Arabes  & 
rapportés  de  la  même  manière  chez  tous  les  Auteurs  fa- 
crés.  On  pouvoir  cependant  les  contefler  impunément  » 
il  y  avoir  même  du  danger  è  les  croire  ;  car  le  Sénat 
prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  qu'il  n'ea 
tranfpir&t  rien  :  on  faifoic  mourir  fans  miféricorde  les  nou» 

paffagers  n'avoîent  la  précaution  de  ft  détourner  ,  car 
le  fon  de  la  voix  ,  le  bruit  des  roues,  les  coups  de 
fouet  même  ,  rien  ne  peut  interrompre  le  recueillement 
profond  dans  lequel  un  Mufulman  en  prière  parole  ab- 
forbé.  Je  r^verTois  un  four ^  raconte  Mr.  Guys,  en  corn» 
pagnie  &  à  cheval  de  Belgrade.  Un  Turc  faij'oit  fa  prié* 
re  fur  le  bord  du  chemin  ,  c?  je  le  confidérois  attentive* 
ment.  On  m*  a  fur  a  que  fi  f  approchais  de  lui  ^  il  neieye* 
roit  roulement  pas  Us  yeux  pour  me  regarder.  JUtois 
jeune  &  nouvellement  arrivé  en  Turquie  ;  je  ne  pus  croire 
ce  quUn  me  àifoit.  Je  nC éloignai  pour  arriver  au  galop 
fur  Vhommt  en  prière:  il  fe  tint  immohile.  Je  tournsi 
autour  de  lui;  il  fembloit  ne  pas  m^appercevoir  ;  //  *ofl- 
t'tttuoit  de  fé  lever  B  de  fe  mettre  à  genoux  fans  lever 
les  yeux.  Enfin ,  fttppuynl  presque  fyr.  lui  U  tite  d{  mfn 
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préférence  fur   le  Jodclsme  &   fur  riflamUme, 
&  jusqu'à  fuppofer  que  le  Syftéaie  de  Religion 


veaux -convertis;  tnaî^  ]e  SaDg  de  pes  Manyrs,  lear 
confiance  dans  les  tourniens ,  les  Prodiges  qui  fe  firent 
fur  les  échaifauts  &  autour  de  leurs  Tombeaux  ,  con- 
tribuèrent beaucoup  h  la  PropnKa(ton  de  la  Foi  Islamite. 
La  Converfîon  fî  prompte  &  fî  générale  de  toutes  les  Na* 
fions  de  la  Terre  amenées  à  la  Religion  de  Mahombt 
achève  la  défaite  de  l'incrédulfté.  •  • .  • 

J'interromprai  un  inftant  cet  éloquent  Apol(^ifte  ponr 
donner  un  exemple  des  bons  effets  que  le  Mahométis- 
me  produit  dans  Tentendement  de  Tes  ScAareurs.  L'Em« 
pereur  Indien  dVfA//w,  dont  les  Etats  très- fertiles, très- 
riches*  &  très«pcuplés  y  n*ont  pas  moins  de  trois  cents 
.  Ueues  d'étendue;  ce  Monarque,  dis -je,  dans  une  let'  .. 
4tre  à  Blifabeth^  Reine  d'Angleterre  ,  fait  Tentir  tout  le 
prix  de  la  grâce  que  Dieu  répandit  auttefois  ,  fur  Ton 
Empire»  en  éclairant  ,   par  le   zèle   de  deux  ou  trois 

cheval '^  maU  il  ne  daigna  pas  fc  détourner  pour  me  dire 
Ut  moindre  injure  ou  pour  me  faire  aucun  ligne.    Âinfi 
f  aurais  perdu  la  gageure ,  fifavois  parié  que  fisUeftom* 
.  prois  fa  prière»    Voy.  Littér.  d,  1.  Grèce. 

La  m6me  ferveur  a  lieu  dans  tous  les  pays  Mahomé- 

•  cans.    Les  Ilabitans  du  Royaume  de  Dofar,  dit  le  Cha« 

•  pelain  Ovington  ^vrofciTcDt  le  Mahométisme^avec  un  zèle 
11  extraordinaire» que  la  plupart  fe  vanteot  d'être  favorifés 
des  infpirations  da  Ciel. 

•  La  vérité  force  fouvenr  les  Chrétiens  de  faire  Té- 
loge  des  Miifulmans  ;  furtout  quand  il  ne  s*agit  point 
de  ces  Contfoverfes  mcnfongercs  dont  chaque  Seéte 
cmpf>i!bnnc  l'efprît  de  fes  ignorans.  „  La  manière  dont 
h  Jullico  s'admtn-ftre  parmi  les  Arabes  du  Royaume  de 
Hiscatif  le  leur  cartdtère  doux  &  obligeauc,  qt  font 
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formé,  tronqué,  &  corrompu  par  les  plas  }gno« 
rans  &  les  plus  aveugles  de  tous  les  hommes, 


Miffionnaires  ,  fes  Préd<?cefleurs  &  leurs  Peuples  d«s  lu» 
mieres  du  Coran.*  Gloire  foU  rendue  à  Dieu,  s'exprime- 
t-ii,^«i  jV/Î  glorifia  lut  même  dans  fes  Ouvrages,  qui  « 
établi  les  Rois  &  les  Royaumes,  &  qui  eft  exalté  feul  en 
pouvoir  &  en  Majeflé»  Son  Nom  ne  peut  être  exprimé  pat 
les  parties  de  la  bouche ,  ni  connu  par  la  force  de  Vima* 
•ginaiion.  Ce  n*eji  point  un  vain  Phantâme ,  quoiqu'il  m 
puijfe  être  repréfenté  par  aucune  comparai fon,  comme,  il 
ne  peut  être  compris  dans  aucunes  bornes.  Sa  bénédiction 
■&  fa  paix  font  fupérieures  à  tout.  Il  a  répandu  fès  bon* 
tés  fur  Vouvrage  de  fa  création.  Il  a  été  proclamé  de 
bouche  par  foru  Prophète,  //  Veft  encore  par  fes  écrU 
turesm  Sa  révélation  cfl  deftinée  à  la  Fille  qui  n*efl  pas  Id* 
che  quand  il  s*agit  de  donner  des  preuves  de  fon  amour 
envers  lui:  par  elle  Ç  la  révélation  de  Mahomet)  il  ert^ 
tretient  cette  Société  qui  remplit  avec  Joie,  rilorifon  ;  & 

pas  moins  remarquables  que  leur  tempérance ,  rapporte 
-le  même  Ovington  ;  le  Gouverneur  de  lai  Villfe  fait  faire 
une  garde  exaéte,  pour  la  fureté  de  la  Capitale,  &  pour 
•arrêter  tous  les  .désordres  dans  leur  naiflànce.  Le  pou- 
voir de  punir  efl  interdit  aux  Pères  &  aux  Maîtres ,  à 
l'égard  de  leurs  enfans  &  de  leurs  domeftiques  ,  par 
cette  feule  raifon,  qu'en  l'exerçant  ils  peuvent  y  faire 
entrer  de  l'humeur  &  de  l'excès»  C'eft  la  Juftice  qui 
règle  le  châtiment  de  toutes  fortes  de  fautes ,  parce  que 
les  Magiftrats ,  qu'on  avertit  des  fautes  cothmifes ,  étant 
fana  paffion  &  fans  préjugé,  en  examinent  mieux  la  na- 
ture &.  mettent  plus  de  Jnfflce  -  dans  le  degré  de  la  pei- 
ne. S'il  H  commet  quelque  meurtre  ou  quelque  vol ,  ce 
qui  eil  plus  raie  dans  ce  Royaume  que  dans  aucune  au- 
tre partie  du  Monde, on  ne  propoTe  point  de  morts  vi»« 
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eft  cependtnt  le  plus  conféquent  ;  tandis  quMl  eft 
,éWdeut  par  la  leâore  des  EvaBgiles  »  des  Mis* 


x*eli  en  fa  fateur  qt^il  a  fait  des  Signes  ^£<i  en  per- 
pétueront le  fouyenir.  Il  bénit  ceux  dont  la  requête  ef 
jjfte ,  qui  fe  conduiFent  honnêtement  ,  â?  qui  donnent  des 
preuves  'de  leur  bon  naturel ^  en  faifant  du  bien;  en  ai' 
dant  auffi  bien  c^ux  qui  font  dans  la  ptofpéritê  que  ceux 
qui  font  dans  Cadverfité  ;  en  donnant  libéralement  aux 
pauvres  %  &  à  ceux  ejui  font  dans  le  befoin  ;  en  fecosh 
Tant  avec  empreS'sment  ceux  qui  font  dans  le  danger* 
Ceft  en  leur  confidération  quUl  s^efl  fait  connoitre  dams 
rinde ,  fi?  dans  TArach ,  en  fufcitant  des  hommes  diflin* 
gués  pour  appeller  à  lui  les  meilleures  de  f es  Créatures.  &c* 
Datée  Van  de  Mahomet,  ioii. 

Reprenons  le  fil  du  difcours   de  Flnian*    Et  que  di- 
rons-nous, pourfuic-iJ,  de  Téclatante  preuve   que  les 
Mufulmans  tirent  de  la  Oifperfion  du  Peuple   Parfis  ,  fi 
folemnellement  prédite  par  Mahomet?  Comment  pa- 

lente  pour  le  coupable,  n  eft  enfermé  dans  une  prifon 
où  il  meurt  de  lui-même.  La  Judice ,  d'ailleurs ,  eft  ad- 
Biiniftrée  promptement.  Les  Habitans  de  cette  beureufe 
Contrée  font  d' use  civilité  furprenante  à  Tégard  des  étran* 
pers.  Quoiqu'extrômement  attachés  au  Mabométisme» 
ils  ne  connoilTent  point  ce  zèle  furieux  qui  exerce  la 
Religion  aux  dépens  dt  Thuroanité.  Un  Voya|tur  peut 
£iire  cent  milles  dpns  leur  Paîs  »  fans  avoir  beioi'n  d'ar* 
mes ,  ni  d'efcorre.  U  peut  dormir  en  pleine  campagnt , 
avec  fa  bourfe  à  Ton  côté.  Le  Capitaine  Say  pendant 
plufieurs  années  qu'il  pafla  parmi  eux ,  n'entendit  parlsc 
d'aucun  vol.  Ils  traitent  les  prifonniers  de  guerre  avec 
une  civilité,  fort  éloî/çnée  de  la  prétendue  barbarie  qu'on 
attribue  fi  ignoramment  à  leur  Nation.  Loin  d'en  faire 
des  efdaves ,  Us  ne  leur  impofeQC  aucua  office  fervite. 
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fels  I  des  rituels  &  d*aucres  rapfodies  pareille» 
que  le  Cbriilicolisme  n*e(l  qu'un  mélange  bizar* 


rer  ce  coup  ?  En  effet  »  ce  Peuple  »  qui  triompha  pres- 
que toujours  de  Tes  ennemis^  &  qui  préfenta  éternelle- 
ment une  barrière  infurmontable  aux  belliqueux  Ro« 
mains ,  eft  difperré ,  depuis  douze  cents  ans ,  par  toute 
la  Terre  &  porte  le  joug  de  toutes  les  Nations  clicz 
qui  il  s'établit,  fans  que  la  colère  de  Dieu  allumée  con- 
tre les  Parfis  fe  foit  laiifé  fléchir  pour  rompre  leurs 
chaînes  après  une  fi  longue  captivité.  Ainfî ,  après  là 
publication  de  PAlcorAN»  qui  a  été  comme  rd  So- 
leil lumineux,  dont  la  lumière  a  refplendi  par  toute  la 
Terre,  la  malicf  des  Guèbres  qui  n*ont  pas  voulu  ou- 
vrir les  yeux  ,  malgré  tout  ce  que  leurs  Livres  annon« 
coieni  touchant  Mahomet,  ni  prendre  part  à  la  clar-. 
té  &  à  la  férénitédes  beaux  jours  que  le  Sprau  obs. 
Prophètes  a  amenés ,  attire  fur  eus  tous  les  traits 
de  la  colère  de  Dit^u,' 


»> 


ils  leur  •  (Turent  une  vie  tranquille,  &  leur  fourniffent 
chaque  jour  une  abondante  nourriture.  S'ils  s'efforcent 
de  leur  faire  embraffer  le  Mahoraetisme ,  c'eft  par  de  fira- 
ples  exhortations  ou  par  des  promeffes.  Auffi  la  plupart 
de  leurs  Captifs  prennent-ils  du  goût  pour  des  chîflnes 
fi  douces,  &  ne  penfent  point  à  la  fuite.  —  Hift.  G^n^^ 
d.  y^y   in  4to.  T.  XI.  p.  33<5» 

Quoi  encore  de  plus  touchant  que  ce  qu'on  lit  dans- 
la  relation  de  Mr.  Gmelln^  fur  le  bon  caractère  des  Si* 
bériens- Mahomet  ans  '/  „  Jusques-lîl  notre  navigation  fur 
rirtilch...  rmfrporte  ce  voyageur ,  ne  pou  voit  être  plus 
heureufe.  Nous  n'avions  qu'à  nous  Jouer  des  travail- 
leurs ou  manouvriers  que  "nous  avions  pris  à  Tobolsk. 
C'étoicnt  tous  gens  tranquilles, officieux, pleins  de  bonne 
volonté.    Nous  étions  (owoiin.  toacbâi  de  voir  ces  paii« 
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SyMma  Religieux  n'eft  que  Je  produit  informe 
de  presque  toutes  lei  anciennes  fuperftitions ,  en« 
fantées  par  le  fanatisme,  &  diverfement  modi* 
fiées  par  les  circonftances ,  les  préjugés  de  ceux 
qui  fe  font  depuis  donnés  pour  des  infpirés» 
pour  des  envoyés  de  Dieu  »  pour  des  interprètes 
de  fea  volontés  (184}» 


U  iintii  imtêtrtl  qui  toutes  Ut  autres  :  Us  élèvent  pît^eurs 
mtfims  ^ue  us  Chim>is  feu^mt  à  la  voirie  ^  9  ces  eufaut 
ftrv^mt^  4Hjuite  les  AM«»A«m,  élons  le  Joug  eH  fort 

éNUk.  Reclu  IHÙU  A  I.  £«n»<*  ••  ^  ^^i»-  T^*  ii*  P*  355* 
11  n*cU  iKvic  |Mtot  iiMiuMNC  que  les  MoUahs  cotnmen* 
Ctn(  oa  K<iMM«it  t^Mis  Imirs  Oiscours ,  dans  les  Mos- 
•»««^  «  NtN  ^M«M«s  nSIlexions  fur  ]*jmponance  de  la 
l^'^  ^\|  j  •  iT^kre  Islamite.  Ecouter  l'Exorde  du 
IH^^ijjIffl  t^  h  IMTÔcbe  à  la  Mecque  le  lendemain  de  Tar- 
^^  ^  Wlérins  :  Louanges  &  ASlions  de  Gracee  foient 
f^uÀUM  AU  Tout  -  Puifant  pour  les  immenfe\  âP  infinis 
Jffenfaits  dont  H  a  comblé  les  Mahométans  par  la  Mé* 
diation  de  fon  plus  cher  Ami  &  Prophète  Mahombt» 
parce  gu*H  les  a  délivrés  de  l'Esclavage  &  tirés  des  CM' 
ms  du  Péché  &  de  P  Idolâtrie  où  ils  étoient  plongés* 

CtB4)  Convenons  fincèrement  de  la  Juftice  de  ces  re- 
proches y  accordons  que  la  Religion  Mahoatétane  l'em- 
porte à  tous  égards  fur  celle  des  Chrétiens  :  qu'eft-ce 
qu*y  gagneront  les  Mufulnians ?  Le  Peupile  ferat-il  dis» 
penfé  de  TExamen  ?  Point  dn  tout  ;  car  I.  il  doit  véri- 
fier la  réalité  de  ce  triomphe ,  en  approfbndiffant  rœco- 
BOmie  ainfi  que  rilidolre  ancienne  &  moderne  de  Tlsla- 
nismel,  &  en  s'aflTurant  11  les  imputations  quelconques , 
finites  aux  autres  Seéles,  font  véritables.  11.  Après  ce 
pénible  Parallèle  ,  le  Vulgaire  doit  encore  rechercher  }o- 
difiieufement  fi  un  tal  avantage  eft  ou  n^eft  point  l'effiK 
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notions  empruntées  des  Chaldéens^ des  Egyptiens, 
des  Phéniciens,  des  Grecs  &  des  Romains.    Ce 


vent  arrivé  que  trois  ou  quatre  Mahotnétans  étoient  obfi> 
gés  ,  foit  en  nageant,  foit  en  marchant  dans  Teau,  de 
prendre  les  devants,  pour  fonder  la  profondeur  de  r«&u.» 
&  empêcher   nos  bâtiinens    d'échouer  fur  les  bancs  de 
fable.  Un  jour  un  de  ces  travailleurs  qui,  contre  l'ordi- 
naire des  Tartares ,  ne  favoit  pas  bien  nager ,    fut  em- 
barraffé  dans  un  endroit  profond  &  près  de  fe  noyer.  Ses 
camarades  le  voyant  en  danuer ,  trois  on  quatre  d'enilre 
eux  (è  jetèrent  à  l'eau   &  le  fauvèrent.    Nous  ne  nous 
fommes  jamais  apperçu  qu'ila  nous  aient  volé  la  tnoln» 
dre  chofe.  Leur  probité  ell  connue  par-tout  ;  auffi  n'exi- 
ge t-on  d'eux  aucun  ferment.    Ils   n'en  connoiflent  pas 
môme  l'ufage  ;    mais  ,    lorsqu'ils    ont    frappé  dîfns  la 
main,  en  promettant  quelque  chofe,  onv  pfeut-étre^plus 
fur  de  leur  foi ,  que  de   tous  les   fermens  de  la  plupart 
des  Clfrétiens.  Ils  font  de  plus  très  -  religieux  ;  je  ne  les 
ai  jamais  vu  manget, qu'ils  n'aient  fait' leur  prière  à  Dieu 
avant  &  après  le  repas,    ifs  ne  levoient  jumais  la    voi- 
le   fans  demander  a  Dieu ,  par  des  exclamations  en  leur 
langue ,  la  bénédiélion  pour  notre  voyage."  Hifi,  Gêner  * 
yoya.  T.  XXIV.   p.  152.    L'éloge   que  ce  c^éjèbrè  Aca- 
démicien lait  des   Mufulmans    du  Royaume  de  Calan, 
n'eft  pas  moins  flatteur. 

Mr.  de  ClsU  l'Aflronome ,  à  la  page  502  du  môme 
Volume,  fe  récrie  beaucoup  fur  la  piété,  rhofpitaltté 
&  la  bonhommie  des  Peuples  Mahoméian»  qui  hablteuc 
dans  la  Ruffie  proprement  dite. 

Ces  qualités  louables  fuivent  les  Mufulmans  partout: 
Mr.  de  Pauw,  Chanoine  de  Xattten^  nous  en  fournira 
auffi  un  exemple  :  Le  nombre  des  Mahométuns^  die»  il» 
s*accrutt  de  jour  en  jour  à  la  Chine;  Us  ont  parmi  eux  des 
efclavss  d\une  efpèce  particslièri  9  iêquolU'.fihofus  moins 
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Ce  feroît  une  iojQlUce  de  dire  que  la  Rêvé- 
ladon  Islamite  a  tous  les  préjugés  contr*elle* 


êu  coïïtraîre^eommc  des  hérétiques  qui  ont  changé  la  Lot^ 
ou  plutôt  comme  des  Juifs  rehelles»  Si  le  changement  x*^ 
toit  fait  infenjiblement  ^  il  croient  qu'ils  aurorent  été  faci- 
lement féduits  :  mais ,  comme  il  s*efl  fait  tout  à  coup  â? 
d*une  manière  violente  ^  comme  ils  peuvent  marquer  U  jour 
&  Vhôufe ,  de  Vune  &  de  Pautre  naiffar.ce  ,  ils  fe  fcart' 
àaUfent  de  trouver  en  nous  des  dges^  c?  fe  tiennent  fermes 
à  une  Religion  que  leMopde  même  rCa  pas  précédée.  Oeuv. 
de  Montesquieu.  T.  V.  in  8.  Quel  coup  de  foudre  pour 
les  Sedles  chez  qui  one  monnoic  pareille  a  cours  î  Ces 
réflexions  feules  prouvent  que  Je  Judaïsme  eft  plus  fur 
que  Tes  deux  Bâtardes. 

Les  Hébreux  »  fiers  de  leur  prétendue  Antiquité^  re- 
gardent toutes  les  autres  Révélations  comme  des  finge* 
ries  »des  foibles  imititions  de  la  leur:  ils  confondent  les 
Chrétiens  par  les  Mahoroétans  ,  ils  oppofeiit  ceux  •  là  à 
ceux-ci,  &  de  ce  conflit,  il  leur  naît  une  ferme  perfua- 
iioo  que  tout  ce  qui  ne  Judaïfe  point,  flotte  dans  Ter* 
reur.  La  profpéiicé  même  des  autres  leur  tourne  à 
lirofit  ;  voyez ,  difent  •  ils  ,  de  quelle  gloire  mondaine 
jouïfleot  les  La  milles ,  les  Nazaréens,  les  Ismaëliies, 
&c.  Les  infidèles  fe  rient  de  notre  mifère  ici  Jbas  ;  aveu- 
gles ,  ils  ne  voient  pas  que  cette  oppreifion  eil  une 
marque  certaine  que  nous  fommes  toujours  les  Bnfans 
de  Dieu,  ion  Peuple  chéri;  qui  Une  am^t  henceafligas^ 
En  eifet, depuis  Abraham  jusques  k David  &  depuis  les 
fuccefTeurs  de  Salomon  jusqu'aujourd'hui  »  nous  avons 
presque  continuellement  erré  fur  la  terre  ,  nos  Villes 
ont  été  fouvent  rafées  ,  notre  Temple  plus  d*une  fois 
fut  &  prophané  &  détruit.  Eternels  efclaves  des  Na« 
tions,  nous  favons  que  les  épreuves  ($c  les  fouffrances 
de  ce  Monde,  font  des  creufets  où  doivent  être  puxi* 
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Si  l'on  entendoit  les  préjugés  des  pafllons  &  de 
libertinage  ,  on  n'auroit  pas  tort  ;   fî  Ton  par- 


fiés  les  Elus,  avant  que  de  jouir  de  la  ftipr^me  BëatiV 
tude.  C'eil  pourquoi  l'Auteur  du  II.  Livre  des  Macha^ 
hées ^  ayant  fait  le  récit  de  mille  perfécutîons  horribles, 
foi^ffertes  par  les  Juif  s ,  difperfés  dans  différentes  Contréça 
de  l'Univers  ;  il  leur  adrefle  ces  paroles:  Cependant  je  prie 
ceux ,  qui  liront  ce  livre ,  de  tCétre  pas  fcandalifés  de  cet 
àésajlreSy  mais  qn'iîs  foient  convaincus  y  que  tout  cela  iCejt 
point  arrivé  pour  la  perdition ,  mais  feulement  pour  le  châ-  ' 
timent  de  cette  génération.  Car  c'eil  figne  à*une  grande 
grâce  y  que  de  punir  immédiatement  les  pécheurs  &  de  les 
empêcher  de  psrfévérer  dans  une  vie  licencieufe.  Car  le 
Seigneur  n^agit  point  avec  nous ,  comme  avec  les  autres 
nations ,  dont  il  fouffre  patiemment  les  péchés  pour  les  pu* 
nir  félon  toute  Vénormité  de  leurs  crimes  ^  au  jour  dujum 
gement.  Il  ne  diffère  pas  ainfi  avec  nous  fa  vengeance , 
jusqu'à  ce  que  nos  péchés  foient  à  leur  comble,  Ceji  pour» 
quoi  nous  ne  fommes  jamais  dénués  de  fa  miféricordex  & 
quand  il  punit  fan  Peuple  par  des  calamités,  il  ne  Paban* 
donne  néanmoins  point,  Qtte  ceci  foit  dit  en  peu  de  mots  , 
pour  l'édification  du  le&eur,  Chap.  VI,  v.  12—17.  Preu- 
ve encore  que  Dieu  fait  une  faveur  à  l'Eglife  judaïque 
en  la  rendapt  militante  fur  la  Terre,  c'eft  qu'une  telle 
punition  .nous  eft  falutaire,  car  c'a  toujours  été  dans  la 
fervitude  &  dans  l'humiliation  que  notre  Orthodoxie  ne 
s'eft  jamais  démentie.  La  Profperité  nous  étant  funefte  , 
Dieu ,  «n  père  compatiffant ,  préfère  de  conduire  fon  Peu» 
pie  par  des  routes  pénibles ,  mais  flores  ,  aux  pieds  dis 
Ton  Trône  étemel. 

Les  Isiabométans'  &  le^  Naz^iréens  nous  difent  d'un 
air  dédaigneux  .*  Vôtre  Libérateur  fe  fait  bien  attendre* 
Foible  objeélion  1  car  les  décrets  de  Jehoyah  font  im- 
pénétrables ;   VU  I4os  péchés  reuxdenc  fes  promeffes* 


\ 
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loic  des  préjugés  de  la  raifon  &  du  fens- com- 
mun 9  on  tomberoit  en  concradiâion  ,  puisqu'il 


IIL  Mille  ans  ne  font  qu'un  Jour  pour  l'Etre  Suprême. 
C'cft  donc  une  puérilité  que  cette  inftance. 

Un  Juif,  &  un  Juif  ignorant  même ,  ne  doit  que  réflé- 
chir tant  foit  peu,  pour  avoir  une  pleine  conviétion  de 
la  véracité  de  fon  Culte.    Il  fe  tient  collé  ferme  contre 
le  Roc  inébranlable  de  fa  Tradition  ;  il  ne  doit  pas  s'em* 
barrafler  s'il  y  a  dans  le  Monde  d'autres  religions  ;  il 
n'eft  nullement  obligé  à  étudier  les  fydêmes  étrangers. 
Lui  importe-t-il  que  des  rebelles  &  des  gentils  s'eoipa» 
rant  de  fes  livres  ,   veulent,  à  tort  &  à  travers  ,  que  le 
Peuple  de  Dieu  ne  foit  plus  le  Peuple  de  Dieu  ?  Un 
Noble  perd -il  fes  Titres  &  fes  Privilèges,  parce  que 
des  avanturiers  courent  le  monde  avec  les  parchemins 
qu'ils  lui  ont  dérobé  ?  Doit-il  renoncer*  aux  prérogatives 
de  l'a  nailfttnce  ?  doit-il  abandonner  fon  rang  &  fes  biens, 
pour   aller  à  la  pifte  des  voleurs  ,   ik  examiner  leurs 
fauflTes  excufes,  leurs  prétendus  Droits7  Non ,  il  rcfteen 
poITeffion  de  ce  qui  lui  appartient  ,  fes  cnfans  le  rem- 
placent &  héritent,  fans  coup  férir  ,  le  Patrimoine  de 
leur  Père.    Mais  il  arrive  que  les  fauflaires  trouvent  du 
crédit  ,  ils  fe  font  des  partifans  ,  ils  deviennent  puis- 
fants ,  le  Public  eft  féduit  ,  des  révolution!  boulever- 
ftnt  l'Etat:  ces  faux  nobles, à  force  de  déclaflier  contre 
ceux  dont  ils  ont  enlevé   les  Titres ,  pai'vienuenc  à  fe 
faire  reconnottre  pour  ce  qu'ils  ne  font  point  ;  de  forte 
que  la  famille  dont  ils  s'attribuent  Je- Nom,  les  Annes 
&  les  Dignités ,  eit  dépoffédée  ;  on  la  dégrade  ,  on  la 
perfécute  ,   elle  eft  honnie  ,   moleflée.     Ces  infortunés 
îupportent  avec  réflgnation  l'injuilice  des  hommes  ,  ils 
éprouvent,  dans  le  malheur,  que  Dieu  punit  leurs  pé- 
chés ,  qu'il  apprécie  leur  foi  ,  ils  ont  auiO  la  confola» 
lion  de  penfer  que  celui  qui  n'ignore  riea  ^  fçait  que  Isa 
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efl  certain  ,   comme  vous  en  convenez  vcaii- 
môme  »   quHl  n*y  a  pas  de  révélation  contre  la» 


grands  de  la  Terre,  que  ceux  qui  jpuIiTent  de  leuls  dé- 
pouilles ,  font  des  impodeurs  dont  la  noire  malice  ne  re« 
liera  point  impunie  ,  &  que  tôt  ou  tard  le  Dieu  de 
vérité  confondra  le  menfonge  à  la  face  de  l'Univers* 

Les  Théologiens  Juifs  ne  font  pas  du  tout  embarras- 
(és ,  auprès  des  Chrétiens  &  des  Mahométans  par  rap* 
port  au  terrible  écueii  de  r£xamen.  Ils  ont  tant  de 
marques  diflmélives.  La  Million  fucceflive  de  leurs  Pas- 
teurs remonte  jusqu'aux  premiers  fiecles  du  monde  ! 
Leur  Origine ,  leurs  Généalogies ,  Hnfpiration  de  leur  Lé* 
giflateur  &  de  leur  Voyans  ;  rien  de  tout  cela  n'cft  con- 
tcfté  par  les  pins  cruels  ennegjis  du  nom  juif;  leurs  Loix 
&  leurs  Annales  font  approuvées,  défendues»  commen- 
tées, appuyées  ,  par  les  Nazaréens  &  les  Mahomé- 
tans. C'eft  aux  Defcendans  de  ceux  qui  ont  abandonné 
h  Maifon  paternelle  ,  à  s'informer  fi  cette  évtflon  fut 
légitime ,  c'ed  aux  enfans  de  ces  rebelles  qu'il  appar- 
tient d'examiner  fi  leurs  pères  étoient  des  mauvais  fils  : 
ils  doivent  pefcr  les  motifs  qui  ont  fait  perfévérer  toute 
une  Nation  dans  l'Ancienne  Loi,  &  difcuter  fi  des  im- 
porteurs  obfcurs  font  plus  croyables  que  l'Eglife  hé, 
braïque  entière  ,  dont  le  Clergé  &  \ts  laïcs  confeflenc 
unanimement,  au  prix  de  leur  repos  &  de  leur  fang, 
que  les  prétendus  Réformateurs  ,  qui  répandirent  au 
loin  des  erreurs  monfireufes ,  étoient  des  Diifidens  faut* 
tiques  ^des  cfprits  iilquîets ,  dont  le  Sanhédrin  a  toujours 
perfifié  à  condamner  les  attentats. 

Le  fimùle  Juif^  difent  les  Rabbins  ,  a  donc  une  Mère 
qui  fe  diftingue  au-ieffus  de  toutes  les  Marâtres  qui  veu* 
lent  lui  refemhUr  ;  lui  feul  far  la  terre  peut  s'appuyer 
fur  une  TrMdUion  auffi  andertne  que  le  Monde ,  â?  dont  la 
akatne  non  intemmipue  ptrcc  tous  les  fiècles,  &  parvient 
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quelle  les  mêmes  objeUîons  niaient  autant  ^  plus 
de  force  que  contre  le  Mahométisme.     £nân  »  il 


jusqu'à  lui  pour  le  convaincre  de  la  véracité  du  Culte  de 
fes  Pères,  Dieu  lui-même  ,  à  moins  de  nous  envoyer  à 
tous  ur{  ange  pour  nous  enfeigner  la  Vérité  ,  ne  pouvait 
mieux  nous  la  certifier  que  par  une  Tradition  auft  ftire; 
£?  marquée  par  des  dtftinâlious  fi  frappantes  qu'il  eft  inipos- 
fible  de  la  méconnottre  dans  quelque  coin  du  Monde  qu^on 
fe  trouve.  La  Sagefe  du  Créateur  &  fa  honte  nous  en 
font  garants.  Qu'on  n'aille  point  nous  objeéter  les  tra- 
ditions dont  les  autres  Seéles  étayent  leurs  erreurs  ;  car 
perfonne  n'ignore  que  le  Démon  ne  foit  le  Singe  du 
bon  Dieu  y  &  le  fens-commun  convainc  qu*cn  fait  de  Tra- 
ditions ,  la  plus  ancienne  obfcurcît  &  diffipe  toutes 
les  autres. 

,/Vous  regardez  les  Sccftes  Nazaréennes  fc  Mahomd. 
tanes  comme  autant  de  branches  détachées  de  l'arbre  t 
&  qui  ne  participant  plus  à  la  fève  fe  font  defiechées , 
dif oit  un  pieux  Juif  a  fes  enfans:,  ces  Sociétés  connois- 
fent  leor  Schisme  :  il  les  inquiète.  Elles  ne  parlent 
^•«acre  chofe,  &  croient,  à  force  de  nous  méprifer  & 
dçnous  perfdcuter,  pouvoir  fe  tranquillifer  dans  leurs 
féparations.  Pour  vous, «mes  cbers  enfans,  il  n'en  eft 
pas  de  mCme  :  vous  n'avez  pas  à  vous  défendre  de  pcr- 
révérer  dans  l'ancienne  Unité.  Auffi  n'arrive  -  t .  il  guè- 
re dans  l'Eglifc  Hébraïque  d'entretenir  les  Fidèles  de  la 
dodtrine  6:  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  renoncé  au 
Judaïsme.  C'eft  à  ceux-ci  à  favoir  pourquoi  ils  fe  font 
jetés  dans  des  routes  fi  différentes.  Ceux  qui  fuivent 
le  chemin  qui  a  toujours  été  pratiqué  ne  font  point  en 
peine  , de  juftifier  leur  choix,  &  il  ne  leur  faut  point 
d'exhortation  pour  les  engager  à  y  perfévérer.  Quel  re- 
pos pour  vous  d'être  dans  la  Société  univerfelleraent  ré- 
pandue par  •  tout  9  ce  où  l'on  n'a  jamais  ccffé  de  dire  : 
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ferolc  itnpofnble  dVxpItqaer  en  quoi  conflfte  l'in* 
conféquence  prétendue  que  l'on  voudroic  reprou 


Je  crois  la  Sainte  EgUfe  Hébraïque  ;  je  crois  PEgUfe  qui 
efl  Une,  Sainte^  Perpétuelle^  Invariable,  Univerfelle,  fif 
Patriarchale.  La  vraie  Religion  &  notre  Religion  font' 
la  même ,  puisque  la  nôtre  embrafTe  tous  les  fiecles  & 
a'étend  à  tous  les  lieux,  n'ayant  par  toute  la  Terre  qu'un 
môme  Clergé,  un  môme  centre  de  réunion,  une  raôroe 
£o/,lien  de  tous  les  divers  Membres  de  ce  grand  Corps  » 
&  marque  toujours  vifîble  d'une  Unité  qui  n'eft  inter- 
rompue  ni  par  les  trajets  de  Mer,  ni  par  la  diverfité  des 
langues ,  ni  par  la  durée  dçs  temps  ;  j'ajoute ,  ni  paç  le 
glaive  deRruéleur  àQs  plus  puifiTantes  Nations.  La  vraie 
liglile  &  notre  EgJife,  font  encore  la  môme  par  une 
durée  non  interrompue,  puisque  le  Judaïsme,  avec  tous 
les  avantages  précédcns,  a  celui  de  remonter  jusqu'aux 
premiers  Patriarches,  jusques  à  Jbraham,  Noi,  Adam  ; 
jusqu'h  Dieu  lai  -  môme  ,  Auteur  de  la  Loi,  Tout  con- 
court en  effet  ,  ma  cliere  famille/ ,  à  vous  convaincre 
que  les  Hébreux ,  tant  les  Pafteurs  que  les  Ouailles ,  font 
non -feulement  les  fucccfleurs  des  Patriarches,  mais  en- 
core leur  fcracnce,  qu'ils  fout  la  PoUérité  légitime  d'^- 
braham,  qui  cIT:  l'Héritier  de  tout,  &  que  vons  ôtes  ap- 
pelées h  ôtre  fes  cohéritiers." 

Quiconque  efl:  curieux  de  connottre  à  fond  la  Tra* 
diiion  Judaïque,  peut  confulter  l'Ouvrage  du  fameux 
Rabbin  Ahràbancl  ;  intitulé  Nahalat  Avoth  ,  ProfeftOfi 
des  Pares  ,  où  ce  favant  &  judicieux  Ecrivain  expli- 
que, très-nettement  ,  le  fil  "de  la  Tradition  parmi  les 
juifs. 

Un  Hébreu  n'embralfera  jamais  le  Chriftianîsme ,  & 
moins  que  des, avantages  temporels  ne  l'y  déterminent; 
l'intérêt  lui  a-t-il  fait  faire  ce  faux  «pas,  il  s'en  ré- 
pcuc  bientôt,  qoand  cet  intérêt  s'évanouit«  Reprenons^ 
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cher  â  celle-ci,  ce  feroîc  une  énigme  qa*il  ne 
0008  eft  pas  donné  de  dévoiler. 

Cepen- 


dlra  •  t  •  il ,  fuppofd  mêtne  qu*il  ait  eu  des  doutes  par 
rapport  à  A  Religion ,  reprenons  la  profeffion  du  Judâîs^ 
me^  puisque  la  Doreurs  Chrétiens  m  lèvent  pas  nos  diffi' 
cultes.  Ils  ne  nous  allèguent  que  des  raifons  difputaUts , 
rien  de  convaincant^  nulle  Démonflrationi  ils  prouvent  & 
ils  objeSent  ;  mais  on  répond  &  à  leurs  preuves  ^  &  à 
leurs  objeêtions  :  ils  répliquent ,  &  on  leur  réplique  ;  cela 
ne  finit  jamais.  Efi  -  ce  la  peine  de  cJuinger  de  Religion  t 
Qrravioks  '  nous  de  plus  incommode  dans  VEglife  de  notre 
naiffance  ?  Nous  y  manquions  de  démonfirations  ;  on  ne 
ttous  alléguoit  rien  qui  mtt  noire  efprit  dans  une  ajpè. 
te  ajfurée  ;  il  trouvoit  des  ohje&ions  à  former  contre 
tous  les  dogmes ,  &  contre  toutes  les  répliques  a  V infini* 
Cétoit  là  notre  grand  mal:  nous  le  trouvons  dans  IcCliris* 
iianisme  ;  //  ne  faut  donc  pas  y  demeurer*  Rentrons  dans 
le  Corps  qui  a  pour  lui  V avantage  de  la  pojfejfton  ;  ^  sUl 
faut  être  mal  logé^  ne  vaut  »  il  ^  pas  mieux  Vétre  dans  fa 
patrie  â?  chez  fon  père ,  que  dans  les  auberges  des  pals 
étrangers  ?  Outre  que  la  Dtfpute  efi  plus  incommode  dans 
le  Parti  Chrétien  y  que  dans  le  Parti  Ju'tf  Celui-ci  a 
devant  foi  tous  fes  Ennemhx  les  mimes  armes  ^qui  lut  fer» 
vent  pour  attaquer  &  pour  repoufer  les  uns^  lui  fervent 
pour  attaquer  5?  pour  rcpouffer  les  autres*  Mais  les  Chré» 
tiens  ont  des  Ennemis  devant  6?  derrière  ,  ils  reffemblent 
à  un  vaiffeau  qui  efi  engagé  au  Combat  entre  deux  feux  s 
le  Judaïsme  les  attaque  d*un  câtéj  le  Mahométisme  les 
attaque  de  Vautre.  Les  armes  dont  ils  fe  fervent  contre 
U  Judaïsme  nuifent  au  lieu  de  fervir  ,  quand  ifs  ont  a 
réfuter  un  Mufulman  ;  car  Vhlamiie  emploie  contre  eux 
les  argumens  qui  leur  ont  fervi  contre  PEglife  Judaïque. 
Gicr-Ber  doit  être  fatisfaic  de  notre  obéilTance^il  nous 

avoic 
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Cependact  vous  perfiftez  i  fomeair  la  flécefi» 
té  d'examiner  les  diverte  Rdiskioa.  J^ar/  fjl 
ses  /ff  faifinnenem  de  Plwtml  Fmw  cMfit  mon 
Us  Religiêns  diverfes.  il  /as»,  dit -il,  de  den 
cbêfes  fune^  eu  entendre  lee  peuvet  de  ebêfue  SeSê 
(^  les  emparer  9  eu  ien  f^ffeeter  à  TamteHU  de 
ceMX  qui  nous  infiruifeni»  Or  le  prewuér  aiaTai 
fuppofe  des  eptmoijjenees  pie  peu  dbemmet  fmt 
en  état  d^acquérir ,  f^  le  fecead  jufHfie  la  Creymiee 
de  chacun  dans  quelque  Religien  quil  nêiffe» 

]e  vous  ai  fait  voir  qa'il  n*tÊt  pas  oéceflaiie 
d*eDtendre  les  preuves  de  chaque  Seâe  &  laa 
comparer  ;  mais  ^*il  fuffit*  de  cooooicre  lea 
preuves  de  la  Révélation  Mahométane  (i86)« 
J'ai  démontré  encore  que  ces  preuves  ne  fiippo. 
fenc  point  les  connoiflUnces  que  peu  de  perfon- 


avoic  renvoyé  chez  les  Juifs  ,  &  nous  y  foiiiines  allcls* 
Mais  nous  en  revenons  convaincus  que  ce  n'eil  pas  une 
fauCetfS  de  dire  que  la  Révéli^tion  judaïque  parotc  la 
plus  (lire  des  trois  mentionnées  par  Hakim. 

Ci 86])  Comme  nous  avons  démontré  le  conCiftire,  je 
prie  le  leAeur  de  revoir  le  début  de  la  remarque  préc^ 
dente,  ainG  que  la  CLXyilL  où  il  trouvera  d*autres 
renvois.  Une  telle  afifenion  ,  au  refle,  fe  réfute  die* 
même  ;  cat  I  toutes  les  Seâes  peuvent  en  dire  autant; 
II.  pour  prouver  cette  Thèfe,  Ufaudrolt  réellement  dis- 
cuter les  preuves  des  autres  Religions  :  de  forte  qu'on 
établiroit  ce  qu'il  s'agit  de  renverfer*  Conféquences  ordi* 
aalras  des  faux  prinçif^eç. 
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nés  font  en  état  d'acquérir  (187)  :  Ceft  Dne 
preuve  de  fait ,  à  la  portée  dcê  plus  fimples  & 
des  plus  grofiiers  »  &  une.  preuve  poufTée  à  un 
degré  d'évidence  morale, qui  équivaut  â  une  cer- 
titude MétapbyGque»  Il  n*eft  aucun  fait  hu* 
main  auffi  foUdement ,  aufli  clairement  établi 
(i88)»  Il  «ft  vrai  que  les  preuves  que  vous 
avec  doooées  de  la  Révélation ,  les  exigent»  ces 
coonoli&niees  que  ^eu  d'hommes  font  en  état 
d'acquérir  ;  je  vous  l'ai  fait  fcjntir.  J'en  ai  con* 
do  qjDCeUe  eft  défeôueufe ,  que  ce  n'eft  point 
celle  dont  Dieu  a  voulu  fe  fervir.  Je  fuis  char 
mé  que  voos  le  reconàoifllez  enfin  vdiis-mé« 


lfi87)  Je  ne  citerai  fur  ceifuîetnucune  de  mes  remar- 
ques; car  je  devrois  les  citer  toutes. 

Ci88^  Cette  Phraiè  ièule  réfuteroit  toutes  vos  «iédt. 
mations,  fi  elles  étoient  encore  à  réfuter.  Quelle  vafte 
&  profonde  érudition  n'exige- 1- elle  point  ?  En  effet» 
comment  favoir  fi  aucun  Fait  humain  n'eit  aufli  foliile* 
sent  &  aufli  clairement  établi  que  la  prétendue  preuve 
de  Fait  du  Mabometisme,  fi  auparavant,  on  n'a  étudié 
eiaâement  tous  les  Faits  bmnains  &  comparé  attentive- 
ment à  chacun  d'eux  en  particulier  le  Fait  en  qveftion? 
Ceci  Aippofe  donc ,  U  des  connoiininees  que  peu  de  per* 
ibrnies  font  en  état  d*acquérir;  II.  qU*II  nt  fuflit  pas  de 
contfottre  les  preuves  de  la  Révélation  mahométane ,  mais 
qu'il  eft  nécèfiaire  encore  d'entendre  les  preuves  de  cha- 
que Seéte  &  les  comparer  :  car  toiitt  Religion ,  quelque 
faufle  qu'elle  puiiTe  être ,  tient  un  rang  oonfidërable  par- 
n)i  les  Faits  humains. 

I^otre  Aifaki  détruit, lui-même^^  propre Ouvra^ 


Maboiiétismx. 

&  que  vcxie  ivea  confirme  mon  iaifonDB> 
ment  (iSffj' 
Je  vous  ai  démontra  encore  que  t'autorllé  de 

l'Eglife  Sonnite  eft  établie  fur  la  même  preuve 
de  fait  que  la  Réïélaiion  :  fur  la  Mifllon  fucces* 
Cvedes  PaftsuiSi  qui  lemonte  jusqu'aux  Apôtres 
&  à  Mahomet;  fuccelfion  que  psTfonne  ne 
leur  a  jamaîB  conieftée,  parce  qu'il  étoic  Impos- 
Gble  d'en  disconveoii  (190).  Le  Mufulman- 
Sonniie  efl  donc  bien  fondé  à  s'en  rapporter  à 
l'autorité  di  ceux  qui  l'injlruifent ,  parce  que  cette 
autorité  lui  eft  clairement  démontrée  (191)- 

L'Argument  de  l'Iman  ell  fort  bon  contre  les 
aunes  Stdasi  il  n'en  en  aucune  qui  puifTe  attit' 
buer  i  fes  Fadeurs  le  privilège  dont  les  nfiires 
jouilTâni  ^i^ij»  .Ces  hommes  nouveaux  ont  reçu 


(iBçjJ  Et  moi,  j'en  Tuia  charmé   suffi.    Vos  rilforne- 

meiis  ;■  vous,  tint  oITenlifs  que  difenûlï^  cher  jtii,  mi- 

ritent  toute  ma  reconiioîllsnce  ;  nr,  graees  k   vos  pro- 

du^lons,  quelques   petits  doutes,    qui   m'inqutdcoicQt 

'  eacorc,  Te  foat  eniièremenl  dllDp^i. 

(^1903  Dani  rEalife  aïohomdiare  S^hiile  ,  cette  fuc- 
ceffion  non  plus  n'a  jamais  été  contsWe.  Cela  démon- 
tre t- il  rinfallibiliid  d'un  Concile  PerfanJCelaprouve-t-il 
qne  dn»  cette  BgUfc,  très  Antï-ronnite,  on  doit  g'eii 
tapi'UTtei  i  Tiutorité  de  ceux  qui  inlIruireTit  r 

CiHii  Voilt  donc  1t  vét'Ké  du  M»lioraétijmc  bien  prou- 
vée ;  ebfitrd'im  eanftqucm  erga  &  anh-udias. 

C'Çi3  Q^ielle  invërlté  !  car,  combien  dans  la  Religion 
Mtthoisittne  Teule,  rt'y  g.i.il  point  d'EgMfts  qui  jonif- 
[  fcnt  li'un  Tembiabie  PiJTÎlfge?  Quelle  coatradiftion  !  puis- 
Qa 


^4-  LaÇz^^titvvz  des  Pieuvb^ 

leur  Jjyf iflioo  d'eux  •  il  êjnes  ;  la  plupart  ont  fait 
prbfdËon  de  rejeter  celle  do  Corps  Apoftolî- 
<)iie;  ils  ne  tiennent  plus  ni  au  Apôtres,  ni  à 
Mabouet»  JLeor  I4iniftere^  ce  hors  du  fein 
de  la  Mère  commane»  eft  une  pioduAion  il(é« 
estime,  uoe^ururpadoD  :  jamais  il  n^aura  le  pri- 
fâlége  de  donner  des  enfans  â  Oleu,  ni  des  as- 
fociéB  :i  l'alliance  qu'ils  oiu  rompue.  Malheur 
1  ceux qd, font  conduits  par  de  tels  guides  (193) 
Kops  voyons  tous  les  jours  les  effets  fenfibles 
^4e.ce  défaut;  le  peuple  mémecn  eft  frappé.  Chsz 
lès  Hérétiques  nos  voiûns  »  pour  peu  qu'un  pa:- 


qpt  cette  recherche  même  eft  hors  de  la  portée  des  gens 
du  commun*  ^ 

■  (r93)  Vous  avancez  tout  cela,  mais  on  repoufle  tout 
cela:  vous  prétendez  le  prouver ;&  on  réfute  vos  preu- 
ves: vous  faites  des  objedîons  inColubles  contre  les  prin- 
cipes de  ces  adverfaires  ;  &  eux  foBt  voir  dans  vosprin- 
dpes ,  des.iaconvéniens  tout  aulli  tenibies. 

X)bfecvons  que  pour  vérifier  la  juftice  ou  rinjuftice'du 
fiei  quV/i  répand  ici  contre  une  certaine  efpèce  d'Anti- 
fonnîces ,  on  ne  doit  être  rien  moins  qu'ignorant  .*  car  il  faut 
qu'on  foit  au  fait  de  ces  Controveriès  abftrufes  concer- 
nant les  divers  Syftêmes  de  VÉglifts;  matière  qui  entrât* 
ne  dans  des  difcuffions  fi  fa  vantes^  fi  inormes,  que 
les^plus  Uborieux  Théologiens  n'ont  jamais  pu  s'9Cfor« 
dcr  fur  la  véritable  définîcion  de  VEglife ,  malgré  le  nom- 
bxg^exceipf  d'épais  Volumes  que  ocite  pomme  de  difcorde 
a  produits. 

Tout  ceci  étant  de  l'Algèbre  pour  le3  fimples  ;  par 
cpnféquent  la  bile  que  Gicr^Ber  diftille,  là- haut»  fic^ 
pleufemeiit ,  lui  rejaillit  contre  la  face.  .  t 


Du     M  A  H   0  M  É  T  I  ï' It  *V  *     ^ès 


-r    '> 


tfculîer  ait  de  connoiffances  »  Il  commehcb.  à 
avoir  des  doutes  &  dés  inqtiiétudei  fur  fa  Réfi- 
gîon.  S'il  fe  trouvé  à  portée  de*  vdfr  VeiérÂçe 
de  ja  Religion  Sonnite  ,  dont  ah  lui  a  fait  de'li 
affreux  portraits ,  fon  agitation  augmente, JWit 
dans  le  trouble  & 'ffleun*  dàfl s  la  craïnTeT*  Le 
peuple  Sonnite  n'eft  ni  incertain  ni  peiné;  la^ 
vue  des  Hérétiques  dt  de  leur  Culte^  nfe  itii  îrié- 
pire  que  -de  la  pitié  ;  il  fént  fés  avantage!,  il 
en  bébic  le  Ciei.  il  vit  tranquille»  &  meurt  plein 
d'efpérance.  .Cette  différence,  Hnkim\  n'eft 
point  un  effet  du  hafard  ;  elle  eft  fondée  en 
raifon;  elle  juftffîe  la  conduite  de  M  ah  jp  met 
&  démontre  la  fauffeté  de  vos  principes  (194). 


{[194)  Eft-il  concevable  qu'un  Auteur,  qui  (e  piqué 
de  rairontier  ,  oTe  m^tCiVeii  avant  des  ptetkadespkréii^. 
,Ies?  L'expérience  ,  'le'boii-fenâ^'lelmc  ''mèin%  qu'ilie 
propofe',  'îfentreàt  pour  rien  ^ans  cette  période  >  car  ï, 
tHi  jouit  généralemenc  dins  toutes  les  ^'eMgioiis  d'une 
parfaire  fécurîté;  chacun  y  crtnc  fentir  Tes  avantages,  en 
bénît  le  Ciel,  meurt  tranquille-,  &,  qui  plus  efl,€ouf>' 
f^e  le  Martyre  ctans  roccafion.  U*  £n  fuppofant  la  vérité 
de  ces  invectives ,  qu'eft-cc  que  cela  prouveroit  ertfaveuf 
de  Mahomet  f  Qu'ell  •  ce  que  cela  prouveroit  pour  les 
Sonni(es ,  à  moins  qu'on*  ne  fafle  voir  aufli  que  toutei 
lés  autres  Relrgionsfii /trouvent  dans  je  prétendu  cas  de 
cet  te  Seéke  particulière  attaquée  ici  avec  une  inTup^Jor* 
table  mauvaife  •  foi  ?  HU  Les  coiTnoiifances  ,•  que  l'Èxa» 
men  de  cette  Queftidn  exig«>  abforberoienti  tout  le  \o¥* 
fir  ,  toute  V<itteniion'ïdes  Erudi^s ,  des  Biographes,,  dei 
Hi^oriens  ,  des  Pbilofophes.    Cétoit  bisu  la  ptine^de- 

Q.3 


SCS   La  CtariTUDi  d2I  Preuves 

Snppofiint  donc  arec  vous  qn'on  fîmple  fidèle 
.ll*iit  (f^iicre  raifoo  pour  A  perfoader  qu'il  eft 
diôt  h  véfittble  foi  .que  raocorjré  de  Ton  Iman; 
Mm  Pêfteur  m  dit  d'ainfi  croire  ,  ff  ainfi  je 


mentir  .de^ciloiiiiiîer, de  faire  divorce  avec  la  charité  & 
]a  raifbiij  pour  venir  fe  brifer  igiiominieufement  contre 
TécQca  de  l'Examen. 

Si  r<m  écbit  réduit  finplèment  à  rétor^aer  la  Rhéto« 
rifoie  gyoraafHque  de  Gier'Ber^  ce  ne  feroic  point  fans 
fi|ccès;  car  TÊglife  de  ce  Dodeur  eft  en  proie  aux  plus 
affiîsetntea  zixanies;  on  n*y  laifle  pas  mourir  un  bom* 
aie  ms  lui  mettre  la  confcience  dans  d*borribles  perplexl- 
tée*  Certains  Bfllets  &  mille  formalités  que  Ton  exige 
4°  '^SÔ^^lf  ^  çontroverfes  fur  la  grâce»  fur  Tauto* 
nt)  du  CaÙfèy  fur  des  Balles,  fur  des  mandemens,  les 
cxlmrteiions  indifcrètes  dont  ka  prêtres  l'allannent ,  Té- 
pdiivament,  &  Taflaflinent;  font  «ce -là  les  motifs  qui 
lent  déclamerais?  £ft-ce  parce  que  depuis  longrenqis 
les  Médecins  fe  plaignent  que  les  importunltés  ,  fana 
membre  ,  da  Prêtre ,  font  mourir  dans  les  plus  afoufea 
iiiquiétudes  »  dans  les  angoiiTes  du  défefpoir  une  infinité 
de  Malades, qui,  fans  cesfuncftes  momerles,  feroient  ré« 
chappés  du  danger?  Quant  à  la  décence  du  Culte<>l>ivin , 
•u  recueillement  &  à  la  piété  parmi  le  peuple  &  les  Pas- 
teors ,  dans  les  Temples  &  les  Ménages ,  toot  le  monde 
avoue  que  la  Se<He  en  queltion,  Tempoite  d'emblée  fur 
le  SiDRnite:  &  les  pratiques  fuperllitieafes  de  celle-  ci, 
bien  loin  d*ébranler,  raffermit»  an  contraire,  merveil- 
kvfçaient. ,  Il  loi  des  premiers  ;  &  s'il  arrive  à  leurs 
Voyageurs  d*être  agités,  c*eft  que  Tafpeél  de  tant  d'tbo- 
minitioos  leur  échauffe  le  fiing,  Voyex  la  Rem* 
XLVIIL 


rDuM^HOMÉTISME.  3S7  V 

»»oi;:  Si  croyance  eft-ello  mal  fondée  t   N'eft-  I 

elle   appoyée    qw   fur  l'autoriid    d'an    homme  M 

QLiulquepeu  Inftrult  r\<ie  Toit  un  finiple  fidèle. 
Il  na  peut  ignoraf  que  fon  PafteUf  lui  ell  envoyé 
par  (on  A\(*,  obligé  de  lui  enTeigner  le  Flkil  du 
Diooèfe,  le  mêaie  qu'il  a  appris  dans  Ton  enfan- 
ce, &  fes  pères  avant  lui  ;  que  R  ce  Padeur 
s'écatcoit  en  quelque  chofe  de  la  Dnftilne  qui  a 
toujours  été  prêchée  Wns  la  P^roifle  oh  il  da- 
menée,  cent  voix  s'élc'croieiit  i  l'indant  contre 
lui  ;  qu'il  ferait  déféré  i  fon  Alfa  ,  &  fur  le 
ch^mp  dépolTéJé.  Cj  FiHèia  ne  tieui  donc  douter 
que  fon  Mollah,  fm  Curé,  ne  lui  annonce  les 
nSmes  vérités  quifoni  enfeignées.non-feuleraent 
par  fon  Alfa,  mais  encore  par  le  Souvarain  Pon- 
tife ,  pour  lequel  oq  lui  ordonne  de  prit» ,  &  qu'on 
lui  a  toujours  appris  i  refpefler,  comme  le  Chef 
vlfible  de  l'Eglife  &  le  Calife  ,  le  Vicaire  de 
M  A  H  o  M  B  T.  Un  llmple  fidèle  ell  donc  certaia 
qu'il  entend,  par  la  bouche  de  fon  Mollah,  la 
DoflriRc  du  Corps  des  Alfas ,  ruccefTeurs  des 
Apdttes,  Quand  mène  ce  Uoiple  d  lèie  ne  feroit 


Cas)  Ni  Ut  tieux  liommes,  nnn  plus,  ni  de  trois,  ni 
de  (iua»e  ;  mils  fur  l'«utori[â  d'un  teriatn  nombre  de 
gens,  de  dilRiEns  grades,  que  l'un  appelle  prêlres.  Et 
la  croyance  d'un  laboureur  n'en  eft  pas  mieux  làndte,- 
Qjis  iry.mmis  entre  Ûita  9  nul  /  L»  inilërablc  équivo- 
.  iiue  de  CtT-Uer  mil  ÎM  -  c  -  elle  liien  il'ettu  relevée? 


Q4 


368    La  CliTiTUMi  DIS  Païuvif 

fu  en  écac  de  rendre  raifon  de  fa  aoy^nce,  & 
de  ûiie  iinfî  l'inalyfe  de  fa  foi ,  cela  n*empèche 
pai  qu'il  ne  foit  réellement  dirigé  par  one  aa« 
corité  fopérieure  à  celle  de  fon  Mollah ,  par  i*au- 
lorUé  de  l'EIglife  univerfelle  (i96> 

Qae 


(190  J*ii  quelques  obGsrvatioos  à  faire  I^-defllis» 
!•  N*|fiiporre  qu^uii  homme  foit  dirigé  par  un  prêtre  ou 
pir  plufleurs  prêtres  ;  fa  foi  refte  toujours  fondée  fur  une 
aacorité  humaine.  II.  SI  ce  fimple  Mnfulman  eft  inca- 
pable  de  rendre  raifon  de  fa  Croyance,  &  de  faire  Ta* 
nalyfe  de  fa  Foi;  fa  Croyance  &  fa  Foi  feroat  nulles; 
il  croira  fans  (iiyoîr  pourquoi  il  croit;  fa  foi. fera  humai- 
ne comme  celle  de  THéré/ique  &  de  iUniîdèle,  III* 
Tous  I^  Théologiens  attribuent  aux  ignoraus  de  leurs 
Seéf  as  itrpeélives ,  une  foi  divine  ;  quoique  ces  fîniples  > 
ajoutent  «  ils ,  ne  peuvent  pas  en  rendre  compte ,  ni  Ta*^ 
nalyfer.  Le  Miniftré  Claude^  par  e«mple ,  en  pailanc 
des  Arcifans  «  des  Femmes  ,  des  Païians  Réfonués ,  dit 
èo  propres  mots  :  Qstoique  les  pfiu  petits  n9  foi  en  t  pas  e» 
état  de  rendre  exà^emént  raîfdn  de  leur  perfttafion  y  comme 
ferait  un  homme  f avant  ^  il  ne  faut  pourtant  pas  douter 
fu*ils  n'en  f oient  légitimement  p^rfuadés*  Défenfe  de  la 
Réformacion.  T.  I.  p.  502.  Vous  voyez  biea,  Leéteur^^ 
que  CCS  défaites  ne  font  que  de  très  mauvais  lieux -corn- 
yiuns.  IV.  Ali  fait  une  pétition  de  pnndpe  ;  car ,  que 
TEglifc  Sonnite  foit  l'Eglilë  univerfelle,c'eftcequi;eftcn 
queaioo  ;  il  s*«git  de  le  prouver  &  de  rendte  ces  preuves 
iAtuUigibles  aux  Qmples*  Appliquez  donc  à  TEglife  Son* 
aile  y  les  réflexions  fuivantes,  du  célèbre  Miniltre  Clout- 
ée ,  contre  la  Romaine  :  Comme  le  point  de  P/futoritd  fou* 
Xeraine  de  cette  BgUfe  h* eft  pas  un  de  ces  premiers  prin' 
ctpes  qui  le  lutiùère  naturelle  di&c  à  tous  les  homme t^ 

puisque- 


I)  U*    M  A  H  0  M  à  T  I   I  M  8,  '^6^ 

Que  Ton  nous  montre  la  mêiné  unité  folfd^ire 
àt  Miniftère  &  de  Doctrine  dans  toutes  le^  au- 
tres Sedles  de  l'Univers  ,  on  pourra  comparer 
alors  la  Foi  du  Mahomécan-Sonnite  à  la  cioyance 
aveugle  des  autres  Peuples  (197).  Un  Hérétique 


puisque  de  trente  Parties  de  notre  Monde  connu  9,  il  y  en  a 
pour  le  moins  vingt -neuf  qui  né  le  recpnnoîfent  pas,  & 
quron  ne  peut  dire  an JJi  que  ce'  foit  une  des  premières  & 
communes  notions  du  Chriflîanisme' y  puisque  de  tous  ceux 
qui  font  profejjhn  dfétre  Chrétiens  ,  it  y  en  aies  trois  quarts, 
qui  le  rejettent  y  y  Auteur  confentira\  '^  il' lui' plaît  ^  que 
nous  lui  demandions  d* abord  ^  fur  quels  fondement  il  veut 
établir  ce  point ,  afin  que  nous  Ip  recevions,  comme  un  point 
de  fol  divine  ?  Je  dis  de  foi  divine ,  car  fi  on  ne  le  tertoit 
que  de  foi  humaine ,  il  voit  bien  lui  •  mÂhe  qu^on  ne  pour" 
roit  aujp  croire  que  de  foi  humaine  les  chofes  que  PEglife 
Kmaine  enfeignstoit  en  vertu  de  fôn  autorité  ^  puisque  les 
chofàs  qui  dépendent  d'un-  principe  ^é  Peuvent  faire  fur 
nous  (P autre  impréjfion  que  ceiie  ^Uè  léut  ptinàipey  a  faite. 
Afin  donc  que  je   crojé  defbi  âivinè  ce  que  rEglife  /î#. 
maine  fn^enfeignera  par  fon  autorité ,  il  faut  que  je  troya 
auft  de  foi  divine  fon  autorité*  Def.  de  la  Réform.  T.  I. 
■p.  IL  Ch,  IX.    Cette  pflulé  fert  tout  auffi' amère  pour 
les  Mahoraétarts  Sofinites  ,  que  ^our   ceux  à  qui  cela 
s^adrefle  direétément;  -'      * 

Ci97^  Cher  Ali  ;  vbiis  Voulez  que  Ton  riîbjitfe ,  ^quo 
l'on  compare  ,  que  l'on  vérifie  ,  que  l'on  exataine  la 
Doétrine,  rEconomie,  la  Crôyartcè  de  toutes  les  Seâes 
dfe  rUniVèrs;  &  vous  ne  vous  itp^perceVez  point  4e  la 
defttufttbrt  de  votl-e  propre  *Syftômè  :  car,  s'il  faut  tant 
montrer,  tant  rechèreliër,  tant  difcmer,  wut  exainiuer, 
tatit  colnparer  ,  pour  en'cohftatet  la  folidité,  ;  il^n'clt 
donc  pas  fftU  pour  les  igfiorâns >(  il n'ell  pointa  •leur 


37^    La  Cbetitudb  des  Pebuves 

écoote  Ton  Minière ,  &  fon  MioUlre  le  renvoie 
â  V^/ilcoran  ,  qn'il  n'efl  pas  en  état  de  lire  ni 
dlmtendre  :  on  Franc  écoute  fon  Prêtre  ,  qui 
lemvoie  aux  Evangiles:  quelle  certitude,  l'un 
on  l'autre  peuvent  «ils  avoir  de  la  vérité  de  la 
Dcftrine  (ip8)  ? 


portée  ;  D  ne  vaut  donc  rien.  Il  me  femble  entendre  le 
leâeur  s*écrier  :  peut  -  on  fe  contredire  &  plus  fou  vent 
éi  plus  lourdement? 

CipBp  Et  quelle  certitude  les  i>mples  peuvent  -  ils  a- 
voir  «e  la  vérité  de  ce  que  vous  mettez -là  fur  le 
compte  de  ces  ^t&ts  f  Doivent -ils  s'en  remettre  au 
rapport  d'un  Ennemi  ?  D'un  SedUire  dont  le  plus  grand 
intérêt  conflfte  à  ravaler  »  le  plus  poffible ,  route  autre 
Keligion  que  laflenne? 

Mal  en  prendroic  à  ceux  qal  ajouteroient  fi  aifément 

loi  aux  dédamatloas  d'un  Controverfifte  \   ^  M  lui* 

même  fournit  à  ce  Principe  un  exemple  frappant:  car 

ii  eft  faux  qu'on  renvoie   un  Franc  il  l'Evangile.    Ce 

Turc  n'a  qu'à  voyager  en  Angleterre  ,  en  France  ,   en 

Suéde,  en  Danemarc,  en  Norwege,  en  Ruffie,  il  verra 

que  les  Evèques  de  ces  diflfécentes  Contrées ,  font  tous 

kurs  efforts  pour  prouver  aux  non-conformUles  quifè 

fondent  uniquement  fur  l'Ecriture,  que  cette  voie  n'elt 

pas  praticable  pour  les  trois-quarts  du  gçare- humain; 

&  en  confiSquence ,  ils  montrent  ,  ces  Prélats  »  dair 

comme  le  jour,  que  la  Miffion  Succeffive  des  Pafteurs, 

doit  convaincre  le  Vulgaire  de  la  véracité  de  fon  Cacé- 

dûsme.    En  forte  que  la   même  preuve  votis  fait,  (^ 

Catholique  Anglican ,  &  Catholique  Luthéiien  ,  &  Ca« 

tholique  Romain,  &  Catholique  Grec  ,  &  Catholique 

Abyffin,  &  Catholique  Neftorien,  &  Juif,  &  F(»Kle, 

ftTalapoia  »  &  Ba&ian,  6c  Gu^e»  &  Mahométaat 
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tti     Continuoni  d'écouter  votre  oracle.      Il  cite 
l-i  m  txemple  la  Religion  Mabométune  •  Stimitt ,  tii 


Quoique,  ce  qui  vi  fuivr*  s'tdrelTe  \  une  Sefte  chré- 
tienne ,  Giir  -  Btr ,  malgré  Ta  CiiconcIEon ,  pourra  nésn« 
'  jBOias  en  proGcec  :  ,>  Il  en  eft  de  fEglifc  Romaine,  Ht 
,  un  citibrt  Rifotmi ,  comme  de  ces  faux  nobles  quL  fe 
vanieni  d'svoit  de  beaux  titres  ,  mais  qui  fe  gardeni  bien 
de  les  montrer.  En  eSet,  dans  cea  paroles  de  JtfuS' 
Cbiifl ,  que  II!  porta  it  Cenftr  ne  prévaudrant  point  con, 
Ue  foa  Eglifei  tout  le  Moude  y  verroit-il  clairement 
&  dilUnftement  une  proincITc  fuite  *  l'Eglife  Romaine 
piaioi  qu'i  l'Eglire  Grecque,  qui  depuis  le  Schisme  le- 
garde  la  Romaine  comme  un  rueinl>re  reiranchâ  de  fan 
Çorp9,  Si  qui  allègue  aullî  la  SucceOion  da  fes  Eviquei 
)  depuis  les  Aijàtres, fit  nomiuémenr  S.  i'ur«  fondateur  de 
(TËglire  d'Anlioche,  Tans  parler  des  Conciles  CEcamj ni* 
ques  qui  s'éioieni  tous  tenus  chei  elle  ,  &  oà  les  La* 
^ns  eux-inSmcs  allaient  puiTer  1>  véHiéî  Tout  teMon. 
'  4e  veftoii  feultment  que  Jifus  -  CAriJI  fait  ici  une  pro- 
■  '  mcffe  1  Ton  Eglife ,  &  que  poitr  favoît  fl  l'Eglife  Ro- 
maine en  bien  l'Eglilë  de  Je/ia-  Chtlfi,  il  faut  confron. 
ter  la  Doctrine  de  ceiic  Egliiê  avec  1«  DoArine  que  Je^ 
fus  .Chrlfi  nous  a  laifKe  dans  l'Ecriture.  '  Tout  le  Mon* 
.  de  V  verroii-il  clairement  une  promeire  faite  k  i'EglîTc 
/«ifilile,  au  Pape  &  utz  Cardinaux,  plutôt  qu'il  l'Ëglirc 
"invWble  &  compofie  des  feuli  geai  de  bien,  aiiifl  que  S. 
_jluaufttn  a  défini  i'Eglife  de  Jifas  Chrlfi  î  Totit  le 
KIonde  s  verroii-il  tUicetnent  la  promeiTe  d'un  Tribu- 
r>l  vinhle  8:  invinble,  romme  B  y^fui-CMH  n'avoic 
1  pour  , garantît  Ion  Eglife  c 
~  e  dis-je,  Tmi  U  MbnA?  Jitn«i 
Q  0 
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Ton.  donne  pour  Loi  l*autorité  de  l*Eglife  ;  ^  il 
établit,  là' dejf us  cf  Jecand  Dilemme:  ou  c'eft 


.  \té  yeux  les  plus  perçants  euffcnt- Us   vu    ou   môme 
foupçonné  dans  ces  paroles  une  telle  promefle ,  fi  TE» 
glife  Romaine  après  avoir  ouvert  les  portes  de  h  Tra- 
.  dition  t^i  ont  donné  entrée  à  une  foule  d'erreurs  &  de 
.•iipuv.eyes  pratiques»  ne  fe  fût  avifée  après  coup  de  cette 
.interprétation  inconnue  à  tous  les  andens  Pères,  pour 
.  mettre  mieux  à  Tabrl  fes  innovations  fotis  le  manteau 
d*une.  prétendue  infaillibilité  f   Mais  fuppoibns  pour  un 
moment,  que  Jefus-Chrift  ttt  promis  à  i\>ù  figlife  un  Tri- 
.  bunal  vifible  &  infaillible  f   comment  pourrions  -  tK)us 
favoir  en  qui   réftde    cette  Infaillibilité  »  i!  c'efl,  par 
.«temple.,  dans  le  Pape  x>u  dans  le  Concile  V^Etc^efi: 
.  pourtant  ce  qu*il  importeroit  le  plus  de  favoir ,  puisque 
,.  de  là  dépend'  toute  la  vérité  de  la  Religion  Romaine.  Car 
.  apparsmment  vous  n'âtes  pas  de  i^vis  de  ce  Catlit>lique» 
qui  ne  s^embarraflbic  pas  de  telles  queillons  »  difoic-if, 
.  èk  qu'il  lui  fuffifoit  que  l'infaillibilité  fût  incognito  idans 
•  rfiglife*    Poui|mol  je  ne  faurcHs  tne  payer  de  cet  ihèog'. 
,  nhû  t  qui  m'expoferoit  *  fans  cefîe  au  danger,    ou  de 
.  recevoir  comme  divin  ce  qui  ne  l'eft  pas,   ou  de  rè. 
.  Jeter  comme  humain  ce  qui  efl  divin  ,   ou  bien  ,   ce 
,  qui  ne  vaut  guères  mieux  que  tous  les  deux>  de  relhr 
.  perpétuellement  dans  le  doute  :   tous  trois  crfmes  les 
.fAu8  grands  qu'on  puilTe  commettre'  cn'matîôife  de  Re* 
^ligion  ,  &  (jui  feroîent  inévitables  tatft^neie  Sfége  de 
FnrfaillibiKté  fera  inconnu.     Or  Je/hi  -  C»///»  iie  l'a  d^ 
..Hgné  ni  prés  ni  loin  ,  &  l'Egllfe  Romifne  elle,  même 
,»  qui  a  décidé  aptes  lui;,  ou  contré  lui,  quantité  de  chofts 
.dont  on  auroit  pu  fe  pafler  ,    n'a  jamais  ofé'  fixer  ira 
ppmt  fi-nécêflaJre  &  il  Important.    Car  fi  elle  eût  déci- 
da que  Je.Pape  eft  la  règle  inftilllible  de  la  Foi,  l'Eglife 
CaUicw»  qui  croit  qu'il  peut  fe  tromper,  feroit  Héré^ 
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l*Eglife  qui  s*  attribue,  à  elle 'même  cette  autorité^ 
fip  qui  dit  :    Je  décidée  que  je  fuis  infaillible^ 


tique.  Et  fî  elle  eût  décidé  que  le  Concile  Général  èft 
la  feule  Règle  infaillible  ,  à  laquelle  on  peut  appeler  de 
tontes  les  décilions  du  Pape;  le  Pape  lui* môme , avec 
tous  fes  Théologieos ,  feroit  Hérétique  ;  &  môme  le  plus 
grand  de  tou*  les  Hérétique»  ,  puisqu'il'  fe  donnéroit 
iauflementpcur-jêtre  la. Règle  infaillible  de  la  Foi, &  que 
non  content  .de  fe  tromper  fur  ce  Point,  il  tromperoic 
infailliblement  tous  ceux  qui  agroicnt  recours  à  lui  com^* 
me  à  l'Oracle  infeillible.  Toutes  les  fois  donc  que  l'Egli^ 
fe  Gallicane  &  le  Pape  feront  en  différend ,  quel  parti 
prendrons  ' nous ,  vous  ôc  moi?  Nous  dirons  peut-être 
que  Ton  difpute  fur  des  queftîons  qui  ne  nous- regardent 
pas.  Mais  s'il  arrive ,  (6?  c^eft  ce  ^ui  arrive  aujourd'hui) 
que  Ton  s'accufe  de  part  &  d'autre  de  foutenir  desPro« 
pofitions  Scaodaleufes ,  Hérétfques ,  Blasphématoires ,  ou 
môme  qui  renverfeni  l'Amour  de. Dieu,  la  Morale,  la 
Pkécé  &  la  Religion  ;  alors ,  pour  peu  que  nous  ayons  à 
cœur  notre  falut,  vous  m'avouerez  qu'il-  efl  bien  rems 
de  fonger  à  nous  ,  &  d'opter  du  moins  entre  l'Ëglife. 
Gallicane  qui  félon  fa  coutume ,  appelleroit  au  Concile 
Général ,  &  entfe  le  Pape  qui  traiteroit  cet  Appel  d'A- 
bomination." Préfery,  coni*  /.  rén.  ay.  /.  Sie,  d.  Rome, 
T*  IV.  p.  292  &  futy. 
Pefez  bien  ces  paroles,  &  vous  ferez  étona^  de  la 


étrange:  s'ils  répliquent, 
leurs  raifonnemens  mêmes  prouvent  que  cette  Contre* 
verfe  furpaflTe  l'jntellîgence  des  fimples  ;  &  s'ils  gardent 
un  iîlence  prudent,  mais  honteux,  leur  déroute  cft  éca- 
kment  manifefte*  *.     ^ 

Les  ProtdUM  réfîiteat  merveUIeuremenc  bien  tous  cci- 

Q.7 
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donc  je  le  fuis;   ff  alors  elle  tombe  dans  le  55h 
pbiifne  appelé  cercle  vicieux  :  ou  elle  prouve  qu*elle 


Sophismes  qui  roulent  Air  l'Eglife  ,  fur  la  Succeflion, 
fur  ]a  Tradition  ;  &  s'ils  fuccombenc  de  leur  c6céy 
e'eft ,  du  moins ,  houorablemem  ;  car  ib  combattent  avec 
des  armes  d'une  bonne  trempe,  &  à  découvert,  en  rafê 
campagne.  Les  Papiilts  ,  au  contraire ,  ne  fe  défendent 
qu'à  la  faveur  (les  ténèbres  ,  en  le  cachant,  comme 
l'oifeau  de  nuit ,  fous  de  vieux  décorobreis*  Ils  ne  peu- 
vent décontenancer  les  premiers  fans  emprunter  le  gro» 
canon  des  adverfaires  du  Révélationîsme»  Ainfi  le  com- 
luit  finit ,  eiicr'eux ,  faute  de  combauans  ;  des  coup»' 
four' es  foiit  perdre  la  vie  aux  Cbampions ,  de  parc 
&  d'autre. 

Voici  un  Exemple  du  témoignage  que  le»  gens  neu- 
tres dans  ces  difputes ,  rendent  aux  Proteftins  :  ,=»  Le 
Célèbre  Dodù^^Mr  Pocock^  étant  à  Couftancinopie,  y  fré- 
quenta beaucoup  une  Société  de  Juifs  iavans^,  qui  lui- 
rendirent  de  grands  Services,  en  achetant  ou  en  copianc 
pour  lui  des  Manufcrits*  Il  y  lia  lUrtout  amitié  avec 
Jacobo  Romano  ,  Auteur  de  VAaQuariitm  Baxtorfii  iW- 
bl'wtheea  Rabbittica  ,  &  l'un  des  plus  habiles  Juifs  de- 
fou  temps.  Comme  c'étoit  un  homme  franc  &  ouvert, 
il  difoit  aiTez  librement  ce  iqu'il  penfoit  fur  la  Hellgfon. 
11  avoua  plufieurs  fois  à  Mr.  Pecock  ,  fn'i/  ayoit  lu 
é^yec  foin  plufteurs  livres  Chrétiens  ,  tani  du  Protejlnns 
que  des  Catholiques  '  Romains  ,  en  partlatlkr  les  Inflicu. 
lions  de  Calvin  ^doni  H  faifoit  grand  eas^maii  fu^il  avofS' 
toujours  trouvé  entre  eux  cette  gfaiÊds  diférence ,  cU^ 
que  la  Ileligion  des  Reformés  étoU  Mée  &  conforme  aux. 
écrits  du  Nouveau  '  Teftamens  f  au  lieu  que  celle  des  Ca* 
thoHques  étoit  pleine  de  eontraHHions  ^  éf  oppofée  en  bie» 
des  cas  à  la  RègU  de  Foi  ,  quUls  faifoient  profefflon  de 
fuivum   Cependant  11  ne  parott  poinc  que  Mr«  Pocock^ 


«■% 
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■  « 

tfcufîer  ait  de  connoiffancés  ,  ïl  conmencë  à 
avoir  des  doutes  &  des  inquiétudes  for  fa  Retï- 
gfon.  S'il  fe  trouve  à  portée  de  voir  VnctéLfe 
de  la  Relfgioa  Sonnite  ,  doiit  on  lui  a  fait  de  a 
affireuz  portraits ,  fon  agitation  augmente, Jlj^it 
dans  le  trouble  &  meurt'  dans  la  craimo"  Le 
peuple  Sonnite  n*eft  ni  incertain  ni  peiné;  la 
vue  des  Hérétiques  &  de  leur  Culte  ne  loi  ini* 
pire  que  de  la  pitié  ;  il  fènt  fes  avantages ,  il 
en  bénie  le  Ciel,  il  vit  tranquille, &  meurt  plein 
d'efpérance.  .Cette  différence ,  Hakim  ,  n'eft 
point  un  effet  du  hafard  ;  elle  eft  fondée  en 
raifon;  elle  jufiffîe  la  conduite  de  Mahomet 
et  démontre  la  fauflbté  de  vos  principes  (194). 


([194)  Eft -il  concevtbije  qu*un  Antenr,  qai  fê  piqiié 
de  raifonner  ,  oTe  mettie  en  ivant  des  pUtitiides-ptieil». 
,]es?  L'expérience  ,  Icf  bon  -  fimà  »  le  but  nèfte  qu'il  (ê 
propofe,  n*entreôt  pour  rien  4ans  cette  période^  car  I, 
t>a  jouit  généralement  dans  toutes  les  Re^'ons  d'une 
par&ire  fécurîté;  chaain  y  croit  fentir  fes  avantages,  en 
bén;t  le  Ciel,  meurt  tranquille,  &,  qui  plus  eft,fotif» 
fre  le  Martyre  dans  l'occaGon.  il.  £n  fuppofant  la  vérité 
de  ces  inventives ,  qu'eft-cc  que  ceU  prouveroit  en  faveur 
de  Mahomet  1  Qu'ell  -  ce  que  cela  prouveroit  pour  les 
Sonni(es ,  à  moins  qu'oo  ne  fafle  voir  aufti  que  toutes 
les  autres  Rel'gions  fcf  trouvent  dans  le  prétendu  cas  de 
ce!  te  Secte  particulière  attaquée  ici  avec  une  infappor* 
table  nauvaiie  •  foi  ?  SE.  Les  connuilTances  ,- que  PEza* 
nien  de  cette  Queftîôn  exige,  abforberoient  tout  le  loi^ 
fir,  toute  ^«trention'jlea  Erudits,  des  IMc^aphess  des 
Uiiloriens  ,  des  PhiloTophes.    Cétoit  bieu  la  peine 'de- 

Q-3 
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ceux. cl  à  d'autres  V  fans  interruption  »    jusqu*à 
nous  (201). 

Cette  MiflioQ  des  Apôtres  &  de  leurs  Succès* 
feurs  eft  abfolument  nulle  ,  û  les  Peuples  ne 
font  pas  fondés  â  y  croire  avec  une  entîère 
certitude;  or,  on  ne  peut  fe  âer  à  leurs  enfei* 
gnemens  •  s'ils  n'ont' qu'une  autorité  humaine. 
Quelle  fera  don(f  la  reffource  des  Peuples  fgno. 
Tans  &  groffîers  que  Mahomet  a  ordonné 
tfinftruire  ,  &  qui  ne  font  pas  en  état  de  con- 
noitre,  par  eux-mêmes,  la  vérité  ou  la  fauffeté 
de  la  Dodbrine  qu'on  leur  annonce  ?  S'ils  ne 
peuvent  fonder  leur  foi  fur  le  caraélère  de  ceux 
qui  parlent  au  nom  de  M  ahomb  x  ^   fur  quoi 


(201)  Ne  perdons  pas  de  vue  l'ÉgUre;  Perfane ,  ainfî 
que  plufieurs  autres  Egliies  Catholiques  qui  tiennent  le 
même  langage  ,  ou  pour  mieux  dire,  le  même  jargon. 

On  a  voulu  chgrchér  un  remède  aux  Difputet  des  Sa» 

yans  ,  dans  la  Foie  de  V Autorité,    Il  faut,  dît  -  on ,  des 

Supériettrs  ;  //  faut  des  Fortnulaîres  de  DoMrine,    Alon 

on  ne  dtfputera  plus.  Mais  V Expérience  a  fait  voir  Vinu* 

-  tiliîé  de  ce  m*»yen^    Les  Paîs  où  Von  s* en  feri,  font  ceux 

où  l"* incertitude  règne  le  plus.    On  ne  dit  fie»  ,  mais  aaJ/S 

'  Ponne  croit  tien,- Il  y  a  pinceurs  T/fbunàust  dr^Hs  dans 

W  Monde»    Rien  de  ptus  oppofé  fùe  Ukrs  ééeifSons;  ^om* 

'^tmntxs'^Bfùrer*  îaqueUè  efi  la  meiHééiref  Ne  faut-il  pas 

'-  un  grand-  Examen  f    Comment  dfmilér  fur  'quoi  chacun 

t  J^eux  fonde' fvn  droit.  ^   I^e  prétendez- pas  q^ïls  vous  en 

injliuifentk  Triomphe  de  l'Evidence,  J*  U  p,  68. 

Ce  p^u  de  mots  renverfe  tout  le  Sonnitûsme,  . 
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h  fonderont •  ils  (202)  ?   Ouï,   Hakim  »  Je  le 


Caoa")  C'efl:  ce  que  l'on  vous  demande  ,  judicieux 
yflif  fur  quoi  fonderont  -  ils  leur  foi?  Car  il  éft  démon-/ 
tré  que  des  gens  ignorans  &  groffîers  font  incapables  de 
connoltre  par  eux  •  m£mes  h  vérité  ou  la  faulTeté  de  It 
Doctrine  Islamite  ;  &  il  n*e(l  p^  moins  évident  àutSt 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  fur  la  Miffion 
éc  le  Caraélère  de  ceux  qui  parlent  au  nom  de  Maha: 
met»  Trois  difficultés  infurmoncables  les  arrêtent  tout 
court;  favoir,-!.  Parmi  tant  de- Révélations  y  en  a  •  t-îl 
une  véritable?  II,  Laquelle  eft-cef  Le  Fils  d'if5>- 
dollah  eil-il  le  sceau  des  pro t>Hè tes  r  l'ont 
Culte  antérieur  è(l-il  aboli  par  le  fcellé  du  Cofan  \  ÏIT^ 
Des  dififérens  Partis  qui  fe  difenc  Plénipotentiaires  dé 
Mahomet ,  quel  Parti  eft  l'Orthodoxe  f  Noiis  avons  prou* 
vé  adéquarement  l'impolObilité  abiolue  où  fe  trouve- fé 
Genre  humain  de  s'alTuter  de  ces  Points  fondamen? 
taux,  .      ^.     . 

Bt  H  y  a*  encore  Kiefn  â'aucresArticlés'cfleOdels^âôJi^ 
Taccès  eft  défendu  *par ^d'effroyables  précipices:  fa  Re^ 
Ijgîon  Chrétienne  funôut,  eii  prélente .  une  foiilè.  ci 
mon/Irueufe  dlverfité  dé  Dogmes  îhcohércnsqui  Taclcai 
Uem  &  la  divifeitt  ,  ed  une  des  principales  '  caufei 
de  l'ignorance  brute  dans  laquelle  végètent  presque 
tous  les  Cliré tiens-,  par  rapport  à  leur  croyance.  Aufll 
l'Abbé  Fleury  avoue- 1- il  que  „  ceux  qui  ont  quel» 
que  expérience  des  fonétions  Eccléfiafliques ,  &  quel- 
que zèle  pour  le  falut  des  am'es ,  fotlt  fenfibtement  tou- 
chés de  l'iflnorance  de  la  plupart  des  Chrétiens*  Ce^ 
ne  ibnt.  point  feulement  les  Paffans  ,  les  Ouvriers  ^  les 
Gens  gsoifiieft,  fans  elprit,  fans  éducation ,  ce  font  les 
Gens  du  RlMdéi  polis '&  éclairés  d'ailleurs  ,'  fou  vent' 
mûme  les  Gens  de  Lettres ,  que  Ton  trouve  fort  mal' 
ii>(truits   à^,  Myftères    <k    des  règles  de  Moralet    Oa 
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foutiens  ;   fi  .M  a  h  o  m  e  t  n'a  pas  dooné  i  Tes 


voie  d«s  Pecfonnes  dévotes  qui  out  lu  beaucoup  de  li- 
vres fpirituels»  &  (àvenc  grand  nombre  de  pratiques  de 
piété  ;  nuds  qui  n*ont  pas  encore  compris  TeûèntieJ  de 
la  Religion.    On  voit ,  qui  le  pourroît  croire  1  des  Re« 
ligieux,  des^ Prêtres,  &  des  Tliéologiens  ,   à  qui  PEcri- 
ture  Sainte  n'ed  p»s  familière  ,   &  qui  ne  fe  font  pas 
iflez  appliqués  à  entendre  le  Corps  de  la  Doé^riuç  Chré- 
tienne, &.la  fuite  des  deÛTeins  dé  Dieu  fur  not{s...«* 
•  •••#»••••    Quoique  le    Catéchisme  contienne  ce  qui 
dl  le  plus  néceffaire  à  favoir  :  il  en  efl  comme  de  tous 
les  autres  Abrégés ,  que  Ton  ne  fait  jamais  bien  11  Ton 
ii*étudie  rien  au<dclft«    Pour  entendre  &  retenir  ce  peu 
que  contient  ce  Catéchisme,  il  faut  en  pefer  toutes  les 
jygrqies,  &  pénétrer,  chacun  félon  fa  portée,  la  profon* 
demr  de  la  Doétrine  qu'elles  renftrment.    Quant  aux  vé- 
rités de  Morale,   il  e(^  vrai  que. la  meilleure  manière  de 
les  étudier  e(l  la  pratique ,  &  que  nous  ne  (avons ,  çqp;^ 
fne  il  faut ,  que. celles  que  nous  obferyons.  •  •  • ,  «    J^- 
fin,  la  vraie  Religion  n*e(l  pas  comme  les  {iaudes  «qui' 
àe  cof'fiilent  qu'en  uiv  Culte  extérieur  &  en  de  vainea» 
cérémonies.    C'elt  une  dqctrxnb,  .  une  s  t  u  d  r  » 
vne  SCIENCE*  ..••••     Ainfî   on   trouve  partout  de 
bonnes  -  gens ,  qui ,  fréquentant  les  églifes  depuis  quslraa* 
te  ou  cinquante  ans,  &  étant  fort  affidua  aux  offices  ,& 
aux  fermons  ,  ignorent  encore  les  premiers  filémens  du 
Chriilianisme .  •  ».  •     Il  eft  difficile  que  xiaa:hoiiimes  qui 
ont  étudié  longtems>.($c  qui  fout  fcMC  exerce  dans  tou-! 
tés  les  riibtilités  d'une  Science,  p^llfeot  bien   fe  rep^- 
feiiter  CM,  fâm  conifcdit  ,fe  trouve  dans  ce  cas  là)  iua« 
qu'où  va  l'ignorance  de  ceux  qui  n'en  ont  aucune  tein* 

ture •    Après  quç  vous  vous  £tes  bien  iatigué  à 

faire  répéter  cent  &   cent  fois  à  des  Enfans  ou  à  dea 
p4Ïfans,  qu'il  y  a  un  Dieu  en  trois  Perfonnes^en  une  N«* 


Du    Mahométisiix. 
•Envoyés  un  caiaflèie  divin  ;  s'il  ne  leur  con< 


I  ture,  &  en  ^efuS'  Chrijl  deux  Natures  en  uns  Perlbn. 
ne  ■■  toute)  les  fois  que  vous  les  hnerregerez  ,  vous  les 
I  mettre;  au  hazard  de  dire  Jeux  Per'âniies  en  une  Na- 
ture, ou  crois  Natures  en  une  Peribiiic.  0:i  fuit  des 
neinples  de  Cens  igia,  &  é<.li\tii  d'ailleurs  •  qui  di- 
.foient.  Te  plaignant  que  l'on  vouloic  les  remettre  an  Ca- 
^ticliisme:  Ne  ftivonsnou!  pat  bien  qu'il  y  a  trois 
Dieux  en  une  Pctfoune?  Cela  vient  de  ce  que  n'ayant 
,4UCune  idée  dans  l'efpric  .  qui  réponde  k  ces  mots  de 
fNaïute  &,  de  Perroniie:  ils  en  (ont  etnbsrranïs  •  ils  les 
rbroulllent  iiiféuieni,  &  y  joignent  indilféremmcni  unou 
.pvls  ,  JèlOD  qu'il  leur  vient  à  la  bouche,  ÇLei  Juifi 
'S  tes  Mahoisiiani  tirtat  B'eulaat  plui  ât  gluîrt  île  cet 
[myeui  ,  fu$  fi  Ut  ChrélieHi ,  félon  PjfHé  V\e\itj  ,  ae 
^ionsent  pat  a  plein  dam  U  Polythéltme  J  c'en  prïncipB- 
ijeni eut  parce  que  ni  les  Hérdiiquc!  q'>i  iiouseaviroiinenti 
,ni  les  lufidtles  Its  plus  prochei  de  nous  ,  qui  lonc  Tel 
Jgirs  &  les  Miilioin jtins ,  ne  prfcbeut  que  l'Unité  de 
,pieu."    Celéchit.  ttf.  Dlic.  piél. 

L'ignorance  des  Chrétiens  n'cfl  point  toute  concenirée 
.iins  la  France  ■'  or  iï  l'Ahbé  Fleaii  tvoit  eiimini.'  les 
Italiens,  les  KrpagnoISi  les  PonuKais,  les  Aulrïciiiens, 
fes  lamentations  feioicni  encore  plus  trilles.  PrËieni 
l'oreille  1  ce  que  nous  va  dite  un  autre  Abbi  !  „  La 
plupart  des  prCires  fit  des  feiinieux  au  Piroa  ,  étudient 
C  peu  qu'ils  ne  connoilTeni  que  le  laiin  du  MilTcl ,  &  ne 
,reroicui  point  en  fiac  de  dire  la  Meflê.  s'il  fïltoii  expli- 
quer ke  qu'ils  prononcent.  Auflî  Ici  notions  du  CbriS' 
lianisme  des  Piiiuvicns,  font*  elles  tits-foibles,  &  Doot 
fCUllaa  convient  qu'il  en  trouva  Fort  peu  qui  l'ayeiir 
■'Dncèretnent  etnbratré.  S'ils  alBIlent  au  fervice  divin  le» 
,^monchea  &  les  Ktes ,  ils  y  fout  forcis  par  la  tralEite 
._. .,_     jij  ^^  difjjuieot  iiaa'a  ,  ils  ac« 
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cordent  tout  ;  niais  tvl  fond  ils  ne  croyent  rfen.    Quel 
moyen ,  dit  Mr,  Frezier ,  de  leur  interdire  le  commer- 
ce dès  femmes,  Iorsqu*ils  en  voyènt  deux  ou  trois  aux 
Curés  ?  D'ailleurs  chaque  Curé  efl  pour  eux ,  non  pas  on* 
Fadeur»  mais  un  Tyran,  qui  va  de  pair  avec   les  Gou- 
verneurs Ëfpagnols  pour  les  fuccr  ;  qui  les  fait  travail- 
ler à  fon  proBc  fans  les  rdcompenfer  de  leurs  peines  » 
&  qui  le^  roue   de  coups  au  moindre  mécontentement. 
Il  cil  certains  jours  de  la  femaine,  où  l'ordonnance  ro- 
yale oblige  les  Indiens  de  venir  au  Catécbisuie  :   s'ils  7 
l'artivent  un  peu  tard,  la  correttron  paternelle  du  Curé 
eft  une   veléé  de  coups  de  bâton ,  appliqués  dans  l'E- 
glife  même;  de  forte  que  pour  rendre    le  Curé  propice,. 
,çbfcun  d'eux  apporte  fon  préfent»tel  que  du  Mais  pour 
&s  mules,  ou  des  fruits,  des  légumes,  ûc  ^\x  bois  pour 
'  fil  maifon.'   S'il  s*agit  d^enterrer  les  morts,  ou  d'adnl* 
niflrer  les  Sàcremens  ,   les  Curés  ont  pIuGeurs  moyens 
pionr  auginentt^r  leurs  droits  ;  comme  de  faire  ^es'Pit- 
trons  de  divers  Saints  ,  ou  certaines  cérémonies*,  aux- 
quelles ils  fixent  un  prix  arbitraire.    lisent  môméton* 
fervé  des  Jettes  d'Idolâtrie,  tels  que  Tàncienne ' contû- 
me  de  porter  des  viandes  &  des  liqueurs  fur -lés  tom- 
beaux ;.  parce  que  cette  fuperftition  leur  rapporte  beau- 
coup.   Si  les  Moines  vont,  dans  les  Carapaces,  faire 
la  Quête  pour  leurs  Couvpns,c'cft  une  expédition  vrti- 
'aient  militaire:  ils. commencent  par  s'emparer  de  ce  qui 
leur  convient  ;  &  fi  l'Iudieh  propriétaire  ne,  fâche  point 
âc  bonne  grâce  de   qui  lui  efl  extor^né,   ils  changent 
tlaur  apparence*  de  prières  en  injiiresr',   qu'ils  accompa- 
gnent de  coups.'*    ////?♦,  Gen.  d,    Voya.   T.  XX.  p.  -41 
'&  fuiv. 

L'ignorance  des  Portugais  du  Bréf^  ne  le  cède  en 
rien  à  celle  des  £fpaguoIs,    Ils  demaucloient  à  Corr^iti' 
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;]a,foî  ell  impoinble  ;  Mahomet  liri-méme 


•s*il  y  avoit  des  Indiens  en  Europe  t  &  fi  les  hommes  y 
écoienc  faits  comme  au  Br^Jil  7  La  converfation  ét^nc 
tombée. ûiria. différente  poûcion  du  Bréjil  &  du  Portu^ 
j?«/^  qiri  fait  que  Tun  de  ces  païs  a -rfité  lorsqu'on  a 
l'HyVer  dans  l'iiutre  ,  &  qu'il  ;efl:  nuit  ici  lorsqu'il  eft 
jour  au  Bréfil.,  Corréal  ne  put  pcarfuader  à  perfonne  qu'il 
;par]âc  férieufement.  _• 

Quant  aux  Habicans  de  San  •  Domingo ,  ijs  ne  favent 
rien,  A  peine  cohnoifent^ilf  le  nom  de  PEfpagne»  Idu 
T.  XXIII,  p.  38. 

.Tout  cela  nous  étonnera  rooias  quand  nous  faurons. 
que  dans  une  grande  Abbaye  en  France  ,  les  Moinea 
s'iniagînoieqt  que  le  dernier  Concile  Général  portoit  le 
nom  de  Trente^  parce  qu'apparemment,  difoient.  ils,  il 
éioit  compofé  de  Trente  Evoque?.  Gt.  ces  Moines  a  voient 
connu  les  contemporains  du  Concile* 

J'ai  vu,  dans  leil/d:i/^«^,  raconte.Corr^is/,  porter  dans 
i]e  même  Tribunal  &  jtrQsqu'à  la  même  heure,  une  mê- 
me fenceuce  fur  deux  Cas  direélement  oppofés.  En  vain 
s*efibrça  -  l'on  d'en  faire  comprendre  Ja  différenoe  aux 
Juges.  Cependant  le  Chef,  fortant  enfin  des  ténèbres, 
fe  leva  fur  fon  Siège,  retroufla  fa  Moudache,  &  jura 
par  la  Sainte  Vierge  &  par  tous  les  Saints,  que  les  Lu» 
tîiériens  d'Anglois  lui  avoient  enlevé  parmi  les  Livres 
ceux  du  Pape  Jujlmieny  dont  il  fe  fervoit  pour  juger  les 
'  Caufes  équivoques;  mais  que  fî  ces  Çliiens jrepacoiflbient 
dans  la  Nouvelle  Efpagne,  il  \ts  feroit  l)r01er  tous. 

„  Les  Curés  &  les  Religieux  des  Etabliflemens  Efpa* 
gnols ,  fe  mêlent  auQTi  de  Commerce  ,  rapporte  l'Abbé 
PTéfoft  ,  avec  d'autant  plus  de  licence  &  d'impunité , 
qu'ils  fe  font  redouter  par  la  faiuteté  de  leur  Miniftère  àç,  ■ 
par  l'abus  des  armes  Eccléfiadlques.  Jls  arrachent  d'ail» 
Jeurs  au:i  Indiens ,  tout  cjb  que  ces  millieureux  gpgpettf: 


^ 
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cften  vaÎD  venu;  Dieu  n'a  voulu,  ci  éclairer i 
ni  fauver  le  genrt  humain  (203). 


par  leur  travail.  Rien  n*eft  égal  à  leur  avfdicé  que  leur 
luxe ,  leur  emportement  pour  les  plaiflrs  &  leur  profonde 
ignorance.  Audi  tous  les  Indiens  qu'ils  piiotflènc  coa» 
venir  n*en  demeurent  •  ils  pas  moins  Idolâtres.  Les 
Créoles  ne  font  pas  mieux  inUruits;  m^  ils  font  igno« 
rins  fans  honte ,  &  les  idées  qu'ils  ont  des  chofes  Oi* 
vin  es  &  Humaines ,  (ont  également  ridicules.  On  peut 
dire  d'eux»  fans  injuftice,  qu'ils  n*ont  presque  pas  le 
ftns  •  commun.  Il  leur  elî  défendu  d*avoir  des  livres  { 
&  dans  toute  U  Nouvelle  Ëfpagne^  on  eo  voit  trës*peo 
d'autres  que  des  Heures ,  des  MiiTels  &  des  Bréviaires* 
Le  hafard  fit  tomber  un  jour  les  Méumorpholês  à*Ovtàe, 
entre  les  mains  d'un  Créole.  H  remit  ce  Livre  à  un 
Religieux,  qui  ne  l'entendoit  pas  mieux ,  d:  qui  fit  croi» 

(203)  Mettons  cette  Période ,  en  lettres  Majuscules  •• 

Oui  ,  JB  LB  SOUTIENS  ;  si  m'aROHBÏ  n'a  pas  DONMé  A 
SES  ENVOVéS  UN  CARACTERB  DIVIN  ;  S*1L  N&  LEUR 
CONTINUE  SON  •  ASSISTANCE  JUSQU'A  LA  FIN  DES  Siè- 
CLES  ,  LA  FOI  EST  IMPOSSIBLE,  MAHOMET  LUI*MêMB 
EST  EN  VAIN  VENU  ,  DIEU  N'a  VOULU,  NI  éCLAlRER, 
NI   SAUVER  LE  GENRE-  HUMAIN.' 

Ces  derniers  mots 'étant  blafpbématoires ,  oppofons  y 
vn  correélif  de  l'Abbé  Fleury,  tiré  du  I  Tome  de  fon 
Catéchisme,  page  11.  Demandé.  Qi^efi cê  que  la  Loi  de 
nature  f  Répenfe.  Vef  Im  ralfi»  &  U  coufdenee.  D.  (^ue 
nous  enfeigne  '  t  •  elle  à  regard  de  Dieu  ?  R.  Qu'il  m 
faut  adorer  ^ue  lui,  D,  Et  à  regard  des  hommes^  R.  De  . 
ne  faire  à  pérfonne  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  que  Pon 
nousffn  D.  Et  à  V égard  de  nous-mêmes  f  R.  De  mo* 
dérer  nos  pa [fions  &  nos  défirs»  Ceci  prouve  sflez  quff  . 
Dieu  a  voulu  &  éclairer  &  fauver  le  Genre  •Humain. 


y 
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II  nc9  faut   aucun  'appareil  de  preaves  pour 
montrer  q\xeVEg\iC&((f  quelle  Èglife^)  con- 


re  aust  Habitons  de  la  Ville  qoe  c*écoit  uae  Bible- An-' 
gloife.  Sa  preuve  étoit  les  figures  de  chaque  Métamor. 
pliofe  ,  qu'il  leur  montroic ,  «en  difaiu;  voilà  comme 
ces  Chiens  adorent  ie  Diable  qui  les  change  en  botes. 
Enfuite  la  prétendue  Bible  fut  jetée  dans  un  feu  ,  qu*on 
.alluma  exprès  ;  &  le  Religieux  fit  un  grand  discours 
qui  coniidoit  à  remercier  S.  Francis  de  cette  heureufe 
4écouverie."  fffft.  d.  Voy,  T.  XVIIL  p.  603. 

Puisque  nous  voilà  en  Amérique  ,    difons  encore  un 
mot  avant  que  de  nous  rembarquer:  Pendant  ^ut  le  Père 
Labat  étoH   à   Rome^  le  Père  Tambourin,  Général  des 
.    Jéfuitet ,  lut  fit  plufteurs  quefiionr  touchant  les  progrès  du 
Chrîflianîsme  dans  rAmérique,^  H  iui  répondit  avec  au» 
tant  de  courage  que  de  franchife  :  „  Que  f'Èvangile  n'en  • 
avoit  fait  aucun  dans  ce  Pays  ;  qu'il  n'avoit  jamais  trou, 
vé  un  Américain  adulte  qui  mériiât  réellement  le  nom 
de  Chrétien  ;  &  que  tous  les  exploits  fpiricaels  des  Mis* 
fionnaires-fe  rédui(b!ent  à  baptifet' quelques  enfkns  à  l'ar- 
ticle de  la  mort/'    Clément  XU  lui  ayant  exagéré  dans 
une  'audience  particulière  qu*it  lui  donna  ^  le"  zVe  &  l'in- 
duflrte  avec  laquelle  les  Miffionnaires  Efpagnols  &  Portu^ 
gais  travaiîloient  à  Ut  converfion  des  Américains ,  ^  j'/. 
tant  plaint  de  la  frtMeur  &  de^  ^indolence  avec  lesquelles 
les  François  agiffhient  dans  une  afaîre  aujfi  impartante^ 
il  lui  répondit,    „  Que  les  Espagnols  &  les  Portugais  fé 
vantoient  à  tort  du  faccès  de  leurs  travaux  ;  &'qu*aU 
lieu  de  Convenir  les  Indien* ,  ils  n'en  aVioîent  fait  que 
des  hypoCTÎtes ,  les  ayant  contraint  par  la  crainte  des 
cbâtimens  i  &  les  terreurs  de  la  '  mort  ^  à  embraflèr  le  ' 
Chrîftianisme  .•  que  ceux  qu'ils  avoient  baptifés ,  étoient 
auflî  Idolâtres  qu'avant  léir  converfion."    Je  pourrois 
jouter  f  à  ce  que  jis^eiis  de  dire^  les  rélatiohié^une  fou» 
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ferve  encpie  aujourd'hui  cetta  autorité;  ou,  fi 
vous  vouiez,  cette  mêoie  infaitlibilicé  qu'elle  a 
reçue  »  &  qu'elle  a  dû  recevoir  à  fa  naiflance.  Les 
Pafteurs  d'aujonrd'fiuî  (f^  quèh'PaJtéursT)  Sont- 
ils  les  Succcïfleurfr  des  Apôtres  ^  Voilà  toute 
la  queftioQ.  Or,  il  n'eft  pas  plus  difficile  de 
prouver  que  te  Calife  eftSuccefleor'  de  S.  Abu* 
becre  ,  que  de  moiî^rer  qti*j1cbmet  IV.  pour  le 
temporel  eft  SuccefTeur  du  premier  "Empereur  qui 
a  fondé  la  Monarchie  Ottomane  (204). 

Vofci 


le  de  UatotHS  dignes  de  fei^  &  qui  eonyie/metif  unanime» 
meut  de  ce  qu" avance  le  Père.  Libàt»  Voy*  THift.  £cdefi« 
d«  Mosheim.  T*  V«  p.  44. 

Sentez*  vous  inaincenant:»vledQur,  combien  la  Doc* 
trine  feule  du  ChniHanisme ,:  (ans  fiiire  Biéae  acteiitioo 
à  rExamen  de  (es  Preuves^  maltipUe  les  >bacrib«a  qui 
rendent  ces  forces  de-  Syftâmes  iuacceffibles  à  la  Mui> 
tuude? 

(204)  T^  Succeffiofi  fpiricuelle  n*ayaac-de  cominun 
avec  la  leinporelle  que  le  nom ,  je  nie  que  la  première 
ne  foit  pas  plus  difficile  i  çonllater  que  l'autre.*  celle- 
ci  peut  pécher  fans  grande  cooféquenOB  contre  la  JuiU* 
ce ,  le  Droit  &  les  Formalités.  Quoique  le  bnganda* 
ge,  le  coup  de  main  déddenc  CovvAac  djesCeuronjieSyJa 
Dinadié  néanmoins  une  fois  établie  fa/  le  Trône  ,  la 
bonne  étoile  légitimé  les  criaies  du  So|dat  heureux.  Et 
dans  la  SucccfTion  fpirituellè,  point:  car  le  fil^  en  eft 
coupé,  h  fuUe  en  difparolc ,  dès  qu*uo  de  cçs  défauts 
s'y  trouve ,  eût  il  mille  aiis  de  date  ;  elle  rentre  dans 
la  clafTe  bumatae.  Or  ,c*e(t  une  entrèprife  des  plus  difiid* 
les  que  d'examiner  û  tels  péchés  contre  la  Jullice,  le 

Droit 
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Voici  donc  tout  la  raifonnement  qu'un  Sonr 


Droit,  U  Foi,  &  les  Formalités,  qu*on  lui  impute,  de 
toutes .  parts ,  en  gros  &  en  détail ,  font  vrais  ou  faux* 
Voyez  h  Remarque  XIX ,  &  ayez  pitié  de  Gier  -  Ber. 

Les  Lamutes,  les  Siamois,  les  Parfis,  les  Juifs,  les 
Scliisnatiques  Perfans ,  la  plupan  des  Se&ies  chrétien- 
nes, &c.  tirent  la  même  conféquence  de  votre  propo- 
fition:  Les  Pafieurs  d*aujouréPAui  font  "ils  les  Succejfeurs 
des  Apôtres 'i  Voua  toute  la  quefiion.  N'y  a*  t«  il  donc 
que  la  Mahométan  -  Sonnite  qui  ait  le  privilège  de  ne  fe 
perdre  point ,  avec  un  guide  qui  ^re  tant  de  Monde  ? 
Si  cela  e(l,  il  doit  nous  le  prouver  1  Or,  il  ne  peut  le 
faite  fans  «un  grand  Appareil ,  qui  nous  replongeroic 
dans  le  gouffr^^de  la  Ciiiique  &  dans  un  Examen  dont 
très-peu  de  mortels  font  capables. 

Perfonne  ne  difcon vient  c^Achmet  IV.  ne  foie  le 
SuccefTeur  de  ceux  qui  ont  fondé  l'Empire  Ottoman  ;  ffiai» 
cela  ne  nous  apprend  point,  fi  ces  Fondateurs  étoient 
des  Souverains  légitimes  ou  des  Phoeas  ;  de  même  que  . 
la  Succeifion  des  Grands  •  Lamas  n*efl;  pas  une  preuve  , 
ni  de  la  Divinité,  ni  de  l'Incarnation,  ni  de  la  Miifîoa 
niiraculeufe  de  'Xaca, 

Comment  ,  à  plus  forte  raifon ,  diftinguera-t-on  le 
véritable  Prétendant  parmi  plufîeurs  Princes  qui  fe  dis* 
puteroient  l'Empire,  &  dont  chacun  pofl*ède  déjà  une  Par- 
tie,  en  profcrivant  fes  Rivaux  qui  tous  allèguent  lesi 
mêmes  moyens  pour  preuve  de  leurs  prétentions  ref- 
peftives  V  Ce  n'eft  pas  tout  :    Un  de  ces  Lambeaux  de 
la  Nation  eft  encore  foudivifé   en  deux  Fadions  ,  dont 
l'une  foutient  que  c'efl:  le  Corps  des  Nobles  qui  doit  dé- 
cider les  Procès  de  l'Etat  ;  &  la  Fanion  advcrfe  pré- 
tend ,  au  contraire  ,    que  les  Décrets  du  Chef  doivent 
Être  reçus ,  comme  des  Oracles,  par  tous  les  Citoyens» 
fans  en  excepter  les  premiers  de  la  Noblefle:  faudrait* 
il  que  les  Artifans  ,  les  Laboureurs  k.  It  Vivandière» 
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'    "jHicr  lei  faftesdc  J'Empire,  pour  fivoir  qui  a 

:    -pp-^fer,*  des  Uix  &  àts  Tributs 7 Ce  feroic-tt 

f  Nir-nismc  Politique  bien  triftt  &  d^plonble;  miis 

cor!  r.'iOTTinr  o'efl  rien,  en  comparaifoD  «fiia  PyrrIuH 

i-«  Cc!?3ief]x  parti!. 

N\il  .1  dorx  pr.i  rifible  de  dire  :  Z«  PûHâurs  d'au» 
jQHT.rhaifnt-ils  les  SucceTsfirs  des  Apâtrest  Foilà  tow 
teluqu^ftior.  L'Arclîcvôqne  RuCre,7>ik/c»,s'eft  aufli  fer- 
vî  de  c<rs  piroîcs  ••  elles  (ont ,  à  la  vérité  ,  mieux  placées 
dsns  ûi  bouche  que  chez  tout  autre  Seâafre  Ctirécitn  ; 
rr.glifc  Grecque  étant  la  Mère  de  celles  qui  font  tom- 
bées dans  les  bourbiers  du  Sc^Î5me&  de  THéréfie.  C'eil 
pourquoi  ce  Savant  Prélat  s'écrie  avec  S.  Augufiin  ,  que 
tout  le  bien  apparent  qu'on  fait  hors  de  l'Eglife  Catko» 
lique  eft  inutile ,  les  bonnes  •  œuvres  ^ft%  Schisinatiques 
feront  ibuîées  auxplads;  elles  icronc  comuie  écrafées» 
elles  périrort  »  ta  elles  ne  feront  point  confèrvées  pour 
)a  Vie  étemelle;  parcequ'ils  ne  les  font  pas  dans  PEgli^ 
fc  ;  car  perfonne  ne  peut  transporter  hors  de  PEglife  Gf- 
tUnque  la  Charité ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  d'aftioii 
qui  Toit  bonne. 

C'eft  furtout  par  rapport  au  titre  de  Cathêllque  ^àont 
les  Seéles  du  Rit  S)Tiaque  ,  du  Rit  Latin  ,  du  Rit 
Cophte,&c«  fe  parent  féditîeurcmcnt ,  que  le  Vénérable 
ptaton  fait  admirer  fa  pénétration  d'efprlt,  &  fa  diâion 
élégante.  Il  démontre  daicement  que  ce  tître  ne  /con- 
vient qu*àrfiglîfeApoflolfqueCrccque;  toutes  les  autres 
Communions  de  la  Chrétienté  étant  mortes  par  VhorrihU 
Crime  du  Schisme  ^  comme  dit  S.  Cyprien, 

Les  Eglifes  Mahométancs  Sonnîtes  &  Schiites  s'en- 
tr'envoient  également  ,  l'une  Pautre^de  tout  auflî  bon 
cœur  y  au  fond  des  Enfers. 

Nous  avons  vuj  plQi  haut»  PEglIfe  judalquo  (ôoir 
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lui-même  rinfaillibilité  de  PEglife  iSmnite). 


viélorieufe  du  champ  de  bataille  ;  ion  Antiquité,  la  pu* 
reté  de  Tes  Dogmes  »  la  fuccdfion  de  les  Fadeurs ,  lui 
fouroiiTent  des  armes  invincibles  contre  les  Nazaréms» 
Mais  voilà  Iles  Mufulmans  qiii  prennent  le  contrepied  des 
Hébreux.  Le  dernier  Teilamenc  d'un  homme  efl  k  feul 
qu'on  refpeéle,  parce  qu*^  annuité  tous  les  précédefts; 
la  même  choie ,  difènt  •  ils ,  a  lieu  en  matières  de  Rdi- 
gion.  Dieu,  en  envoyant  Mahomet^  à  fixé  pour  toujours 
la  vérité  dans  le  fein  de  Tlslamisme;  r£ternel  en  char* 
^cnnt  Mahomet  de  fa  dernière  Million  »  ferma  U  bouche 
à  jamais  aux  Prophètes.  Ce  que  ces  Voyans  avoienC 
annoncé  du  sceau  doit  être  compté  pour  des  Mini^ 
cies  permanens  dont  Tautorité  tû  fulBrammcnt  établie 
par  rnccoraplifleraent  :  ce  font  par  conféquent  des  preu. 
vcs  folides  de  rorigine  furnaturelle  d'une  Religion  dont 
ces  Prophéties  doivent  confirmer  la  Vérité:  elles  décri* 
venc  tous  les  événcmens  ,  qui  ont  rapport  à  Mahomet 
(k  à  fil  Sainte  Religion  »  avec  tant  d'exnél:itude  ,  qu'el- 
les re(remb1ent  plutôt  à  des  Hiftoires  du  palfé  ,  qu'à 
des  prédictions  de  l'avenir  :  &  fi  l'on  a  égard  à  l'efpa- 
ce  immenfe  qui  fc  trouve  entre*  le  temps  où  elles  fu- 
rent éciites,  &  les  événemens  qu'elles  prédifent,  &  à 
la  Chaîne  non  interrompue  qui  les  lie  depuis  tant  de 
Siècles  ,  fi  l'on  confidère  la  juilefie  avec  laquelle  elles 
s'accordent  avec  les  événcmens  &  l'impofiîbilité  de  les 
appliquer  à  aucun  autre  fait  de  l'Hifioire  du  Genre- 
humain  ;  fi  on  fait  attention  k  toutes  ces  circonflances  » 
on  aura  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'elles  puifient  être 
Touvrage  de  l'impofl'ure  ,  ou  que  TaccomplilTement  ait 

été  l'elftt  du  hafard • .  •  •  •    Les  Miracles  de  Ms" 

homet  &  de  fes  Apôtres  »  pourfuivent  Its  Mufulmans  • 
dont  il  efl:  parlé  dans  U  Coran  &  la  S^nna  ,  étoient, 
aiTurément  des  preuves  convaincantes  de  leur  Mifion,po»r 
ceux  ^ui  en  furent  témoins*  Commi  ces  Miracles  ouc  été 
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vus  par  on  fi  grand  nombre  de  perronnes,&  qu*îls  font 
aufli  bien  atteftés  qu'aucnn  autre   fait  dt  rHi'flofre  ,    & 
que  furtout  ils  ont  été  opérés  pour  confirmer  une  Reli* 
gion  11  admirable  6c  fi  extraordinaire  ,   Hs  ponent  avec 
eux  un  degré  d'évidence  auquel  il  eft  impoflibie  de  ne 
pas  acquiescer.    Confidérez  avec  cela  ,   qoe  le  Mafufl 
raanisme  n'enfeigne  point   une  Doârine  abforde;  TU- 
nité  de  PEflence  Divine ,  la  Circoncifion ,  les  Ablutions  » 
)*borreur  pour  les  (îmulacres ,  pour  ridolfttrie  »  pour  les 
viandes  immondes,  toute  la  Doéirine  de  cette  Religioa 
ne  repui^nant  point  à  celle  de  Moïfe;  cela  prouve  évi* 
demment  que  la  Miflion  de  Mahomet  ell  le  comp/ément  de 
la  MiiOon  du  Légiflateur  Hébreu» 

Alalgré  toutes  les  abominations  où  le  Démon  a  jeté 
les  Chn(Hco]es,on  trouve  cependant  chez  «ux  quelques 
étincelles  de  Mahométisme.  ,,  Si  Ton  examine  de  prè« 
leur  religion,  écrit  un  Voyageur  Islamite  ,on  y  trouvei;^ 
comn  c  une  femence  de  nos  Dogmes.  J'ai  fouvept  ad- 
miré les  fecrets  de  la  Providence ,  qui  femble  les  avoir 
voulu  préparer  par -là  k  la  converfion  générale,  j'ai 
ouï  parler  d'un  livre  de  leurs  Doéteurs ,  intitulé  :  La  Po' 
iygamie  Triomphante  ^  dans  lequel  il  efl  prouvé  que  la 
Polygamie  ell  ordonnée  aux  Cbrétiens.  Leur  baptême 
eft  l'image  de  nos  Ablutions  légales  ;  &  les  Chrétiens 
n'errent  que  dans  l'efficacité  qu'ils  donnent  à  cette  pre» 
mibre  Ablution  qu'ils  croient  devoir  fuffire  pour  toutes 
ks  autres.  Leurs  prêtres  &  leiirs  moines  prient  com" 
me  nous ,  fept  lois  le  jour.  Ils  efpèrent  de  jouir  d'un 
Paradis  où  ils  froûteront  mille  délices ,  par  le  moyen  de 
la  réfurreélion  des  cor^s.  Us  ont  comme  nous  des  jeû- 
nes n^iqués  ,  des  mortifications  avec  lesquelles  ils 
efpèrent  fléchir  la  milHrlcorde  Divine  Us  rendent  un 
Cuite  ^jox  bons  Anges ,  d:  fe  méfient  des  naiivais.    Ilf 
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ont  une  fafnte  crédulité  pour  les  Miracles  'que  Dieu 
opère  par  le  miniftère  de  fes  feiviieuis.  Us  reconnois* 
fenc,  comme  nous,  rînfuffifance  de  leurs  mérites  &  le 
J)efoin  qu'ils  ont  d'un  iotercelTeur  auprès  de  Dieu.  Je 
vois  partout  le  Mahométisme  ,  quoique  je  n'y  trouve 
point  Mahomet,  On  a  beau  faire ,  la  vérité  s'échappe  » 
&  perce  toujours  les  ténèbres  qui  renvironnent.  Il  vien- 
dra un  jour  où  l'Eternel  ne  verra  fur  la  Terre  .que  des 
vrais  Croyans«  Le  temps  ,  qui  confume  tout ,  détruira 
les  erreurs  mêmes.  Tous  les  hommes  feront  étonnés  de 
fe  voir  fous  le  même  Etendard  :  tout,  jusqutsà  la  Loi, 
fera  confommé;  les  Divins  Exemplaires   feront  enlevés 

de  la  terre ,  &  portés    dans  les  céleites  Archives 

Auflî  ii'y  a .  t  -  il  lien  de  fi  merveilleux  que  la  NaiiTance 
de  Mahomet,  Dieu  qui,  par  les  Décrets  de 'fa  Providen- 
ce, avoit  réfoluy  dès  le  commencement,  d'envoyer  aux 
hommes  ce  grand  pROPHèTs  pour  encbatner  Satan  r 
créa  une  lumière  deux  mille  ans  avant  Adatn\  qui,  pas* 
fant  d'£lu  en  Elu»  d'Ancêtre  en  Ancêtre  de  Mahomet  ^ 
parvint  enfin  jusqu'à  lui,  comme  un  Témoignage  authen- 
,  tique  qu'il  étoit  defcendu  des  Patriarches.  11  vint  au 
KIonde  circoncis  ,  &  la  joie  parut  fur  fon  vifage  dès 
la  naiflance:  la  Terre  trembla  trois  fois,  comme  fi  elle 
.  •  eût  enfanté  eHe-même;  toutes  les  Idoles  fe  profterne- 
rent  ;  \^s  Trônes  des  Rois  fureut  renverlës  ;  Lucifer  fut 
jeté  au  fond  de  la  Mer  ;  Ô:  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
nagé  pendant  quarante  jours,  qu'il  forcit  de  l'Abyme, 
&  s'enfuit  fur  le  mont  Cahls  ,  d'où  ,  avec  une  voix 
terrible,  il  appela  les  anges.  Cette  nuit  Dieu  pofa  un 
terme  entre  l'homme  &  la  femme  ,  qu'aucun  d'eux  ne 
put  paffer.  L'art  des  Magiciens  &Nécroraans  fe  trouva 
i'ans  veitu.  On  eatendW  one  voix  du  Ciel  ,  qni  difoit 
CCS  pai'olcs  :  J^$^  enyoyÀau  Monde-  mon  Ami  fidèlg*    Se* 
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Ion  le  Témoignage  ^lsh(fn»Aheny  Hiftorien  Arabe  ,    9c 
des  Auteurs  Sacrés  de  la  Sainte  Sonna  ,  les  génération^ 
des  oifeauK,   des  nuées*  des  vents  ,  (m  tous  les  Esca- 
drons des  Anges ,  £e  réunirent  pour  élever  cet  enfant , 
&   (è  diTputerent  cet  avantage.     Les  oifeaux  difoient 
dans  leurs  gazouillemens  ,    qu'il  étoit   plus  commode 
qu'ils  rélevafTent  ,    parce  qu'ils    pouvoient  plus  facile^ 
ment  raflembler  pluOeurs   chofes  de  divers  lieux.    Les 
vents  Murmuroient  &;  difoient :c'e(l plutôt  à  nous»  parce 
que  BOUS  pouvons  lui  apporter   de  tous  les  endroits  les 
odeurs  les  plus  agréables.     Non  ,   non  »  difoienc  les 
Nuées,  non ,  c'tfl  à  nos  ioins  qu'il  fera  confié ,  parce 
que  nous  lui  ferons  part,  à  tous  les  inftans,  de  la  fraL 
cheur  des  eaux.  Là-delTuf  les  Anges  indignés  s*écrio2enr,^ 
que  BOUS  reliera- 1' il  donc  à  faire  7  Mais  une  voix  du 
Ciel  fut  entendue ,    qui  termina   toutes   les  dtfpates» 
Il  ne  fera  point  ûté  Centre  les  mém  des  Biàrtelt  parct 
qu^heureufe  les  mamelles  fui  l'allaiterons  9  9  les  mafnsftà 
h  toucheront  t  &  la  maifen  fu'il  hahltêrm^  9  le  lii  «A  II 
repofera.    Après  tant  de  témoignages  il  éclattns ,  il  fto» 
avoir  an  ceaur  de  fer  pour  ne  i>as  croire  fa  Sainte  Lof, 
Que  pouvoic  faire  davantage   le  Ciel  pour  autorifer  fil 
MifDon  Divine ,  à  moins  de  renverfer  la  nature ,  &  de 
faire  périr  les  liommes  mêmes  qu'il  vouloir  convaincre? 
Et   d'ailleurs,  quelle  Sagefle  ne  règne»  t.  Il  point  dans 
ks  Ordonnances  du  Divin  Mahomet  f  JI  ièmble  en  effets 
que  notre  Saint  PROPHèT*  «t  eu  prindpalement  en 
vue  de  nous  priver  de  tout  ce  qui  peut  troubler  notre 
raifon  :  il  nous  a  interdit  l'ufage  du  vin  ,   qui  la  tient 
enfevelie;  il  nous  a,  par  un  Précepte  exprès  ,  dé&ndu 
les  jeux   de   hazard  ;    &  quand  il   lui  à   été   impoflî- 
ble  d'ôter  la  caufe  des  paOions,  il  les  a  amorties.    L*a* 
mour  1^  parmi  nous ,    ne  perte  ni  trouble  >  ni  fureur  : 
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Paltdurs  ,   &  c*eft  aînfî  que  les  nôtres  leur  ont 


c'ed  une  paûloû  languiflante  qui  laifTe  notre  tmt  dans  le 
cnluM  :  ia  pluralité  des  femoies  nous  fauve  de  leur  eip- 
pire;  elle  tempère  la  violence  de  nos  defirs."  Mahomet, 
en  mourant  ,  confulté  par  fes  Difciples  fur  ce  qu'A  y 
a  volt  de  plus  elTentiel  dans  Ips  Commandemens  qu*il  leur 
laiflbit,  recommanda  la  Paix* 

Pour  réfuter  ce  qui  vient  d*ôtrc  dit,  obfervons  qu« 
ces  fortes  de-Perfbnnages  divins,  étant  ou  menteurs  ou 
faoatiquas,  ils  profilèrent  de  certains  préjugés  populai- 
res, en  vogue  de  leur  icmps ,  &  de  certaines  conjonftu* 
res  où  leurs  nations  fe  trou  voient;  les  uns  firent  quel* 
ques  dupes ,  d^autres  fe  firent  fuivre  par  la  foule  :  après 
bien  des  yici(GtUvies  de  part  &  d'autre,  en  voilà  un 
qui,  favorifé  par  la  combinaifon  des  cireonfiances ,  de- 
vient prépondérant  ;  fa  Seéia  éclipfe  les  Se<5tes  de  fe« 
Rivaux ,  qui  dès  ïors  inconrefiablement  font  des  Fourbes» 
elle  eft  facrée  à  jamais,  le  fuccès  la  canonife  avec  (bu 
Auteur.  U  e(t  évident  déformais  »  que  les  rêveries  des 
Anciens  Enthoufiades  Arabes ,  fout  des  Livres  infpirés  ; 
&  leurs  phrafes  obfcures ,  figurées  ,à  double -fcns  ,  de- 
viennent des  Prophéties  raanifeftes  de  l'Avènement  d'un 
Mahomet, 

Cet  cxpofé,  mis  en  forme  fyllogirtique ,  entraînera,  je 
n'en  doute  point,  rAircntiment  des  plus  oblHnés.  At- 
tcntien,  s'il  vous  plaît  .* 

11  cfl:  évident  que  fi  l'un  di  ces  Impcfteurs,  comme 
Al-^'Uvail,  &  Mojfdlama^  qui  lirent  SeCtc  en  Arabie  du 
vivant  de  Mahomet  ,  avoit  eu  le  bonheur  du  Vrai  Mes- 
lager  Célefte ,  &  les  Mufulmans  le  defluus  ;  il  eft  évi- 
dv^nt,dLs  je,  qu'on  auroit  pu  tout  de  môme  appliquer  à 
un  tel  Impbdeur  les  Anciennes  Pjophicies  qui  renueac 
incontef^ablcs  ,    félon  les   Mabomctaus  >   la  MiûiOO  du 

SCEAU   DES   PROPHèTES. 
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faccédé  ;  fécond  fait  dont  tout  le  Monde  cou» 
tient.    Donc  Dieu   veut  m'inllruire  par  eux» 

comme 


Or  »  tout  Arf  umtnt  qui  peut  fervir  de  preave  k  aoe 
Impofture,  ne  doit  pas  être  employé  à  la  dé&niè  d*unfr 
Religion  véritable  : 

Donc  le  prétendu  AccomplifTement  des  ibt-dinuites  Pro. 
phétles,  dont  nous  étourdiflTent  les  Alfîikls,loiu  deprou» 
ver  quelque  chofe,  produit  au  contraire,  un  effet  dia^ 
aétralcment  oppofé. 

Ce  Syllogisme  conferve  la  môme  force  contre  lesCbrd* 
tiens  ;  car  du  temps  de  Jefus  il  s*élevt  pludcors  Rîgo- 
rilles  qui  fe  difoient  le  Mejle  ;  les  JÎSét  des  Jpâtfcs  en 
nomment  deux  au  Cha.  V.  v.  36  &  37.  Ils  fê  fîient  ua 
grand  nombre  d*Adbérens,  par  un  Doârine  tuflère,  pac 
des  Miracles  &  par  leurs  fouffrances»  ayant  eu  l*hoaiieuc 
aufll  d^étre  pendus  à  une  Croix  dans  tontes  les  règles  de. 
la  Paillon.  Ces  Miracles  étôient  anffi-bien  atteftés 
que  ceux  de  Je  fus  &  de  Mëkowf^^  c*eft«à-dire»  par 
le  Témoignage,  la  Prédicatk» »  le  Martyre  de  quelques* 
uns  de  leurs  ardens  Disciples,  qui  nt  manquoient  pas 
de  crirr  »i  c  la  Jji^ée  entière  pouvoir  en  «itcfter  la  vé- 
lité,  Cs:  i^s  flpucoier.t  que  tvus  les  Prophèces  avolenC 
prédit  la  Mimon  d'un  Thfodds  ^  d*un  Judas  \t  Galiléen  9 
comme  S.  L*^c\ts  appelle  ;  d*an  iSiaM»,d*un  MeoMdre^ 
à*uxk  Dcftthée ,  tScc. .  C*e(l  ce  qui  fie  dire  an  Pbilofopbe 
Ce//>>  qu'il  y  a  uns  infinité  de  Perfomtes  ,  à  qui  rom 
petit  appliquer  les  Prophéties^  ëyec  kenssÊompfUu de  yrai* 
fhHb!unce  fu*à  Jefus.  Traité  d*OrignK  contre  Celfe.  Liv» 
II.  Cb.  V,  Quvrage  dont  la  kâore  coofiime  fupériQu. 
renient  la  fauOeié  du  Cbriftianisnie. 

Que  répondront  les  Islamites  &  les  Chrétiens  à  notre 
Allument  ?  Rien  de  taifoonable»  Remarquez  qu*il  dé* 
tioit  d*avance  tous  ces  grands  mots  »  fur  les  progUt  étom* 

WgiMS 
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comme  il  a  inftruit  les  premiers  fidèles  par  le» 
Apôtres.  Mais  je  ne  puis  ôtre  inHruit  furement 
&  fans  danger  d'erreur,  fî  Dieu  ne  continue  à 
mes  Pafleun^  l'afliftance  qu'il  a  donnée  aux  Apd« 
très  ;  donc  Dieu  la  leur  continue  en  effet.  Quel 
eft  Phomme  affez  grolller  pour  qu'il  ne  puifTe 
ainfî  raifonner  ?  Et  quel  appareil  faut -il  pour 
le  faire  C205)? 


fians  de  Mahomet ,  dont  la  religion  fainte  fulfilit  encore 
dans  ces  derniers  fièctes  avec  tant  tT éclat  ^  &  la  courts 
durée  des  SeÔies  menfongères  de  quelques  Arabes  impos* 
leurs  ,  fes  Contemporains  »  prouve  clairement  que  leurs 
mWacles  étoient  des  preHiges  &  que  la  vieilles  Prophétier 
eu  jugement  le  Fils  à*  Abdallah  :  car  un  tel  rflifonnemenc 
prouve  trop  ,  tout  Impofteur  beurelix  s'en  pouvant  ac« 
comtnoder.  Or,  qui  prouve  trop  ne  prouve  rien  ;.  & 
une   preuve  qui  n'cft  pas  toujours  concluante   ne  l'elt 

jamais. 

(205)  Demandez  plutôt,  où  eft  Diomme  allez  gros- 
fier  pour  argumenter  aullî  groflîèrement.  Nous  con- 
venons ,  au  relie ,  quMl  ne  faut  aucun  appassU  p«iir 
dûTiiifjnner. 

Les  ignorans  de  chaque  Sede  font  ce  beau  raifonne* 
m8nt;  il  fe  réduit  à  ceci  :  Mon  Pafteur  m'enfeîfne  une 
telle  Dodrine  ;  il  a  des  Supérieurs  qui  me  Tsnvoient; 
ces  Supérieurs  ne  font  ni  des  imbécilles ,  ni  des  men- 
teurs. Dieu,  fans  doute ,  les  ailiile;  &  prêtres  &  pa- 
ïens m'en  afiurent,  donc  tout  ce  que  mon  Mollah  m'en- 
feigne  eft  indubitablement  vraL  Partout ,  le  Vulgaire 
raifonneainfl:.&  ce  ne  peut  pas  être  autrement,  r£xaa^^ 
men  des  Preuves  étant  impolfîble  à  la  majeure  partie  do  ^ 
Genre  -  Humiiiii.-  .  •      . 

a.  Mes  Frères  n'ont  Jamais  fait  tort  à  perfoone  9  écrit 
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une  Dame  Mahométane  à  une  Dame  Chrétienne  »  ils  B*onc 
adoré  qu'un  feul  Dieu ,  qui  punit  les  Mécbans ,  &  qui 
récompenfe  les  bons  :  élevés  dès  Tenfance  par  des  fem- 
mes dévotes ,  ils  ont  appris  VÂÎcoran  :  ils  ont  été  accou- 
tumés dès  leur  bas  âge  ,  à  être  frappées  d'un  refpeét 
profond  au  féal  nom  de  Mahomet:  ils  ont  cru  dans  ce 
Prophète,  parce  que  ce  Prophète  fcelle  tout  ce  qu'il  dit 
du  Nom  du  Tout  -  Puiflant.  Comment  auroîent  -  ils  cru 
Mahomet  a0ez  méchant  pour  les  tromper,  dans  le  temps 
qu*il  leur  dit  partout^  que  Dieu  punit  févèrcment  ceux 
qui  trompent?  Ils  n'ont  pas  vécn  dans  ma  religion, me 
diras*  tu;  c'eit  la  vraie...»    Mais  ils  croyoientle  con- 

.trakc;  jamais  les  principes  de  cette   Religion   ne  leiir 

*  ont  été  révélés  :  comment  feroient  •  ils  coupables  ?  Des 
MufulmaBS  fe  font  lailTé  martyrifer  plutôt  que  d'ôfiènfer 

.  Dieu  en  abandonnant  fon  vrai  Culte  «  qu'ils  croyoient 
(tre  contenu  dans  VAlcoranz  ifs  ne  cherchoient  pas  à 
s'aveugler ,  puisqu'ils  avoient  Dieu  fir  fa  gloire  pour  ob» 

.  jet. ...    Les  préjugés  de  l'enfance,  &  rauiorité  de  «os 
parensquiy  font  morts ,  nous  attachent  à  uneHetigîon  dont 
les  idées  fe  font  accrues  avec  les  fibres  de  rotre  cer* 
veau ,  &  qu'on  nous  a  perfuadé  avoir  été  confirmée  par 
des  Miracles  :   car  chaque  Religion  ,  jusqu'à  l'imperti. 

'  fiente  Religion  des  Payens  ,.  a  (es  Miracles.  Je  lifoîs 
hier  dans  l'IIidoire  de  la  République  Romaine  »  f  u'on 
confulta  l'Oracle  fur  tes  ntcQ^i!»  4'appaifeç  .le  coarroux 
•des  Dieux,  &  d'arrêter  une  «aladîe  coaiVfieDfe  qui  dé- 
peuploit  Rome  &  l'Italie.  Sur  fil  répond  on  fiUa  cher- 
cher à  Epidaure  la  ftatue  à^Esculfipe.  Mais  le  vailTeau 
qui  l'apportoit  s^affèta  tout  à  coup  au  milieu  de  k  Mer, 
&  tout  l'eilbrt  des  matelots  ne  pouvoit  k  mettre  en 
mfluvement  ;  lorsqu'une  Veftale ,  qu'on  accufoit  d'^avoir 
violé  fon  vœu»  pria  le  Dieu  de  faire  connottse  ion  in* 
noeencec  £Ue  attacha  fa  ceinture  au  VaiOTeau  »  qtt*el* 
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le  entraîna  fans  peine  dans  le  Port.  Ce  Paît  eft  rap- 
porté par  des  Iliftoriens  contetnpornins  ;  &  en  mémoire 
de  cet  £vénement ,  on  bfttit  un  Temple  orné  do  pein- 
tures ,  où  cette  Hilloire  étoit  tracée  dans  toutes  Tes  cir* 
conftances.....  La  Tradition  a  fait  couler  de  père  en 
fils,jusqu*à  nous,  les  grandes  Aérions  de  Hfahêmet^ qui 
font  attefties  é'illleurs  pat  des  Hlftotiens  qui  vivoient 
avec  lui  ;  &  le  Tombeau, da  Prophète  eft  entouré,  à 
niédine,  de  vœux  &  de  marques  de  reconnoiflance^que 
}es  Fidèles  ,  qui  ont  reçu  miracuIeuTement  leur  guéri* 
fon ,  y  attachent  tous  les  jours.  L'atteftation  des  Con- 
temporains, la  Tradition  direéle,  &  dnns  le  temps  mê- 
me qu'un  Fait  eft  arrivé  ,  des  Monumens  établis  pouB 
le  conferver  à  la  Poftérité  ,  font  ,  je  croîs  ,  les  feules 
preuves  convaincantes  qu'on  puifle  apponer  de  la  vé- 
rité d'un  Miracle.  Pourquoi  veux  «tu  que  je  rejette  com- 
me faufle  riliftoire  de  cette  Veftale  ,  &  celle  de  Maho^ 
wit;  &  que  i*adopte  pour  vraies  celles  de  ta  Religion» 
lorsqu'elles  ne  font  pas  appuyées  d'autres  autorités  f  l*a 
n:e  répondras  ,  peut-  être  ,  que  Dieu  a  permis  des  Mliii. 
clés  ,  dans  touces  les  Religions.  Quoi  !  Oieu ,  MadEi* 
me  ,  m'induîroit  dans  l'erreur?  II  auroft  permis  qu*jEx. 
culepâ  (It  ufl  Miracle  ,  pour  que  la  dévotion  impie  à  fa 
flauie  augmentât^  !)  aurait  permis  que,  par  mille  traits 
miraculeux,  Mahomet  fcellât  une  Religion  qu'il  dé«ap- 
prouve?  Dieu  enfin  me  douneroit  ^es  preuves  pour  ne 
confirmer  dans  une  Croyanco  qu'il  condamne  f  Je  ne  le 
croirai  jamais;,  Madamc«^  Peut  -  être  ,  me  direz  -  vous , 
que  fi  mon  raifonnemcnt  eft  jufle  ,  il  n'y  a  doic  que  la 
vraie  R^UgioB  qui  puifie  être  confirmée  par  dt  vrais  Mi- 
racles \,  &  qu'ainfi  il  n'eft  pas  vrai  que  les  Témoigna- 
ges, les  Mosinnens  &  la  Tradition  ,  TufBftnt  pour  en 
établir  la  réiUté ,  puisque  ces  m^nta  fortes  dt  f  reuv«s 

&  a 
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concourent  à  établir  \z  vérité   des  Miracles  fafts  pour 
confirmer  des  Religions  toutes  oppofées  entr*elles.  Mais 
cela   ne    va-,  t  -  il  pas  à  rejeter  toute  forte  de  témoigna- 
ges I  Non  «  me  diras  -  tu  :  c'eft  à  nous  à  ejuminer  la  na« 
ture  6c  les  ctrcooAances  du  Fait ,  la  qualité  des  Témoins; 
&  fur-tout  ii  voir  fi  la  Religion  ,   en  faveur  de  laquelle 
ces  Miracles  ont  été  faits,  eft,de  toutes  celles  que  nous 
connoiflbns ,  la  plus  conforme  à  la  Taifon ,  &  aux  per- 
feâîons  de  l'Etre  Suprême.    Je  fens  tout  cela,  ma  chère 
amie,  &  c'efl  ce  qui  m'embarraife.     Car  enfin  ,  com- 
ment veux  tu  que  je  fafle  cet  Examen  ?  Me  répondras-tu, 
que  mon  embarras  ne  vient  que  de  ce  que  je  n*at  pas 
les  fecours  néceflTaircs  ;  &  que  , .fi  j'avois  les  yeux  éclti- 
rés  par  ta  Religion ,  toutes  ces  difficultés  disparoftroient? 
Mais  enfin ,  je  n'ai  point  ces  fecours;  mes  yeux  ne  font  pas 
éclairés  ;je  fuis  dans  un  Paîs  ,où  tout  ce  qui  refpire ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  grand ,  tout  ce  qui  m'approche  &  me  ton* 
cbe  de  plus  près,  vie  dans  Us  principe»  fur  lesquels  on  a 
formé  mes  moeurs  &  mon  édocati«n«    Abandonnent -on 
atfément  des  idées  aufli  anciennes  que  nous,  pour  en 
prendre  de  nouvelles  à  refpric,   &  fans  avoir  des  mar- 
ques infaillibles  qu'on  e(l  dans  l'erreur?  Combien  meurt- 
il  de  gens  •  ici  tous  les  jours ,  qui  n'ont  jamais  coaimer- 
cé  avec  les  Chrétiens ,  éc  qui  n'en  ont  jamais  entendu 
parler  qu'avec  mépris  ?  Comment  voudrois-  tn  que  ces 
perfonnes  >  là  eufient  rejeté  les  Dogmes  de  dfakomet^ 
^ur  erabrafTer  une  Religion  qui  ne  lenr  a  point  été 
connue  y" 

L'atcacbenent  des  Islamîtes  pour  lear  Culte  ,  va  a 
loin  9  qu'il  eil  impoflible  de  faire  goûter  le  Chriftianisme 
aux  Nègres  Mabométans ,  lors  aiéme  qu'ils  font  efdaves 
en  Amérique;  comme  le  rapporte  le  Jacobin  Lahaê  : 
c'eft  une  des  principales  caafes  de  la  grande  défertioa 
qui  fait  tant  fouffrir  les  Colonies  Européennes.  Ces 
gens  fe  cantonnent  dans  L'Intérieur  des  tores  &  s'y  nuld* 
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plient  de  manière  à  faire  ccaindre  qu'avec  I<  tenps  une 
révolution  terrible  n'éelate  dans  ces  Coptrtfei.  Comme 
Ton  y  trfnrporce  indidin^ement  des  Nègres  de  toute 
condition,  pluOcurs  Marhuts  ou  Imans  fe  trouvent  fort 
fouvent  au  nombre  des  efelaves  ;  de  forte  que  ceux  qui 
ont  (ècoué  le  joug  de  leurs  RaviiTeurs  font  poi^vus»^ 
d'un  bon  nombre  de  Prêtres.  Les  Nègres  en  général 
font  fort  zélés  pour  là  propagation  du  Mabométisme ,  fe 
faifant  gloire  d'être  tout  à  la  fois  Marchands  &  Miffion- 
naires  :  le  môme  efprît  les  accompagne  en  Amérique, 
ils  y  ont  là  manie  de  convertir  leurs  camarades  Idolâtres  : 
l'efclavage  met  il  des  entraves  à  leur  faint  Zèle?  Leur 
prédication  du  moins  devient  efficace  quand  ils  font 
en  fureté  •*  de-là  vient  qu'un  Défeneur  noir  qui  n'a  pa» 
lo  bonheur  d'être  Mufulman  reçoit  en  arrivant  dans  les* 
villages  des  affrancl^is  ,  la  circoncifîon  avec  empredb- 
ment.  Les  Naturels  mômes  du  Pais  deviennent  l'objet 
du  Zèle  de  ces  Républicains  ,  appelés  vulgairement 
Nègres •  Marotts,  11  faut  s'écrier  ici ,  O  Jltjtudo  \ Hc 
admirer  les  moyens  dont  la  Providence  fe  ftrt  pour  pro» 
vigner  la  vérité  dans  des  Régions  dont  la  porte  rem« 
bloit  fermée  à  jamais  au  Culte  de  Mahomet.  On  peut 
comparer  la  ferveur  des  Nègres- Marons  à  celle  des  Ara» 
bcs  de  Zara  de  qui  le  Pers  Lahat  dit  ,  dans  fon  /Ifrù 
que-  Océidentale^  qu'ils  font  pour  la  j^lupart  MarbuU 
ou  Prêtres  :  ils  parcourent  la  Terre  &  \ts  Mers  pour  faire 
des  Profelytes  au  Mahométisme  ;  ce  qui  leur  réufOt  fana 
peine  parmi  les  Nations  Nègres.  T.  I.  p.  244.  Remar* 
quez  ,  leéteur ,  que  toutes  ces  Conquêtes  Spirituelle» 
s'opèrent  par  la  feule  perfuafion. 

Qu'on  n'aille  point  croire  que  ce  foit  pat  llupidité 
que  ces  Peuples  nombreux  de  Noirs  perliflent  avec  tant 
d'ardeur  à  confelTer  le  Nom.de  Mahomet  ^  ceux  qui  au« 
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roîent  cett2  per fée,  n'ont  qu'à  lire  lliiftoîre  du  fiimeus 
Job-ben-  Sclomon  ,  fiU  d*un  Muphii  N^re*  Il  eut  le 
malheur  d'être  fat  efcîave  &  tranfpoité  dins  le  Mary- 
land  en  1731:  co:nmc  il  fe  retiroit  fouvent  dans  uu  bois 
pour  y  vaquer  ntix  exercices  de  fa  Relipon,  un  jeune 
blanc  lui  îetoic  di?q'Je  f<'is  de  la  boue  au  vilâge-  ;  c'en: 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfoUirion  de  s'enfuir,  mais  il 
fut  trrôfé  eu  Penfylvanie,  Sur  divers  lignes  qu'on  lui 
fit,  il  écrivit  deux  on  trois  lignes  en  Arabe,  &  les 
ayant  lues,  ii  prononça  les  mots  Aliab  &  Mahomet ^  ce 
qui,  joint  au  lefi-s  d'un  verre  de  viiï,  fit  aflez  conottre 
qu'il  écoit  Mabométan*  Rameoé  dans  Ton  habitation, 
fon  maître  adoucit  un  peu  fon  fort  en  lui  donnant  un 
lieu  commode  pour  les  Ablutions  &  les  Prières  prefcri*  ^ 
tes  par  fa  Loi  ;  tolérance  qu'on  accorde  rarement  aux 
Efclavas  dans  la  plupart  des  Colonies  ;  &  cette  inhu- 
manité fait  déferter  plus  de  Nègres,  que  les  rudes  tra» 
vaux ,  aHaifomiés  de  coups  de  fouet  &  de  bâton ,  qui  ac- 
cablent ces  malheureux.  Job  ayant  obtenu  la  pcrmîifion 
d'écrire  à  fon  vénérable  Père ,  fa  Lettre  -fut  traduite  à 
l'Univerfité  à,' oxford  ^  elle  excita  la  plus  vive  com- 
palfion  en  Angleterre;  on  fit  une  i^uûte  pour  fon  ra» 
chat  ;  arrivé  h  Londres  ,  la  Cour  &  la  Ville  s'eniprclfc- 
lent  pour  I2  voir.  Son  malheur  &  fa  naiflance,  joints 
à  l'es  excellentes  qualités  naturelles,  lui  attirèrent  mille 
carcfles.  Il  étoit  bien  fait  &  de  bonne  conflitutlori  ;  i\  3 
AbrtiiiencM  de  Religion  ,  qu'il  obfervoit  jusqu'au  fcru- 
pule,  &  les  fatîgnes  qu'il  avoît  êHuyées ,  le  faifoient  mai- 
grc  ô:  foible;  mais  fa  phyfionomie  n*fen  étoit  pas  moins 
agf'ulîle;  il  avoit  la  jugement  foîide,  la  mémoire  facile» 
Ôc  beaucoup  -de  netteté  dans  toutes  fes  idéeê.  Malgré 
fes  préjugés  de  Religion  ;  il  raîfimnoit  avec  beaucoup  de 
modération  &  d^imparfialhé»  Tons  Tes  discours  poitoient 
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]e  caracflëre  du  bon  feas,  de  la  bonne  foi,&d*un  imoui 
ardcnc  pour  la  vérité  ,  avec  ut^  défir  paSonné  de  \% 
trouver.  Sa  pénétration  fe  fie  remarquer  dans  une  infî- 
nîté  d'occadons.  Il  concevoit  fans  peine  le  méchanism©  -JL ,  / 
des  inftrumens.  Après  lui  avoir  fait  voir  une  Pendule  '  ^'  '^^'^ 
&  une  Charrue  ,on  lui  eu  montra  les  pièces  féparées^jOu'il 
rejoignit  lui  •  mâme ,  fans  le  lecours  de  perfonner"  Sa 
mémoire  étoit  ft  extraordinaire  >qii*ayant  appris  VAIc^rar^ 
par  cœur  à  quinze  ans  ,  il  en  ht  troii  Copies  de  fà 
main  en  Angleterre,  fans  autre  Modèle  que  celui  qu'il 
portoit  dans  fa  tête ,  &  fans  fe  fervir  même  de  la  pre- 
mière copie  pour  faire  les  deux  autres.  Il  fourioît,lors* 
qu'il  tntcndoit  pailer  d'oubli  ,*  comme  d'une  foiblefle 
dont  il  n'avoit  aucune  notion.  L'averfion  de  Job  alloic 
li  loin  pour  les  peintures,  qu'on  eut  delà  peine  à  le  faire 
confeniir  qu'on  tirât  fon  ponrair.  Lorsque  la  tête  fut 
achevée  ,  on* lui  demanda  dans  quels  habits  il  vouloic 
paroître  ,  C^  fur  le  ch(»ix  qu'il  fit  de  rhabîlîement  de  fon 
païs ,  on  lui  dit  qu'on'  ne  pouvoît  le  fatisfaire  fans  avoir 
vu  les  habits  dont  il  parloît,  ou  du  moins  fans  en  avofr 
entendu  la  dcfcripiion»  Pourquoi  donc,  répliqua  Joh^ 
vos  peintres  veulent -ils  repréfenter  Dieu,  qu'ils  n'ont 
jamais  vu  f  Voy.  l^HiJi.  Gen.  i.  Voy.  T.  IV.  Lî.  VII. 
Ch.  VII.  11  y  eft  dît  auflî  que  Job  rejetoit  les  notiont 
d'un  Paradis  fenfuel  &  d'autres  Traditions  reçues  p^mî 
les  Turcs  ;  mais  on  cite  mal  à -propos  les  Turcs, 
car  eux  »  non  plus  qu'aucune  autre  Nation  Mahométa- 
tanc ,  n'interprètent  littéralement  ce  que  le  Coran  men^ 
tionne  des  plalflrs  du  jardin  d'£den.  Quelques  gens  du 
peuple  néanmoins  penvent  s'en  faire  des  idées  moins 
relevées,  tout  commt  chez  nous:  interroges  le  gros  d» 
nos  Chrétiens,  fans  en  excepter  plu  fieursEcclëOafliques» 
vous  apprendrez  bieitôt  qqe  le  Ciel ,  dans  leurs  cei^ 
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que  ce  feul  point  à  examînfir  ;  dès  qu*il  eA  une' 


veaux,  elt  un  féjour  de  cocagne  ,  une  vrtie  CourtilU^. 
dont  les  Cabarets  font  d'or  pur  revéto  de  diamaos, 
ombragés  d'énormes  grapes  de  raiGn ,  &  les  rues  ptvées 
d'émaraudcs  ;  comme  s'expriment ,  à  peu  près  »  nos  Au* 
teurs  (kcrés  &  beaucoup  de  Pères  de  l'Eglife.  Joè  ne  pro» 
nonçoit  jamais  le  nom  de  Oicu  fans  quelque  témoigna* 
ge  particulier  de  refpeél.  11  étQit  Q  ferme  dans  laper* 
TuaGon  de  l'Unité  Divine ,  qu'il  fut  fmpûlQble  de  le  fai- 
re railbnner  paifiblement  fur  la  Trinité*  On  lui  tvoit 
donné  un  Nouveau  •  Tcilament  dans  fa  langue.  Il  le 
lut  ;  &  s'exprimant  avec  roodéntlon  fur  ce  .livre,  il 
commença  par  déclarer  que  l'ayaoi  examiné  fbn  foigneu* 
fement ,  il  n'y  avoit  pas  trouvé  un  mot  d'^où  Ton  pûc 
conclure  qu'il  y  eût  trois  Dieux  »  ou  »  ce  qui  revient  au 
même,  que  la  Divinité ell  un  compofé  de  trois  Perfennes 
didinétes.  Les  Anglois  jugèrent  qpe  Ion  lavoir  n'écoic 
pas  roéprifable*  11  étoit  d'une  piété  exemplaire;- a u(G les 
voyageurs  nous  apprennent -ils  que  ces  nations  Nègres, 
tout  comme  les  autres  Mafaométans  9  prient  avec  tant 
d'attention ,  qu'on  mettroît  le  feu  il  leurs  roaifohs  (ans 
pouvoir  les  interrompre.  Chaque  Village  a  fon  Marbut 
qui  raflemble  fcs  Ouailles  pour  ce  devoir  pluGcurs  fois 
le  jour,  ils  ont  tant  d'tiorrtur  pour  Tidolàtrie  ,  qu'ils 
ne  recevroient  pas  la  moindre  image  dans  leurs  Demeu- 
res. Le  Carôme  du  Ramadan  efl.  obfèrvé  avec  beau- 
coup de  rigueur  par  les  Nègres,  Ib  n'avaJeroiencpasniC- 
me  leur  falive  avant  le  coucher  dit  Soleil  ;  malgré  leur 
paflion  pour  le  tabac,  ils  ne  touchent  point  la  pipe.  Jan» 
nequln  cd  fiirpris  de  l'exadiiude  avec  laquelle  ils  s'aifujec* 
tiiîcnt  nu  jeûne,  depuis  le  matin  jusqu'au  moment  qu'ils 
vont  au  lit,  temps  qu'ils  appellent  Jente  Karafana,  Les 
inilances  &  les  prélens  mêmes  desFrfluçois  ne  ppu\  oient 
engager  leurs  Interprètes  »  qui  étoluit  fans  ceGe  avec 
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fois  décidé  ;  tout  le  refte  fe  termine  par  uof 


eux ,  à  prendre  la  moindre  nourriture  jusqu'à  la  nuit*  I]# 
ont  pour  principe  que  celui  qui  rompt  Ton  jeûne  doit  le 
recommencer..  Voy*  id.  p.  216 ,  ainû  qu*à  la  p,  234.  les 
magnifiques  éloges  qu'on  j  fiiit  des  Imans  Nègres  :  Leur 
boimSteté  fleur  bonne  foi  font  généralement  reconnues  dant 
les  affaires.  La  Charité  eft  une  vertu  ^u^ils  ne  yiolenf 
jamais. 

Pour  Supplément  à  ce  que  j*ai  déjà  obTervé ,  qu'es 
général  les  Mahométans»  de  quelque  Contrée  du  Moade 
qu'ils  foient»  s'attirent  mille  louanges  de  leurs  plus  grands 
ennemis ,  écoutons  un  peu  ce  qu  fuit,     ,,  Jamais ,  die 
l'Auteur  de  !'//(/?.  Crit.  d.  l.  Philof.  T.  111.  p.  234  êc 
f«iv.    jamais   Ouvrage  ne  fut  reçu  avec  une  approbation 
plus  générale ,  avec  une  joie  plus  tendre  &  plus  fincëre 
que  VAlcoran,  Tous  les  Mahométant  s'y  foumirent  d'y* 
me  commune  voix ,  &  encore  aujourd'hui  ils  s'y  foumet» 
tent»  fans  que  leur  Zèle  foit  refroidi*    Les  uns  y  cher* 
chent  les  fondemens  de  la  Religion  »  avec  toutes  les  pra»  - 
tiques  »  tous  les  ufages  qui  y^  oiu  rappoti ,  de  qui  s'éten* 
dent  à  l'obligation  de  faire  l'Aumùne  »  à  la  Prière ,  aux. 
Jeûnes ,  aux  Purifîcacions  &  à  une  Propreté  fcrupuleufe 
fur  foi -môme,  aux  Pèlerinages»  &  principalement  à  celui 
de  la  Mecque i  enfin  à  la  manière  de    traiter  le  divorce». 
£t  pour  parler  ici  de  la  Prière ,  un  favant  Voyageur  de 
l'Académie  des  Sciences,  Ç^  Tour  nef  or  t  Voy.  d.  Levant^ 
T*  II.  Ler.  14.^  a  remarqué  que  nen  n'efl  plus    exem» 
phire  que  l'attention  des  Mabom'étans   à   fe  prollemer 
cinq  fois  par  jour,  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent, &. 
à  prier  avec  une  modeftie,  avec  un  recueillement  admi- 
rable: au  lieu,  dit -il,  que  les  Grecs-  Chrétiens  vivenc 
comme  des  infâmes,  làns  aucune  apparence  de  Culte,, 
i^ns  aucun  refpeft  pour  la  Divinité,    iVinconduite  det 
C/i/étiens  &  Grecs  &  latins  faroft  fi  fcandaUufi  aux. 
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fimple  coDféqueoce  :  tout  ce  que  TEglife  ({f 


imAi 


JsUmîtes  y  qu'elle  a  pafé  en  proverbe.  Charge  •  /  •  6/r  ,  par 
exemple ,  un  Mahemétan  des  épithites  de  menteur ,  de  vq» 
leur,  d'infjmey  de  transfuge  ^  ^impîe,  de  fripon^  de  trai* 
irel  II  ne  croit  pouvoir  mieux  fe  jupifier,  qu^en  deman^ 
dent  fi  on  le  prend  pour  un  Chrétien,')  I^s  latres  re* 
fardent  VAlcoran  comme  un  Corps  entier  de Broît,  com- 
me une  Jurbprudcncc  UuiverfcUe.  Ils  y  trouvent  les 
règles  générales  du  Gouvernement ,  Ics'Décifions  de  tous 
leurs  procès ,  les  motifs  de  faire  la  Guerre  on  la  Paix  ; 
enfin,  une  connoiflance  approfondie  de  ce  qui  etl  juite 
&  injulle,  L'Expiication  des  Cas*  particuliers  ai»par- 
ticnt  an  Grand-Muphti  (^qui  conjointement  avec  le  Grand 
Iman  de  la  Mecque  ,  féconde  h  Calife  dans  les  pénibles 
fonSlv.ns  du  Souverain  Ponùpcat^  On  peut  le  coifuUcr 
à  toute  heure ,  &  jamais  il  ne  rcfufe  \^%  édairciflemens 
qu'on  lui  demande.  Mais  auiO  quelles  que  foient  Tes  DtSci* 
fions ,  on  n'en  peut  plus  appeler.,  (y dus  y^yez  que  ce 
g^ejl  pas  feulement  à  Rome  &  à  Pufla  que  les  Papes  pré* 
tendent  être  infaillibles  i  aujfi  ne  regarde  ^S»  on  point  de 
tRcill<iur  œil  dans  VEglife  Sennite^  les  /fppelans ,  les  Jn^ 
ti'^Conllttutionnatres  ,  les  Prottflans^  qWtn  ne  le  fait  dans 
les  Eglips  ^  Romaine  âP  ThiùétaineJ)  11  convient  que 
de  douze  mille  Verfets  dont  VMcoran  eft  compofé  ,  il 
n'y  en  a  que  quatre  mille  qui  doivent  fe  pren» 
dre  au  pied  de  la  lettre,  'fout  le  refte  ti\  ifujct  à 
des  Glul'ts  &  des  Interprétations  allégoriques ,  dont  on 
voit  un  recueil  ulTez  curifux  dans  la  Sonna.  Ces  Glo* 
fes  fervcnc  de  texte  aux  Sermons  des  Santous  &  des 
Alfak'ts,  —  L'jgnorance  d^ns  laquelle  vivent  les  Chré- 
tiens des  mœurs  &  des  ufagcs  des  Mahométans ,  excite 
la  furprile  &  la  rifée  de  ceux  •  ci.  Rien  au  ÏMonde  n'cft 
plus  mal  fondé  que  le  pluifir  malin  qu'on  prend  à  dJ- 
crier  le  Mahométisme  ,  par  rapport  à  la  comiption  & 
au  désordre  des  mauirs  ;    car  les  Mufulmana   mèuenc 
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iuelîe  Eglife'i)  enfeigne  eft  h  rraie  Doârlnt 


une  vie  exaâ«  &  uniforme ,  Xàna  presque  fe  dénientir. 
L'obligation  de  donner  TAumône  eft  indiPpenfable  parmi  . 
eux.  Us  n'y  manqMent  ea  aucun  temps  ni  en  aucim 
lieu  :  ils  préviennent  les  befoins  des  miférablcs ,  (i  fou* 
venc  oubliés  :  ils  vont  chercher  ceux  qui  foiiifrent ,  dan» 
les  chaumières  où  ils  font  enfevelis  :  ils  portent  des  re* 
mèdes  préparés  cbea  les  Malades^  ils  délivrent  les  pri- 
fonnîers  qui  génnlTenc  fous  le  poids  accablant  de  leurs 
dettes  .*  enfin  ^  aucune  efpéçe  de  misère  ni  d'inforttne 
n'écbape  i  leur  charité*  Il  y  a  plus:  non^feulcment  ks 
Mufulmans  compatilTent  aux  peines  &  aux  disgrâces  de 
leurs  frères  ,  de  leurs  amis ,  de  ceux  d&  leur  Seéle  ; 
mais  encore  ils  reçoivent  &  traitent  les  étrangers  avec 
les  mêmes  égards*  0  Dieu  i  s'écrie  Mahomet  dans  TAl^ 
coran,  vous  favez  que  nous  almom  tous  les  hommet^  mais 
plujieurs  ne  nous  aiment  point.  Le  malheureux  jfbailard^ 
mutilé  par  l'ordre  d'un  Chanoine  de  Paris  »  perfécuté-par 
les  MoÂnes  de  S.  Deoys  »  presqu'aflaffinépar  ceux  de  lUiui» 
en  Bretagne,  noirci  par  S*  Bernard  &  par  les  Théolo^ 
fiens  9  traîné  comme  hérétique  devant  pluf'eurs  ConcW 
les  t  foupirait  après  une  retraice  parmi  les  Mahomé» 

tans*" 

D'oà  vient  les  Tsmalites  font -ils  fl  vertueux  f  Le 
lavant  Mr.  Anquetil  du  Perron  va  nous  le  dire  :  Ccft 
que  VAlcoran  renferme  tant  ce  qui  eft  néceffaire  p%ur  lé 
lien  de  la  Société,  Légffl.  Orient,  p.  i8o.  in  49. 

Me  trouvant  un  joui  à  table,  dans  une  Maifon,  avec 
le  prince  de  Radziyil ,  &  remarquant  qu'il  ne  bu  voie 
point  de  vin  ;  mon  Prince,  lui  dis 'je  ,  votre  Voyago 
en.Turquic  n'a  pas  été  entièrement  infructueux  au  Zèle* 
des  Imans,  vous  ne  Sacrifiez  plus  il  Bacchus;  encore 
un  Voyage ,  Ce  vous  perdrez  le  reOe,  Mon  ami ,  me 
répondit  ce  gracieux  Seigneur  ,  mon  Cbiidlasisfflc  eil 
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de  M  A  H  o  M  s  T.  Dans  lez  antres  Seftes  Isia* 
mites ,  la  difcuflion  recommence  far  chaque  Ar* 
ticle  en  parcicufier  (206)  :  félon  vous-même; 


heartux  d'en  avoir  été  quitte  à  H  bon  narché  ;  car  la 
concurrtnce  de  Mahomet  l^avoic  mis  à  deux  doigts  xie 
fa  perte;  en  effet,  chez  nous»  la  vertu  gtc  fur  la  la»^ 
giie ,  &  chez  les  Miifulmans  dans  le  ccsur. 

C206)  Si  au  lieu  de  ces  mots  :  Dam  les  autres  S$Ser\ 
W  avoir  dit:  Dans  quelques  autres  SeSes^  AU  eût  parlé 
vrai ,  mais  cette  fincérité  Tauroit  abtmé  ,  puisque  tant 
d'autres  Eglifes  prétendent  être  infaillibles»  en  s*iippii« 
quant  les  mêmes  Paflages  du  Coran ^  dont  les  Sonnîtes 
voudroient  s'étaycr.  De  forte  que  la  Difcuflion,  que 
Gier  •  Ber  croyoic  concentrer  dans  ua  Point  unique ,  de* 
vient  d'abord  (i  compliquée»  fi  imuenre»  que  la  fenle 
idée  en  décourageroit  les  moins  timides»  l^Alcoran^ 
eft  -  ce  un  Livre  Prophane  ou  Sacré  f  Première  difficnl^ 
té  :  Les  Communions  qui  nient  qu'il  foit  fait  mention  ' 
de  l'Autorité  infaillible  de  TE^tTe  dan»  ks  Surêèn^  oato 
elles  torr  ou  raifun?  Seconde  difliculcé.*  Parmi  tant  d*£* 
glifes ,  ennemies  mutuelles  »  décider  laquelle  n'erre  point 
dans  l'application  de  ces  Verfets-'obfcnrs  &  ambigus  de 
VAlcoran  ;  autre  cafle  tête*  Et  ce»  trois  Problêmes  fe 
ramifient  encore,  en  une  infinité  de  Quedions  fUbtiles 
&  profondes,  dont  une  couple  fuffiroit  pour  occuper  y 
pendant  lungccms,  la  capacité  de  quelque  bonne  cervelle 
à  Tiîdologic. 

ConRfne  la  Dame  Turque ,  citée  dans  la  Note  précé- 
dente »  parle  dts  Faits  miraculeux  du  Paganisme ,  ajou* 
tons  à  ce  qu^elIe  en  dit ,  quelques  •  uns  des  Miracles  rap.  • 
portés  par  Paufanias  :  »,  Lorsque  PhUgias  fut  entré 
dans  le  Péloponèfe ,  fa  fille  qui  Tavoit  fuivi  ne  vouloit  pas 
lui  dire  qu'elle  avoit  eu  comme rce.avec  Apollon  ^  &  fe- 
«acbant  de  fon  père  elle  alla  du  côté  d^Epidaure  »  oui 
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H  faut  ravoir  les  langues  »   voir  quel  eft  le  fens 


elle  accoucha  d'un  fîls,  qu'elle  expofa  fur  une  monta* 
gne ,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  te  mont  Titthîon , 
au  Heu  qu'avant  cette   avanture  on  l'appeloit    Myrtwn^ 
&  la  ralA)n  de  ce  changement  ell  que  cet  enfant  ayant 
été  ainfî  abandonné,  fut  allaité  pat  une  des  chèvres  qui 
paiflToîent   dans  un  bois  voidn ,  &,le  chien  du  troupeau 
gardoit  auin  l'enfant;  or,  il  arriva  qix'/lrejihanast  c'étoît 
le  nom  du  Chévrier,  venant  à  paffcr  en  revue  fon  trou- 
peau,   s'apperçut  qu'il  lui  manquoit  une  Chèvre  avec 
fbn  Chien ;s*(îtant  donc  mis  à  ks  chercher  dans  le  bois, 
il  trouva  l'enfant  &  voulue  l'emporter  ;  mais  au  moment 
qu'il  s'approchoit  pour  le  prendre,  il  le  vit  tout  refplen. 
dilTant  de  lumière ,  ce  qui  lui  fît  croire  qu'il  y  avoit  -  là 
t]uelque  chofe  de  Divin,  en  quoi  il  ne  fe  trompoit  pas; 
de  forte  que ,  foit  crainte  ou  refpeét ,  il  s*en|retourna.  Au(ïï« 
tôt  la  renommée  publia  partout  qu'il  étoit  né  un  enfant 
miraculeux  qui  guériiToit  les  malades  ,  &  reflufcitoit  mè* 
me  les  morts.  La  Montagne  fut  appelée  Titthion   Cmam- 
melle)  pour  fervir  de  Monument  traditionel  à  ces   Mi» 
j'Cles.  T.I.  Liv,  II,«—  Quatre-vingts  ftades  au-delà  da 
Coroné^  en  tirant  vers  la  mer,   vous  trouverez  fur  la 
côte  un  Temple  d'Apollon.    Ce  Temple  eft  fort  célèbre , 
^  paife  pour  le  plus   ancien  du  pays  :   les  Malades  y 
viennent  en  foule,  &  s'en  retournent  guéris.  T.  II.  Liv. 
IV.  •^  Ces  Lydiens  que  Ton  furnomme  Perfîques  (parce 
qu'ils  ^rofeflbient  la    Religion  de  ^oroallre)  ont  deux 
villes,  HiérO'Céfarée  &  Hypépas  ^   dont  phacunp   a  ui» 
Temple  :  dans  chaque  Temple  eft  une  Chapelle  avec 
un  Autel ,  &  fivr  cet  Autel  il  y  a  toujours  de  la  cendrç 
qui  9  pour  la  couleur,  ne  reffemble  à  nulle  autre.  Le  Mage 
qui  a  fo'n  de  la  Chapelle,  met  du  bois  fec  fur  l'Autel; 
il  prend  fa  Tiare,  il  invoque  je. ne  fçai  quel  Dieu,  par 
des  oraifons  tirées  d'un  Livrç  jâccte  en  langue  barbare , 
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^  inconnue  aux  Grecs  ;  enfuite  le  bois  s*sJhiiiie  de  ini* 
nicmc  fans  feu  ,  6c  la  flamme  en  e(l  très -claire  ,  c'eft 
ce  que  j'ai  vu  de  mss  propres  yeux.  T.  II.  Lîv»  V.  — 
La  ftaaie  CC Hercule ,  qu'on  voit  dans  le  Temple  de  ce 
Dieu  à  Erythres^  ell  fur  une  efpèce  de  ndeau,  &  les 
ErytljrJcîis  diîent  qu'elle  fut  apportée  ainfi  de  Tyr  en 
Plitinicic  pnr  mer.  Ils  ajoutent  que  le  -radeau  entré 
dans  îa  Mer  Jonicnne  s'arrêta  au  promontoire  à^Junon^ 
autrement  dit  lo  cap  MejJ'aîe ,  parce  qu'en  allant  d'£ry 
thres  à  Chio  on  le  trouve  à  moitié  chemin.  D'anfli  loin 
que  ceux  àiErythrss  &  de  Ch'iQ  apperçurent  la  ftatue 
du  Dieu,  tous  voulurent  avoir  l'honneur  de  la  tirer  ï 
Bord  ,  &  s'y  employèrent  de  toutes  leurs  forces.  Un 
Erythréen,  nommé  /^Aorwo» ,  pécheur  de  foa  métier, & 
qui  avoit  perdu  la  voix  par  une  maladie,  fut  averti  co 
fonge  que  li  les  femmes  d^Erythret  vouloienc  couper 
leurs  cheveux  &  que  l'on  en  fit  «ne  corde ,  on  aroène- 
roit  le  radeau  fans  peine.  Pas  une  Erythréennè  ne  fe 
nict:aîit  en  devoir  de  déférer  a  ce  fonge  ,  des  femmes 
A^Thrcce  qui  bien  que  nées  libres  fcrvoient  ïErythres^ 
facriSerent  leur  chevelure  ;  par  ce  moyen  les  Erythréens 
eurent  la  ftatue  du  Dieu  en  leur  pofleffion,  &  pour  ré* 
compenler  le  Zèle  de  ces  Tbracfennes»  ils  ordonnèrent 
qu'elles  feroicnt  les  feules  femmes  qui  auroient  la  liber* 
lé  d'entrer  dans  Je  Temple  d'Hercule.  Ils  montrent 
encore  aujourd'hui  cène  corde  faite  de  cbevcis  ,  & 
la  confervent  foigneufement.  A  Tégard  du  pécheur ,  ils 
aflurcnt  qu'il  recouvra  la  vue  &  qu'il  jouit  de  ce  bien- 
fait le  refte  d«  fes  jours.  T.  IIÏ.  Liv.  VI!.—  A  Hyette 
(en  Béotie)  il  y  a  un  Temple  di  Hercule  où  les  malades 
vont  chercher  leur  guérifon.  T.  IV.  Liv.  IX.  •-  Le 
leAeur  me  pardonnera  fl  je  ne  fatisfais  pas  fa  curioilté 
lar  les  Cabirss ,  ni  fur  les  Cérémonies  de  leur  Culte  & 
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dont  ils  fe  font  feivls,  s'il  eft  bien  rendu  dans 


ti2  celui  de  CylfèU.  Tout  ce  qu'il  m*eft  permis  d'en 
dire  C  U  fcrupuleux  homme  !  )  c'ell  que  l'origine  de  ces 
Mydères  efl  telle  que  les  Thébaios  la  racontent.  Leur 
Tradition  porte  qu'il  y  avoit  autrefois  une  ville  en  ce 
lieu,  &  des  hommes  appelés  Cakires;  que  Proméihé» 
l'un  d'eux  &  Ton  "fils  Etneûs  ayant  eu  l'honneur  de  re- 
cevoir Cérès  ,  la  DéelTe  leur  confia  un  Dépôt  ;  ce  qu& 
c'wrt  que  ce  Dépôt  ôs  l'ufage  qu'on  en  fait,  voilà  ce  que 
je  ne  puis  divulguer  ;  mais  du  moins  peut-on  tenir  pour 
certain  que  les  Myflères  des  Cabires  font  fondés  far  un 

prcfent  que  Cèrés  leur  fit Au  relie!,  la  religion  des 

CahiTss  &  la  faintété  de  leurs  Cérémonies  n'ont  jamais 
été  violées  impunément,  comme  je  pourrois  le  prouver 
par  plufieurs Exemples.. Quelques PârtIcuUers  ùq  Naupadte 
ayant  voulu  pratiquer  dans  leur  ville  les  mômes  Cé« 
idraonies  qui  fe  pratiquent  à  Thèhes  ,  di'ns  le  mo- 
Hjcnt  ils  furent  punis  de  leur  témérité.  Durant  que 
Murdonius  commandoit  TArmée  de  Xerxès  ,  fes  fol- 
dai.s,  qui  avoient  leurs  quartiers  ea  B/otie  ,  entrèrent 
un  jour  dans  le  Temple  des  Cakirety  croyant  y  trouver 
de  grandes  rîcheflTes ,  &  peut-  être  suffi  par  mépris  pour 
ce  faint  lieu;  mais  aulfî-tôt  frappés  de  frénéfîe  ,  les 
uns  fe  Jetèrent  dans  la  Mer  &  les  autres  fe  précipitè- 
rent du  haut  des  Rochers.  Alexandre  après  la  prife  de 
Thèbes  mit  tout  à  feu  &  à  fang;  quelques  Macédoniens 
n'ayant  pas  plus  épargné  le  Temple  des  Cehîres  que  le 
relie  du  pais,  tous  périrent  par  U  feu  du  Ciel,  tant  ce 
lieu  a  toujours  été  Saint  &  Vénérable.  T.  IV.  Liv.  IX.— 
L'irruption  des  Perfes  en  Grèce  a  été  Prédite  par  les 
Oracles  de  Bach  ^^  avant  lui  par  le  Prophète  £«(:/«/. .  . 
Vingt- cinq  ou  trente  ans  avant  que  les  Gaulois  palTaSi» 
fciit  d'Europe  en  Atie  pour  le  malheur  du  Genre- Hu- 
main ,  Pha&nnU  avoit  prédit  ce  déluge    de  barbares* 
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fioÊii  9VOSS  eDCoie  ft  Prophétie  en  ven  ligiiwim» 
éOBt  voici  k  &ns;  Csf  3IuUùude  rnuomhnûfle  de  GmMs 
€9uyrïTc  VUtUer^ont  Ç  yicnàra  revcger  tJ^ie^  MaHaa 
furUfUt  à  ceux  qui  ft  troureront  fur  kmr  fafige^  S  ^ 
àalitttt  U  long  des  cCtes,  Mais  Jfhniét  Jmfiter  pren* 
éra  foin  et  Us  rtnger.  Je  rms  foràr  2s  Mmst  TaU' 
lut  uu  généraux  Prince  qm  extermâmerm  cei  BtKrhmes» 
PbaeDoifi  voujoit  défigner  dttelus^  Roi  de  Pogme ,  ({D'el- 
le vf^é»  un  noorrilTon  do  Tiorns,  &  éfoOtom  hri'inê* 
oe  faiiâot  alluflon  an  mot  Taurut^iit  quilIBa  de  Pnace» 
qai  avoic  les  cornes  &  U  force  d'un  caoïeia..*..  £A 
culape  avoit  autrefois  un  Temple  dans  It  YÎlle  de  Ntut» 
faBe\  ce  Temple  efl  aujourd*hui  en  intoes;  c*éroic  na 
PariicuUer  nommé  FUlyJius  %m  Tvnit  bid,  &  voict 
à  quelle  occaCon  :  Phalyfms  wpmt  mal  tax  yenz  jusqu'à 
en  être  presque  aveugle,  le  Oiea  é^Efidâure  lui  envoya 
par  Àayté ,  femme  que  iês  poéfict  avment  rendue  cdiè* 
bre,  une  lettre  cachetée*  Cette  femme  vit  en  fonge  Ef 
culape  qui  lui  donnoit  cette  lettre  »  de  en  efict  à  fba 
réveil  elle  fe  la  trouva  entre  les  mains*  S'éunt  donc 
embarquée,  elle  irrive  à  Naupade^v^  trouver  Phaiyfius 
éi  lui  ait  de  décacheter  la  lettre  &  de  la  lire.  D*abord 
il  croit  qu^on  fe  moque  de  lui,  puis  au  nom  d*£fcuiape 
il  conçoit  quelque  efpérance ,  il  rompt  le  cachet ,  jette 
Jet  yeux  fur  la  cire ,  6:  recouvre  fi  bien  h.  vue  qu*i]  lit 
ce  qui  lui  étoit  écrit.  Tranfporté  de  joie  d*one  gnérifon 
fi  roiraculeufe,  il  remercie  Anyi/  Ce  la  renvoie  après  lui 
avoir  compté  deux  mille  pi^s  d*or  fuivant  rordre  con* 
tenu  dans  la  lettre/'    T.  IV.  Lé  X. 

Paufanies  étoit  un  homme  &  Doéle  &  Grave  ;  eepen. 
dant  il  ajoutoit  fol  à.  tous  ces  Miracles  :  Défions  •nous 
dipVC  dp  la  Science  &  de  U  Gravité  de  nos  Crédulee 

moder* 
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modernes.  11  raifonnoit  même  quelquefois  très-}adide«* 
feinenc  en  matière   de  Religion,    Ayant  ouï,  par  exem* 
pie,  à  Spartt,  que  les  Chaînes ,  qu'il  voyoit  aux  pieds 
-de  Vertus -morpho^  y  avoicnt  été  attachées  par  Tyndare^ 
pour  fe  renier  d'une  prétendue  infulte  ;    Mais  je  ne  h 
puis  croire  9  ajoute  Paufanias  ,  car  il  faudroît  être  infenfé 
pour  s^ imaginer  ^ue  l'on  fe  venge  ^Une  Déeffie  ^  en  la  rê» 
préfentant  par  une  jlatue  de  bois  de  cèdre  avec  des  chatnet 
aux  pieds.  T*  II.  Liv.  III.    „  Je  me  foovienst  dit-il  aih 
4eurs  ,  que  dans  le  Temple  à*Efculape  à  Egium^  feuk 
une  difpute  ^vec  un  homme  de  Sidon^  qui  prétendolt 
que  les  Phéniciens  l'emponoient  de   beaucoup  fur  les 
Grecs  dans  la  connoiflânce  des  chofes  divines  &  humai» 
nés ,  &  pour  preuve  de  cela ,  difoit  •  il ,  les  Phéniciens 
font  Efculape  fils  d^ Apollon  y  mais  ils  fe  gardent  bien  de 
lui  donner  pour  Mère  une  mortelle ,  comme  font  les  Grecs  9 
.parce  qu'ils  favent  qu*£/c«/0p^  n'eft  autre   chofe  quels 
bonne  température  de  l'air,  principe  defaméyfoit  pour 
]7bomme  ,f<Mt.pour  les  animaux.  A  l'égard  ô^ Apollon  qui  efl: 
le  Soleil  môme ,  il  eft  dit  à  bon  droit  le  Père  ^Efculape , 
parce  qu'en  fourniffaut  fà  courfe  tous  les  ans,  il  règle 
ies  laifons  ,  &  donne  à  l'air  ce  jufte  tempérament  qui 
en  fait  la  falubrité.   Je  lui  répondois  qu'il  avoit  raifon  , 
mais  que  là.deffus  les  Grecs  penïbient  tout  comme  les 
Phéniciens;  &  la  preuve  que  je  iui   en  donnois,  c'e(l 
qu'à  Titane  en  Sicyonie  une  même  ilatue  repréfente  £f» 
cttlape  &  la  Santé»    £t  que  le  Soleil  foit  le  père  de  la 
^ie  ,  c'eft  nne  cbofe  ,  lui  di  fols  -je  ,  qui  efl  connue  de 
tout  le  Monde,  même- des  enfans."  T.  111.  Liv.  VIL 

Quand  j'entens  critiquer  la  Croyance  éts  anciens  Grecs 
&  Romains,  par  les  adorateurs  du  Pain ,  j'enverrois  vo» 
Ion  tiers  ces  niauvais  pbdrans  dans  h  Gainée  pour  s*y 
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rezamen,  &  H  n'aboutît  ordiDairement  qb*i 
multiplier  les  doutes  ,  &  à  faire  des  incrédu. 
les  (307). 


agenouiller  y  de  concert  avec  cenains  Nigres,  devant  le 
Bein. 

Comme  plaCeors  leâeurs  ne  faoront  vraUëml^tablement 
point  ce  que  c*e(l  que  cet  objet  d^adoratii» ,  je  leur  di- 
rtiqae  XtBelli^  qui  s'attire  tant  de  refptét  parmi  cet 
Africaius  ,  eft  une  matière  compolëe  par  le  BMmo  ,  00 
le  Grand  -  Prêtre  »  tantôt  d*une  figure  ,  tantôt  ti*une  au- 
tre ,  fuivant  que  le  caprice  ou  les  circoiifiinces  en  dd* 
cident*  Elle  eft  pétrie  comme  un  gâteau  ,  &  on  la 
nange.  Mais  on  auroft  peine  à  fe  figurer  Hrapreflion* 
difeot  les  voyageurs  ,  qu'elle  fait  fur  le  Peuple ,  qpt  ta 
croit  Sacrée  »  &  capable  de  faire  tomber  les  plus  affreux 
cbâtimens  fur  ceux  qui  lui  manqueraient  de  lelpe^.  JLes 
Rois  &  les  Prêtres  mêmes,  qei  ont  Inventé  ancienne* 
ment  cette  fraude  pour  conteidr  le  Peuple  dans  la  fournis- 
lion  ,  fe  font  accoutumés  à  la  regarder  comme  un  Myftère 
redoutable  ^tant  Us  longues  Ttaditi^m^  dit  FAbbé  Prévoft^ 
ênt  ds  furu  fur  des  imbécilles.  Voyez  THlft*  Gén.  d. 
Voya,  T.  V,  p.  41. 

C207)  Il  n'y  a  point  de  ReUgion  t  je  crois,  où  ces  ob« 
jeÀions  aient  plus  de  force  qne  chez  les  Chrétiens.  Lt 
Miniftre  Jurieu ,  lui  -  même  ,  dit  en  propres  termes  : 
^  Pofe  affirmer  qu'il  n'y  en  a  pas  un  Cdes  Cartâères 
de  la  divinité  de  r£critnre)  qof  ne  pniOe  être  éludé  par 
rcs  Prophanes.  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  fîiflc  preuve,  & 
à  quoi  l'on  ne  puifle  rép<nidre  qMelque  chofe;  &  confl- 
ùirés  tous  enfcmble  ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  force 
que  féparément  ,  ils  n'en  ont  pas  aifez  pour  faire  une 
ddmoiiilration  morale."  Le  même  Tbéologieti  avoue 
encore,  que  Les  preuves  de  P Ecriture  qui  établifent  la 
Triaicé,.rincarQation ,  la  nécefliré  de  la  Grâce  ^ne  fout 
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^tf  ^  ^/;j  iâ  dernkr  degré  d^Màenee  ;  ces  défères  Jetiffênt 

&  reçoivent  des  dificultét^^  non  •  feulement  par  dgard  à  Im 
rai/on  humaine ,  mais  auffi  par  rapport  à  C Ecriture  Sah» 
te  9  où  il  y  a  pluftuurs  Textes  qu^on  a  hefoin  de  réconeilier 
avec  la  Fériié*  Si  queîqu^u»  croit  que  les  difficultés  des 
,Sociniens  contre  les  Myflires^  ÔP  ceUes  des  POagiens  cou* 
ire  la  Grâce  foi^t  vaines  ^  de  nulle  confidération ,  U  fa 
trompe  &  n^y  fait  pas  attentiotu  Ce  pont  des  difficuiiéê 
très-réelles  &  qui  méritent  ététre  éeUdr^Sm  Qm  pno* 
les  portent  reliemenc  coup  »  que  Bayle  ti't  pt&  manqué 
de  les  inférer  dans  Ton  Diétionmire  à  }^Kt&iâAj^àie% 
lettre  M* 

Le  iameux  le  Clerc  ^  Doâeur  en  Tbéolo^e»  nous  ap« 
prend  qu'il  n^efi  pas  aifé  de  deviner^  qui  des  Sodniens  tm 
des  autres  Chrétiens  a  raifoum  il  rapporte  rhiftoiie  de 
deux  jeunes  gens  •  qui  avant  qtfe  d'avoir  du  aucunt 
inllruâion  fur  le  fujec  du  ï>ere  »  du  fils  &  dn  8.  fiCi» 
fprit,  Inireprirent  de  découvrir  par  eux*taièmee  quefle 
efl  la  Ooétriiie  de  TEcriture  fur  ces  Articles  :  nais  l*uii 
trouva  préciiémeat  le  contraire  de  ce  que  TaUtre  croc 
y  appercevoir.  Voy<i  la  II*  Epitre  de  fea  Lettres  Théo* 
logiques* 

Le  Père  Théophile  Raynaud  a  publié  oiie  Cenfure  do 
Symbole  des  Apétres  pour  faire  voir  qu'en  un  feus  ce 
Symbole  ne  contient  pas  un  mot  qui  n«  foit  fufpeély 
dangereux,  captieux,  impie  &  hérétique.  (On  en  a  fait 
autant  de  VOraifon  Dominicale*}  Ce  Jéfuite  prouve  qu'il 
n'y  a  point  de  livre ,  quelque  Saint  qu'il  foit ,  qui  ne  puis* 
fe  être  »pliqué  de  différentes  manièces  dont  l'une  croiGi 
l'autre* 

Les  Mahométtns  tirent  leur  profit  de  tous  ces  aveuj  t  < 
difant  que  cett^  épaîi£&.obfcurité,.dont  nous  nous  plaî» 
f  noosj  eft  une  marque  évidente  de  la  faufieoé  du  Chrli* 
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à  gagntr  fmt  la  facilité  de  VinftruStion^  ^   le 


dinisme.      £c  qn'tv  contrure ,   les  MaCblmans  n'ont 
.jamais  été  diviiés  (br  les  Dogmes  fondameocaux  de  leur 
ReKgioo.     Z'Uaig/  de  Dieu  eft  fi  clairement  énoncée, 
dans  VAlc»Tên  ,  que  jamais  les  plas  déterminés -No%hn 
teufs  n*oat  pu  y  altérer  cetce  grande  Vérité  naturelle  : 
Le  Oeét  des  blamites  e(l  fi  concis ,  fi  deir,  fi  raifon. 
nable»  qa*fl  n*eft  pas  encore  venu  à  felprit  dTnn  Héré- 
fiarqae.  d*Mi  élnder-oa  d'en  obTcurdr  le  fens»    £n  effet , 
qn*y  «-t«il  fur  la  face  de  k  Terre  de  pins  lemîneus 
^ue  cette  Profeffioo  de  Foi  :  U  ilba  iHt  AlUit  Mehe- 
jned  raToal  AUha  ;    c'eft-ii-dire,  il  n*y  a  qu'on  fenl 
Dieu,  Mahomet  eft  Ton  Prophète  &  foo  Apôtre? 

Pour  en  revenir  à  notre  Doéteur,  Il  Cootroverfe  qui 
roccupe  eft  aflez  finguh'ère  ;  les  deia  Ptttii  alternative- 
ment font  viélorieîix  dans  l'attaque  , -nais  s'agit  •  il  de 
ib  défendre  f  La  défaite  réciproque  eft  ciraiiiie.  Le  fpfo 
tateur  a  pitié  de  raveuglement,  oo  plBiûc,.il-s'iudigoe 
.de. la  maovaife  foi  qui  fe  manifdte'de  part  &  d'autre, 

Suppoié  que  r£xamen  de  la  révéladoo  fùt  \  portée 
^e  tout  le  Monde  ^  que  chacun  ^ftt.y  trouver,  après 
de  bonnes  études  ,  la  vérité  :  je  demande  an  Mobed, 
au  Lama,  au  Rabbin,  au  Prêtre,  quel  Culte  on  admet;. 
tra  pendant  le  cours  de  ces  fatiguantes  recherches  f 
Ce  ne  fera  point  le  Culte  de  nos  Pareas»  puisque  nous 
en  Ignorons. encore  la  véracité*  Cne.  telle  Enquête  ex^ 
cependant  plufieurs  années  d'applicatioa»  je  îm  donc 
nécefiàirement  fans  Reli^on  pendstot  lôugtems.  Nego^ 
me  répondront  leMobed,le  Lt»a,le  Rabbin, le  Prêtre» 
r Alfaki  ;  vous  êtes  convaincn  par  la  fimple  raifon  de 
l'Eiiflence  de  Dieu  ;  dès  l'inflant  que  l'homme  pcnfe  ^ 
H  efl  capable  de  concevoir  que  l'Univers  a  un  Mattre  z 
le  Religion  naturelle,  par  conféquent ,  fuppléera,  es 
attendant  la  fin  de  4ros  ceéherches ,  au  .vuide  que  |i 
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fcience  doit  remplir,  *-  J'attendois  -  là  mes  gens  ;  vous 
a  Vouez,  6  hommes  de  poids:  que  le  Théisme  fe  prouve 
lans  livres ,  &  peut  fe  palTer  des  révélations  .*  eh  bien  » 
il  efl  incontcflable  que  celles-ci  ne  ine  permettenc 
iroint  de  lés  cfoire  divines  ,  avant  qu'un  travail  opi* 
iilàire  CSc  long  ne  m'en  ait  convaincu  ;  je  vivrois  donc 
pendant  plulieurs  années  dans  rirrérigion  s'il  nY  •vo^'î 
pas  un  Cuite  fondamental,  dont  les  preuves  font  écri^ 
tes  en  gros  caraélères  dans  tout  l'Univers. 

Mais  fi  ces  recbercbes  ne  font  pas  fûres,  fi  elles  de< 
viennent  inutiles  &  fouvcnt  nuifibles  j  s*il  n'y  a  qu'un' 
très  •  petit  nombre  de  perfonnes  qui  aient  le  loifir  &  It 
cnpacité  d'entreprendre  une   tâche  aufli  terrible,  quoi! 
iàire  pour  lors  ?  J.e  n'y  trouve  point  d'autre  expédient 
qbe  de.  relTer  fermement  attaché  au   Tliéisme.     Or  !«' 
plupart  des  hommes  n^ont  pas  encore  entrepris  cet  a&-' 
ibmmant  Examen,  ni  ne  peuvent  l'entreprendre:  Doqjp; 
ceux-  là  feroient  èc  très  - conféqucQS  ^  trèSfIouables  4e' 
s'tn  tenir ,  durant  toute  leur  vfe ,  à  la  Religion  Natu« 
relie.     Et  comme  ils  compofenc  le  Genre •  humain  ,  il' 
s'enfuît  néeelTilrement  ,^  que  tous   les    autres  Cultes  ' 
ibnt  faux. 

L'Ecuyer  JényHS  ^  dans  une  ingénie  ufe  Satyre  du 
Chridlanisme  intitulée ,  Confidérations  fur  révidence  in-^ 
terne  de  la  Religion  Chrétienne ,  fait  des  réfiexious  qui 
ne  feront  pas  déplacées  id.  ,,  Je  n'entrerai  pas  plus 
avant,  dit* il ^  dans  ces  fpéculations  abflrufes  &  diffici* 
lès  ,  parce  que  cettç  Discuflion  rendroft  ce  petit  EiTai 
trop  ennuyeux  &  trop  pénible,  pour  ceux  pour  qui  H 
a  été  principalement  compofé  ;  je  veux  dire,  pour  ces 
perfonnes  du  Monde  dont  le  temps  &  les  penfées  font 
entièrement  abforbés  dans  les  affaires  ,  l'ambiilon  ,  ^ 
les  plaitirs  ;  qui  ne  coonoiflent  de  cette  Religion  %  que. 
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çt  qo*ib  ont  appris  ptr  bafard  dans  la  comFerftdoii ,  on 
par  une  levure  fuperficielle  .*  &  qui  en  oot  cooclo  qu*u. 
ne  prétendue  révélation  fondée  fur  une  HiHoiie  fi  étran* 
fe,  &  fi  peu  probable»  fi  comradiétoire  I  la  nifon ,  Û 
contraire  au  Monde  &  I  Tes  occupations  »  fi  incroyable 
.^s  ft»  Dogmes,  &  fi  impraticable  dans  (es Préceptes  » 
bC  peut  être  qu'une  invention  de  la  fooibene  des  Pré- 
ticSydaps  les  Siècles  d'Ignorance,  pour  gouverner  le  Vol» 
pùe  fuperftitieuz.  Parler  de  Rel^îon  I  ces  perfonnes. 
tt  (ainfi  qu*aux  pMÏfans ,  aux  Marims^^  aux  SUdàis^  aux 
JOomeJiigtiei  t  aux  jtrtifans^  aux  Bleûtehandt ,  aux  Feau 
mes  ,  £ff.}  ;  ce  ferolt  discourir  de  Mnfique  avec  les 
lourds  »  ou  de  couleurs  avec  les  aveugles  ;  fis  s'ont  au* 
cnne  idée  de  ces  matières,  &  par  conféquenc  ils  n'j 
peuvent  rien  comprendre  :  ponr  qu'ils  en  fuflènc  capa* 
blés,  leur  efprlc  devroit  y  être  )»éparé  par  k  contem* 

Sttion  &  la  retraite,  par  les  maladies,  nnfortune,  ft 
s  afflictions,  6l peut-être  par  une  i&rpiration  divine» 
ou  par  une  eft)ècc  d'entbouQastoe ,  que  Ton  prend  ordi* 
nairement  pour  cette  inrpiration.  Sans  ces  fecours  pré» 
paracoires ,  accompagnés  d'une  Erudition  &  d*une  Ap« 
plication  fuffirantes ,  il  ell  impofiible  de  connoftre  ,  de 
comprendre,  ou  de  croire  rien  au  fujet  de  cette  Reli* 
gion.  S'ils  font  femblanc  de  croire,  ifs  qpmpent  les  au» 
très  ;  s*ils  s*im»ginent  réellement  croire ,  ils  fe  trom- 
pent eux  «mêmes.  J'avoue  qur  ces  Meffleurs  n'ont  pas 
ort  dans  leur  façon  de  penfcr;  &  Jï  rèconnoîs  que  ^ 
s'ils  ont  un  efprit  droit ,  qui  a  été  entiièrement  dévoué 
aux  affaires  &  aux  annifemens  du  Monde ,  ils  ne  peu- 
vent  en  porter  d'autre  jugement ,  &  ils  doivent  fe  ré« 
voUer  contre  l'Hiftoire  &  les  Dogmes  de  cette  Religion. 
Jefut'Chrifl  crucifié  itoit  fcandale  aux  Juifs  ,  &  folh 
aux  Greeu    Et  telle  doit  imtottre'*  cette  Religion  à  tous 
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nites ,  que  la  viriti  de  la  DoSrine  clez  les  //•' 


ceux  qui, comme  les  Juifs  &  les  Grecs, jugent  d'après 
une  faulTe  fcieiice»  &  une  connoiiTance  fuperficielle;  car', 
ceux  qui  ne  peuvent  fuivre  la  chaîne  des  Prophéties ,  la' 
beauté  &  la  juitefle  de  la  Morale  »  ne  peuvent  fofbrmer 
d'autres  idées  dé  cette  Révélation,  fi  ce  n'èft  qu'elle  eft 
une  Rapfodie  de  fîélions  &  d^abfurdicés.  Si  Ton  de* 
inande,leChri(lianisme  ne  fut  «il  donc  deftiné  que  ponr^ 
les  Savans  Théologiens  &  les^  Profonds  Pbilofophes  Jt  Je 
réponds ,  non  :  il  fut  d^abord  prêcfié  par  les  ignorans  & 
reçu  par  le  peuple,  pour  qui  la  partie  morale,^!  ell 
la  plus 'néceflTaire ,  efl:  afiez  intelligible,  (/«  Morale  du 
Coran  9  du  Zend'Avefla,  du  Kio,  du  Talmuà^  des  Vt^^ 
<fe;,  des  Kingf  eft  aujjî  très^tntelligihie;^  mais  les  preu^ 
vas  de  Ton  Autorité  ne  font  aOurémcnt  pas  à  la  portée 
de  tout  le  inonde.  £lles  dépendent  de  certains  Principes 
de  Métaphyfique ,  qui  découvrent  h  nos  Recherches  des^ 
ConnoliTances  fan^  nombre ,  touchant  la  nature  ,  les  at*- 
trîbuts  &  les  defl^ins  de  Dieu,  que  nous  ne  pouvons 
comprendre  fans  une  cenaine  Erudition ,  de  une  atten- 
tion férieufe*-  Le  commun  des  hommes  doit  donc 
néceffairepient  être  exclus  de  ces  Connoiilknces,  &  s'en' 
rapporter  à  d'autres  pour  le  fondement  de  fa  Croyai*^ 
ce.  C'efl  peut  -  être  pour  cette  raifon ,  que  la  foi  eft  11 
fréquemment  &  fi  fortement  recommandée  dans  l'Ëvan- 
giie  (^ainfi  que  dans  l'AUorM  y  dans  VAyefta^  dans  U 
Taîmud  ^  dans  le  Kio  ^  dans  le  Veldam^  dans  le  Saflom 
lad  y  éPrO  »  parce  que  fi  l'on  veut  des  preuves ,  de  ce 
qu'on  n'eft  pas  capable  d'entendre  ,  (fc  fi  les  perfonnes  fans^ 
Etude  n*ont  aucune  confiance  en  ceux  qui  font  plus 
lavans  qu'eux,  les  Ignorans  &  les  gens  non  lettrés 
doivent  reftct  toujours  dans  leur  incrédulité." 

Quiconque  lira  ceci  doit  avouer   que   voilà  des  ré. 
flexions  embanafilintes*.  5*11  fe  trouvoit  quelque  leéteà^ 
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IfliftM  Prêt^anls^.  Von»  devez  fentir  miifite* 

nant  » 


«M 


flflës  borné  «  ou  aflèz  effronti  pour  en  disconvenir;^  qu'il 
0C  trouve  pas  mauviis  qu*on  le  relègue  ptrmi  cenaines^ 
Ifadotts  de  l'Afiiqnet  lesquelles  ont  beaaooop  de  con*. 
fiance  dans  le  Miniftère  des  Prêtres  &.  us  profond  res- 
pt&  pour  les  Traditions  qui«  concemem  le .  Cnlte  des . 
Séticbes*.  Ce»  Peuples  fe  vantent  hardiment  que  la  nOfon 
qjgà  les  attadie  l' leurs  principes^  cft  que  dœnis  le  com- 
mencement du  Monde ,  leurs  Anoêtits  onTuivi  fans  in« 
Urniptton  la  même  Doctrine, 

Nos  grands  ou  petits  raifonnenfs  calottes,  ne.]ne  pa« 
foOTent  gaàres  moins  piaifans,  que  ce  BoMxè  Chinois  t . 
tffâ  après  avoir  eipofil  toutes  le»,  abfordités  de  (à  Heli* 
glon  à  un  Deftour  ,  s*imagina.'le  terrafler  en  s'éctiant^. 
jtÊipféua-U  hkn  pt^elie  ait  des  CarMrèi  mê^f^^^ 

SmmoMocodm,  Jtflts  «  èMmà%  (Mmà,  mtfi  cngt^ies- 

«âfif ,  quand êtU  eft  aHamêa  itm^tmoê^  itftp^pf^^ltfê 
é$  plus  qu*uus,  qpiuhUf  9.  as  di^md  ft»  dis.  Ucéifflos  s». 
dss  moiift  qui  Pcnt  fiUt  natirei  dU  va  ass^Mà  d^TsM^ 
S^fdmsnt^  &  s^empars  ds  la  véloiOé  9  du  eaur^  poitr\ 
m$us  faire  agir  ayse  chalsur  êf  ayse  piaifir^  ammala 
XM  ds  Lieu  le  commandt\.faus^qu^w  aii  plus  htfoin  da-. 
p0^fer  aux  raifons^  ni  de  s*arréSer  aux  êffiÊéUés  de  râi^  . 
pmmmnt  que  Vejpritpeut  envifagsr.    Ce  fionips  n'étoit 
pis  mal  verfé  dans  hi  Théologie ;car  ce  qoa.noas'venops 
de  lire.^^  Popimon  commune  dss  ThMtqfsoi*  à  ce.  que  : 
'dit  ISftet  t  ce  fimeux  £vêque  pyithonlen»,  Voyez  fon  cé« 
lèbre,  &  comme  d'autres  s'expriment,  fon  trop  célèbre 
Trait/ d.  l.Foiblet.  d.rMJp.Hum.  Liv.  Ill,  Ch.  XV.  Uar- 
teu  nous  trompent  fans  ceflè  ;  nous  ne  (bmmes  fôrs  de 

lieu  par  leuxiimermède  ;  voilà  fa  grande.  Ti^fc*    Oc. 

cjeft. 


V  V    M  A  H  o  H  â  T  I  I  it  i; 

liant,  Hakim,  combien  tout  cela  eft  faux  faoS}. 
L'a  preuve  de  J'autorlié  de  l'Eglrfe  chez  les  Son! 
ntiet  coDflIte  datii  UQ  raifonnemeot  fort  iïoiple, 
&  i  portée  des  plus  groŒers;Ia  vérlié  de  la  Doc* 
trine  chez  lei  Hérétiques  ne  peut  eire  examln^o 
que  par  la  DiscuIGon  des  paUagei  de  i'^Uctram 
Travail  immecire,  qui  nu  convient  qu'à  de  fa. 
vans  Théologiens ,  dont  le  peuple  eft  aafl]  jnca- 
pable  chez  les  Hérétiques  que  chez  nom,  C'eft 
donc  aux  Hérétiques  1  vous  répgndie  ,  &  Doa 
pas  à  nous  (zog). 


c'etl  de  nos  Sens  que  dépendent  les  preuves  du  Cbrfflia' 
nisme:  dolie  ces  preuves,  en  ruppoftnc  même  qu'elles 
fiiiTenc  rBiisFoirsntes ,  fonc  douteafes,-  illiiroires,  ItaSti» 
Ia  tournure  d'efprit  de  ce  Savant  Prélat  devoir  bien  faire 
prévoir  qu'un  jour  il  r^futeroit  lut  -  niËmE  Ta  Démon/ira- 
tlon  EvaKgéHqut ,  Ouvrage  donc  U  prodigieulc  énidîlioil 
etl  *uQt  étonnante  que  vaine, 

(.aoSJ  Je  voui  jure,  cher  jfll  ,  que  jamais  nous  n'a- 
TDns  fenij  la  vérité  des  paroles  â'Heilni ,  avec  [ine  con> 
vii^ion  plus  forre  :  il  Temble  que  \as  réponfes ,  comme 
les  ombres  tu  tableau ,  donnent  une  nouvelle  vigueur  k 
U  logique  de  vos  Adverfaires. 

C^og)  Voyez, pownepaa  Bllerplusldin, ta  rem-CCVI 
au  commencem.  L'on  ponrroir  appliquer  aux  Ma  home  tans. 
SonniteSi  les  obTervations  de  Hayle  (lir  une  Dllpote  Tem- 
blable,  qui  s'eft  élevée  de  Ton  temps,  entre  les  Cbtë- 
|ïeas-R.om>lm  &  les  Chréiiens  ■  Ptolellans.  „  Quel 
fruit ,  a'écrie  ce  PhlIofOptte ,  Mr.  Nicolle  a  - 1  -  il  recueilli 
de  tiiii  de  méditatioiis  î  Un  avantage  qui  s'eft  tenninC 
1  Ta  personne  ;  Il  s'ell  icquii  U  réputation  d'un  fin  dls- 
puicor,  fil  d'un  Philofopbo  Théologien  très- capable  dé- 
fi S. 
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Comment  donc  fih (déterminera  •  t-  ti  (le  peuple  ) 
d'une  manière  raifonnablet  autrement  que.  par  i'âi^# 


>        Il     >      Kl 


foutenir  une:  caufb  quelle  qu'elle  fût,  &  de  pouffkr  les 
difficultés  auflî  loin  qu'elles  peuvent  Técre  ;.  mais  il  n\ 
lien  fait  pour  fon  Paid;  car  Mr.  Chude,  qui  a  répondu 
h  Ton  premier  Livre  ,  &  Mr.  ^fluiqui  ■  répondu  à" 
Vautre, ont  fait  voir  manifeftement  qu'ça  cft  expofé dm» 
k  Communion  Romaine  à  toutes  xe»  .mêmes-  Oifikul- 
Cés,  &  qu'il  faut  de  plus  s'y  embarquer  fur  l'Océan  de 
b  Tradition,  &  parcourir  tous  'les*  Siècles  de  l'EgUfe» 
foute  riiiiloire  des  Conciles ,  (Se  celle  de  la  DfTpnte  fur 
f  Autorité  du  Pape;  inférieure  aux  Conciles  félon  quelv 
ques-uns,  fupérieure  félon  quelquea^  autres;  de  forte, 
que  la  Voie  de  l'Autorité  ,  par  où  les  Catholiques* 
Bomains  font  profeffion  de  fe  conduire ,  eft  le  grande 
obemin  du  Pyrrbo|iisme«  Un  homme  qui  fe  veut  alTu- 
4Ee£  légitimement, qu'il  fe  doit  foiimettre  à  l'Autorité  de 
FEgUfe ,  ,eil  obligé  de  favoir  que  r£cfitwe  le  veut  ain» 
fi»    Le  voilll  donc  expolé  à  toutes  le*  bifcuflîoDs  de  Mr. 

ificoUâr  ^  il  ^3"<  ^^  Pl^  ^'î^  ^'^^  ^  1*  Doéhine  des- 
Pbeft,  ÔL  celle  de  tous  les  Siècles  du  Cbriftianisme,  eib 
conforme  à  la  foumiiSôn  qu'il  veut  avoir.    Il  fbra  bien 
ji^tigabla ,  s'H  n'aime  mieux  douter  de  tout ,  que  de- 
t*engagér  à  tant  de  Recherches  ;  &  il  fera  bien  fubtil, 
ff  prenant  toute  la  peine  que  cela  demande ,  il  rencoo» 
çie  enfin  la  lumière*    C'eft  donc  yne  Vpie  de  Pyrrhooift- 
aoe^r*    Mr.  i'4r//i/ojf  n'eût  garde  d'oublier  ce  que  VE^ 
^(^  Ri^maine  prétehd  être  le    grand  écjieil-  des-  Pro* 
.t«0»ns,  je  veux  ^ire  les  iHffieultés  dé  la  voie  de  TExa. 
jien..  Cet  écueil,  fi  écuefl  y  a,  éft  plqtAt  celai  de  J^sia» 
que  celui  de  Gemye,  Mr.  PdUfon  n'a  pas^  été  pins  heu* 
feu»  que  Mr.  NicoUà^  à  l'égard  de  k  DéfenOve.   Il  s'efi; 
^-HtMiwt*  court  comme  fcs  Confrères  ,.  quand  il  a  fallu 
léfoudNL  to  oStorfio»  t^  *  appUuîr  tes  Difficultés  de.  U^ 
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twité  de  ceux  qui  Vinfiruifent  f   Mais  dm  h 
Lamifié ,  h  Guèbn,  le  Franc  ,.  le  Jmffe  Ui 


Voie  de  l'Autorité.  De  forte  qoe.  nous  pouvons  répéter 
ici ,  fu'il  eût  mieux  valu  pour  Pune  &  pour  l'autre  B|^ 
ie,  dene  remuer  jamais  cette  Queflion.  Le  Miniftre  La- 
Plaeette  montre  non  •  feulement  qu'âfîn  d'employer  avec  ^ 

prudence  la  Voie  de  l'Autorité  ,  il  faut  connoltre  qudtè 
dl  l'£gli(b  qui  poifbde  PAutOrité;  mais    auffi  que  lei 
rtifons  de  Mr.  NicoUe  nous  condoiroient  néceflairemenr 
à  la  Do^farine  de  la  Probabilité  dans  toute  fon  étendue. 
Ce  dernier  Point  feroît  fort  contraire  à  Mr.  NUolte^- 
qui  a  combattu  fi  foHdement  le  Dogme  de  k  Probabi- 
lité.   L'autre  Point  embraife  une  infinité  de  Dlacuflions» 
On  ne  peut  connotcre  où  réfide  l'Autorité,  qu'en  exami-' 
nant  quelles  font  les  Marques  de  l^Eglife  qui  la  pofi^ew- 
Il  faut  favoir  le  nombre  précis  de  ces  Marques.     H  Hîat 
fiivoir  non  -  feulement  qu'il  y-  en  a  tant  ,  mais  encore' 
qu'il  n'y  en  a  pas  davantage.    Il  faut  favoir  fi  ceux  qid 
en  comptent  cent  font  plus  r^iifonnabks  que cèusqul  es' 
Comptent  quinze,  ou  douze,  ou  dix,  ou  Ibulement  qui* 
trè.    Quand  on  aura  fixé  le  nombre  des  Marques ,  Il  fiin*- 
dra  examiner  fi   elles-  conviennent  k  r£gli(V  Ronudne, 
plutôt  qu'à  rfiglife  Grecque.      Tout  cela  demande  uù) 
long  Travail ,  &  une  fuite  pénible  de  Discufflonst  d#^ 
ibne  qu'ayant  voulu  éviter  la  Voie  de  fExamen,  op* 
s^y  retrouve  néanmoins   nécefiakement.^    Ditté   Crin- 
T.  nii  p.  50a— 1642. 

Vous  voyez  bien ,  fiige  Ghr  *  ^i^,  qne  ces*  réflèxionr 
peuvent  fervir  contre  les  Mahométans^Sonnites,  avét 
autant  de  fuccàs  qu'à  réfîiter  les  Nazaréens  •Piplflesi 
car  fi  en  leur  oppefe  l'Eglife  Crecque  &  d'autres  Egli' 
fes,  on  vtms  fait  peofet  i  I^gHfe  Pet  fane,  laqyeUé  ^ 
confidèré  cOmnie  la  fbttlè' Orthodoxe  :  ayant  lani^  litf 
vous  les  Foudres  de  TÂnathéme ,  cHe  ne  coanptc  pies  léi^ 
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terwdneront  de  même»  En  quoi  finf  ils  plus  eêupid>let 
p^e  mus  ?  FoiUk,  Fénérabit^  Mupba  •  h  faifm- 


Soanttes  tu  nombre  des  Mufalmins  ;   (êmUtbles  «et 

Ëifs,  &  aux  CbUlicoles  ,  Us  feront  idds  étemeOemeiit 
r  les  grils  de  Satan.      Ceft  ainC  que  l>E||Ure  lofânUf 
lUe,  ]a  Sainte  Eglife  Islamite  •  Pecfane  ¥tt4£ààL  Csr^ 
dit-ene,  la  DoOrlnede  PEgUfe  IMmfdU*  ùÊmffe  en 
quatre  Points  dont  FinchoSncment-^  iwfkUbUS  fm,  qut 
tEgUfe  eft  yiphU  ;  Vautre^  qtfelU  ^  ftMSfMffi;  h  troh 
fième.  qui  la  vérUé  di,  fAlcoraii.^  e#  tOÊÊjoms  profféê 
Pftr  toute  la  Société;  le  quatfUme^  f&*H  j€^  pas  permis 
ée  s* éloigner  de  fa  DoSrinei  ce  qtd  teus  tRre  en  Gouttes 
termes ,  qu^eUe  eji  JnfaiUihle^    Le  premier  point  ef  fondé 
fur  un  fait  confiant  :   t^ef  que-,  le  ierma^  iTËglife  fgnifie 
toujours  dans  TAlcoran ,  &  enfuite  dans  le  langage  commun  - 
dssFidiUs^  une  Société  yifible  :  les  Catèoliques  ie  pofeni 
0inp9  &.  il  a  fallu  que  les  Hérétiques  en  convhufent,    La 
fécond  point  ^  que  F  Eglife  ^  tcngomrs^  rteft'psannoin» 
ionjtant^  puisqu^il  efi  fondé  fur  lespromefes  4f  Maho* 
•CKT,  dont  on  convient  dans  tout  kê  Partis.    De^là  on 
infère  très-dairement  le  troi/iàme  point  ^  que- ta  Vérité  efi" 
toujours  profeifée  par  la  Société  de  P  Eglife  i  car  P Eglife 
siétant  yifikle  que  par  la  profejton  de  la  Férité-f  il  s'en* 
J[uit  que  fi  die.  efi  toujours  ^.  Â  qu'dle  fois-  unùêurs  ylfi^ 
Us  9  ilnefe  peut  qi^eUe  reenfdgne  9  ne  frof^e  tondeurs 
!U  vérité  de  Mlcoran  :  d*QU  fuit  4tufi  clmrement  la  qua* 
iriàme  point  ,  qu'il  n'cfi  pas  permis  de  dire  que  FJ^iyi 
0iP  dans  Perreur^ni  de  f  écarter  de  fa  Doâtrine^  &  tout 
esHa  efi  fondé  fur  la  promefe ,  qui  efi  arwéedans  toun 
Us  Partis  ,  puis  qWenfin  la  même,  pitomefe  qui- fait,  qua 
fXglVe^eft  toujours ,  fait  qn^eUe^  elt4as^urs  dam  fêtait 
gitemporte  le  terme  d'EgJaSti  par  cotififqueut  toujours  W*. 
fkk^  &.  toujours  enfdgnant  la  védté.    U  tfy  à  rien  de^ 
ifusfimpli^  ni  difituMr^ni  dstftui  fuiri,.qite ceis^^ 


B  D    Ma  h  o  iS'È  T  I  I  iti. 
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mmmt  auquel  vaut  tCavez  pat  répandu,  (^  aw 
^el  je  doute  qu'on  puijje  répendre.  Vou»  ajontflZ' 
dans  une  noie  :  C'e/ï  ici  une  de  ces  ohjsSitnt  tir- 
ribles  auiquelleî  ceux  qui  m'attaquent  Je  gardent^ 
bien  de  uucber. 

Vous  comptez,  en  vérité,  beaacoup  fur  l'in- 
dulgence de  vos  LefteurEj  pour  an  homme  qui 
traite  II  (iuremeac  Ie«  Théologiens  ,  vous  les 
avez  bien  peu  ius.  Cette  objeflion  i  laquelle 
on  n'a  jamais  touché  ,  vient  rependanc  encore 
d'Être  letouchée  tout  récemmenE  par  l'Alfa  du 
Caire,  dans  Tes  Téponfes  à  an  Savant  de  Mifuîf 
&  il  n'a  fait  que  développer  les  principes  déji 
éublis  par  l'Alfa  de  Sabylane,  dsai  fa  Conféieife 


DoSrIite.  Or-,  commi  l'E'glîfe  Sonniie  eff  Schlsmati^at' 
Héritlque  ,  ff  qitelU  m  tloU  fan  ixljlân"  qu'à  naui  qui 
fommes  fa  Mirtiaous  l'aiont  Aiiathimatifis  filoti  li  pgw 
voir  dont  Mah  omet  a  rcyfiu  PEglifc  QrUiodoxs,  CE- 
glife  qui  efl  laujoun. 

Comment  décider  ce  Différend  ï  Les  plus  L«bo(iÉui 

Etndits  y  peidroîent  leurs  veilles;  Travail  immenre  qui 

-  lie  convient  qu'il  de  Tswins  Tb^olôgieni ,  d  dont  te 

peuple  efl  aulD  incipahle  dans  l'Orient  que  dans  l'Occi* 

dent.    La  vérité  du  Tbéisme ,  au  contraire ,  conHIte  dans 

)     im  Tiironnement  H  Qmple  &  d  ï  portée  degplusgconîcrg, 

qu'il  en  indubitable  que  cette Doiftrine  i  été  graviiieiu 

MU  emei  par   le  dolgl  du  Créaliur  ;    comme  c'esptlme 

tcis-étiergiquemcni  le  Père  Btnujir  diai  foa  Bifl.  /. 

^  i'fttf.A  JMw.  T.  l.p.46. 

St. 
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ce  avec  le  Doâeor  Jl^Aivad  (210).     Voor 

pourrez. 


(210)  Je  pUindrois  fort  les  hommes ,  sib  dévoient  mé^ 
«Hter  ces  livres  d«  Controveife^  fuppofil  qiede  celles^ 
matières  fîiflènc  à  portée  delà  multitude.  Comne  il  eil  in- 
ëifiSrent  à  notre  GrmJ^  Quepicn ,  qae  tbidm  tic  pea 
kl,  ou  beaucoup  lA  ces  Tones  d'Ouvi^B»,  îe  ne  m'tp- 
rècerai  p<mit  à  prouver  le  contraire^ 

Sans  jépéter  ce  que  f  ai  obfervé  par  rapport  à  Pobli-- 
quité  &  aux  Sophîsmes  qui  r^neat  daos  ces  œuvres 
Àéolo^ues ,  je  dirai  que  les  pcincipes  de  cette  Confé-. 
itBce  imprimée  de  FAlfii  de  Bûbji^mê^  OK  été  folide* 
ment  réfutés  par  les  principes  de  la  Omféfcnce  impri- 
mée é^M'^svmd:  ou  peur  bien  fe  figurer  que  les  r^lw- 
]diques  &  les  dupliques  n'ont  pas  été  ^targoées  de  cba. 
que  c6té  ,  comme  de  coutume  ;  car  c*cft  une  mer  à 
boire  que  cela» 

Quant  à  la  Controrcrfi  pMC^fiê  pabSée  par  fAlfa  do 
Caire,  elle  fert  à  coofinner  qu'entre  les  Révélationiftes , 
raflaillaat  eft  flkr  de  la  Vlâoiie  »  mds  que  la  défenCve* 
eft  toujours  fonelle  aux  deux  Partis. 

Un  leéleur  impartial  ne  fait  sll  doit  déplorer  faveu- 
glement,  ou  détefter  la  faufleté,  de  ces  Champions r  j'ai: 
cependant  tou:  lieu  de  craindre  qu'une  pareille  obftina* 
tiun  ne  doive  èitt  attribuée  à  ce  dernier  vice;   car- 
leur  jugement  eft  exquis»  leur  pénétration  fans  bornes, 
leur  lomue  admirable ,  quand  0  s'ïifit  de  découvrir  les  coo« 
ICqnences  flcbeu&s  qui  réfulteat  de»^  principes  de  Pad* 
wrCdre».  Pourroit*Qn  cn^qne  des  Athlères  ,  aufB  ixt- 
fênieox  à  s'entie-ponflèr dans  te ^édkMoe,1bicnt  devenus- 
«out^à-coup  aflèz  imèédDes  ponT  ne  Jèntir  pas  les  rv* 
pofie»  dont  ils  font  mutueBemenc  abymés  7  Non  :  fi* 
cldr.voyans  fur  Voflênffve  ,    il  faut  fans  doute  que  In- 
aauvaifi^  foi  s'en  mêle»  pour  paroàie  de  fitft  Ce  dSaii» 
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tre  »  fi  inous  «    fi  débiléi^fi  aveogles  ,  en  fe  défen» 
«huit. 

Rien  de  plu»  édifiant  que^  de  voir  comme  toutes  le»' 
Seâ:es  cherchent  à  fe  retrancher  derrière  le  Théisme». 
Interrogez  là-deflUs  PAlfa  d\i  Caire  ^  il  vous  dira  ^qu'u» 
Mahométan  parvenu  à  l'âge  de  raifon  eft  dans  Tordre  de- 
là foi,  par  rapport  aux  vérités  Islamites  ,  ce  qu'eft  uir 
homtHe  devenu  raiTonnable  dans  jl'ordre  de  la  nature,  pir 
rapport  à  r£xî(lence  de  Dieu,  Celui -ci  porte  au  fond^ 
de  Ton  ame  Tidée  du  Souvertin-Etre  ,ltn  Créateur.  Cet» 
te  idée  y  demeure  pendant  les  ténèbres  de  rénfanœ» 
A  peine  les  premières  lueurs  de  la  raifon  ont  «elle» 
commencé  à  éclore,  que,  fur  les  inftruéiions^ qa*on  lui 
donne,  &  fur  l'attention  qu'on  lui  fait  faire  à  fes  pro- 
près  befoins,  &  aux  merveilles  de  la  Natufc,  cette  idée 
ie  développe ,  &  opère  fa  convidtion ,  fans  qu'on  pulIFe 
marquer  un  temps  ,  où  cet  homme  ait  pu  douter  pru» 
demment  de  l'Ëxiflence  de  Dieu  ,  Cl  fufpendre  fon  ao 
quiefcement  à  cette  vérité  jusqu'à  l-examen  des  preuve» 
qui  rétabUifent.  De  même  un  Mufulman  .voué  k  la 
GircondUon  a  dans  fon  couir  le  Sceau  de  la  Foi  Di^^ne»- 
Cette  foi  n'eH:  qu'habituelle ,  jusqu'à  ce  qu'il  air  atteint 
Tàge  dé  la  raifon.  Mais  alors ,  quand  on  lui  propofe  aa^ 
nom  de  l'Ëglife  les  vérités  Islamites,  comme  révélées  de- 
Pieu^  cette  habitude  produit ,  auiB-ttt  que  cela  peut 
être,  de»  Aébs  de  Foi 9  fondés  fur  ces  deujt motifs  ren- 
iais :  le  pitmier  efi,  que  ik  propre  foiblelTe,  dont  il  a  1«. 
fentiment,  lui  apprend  le  bdbin  d*nne  Autprité  vifibl» 
qui  l'élève  jusqu'à  Dieu  ,  Ans  quoi  il  feioit  dans  l'im* 
puilTince  de  connokte  fa  révélation  ,  &  de  fe  fanvers; 
ce  qtd  f épi^ne  aux  premièfes  id^e»  que  la  raifon  nom* 
donne  de  fa  fagefiè  &  de  fa  bonté..  (^Bétition  de  Mm 
4iipel  ptOtfUê  e^  U  fépihUott  feuUmenl^  qpi'  nous  as* 
fure  ftt*oii  ne  peuP  pat  ^te  faute  fans,  eiiei-  er ,  awm' 
que  âéire  twiém»  ê^fii  yéf^té^  riem^w  noiu  i^  fàk\ 


/ 
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JStgifâ  &àJahonté àeJ)ieu.'y,  LeTecond  eft»  que Diei ' 
en  dubliflanc  cette  tutorité  »  dégsé  oéceflkire  pour  air^ 
ver  jurqu*à  hii  ,  Ta  diftinguée  ptr  de»  cart^ères  qui  la 
rendent  reconnoiflkble  à  tout  l'Univers  \  de  raéme  qu'il 
■  gravé  dans  la  Nature  des  Traits  lumineux  de  fa  Puis'* 
fance  &  de  Sa  Migefté*    J'avoue  qu'nniaifonnenienc  qui 
porte  fur  ces  4eux  Principes  n'eft  ptsiflluE^  net  &  aflez 
articulé  dans  un  Néophyte  parvenu  depuis  peu  à  l'âge 
de  raifon»  pour  qu*il  pvi^e  en   rendre*  compte  à  ceux 
qui  l'imerrogeroieiit  fur  fa  Foi ,  &  la  défendre  contre  les 
objeétions  qu'on  lui  propoferoit*  Bfais  vous  m'-avouerez 
la  même  chofe  des   motifs  par  lesquels  Tidée  aatureUe    | 
de  Dieu  fe  développe  dans  un  EnRiat  ;  £f  fl  vous  me 
dites  que  malgré' TimperfeéliDn  de  fes  connoi'fftnces,  le 
développement  d&  cette  idée  eft  aflTeZ'fûr»  pour  produi^^ 
re  dans  fon  efprit  une  conviéHon  inébranlable  de  TExisb 
tence  de  Dieu  9  je  vous  en  dirai  autant  du  confentement 
que  ce  Mufulman  circoncis  donne ,  Oir  les  motifi  que  je 
viens  d'ezpofer9  aux  vérités  qu'on  hii  enfeigne  au  noa* 
de  l'Bglifé.    Ç^Pern^  à  fAlfa  dé  àttû  autant  é^ahrùrHUt 
fuil  plaft  à  Monfeigmur  :  malr  qifii  pérmettig   auj/g  aws 
gins  raifounabks  de  ftnfer  qu^ aucune  comparaijhn  ita  fU^  ■ 
€e  entre  les  preuves  naturelles  de  ta  Religion  Fondamew  - 
taie ,  6f  les  petits  fophismes  d'une  Se&e  de  déprdfueds.J  " 
Que  fl  vous  m*objeâe2  avec  Al^asvad ,  que  les  figlifes 
Perfanes  qui  croient  avec  nous  le  Dogme  de  rinfaiUibi* 
Kté  de  TEglife  ,    ainfi'  que   tant  d'autres  dogmes^qu'oi 
nous  contefte  dans  votre  Conmiuniott ,  (  I^Alfii;  s^adres/k 
0»  pnant  de- I^Jkl')  inllhiifeùt  leurs  enfaifs   comme 
nous*  qu'il  a^enfuit  de  nos  principes'»  que  ces  enfims 
peuvent  prudemment  croire  tout  ce  qu'on  enfeigne  dans 
ces  Eglifes  Schiites  :   Je  voils  répondrai  avec  l*Hodgiai 
AheSl^  que  cette  Méthode  étant  abfolument  néceflairè 
pour  FinitruéUon  àts  enfans»   fiMais  on  prouve  t'Iftfltf* 
ffànee  do  cette  Méthode^  dorit  la  banalité  feuié  démontre 
^^gijfMii  éHe  {eryiroit  de  preuve  aux  Enfmteie  P£gH/p 
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àijkiéa*  Lama  9  du  Deflouran  •  Dejlour^  du  Grand-Bra* 
V'^»  aittfi  qu'aux  En/ans  dePEglife  Judaïque^  à  ceux  des 
H^enia  Eglifes  Chrétiennes  ^e,  ;  tout  aujfft  clairement 
p*aux  Néophytes  d^-V  EgHfe  Mahométane  -  Sonnits*  ')  cou- 
*lB£glire  quiufiiic  profeffion  de  la  rejeter,  eft  pour  ceit 
.601  convaincue  d*étre  une  fatiflè.EglUe,  puisqu'elle  UiUA- 
ponr  longtems  &  fouvent  pour  toute  fa  vie ,  un  Muful- 
man  circoncis  dans  Pécac  de  doute  &  d'incertitude ,  ton* 
Cbant  la  vérité  de  rislauiisine.    (^Raifonnemens  vaguer- 
qui  ne  tiennent  à  rien:  on  nie  que  cette  Méthode  difipe 
h  doute  &  Pincer tit ude i  &  bien  plus-,  on  montre  que  les 
CQnféquences  en  font  infiniment  défaftreufes  pouf  la  vérité; 
U  Payen^  V Infidèle  ,  P Hérétique ^  fe  couvrons^  du  mémo- 
Bouclier,    Le  Parti   adverfe  téiorquera  donc  efficacement ,  - 
iM  dîfant  :  Toute  Eglife  qui  fait  proftfj/iôn  de  rejeter  nos 
Principes  y  eft  pour  cela  feul  convaincue  (Cétre  une  fauffe 
Eglife  ^puisqu'elle  met  f homme  dans  le  cas  tC adopter  une 
RsUgion  faufe^  -—    Les  Théologiens  ont  Vefprit  pngutiè^ 
tement  tourné  ;    ils  hdiifent  des  Hypothèfes  à  Vufage  des 
ftmples^  &  en  appréciant  -ces  Hypothèfes ,  le  malheur  veut 
qu* elles  fe  trouvent  fi  fuhtiles  ^  fi  métapkyfiques^filitîgiett'i 
fit,  fi  fcholafllques  9  fi  pavantes  ^  que  C^efi  plutôt  de  la  he- 
flgMC  pour  les  profonds  Dialedticiens ,  que- pour  les  bonnes 
tmmuQ  S'il  faut  enfuite  en  venir  à  la  comparaifon  de 
rSi^fe  Sonnite  avec  les  Eglifes  Orientales ,  tant  que  les 
enfiioa  circoncis  dans  ces  Sociétés,    ne  croient  autre 
diofe  que  les  vérités  communes  aux  deux  Eglifes  ,  ils 
ioofervent  la  Foi.    QPur  Sophisme;  car  la  moindre  étin* 
€dU  de  Fçi  que  ces  enfans  commencent  à  recevoir  émane 
ie-r autorité  infaillible  dé  leur  Eglife  ^  Us  adhèrent  à  cet 
érUele  avant  tout  autre  Point  de  révélation  :  Or ,  admet» 
Kta  ce  Dogme  ^    c*efi  miconnottre  ^  maudire  la  fainte 
Bgiife  Sonnite  ;  donc   ces  enfans   croient  toujours  autre  ' 
^è^e^  que  les  vérités  communes   aux  deux  Eglifes,")    Et 
litoe  commencent  à  la  perdre,  que  iorsqu'adbéranc  aux 
des  Perfaos  &  à  leurs  eneurs  particoliètts,  J]s> 
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fliÀx>iinoiirent  Tautoriré  que  Dieu  a  fçn  didinguer  par 
des  caraâères  fi  fenfibles:  autorité»  dont  ils  adihettenc 
eux-mêmes  la  néceiOté,  &  qui ,  fi  elle  eil  néceflîiire. 
convient  mieux»  de  l*aveu  de  tout  le  monde,  à  TEglife 
Sonnite  ,  qu'aux  Bglifes  Perfanes  qui  8*en  Ame  réparées, 
&  demeurent  divifées  depuis  plufieurs  fiècles  en  autant 
débranches  dîfi^rentes*  (^Âurret  Féthiam  de  Principe^ 
&  ce  ne  font  pas  les  dernières.  Ceci  exige  det  recherches 
d$nt  VAlfa  lai  -  m/me  paroU  être  incapable  ,  car  une  igno^ 
ronce  honteufe  fe  décèle  dans  ces  phrafes,  •«•  Monfeigneur 
prend  pour  des  Branche»  de  PEgli/e  Ferfane^  ^uelquet 
Communions  Orientales  ,  aufi  étrangères  aux  Perjans 
qi^aux  Sonnites^  &  forées  du  relie  des  Mahoméûuts^ 
hngtems  avant  le  Grand  Schisme  :  Aup  eP  •  il  faux  que 
TEglife  Perfane  foit  divifée.  C</?,  au  contraire^  VEgU- 
fe  Occidentale  qui  depuis  fon  Schisme  eft  horrUflemeni 
morcelée:  cara^ère  fenjihle  de  la  colère  célefte  ^  que  lu^ 
attire  fa  rébellion,  difent  les  Perfans,  Rien  rCefè  donc 
plus  facile  à  ceux*  ci  que  de  rétorquer  les  bravades  de  PéU 
fufcn  difant  :  5*/7  faut  enfuite  en  venir  à  la  raa^/tg 
ftdfon  del'Eglife  Perfane  avec  les  Eglifes  Occidenim/es  9 
tant  que  les  en  fans  circoncis  dans  ces  Sociétés  ^ne  croient  au* 
%re  chofe  que  les  vérités  communes  aux  deux  EgH/es^  iU 
eonfervent  la  Foi ,  éf  ///  ne  commencent  à  la  perdre  ,  quê 
lorsqu* adhérant  au  Sciûsme  des  Sonnites  &  à  leurs  er» 
feurs  particulières  ^  ils  méconnoijfcnt  t Autorité  que  Dlem 
et  fçu  dijiingr/er  par  des  Car a^r es  fi  fenfibles  \  Autorité 9 
dont  ils  admettent  eux-mêmes  la  nécejfitéy  ^  qui^fi  eliê 
efi  néceffaire  ,  confient  mieux  9  de  Caveu  de  tout  te  Hon^ 
dcp  à  VEglife  Perfane  ,  qu^aux  Eglifes  Occidentales  qtù 
s'en  font  f épurées  9  ^  demeurent  divifées  depuU  phs» 
feurs  fiècles  en  autant  de  branches  différentes^^  pu»  50: 
<C  feq/' 

Vous  voyez  donc  bien  ,  ledleur  ,  qne  la   Proie  de 
f  Alfii  n'elt  pas  plus  de  la  compétence  à\i  Vulgaiie  qjie. 
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ta  Proie  de  FlmaiT;  la  Multitude  n^en  peut  juger  per* 
clnemmeut;  ces  Mttlèrea  farpaflent  fes  facuUésw 
,»  li  y  a  encore  moins  d'appasence ,  dit  le  minu  M- 

f^  9  P»  519  9  /^<^«>  »  ^  cberdier  dans  notre  Do^rine 
(i/  s*agit  de  la  voie  de  P autorité^  la  juftification  des 
Se<*tes  oppofées  à  la  RçHgion  Mahométane  ,  telles  que 
le  X«amisnie,  le  Zerdutisme  ,  le  Judaïsme ,  le  CbrifU» 
colisme  »  le'  Paganisme  ,  &c*  On  doit  reconnottre  une 
tttrôme  différence  pour  les  motifs  de  crédibilité  entre  k 
Religion  Islamite  (Sr  les  tutres  que  nous  venons  de 
nommer*  La  vérité  fe  dévoile  dans  Tune  \  tout  eipric 
attentif.  Le  menfonge  &  Terreur  percent  de  toutes  partà 
dans  les  autrea.  (^Pour  dévoiler  la  yériU  de  celle  *  là  ^  ^ 
pour  découvrit  le  menfonge  &  P erreur  de  celles  "^  ci^  quelle 
Etude f  opiniâtre^  rebutante^  quelles  profondes  recherches 
&  judicieufss  Méditations  cela  n*extgeroitmil  pointa  Comm 
ment  un  homme ,  qui  prétend  avoir  du  Jugement ,  ofe^t* 
il  écrire  &  imprimer  des  phrafe»  qui  rompent  fi  lourdemenB 
en  vifière  au  bon  fens  ?  QS^and  s'ûppercevront-»  ils ,  ceê 
Controyerfifies\  que  e'e/l  un  langage  commun  à  chaque 
ScSe ,  de  dire  que  la  vérité  fe  dévoile  cheZr  elle  à  tout 
ê/Prit  attentif;  mais  que  le  menfhnge  &  Verreur  percent 
de  toutes  parts  chez  les  autres*  On  ne  risque  rien^ja 
r avoue  ,  en  parlant  ainfiy  on  peu^  le  faire  fans  craindra 
la  Critique  des  Ouailles  refpe&ives^  dont  les  neuf  dixU^, 
mes  n'ont  pas  a  fez  de  fcience,  pour  démentir  le  Pafteur^ 
En  effet,  combien  n^ exifle -^ t »  il  pas  fur  la  Terre  ,  de 
Peuples  MierSf  qui  ignorent  jusqu^au  nom  mime  des  Cul» 
tes  mentionnés  par  PAlfa  f  VExpofition  feule  de  l*Bit* 
êoire^  de  la  Dvârine,  ^  des  Preuves  de  ces  Religions^ 
rempliroit  plufieurs  in-folio  ;  &  l* Examen  de  ces  in-foUo^^ 
néceffuéroit  une  RibUothèque  bien  fournie  de  Manufaits 
rares  achetés  à  grands  fraix  dans  les  Contrées  les  plu» 
éloignées^  dont  auparavant , il  faudroit  apprendre  les  (dh* 
mes.  Et  ftprès  tout  ce^ ,  on  i^en  feroit  guires  plus  ayam' 
té^  puismA.  MOUS  voyons  las  Jk&tturs  Proufans  &  kê^ 
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mkoimoiBènt  raotocH  qae  Dieu  a  Içs  dâtSogatt  pv 
des  caïaâéres  fi  leofibles:  imccicé,  donc  Ht  adacttenc 
CBX- mènes  la  néceflhiéj  &  qui,  ficia  cft  nécriTamg, 
coovieot  mieuz»  de  faveii  de  tooc  k  aoade»  à  rEgKfè 
SooDi'ce ,  qu'aux  E^Klês  Periâocs  qoi  ^ca  tec  fépaiéeSy 
dr  demmeoc  dtviiiles  d«|xiis  ploficm  fièdcs  a  aotam 
de  brandies  dtStrtnuu  Qjfmtres  PMmm  de  Primâpe^ 
9  u  ne  font  pas  lis  dermères.  Ceci  exige  det  recherches 
éta  VAifa  Im-même  paroU  être  imeapdU  «  mt  ss«  igno* 
ruuce  honteufe  fc  décile  dans  ces  phrafes.  •«  Mtufeignemr 
prend  pwr  des  Branche»  de  VEgBfe  PerfMsse^  ^ndqmet 
Commnmons  Orientales  ,  amf  étrmngtrei  mmx  Per/ans 
qi^aux  Sonmies,  9  féparées  dm  rette  des  Uahaméuuss  ^ 
tongtems  arant  le  Grand  Schisme:  Ânf  efl •  U  faax  que 
tEglife  Perfane  foit  dirifée.  Cf/f ,  mm  amtraire^  FEgU- 
fc  Occidentale  q,ui  depuis  fsn  ScUswu  ^  horr^lemiemt 
morcelée  :  cara^ère  fenfible  de  la  colère  cHe/tt  ,  que  imf 
attire  fa  rtbeUion,  difent  les  Perfams.  Riem  H*eji  doue 
plus  faâle  à  ceux  'd  que  de  rêturquer  les  hrmvades  de  PJÊU 
fâf  en  difant  :  S'il  faut  enfmte  en  venir  à  lu  comspm^ 
rtdfon  de  PEglife  Perfane  avec  Us  Eglîfes  Ocddmtmles^ 
tant  que  les  en  fans  circoncis  dams  ces  Socidlds  .  me  crolemi  au* 
pe  chofe  que  les  vérités  communes  aux  deux  Eglijes,  ils 
êonfervent  la  Foi ,  &  ils  ne  commencent  à  la  perdre  ,  quê 
lorsqu' adhérant  au  Sclûsme  des  Sommités  9  à  leurs  ef» 
feurs  particulières ,  ils  méconnoifent  C Autorité  que  Diew 
m  fçH  difiinguer  par  des  CaraSères  Ji  fenfiblesi  Autorité ^ 
dont  ils  admettent  eux-mêmes  la  nécefité^  9  qui ^  fi  elle 
efi  néceffaire ,  convient  mieux  ^  de  rmvem  de  rout  le  Moum 
de,  à  FEgltfe  Perfane  ,  qu'aux  EgUfss  Occidentales  qui 
t*ett  font  féparées  »  9  demeurent  Mvifées  depuis  plu* 
feurs  ficelés  en  autant  de  branches  àiférentesJ)  pag*  59^ 
de  feq.*' 

Vous  voyez  donc  bien  »  letfleur  ,  qne  la   Profe  de 
f  AlÊi  D*cll  pas  pliii  de  la  compétence  da  Vulgaiie  qpa. 
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ta  Proie  de  FlmaiTi  la  Multitude  n^en  peut  juger  per* 
dnemment  ;  ces  Matières  farpaflent  fes  facultés^ 

99  li  y  a  encore  moins  d^appasence ,  dit  h  minu  M^ 
/«  9  p»  519  9  fuiVm  9  à  cberdier  dans  notre  Doctrine 
(fV  s*ag'U  de  la  voie  de  V autorité^  la  juftification  des 
Se<*tes  oppofées  à  la  RçMgion  Mahométane  ,  telles  que 
le  X.aniisme9  le  Zerdutisme  »  le  Judaïsme 9  le  CbrifU» 
colâsme  9  le  Paganisme  ,  &c.  On  doit  reconnottre  une 
tttrôme  différence  pour  les  motifs  de  crédibilité  entre  k 
Religion  Islamite  (Sr  les  autres  que  nous  venons  de 
nommer*  La  vérité  fe  dévoile  dans  Tune  à  tout  e(pric 
attentif.  Le  menfonge  &  Terreur  percent  de  toutes  partà 
dans  les  autreà.  (^Pour  dévoiler  la  vérité  de  celle-là,  ^ 
pour  découvrir  U  menfonge  &  r erreur  de  celles '^  ci^  quelle 
Etude,  opiniâtre,  rebutante,  quelles  profondes  recherche^ 
&  judiciettfss  Méditations  cela  n'*  exigeront  m  il  pointa  Corn» 
ment  un  homme  ,  qui  prétend  avoir  du  jugement ,  oft't* 
il  écrire  &  imprimer  des  phrafss  qui  rompent  fi  lourdement 
en  vifière  au  bon  fens  ?  ôyand  s^appercevront"  ils ,  ceê 
CoHtroyerfiftes\  que  é*efi  un  langage  commun  à  chaque 
SeSe  9  de  dire  que  la  vérité  fe  éévoHe  cheZr  elle  à  tout 
ê/Prit  attentif;  mais  que  la  menfhnge  9  terreur  percent 
de  toutes  parts  chez  les  autres*  On  ne  risque  rien^ja 
r avoue  9  en  parlant  ainfiy  on  peutUfi^rc  fans  craindra 
la  Critique  des  Ouailles  refpedlives,  dont  les  neuf  dixii^ 
mes  tCont  pas  affez  de  fcience^  pour  démentir  le  Pafieur^ 
En  efet,  combien  n* exifle -^  t  -  il  pas  fur  Ut  Terre  ^  de 
Peuples  entiers,  qui  ignorent  jutqjCau  nom  mime  des  Cul» 
tes  mentionnés  par  F  Alfa  f  VExpofition  feule  de  PHit* 
êoire,  de  la  Doâlrine,  &  des  Preuves  de  ces  Religions^ 
rempiiroit  plufieurs  in-fo^o  ;  &  r  Examen  de  ces  in-folio  ^^ 
néceffitéroit  un^  RibUothèqua  bien  fournie  de  Manufcrits 
rares  achetés  à  grands  fraix  dans  les  Contrées  les  plus 
éloignées,  dont  auparavant  ^Ufaudroit  apprendre  les  idh" 
mes.  Et  après  tout  cela ,  un  n'en  ferait  guères  plus  avam' 
téi  puisque,  jtous  vpyoM  /«r  Jk&ttun  Protefans  &  lêê^ 
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JtEvénemens  natitreîs^  mne  force  étrat^ère  y  intervient» 
yoyez  le  Poftcrit  de  mes  Lettres  à  un  jeune  Théologien. 
III.  Les  Martyrs  prouvent  autant  pte  lei'  Mànumens; 
chaque  féSke  à  les  Jlens,  Obfervez  que  eêr^tre  ne  convient 
proprement  qi^à  un  tris^petit  nombre  de  gens  qui  nuroient 
été  témoins  oculaires  des  merveilles  d*un  Théuimaiurge, 
Polci  donc  des  Problèmes  à  ré  foudre  :  T  a-t^il  eu  des 
gens   martyrifés  ?    iVv/?  ce  peint  pour  des   irrégulurliét 
contre  la  Police  ,  quelle  ont  été  châtiés  V   Avoieut "ils  U 
choix  de  C^lpoftéifte  ou  de  la  mort  ?  Subirent  'ils  un  fup- 
pUce  volontaire  ou  Involontaire^  Ne  ferolt*e€  point   de 
vaines  Efpérances^  fondées  fur  l'Euthoufiasme  ^  P Aveugle* 
mentale  Fanatisme  y  qui  leur  firent  mévrlfer  Us  yie9  bra* 
ver  les  Bourreaux  ,  comme  cela  ejl  arrivé  là  tmit  ^autret 
SeSalres  ?  Ces  Quefilons ,  épineufes  &  fujettes  à  éê  ter* 
wlbUs  difficultés  9  exigent  mîile  favantes  recherches,  JV.Le 
Vulgaire  efl  incapable  de  porter  un  jugement  exa&  fur  le 
plus  ou  le  moins  de  perfe^hn  des  différentes    DoSrines; 
é'efi  même  une  a  faire  de  préjugé^  de  goût,  d'éduenthn , 
éPhahitude  :  veut  •  on  favoir  s*il  y  en  a  une  qui  aiî  refit» 
mé  les  idées  des  Peuples ,  des  Philofophes  ;   on  deU  empO' 
rayant  étudier  avec  foin  VHiftoire  Religieufe  de  ces  Peu, 
pies ,    méditer   profondément    les    Ouvrages   des  grands 
Génies  qui  immortalifent  ces  Nations  Anciennes ,  &  faire 
des  recherches  immenfes  dans  tons  les  livres  de  P Antiquité 
gui  nous  re fient:  fans  quoi  il  fer  oit  impoffible  de  vérifier , 
fi  les  plusfublimes  &  les  plus  héroïques   vertus  téotit  pas 
éié  pratiquées  avant  Mahomet ,  ou  tout  autre  Fondateur 
de  Se^e,    Ce  tfefl  qu'(?près  avoir  pajfé  en  tevtte  chaque 
Culte  en  particulier ,  qu'on  pourra  dire  :  cette  DoSrlne 
vaut  mieux  que  toutes  les  autres.     Encore  faudrpit»U 
Juppofer  qu* aucune  Nation^  foit  Ancienne ,  foit  Moderne^ 
Exiftante  nu  Détruite ,  néchdppdt  à  notre  conieoifnnce. 
V.  La  Succeffion  de  Wnifière  fouffre  les  m^nes  dijficultêt 
que  le  rejle;  le  Mahométisme  n\ft  pas  Ut  feule  JMigiou 
gui  en  foit  décorée  ou  grevée  f  &  fût  •  elle  Ntseigaô  ,  eeU 
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pgu  de  Snyans  font  çapahUs.  Ou  Inmns.femhUnt.  nés  pour 
les  PétUipns  4c  Principe  ;  auffi  ne  leur  cimtêfterons»nQus  point 
l^BpUhètelde^Sophijles.^  '  Cette  .autorité  lui  eft  acquîfe 
par  un  aîTenibl^  unique.de  tousJes  traits  jqui.peuveûç 
ac cirer .  l'iutentîon  »  le  refpeiS  &  Tadinraitioii.  .Mira* 
cles.conÇgaés  ^anslesMonuinens  les  plus  autbentiques? 
EtablifTement  fans  aucun  fecours  humain  &  contre  touis 
les  obdacles  :  Martyrs  de  tout  pats»  de  toute  condition, 
.de  tQutfexe.,  de  jcout„ftge:  Doétrine  0  fainte  &en  mên:e 
temps  G  eàcace ,  qu'elle  a  détruit  dans  la  monde  le 
Tègne  de  IHdolâttje  ».  réformé  les  fau0es  idées  des  Philo- 
ibphes,  fendu  à  la  Loi  Naturelle  toute  ià^pureté,  intro^ 
duic  parmi  les  hommes,  les  plus  fubHmes.&  les  plus 
jii^roïques  vertus  ;  SuccefGon  de  Minillibre  &  de  Palpeurs 
continuée  fans  interruption  au  milieu .  des  viciflitudes 
Ji  u  main  es  ,  .depuis  Mahomet  &  fes  Apôtres  jusqu'à 
jious  :  Etendue  véritablement  Univerlelle  dans  le  (ïylè 
de  r&criture  &  dans  le  langage  ordinaire ,  parce  qu'elle 
occupe  réellement  la  meilleure  partie  de  la  Terre  habi^ 
lée  ,  .&  qu'elle  efl  connue ,  dans  presque  tout  le  reût* 
ç^fhie  est  Jtétlage  eft  puérile  l  Analyfont^  \.  VAuthenti» 
citîf  des  Monumens;  ^efl  une  chimère^  puisque  Von  prou» 
yeroit  pur-lh  au  peuple  ,  lei  Miracles  de  tous  Us  Cultes, 
Tel  Monument  efl  -  il  auj/i  ancien  qu*4)n  le  dit  ?  N'y  art» 
41  pas  plufieurs  Années ,  des  Siècles  ^intervalle  entre  le 
Monument  &  la  date  du  Faitf  FUt-il  dans  toutes  les  fi- 
£les^ne  pourroit'il'pas  tromperai  Ce  Chapitre jfejl  donc 
.pas  h  la  portée  des  Inérudits,  U.  L'on  [doit  être  verfg 
dans  U  Critique  hifioriçue ,  pour  s'af tirer  fi  c'efi  fans 
aucun  fecours  humain  &  contre  tous  les  ohfiacles  que 
Mahomet  a  établi  une  fi  nombreufe  S/s&e.:  d'ailleurs ,  il 
faut  avoir  étudié  les  Annales  de  toutes  les  Uleligions  d0 
l'Univers^  &  connottre  à  fond  (a  mçrche  Je  PEfprlt*  hud 
main  9  pour  juger  avec  péttinessce  de  l'établifement  &  des 
progrès  d'une  SeSe  quelconque^  Qefi  alors  feulement  qu'H 
ffirott  peut-.éire  pojibh  de  fityahr  »  fi  parmi  ces  fQtttf^ 
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d'Evénement  naturels  ^  une  force  étrangère  y  hHerrieia» 
Voyez  le  Pojicr'u  de  mes  Lettres  à  um  jtmme  ThMogie», 
III.  Les  Martyrs  prouvent  autant  fue  tes    MÊomumens  ; 
chaque  feSU  à  les  ftens.  Ob ferrez  que  eu^  titre  ne  âmyiem 
proprement  qi^à  un  très-petit  uomkre  ie  geiu  fni  murmeut 
été  témoins  oculaires  des  merreiUef  fium  TkMumatnrge, 
Potci  donc  des  Problèmes  à  réfouire  :  T  «•/•//  eu  des 
gens   martyrifés  ?    K'efl  ce  point  pour  des  hrréguiarîtis 
contre  la  Police  ,  qu'ils  ont  été  chdtiés  î   Avalent  -  ils  U 
choix  de  Cilpofléifu  ou  de  la  mort  ?  SuHrent  'Us  un  fup> 
pliee  volontaire  ou  involontaire  t  l^e  feroH^ce  point   de 
vaines  Efpétances^  fondées  fur  PEuthoufiatme^  Pjfveugle* 
ment  ^  le  Fanatisme  y  qui  leur  firent  mépr\fer  Im  yie&  hra» 
ver  les  Bourreaux  ,  comme  cela  eft  arrivé  it  tant  d'autres 
SeBaires  ?  Ces  Quefiions ,  épineufes  9  fufeties  à  de  ter» 
wihles  difcultés,  exigent  nàile  fuyantes  reekercket.  Vf.  Le 
Vulgaire  efl  incapable  de  porter  un  jugement  exaB  fur  le 
plus  ou  le  moins  de  perfeSion  det  diféreutet   Do&rsnes; 
^efl  même  une  affaire  de  préjugé ^  de  goât^  d'éducation^ 
d'habitude  :  veut  -  on  favoir  s'il  y  en  a  une  qui  ait  réfor» 
mêles  idées  des  Peuples  y  des  Philofophes^  on  do^  aupa- 
rayant  étudier  avec  foin  VHiftoire  Religieàfe  de  ces  Peu. 
pies ,    méditer   profondément    les    Ouvrages   des  grands 
Génies  qui  immortalifent  ces  Nations  Anciennes  »  9  faire 
des  recherches  immenfes  dans  tous  les  livres  de  Pjtntiquité 
qui  nous  re fient  :  fans  quoi  il  ferolt  impofible  de  vérifier^ 
fi  les  plus  fublimes  &  les  plus  héroïques  vertus  n'ont  pas 
été  pratiquées  avant  Mahomet ,  ou  tout  antre  Fondateur 
de  Se^e,    Ce  tfefi  qu'(jprès  avoir  paffé  en  revue  chaque 
Culte  en  particulier  ,  qu'on  pourra  éRfe  :  cette  DoSrim 
vaut  mieux  que  toutes  les  autres»     Encore  faudrait 'U 
Juppofer  qu'aucune  Nation^  foit  Ancienne ^  fait  Moderne^ 
Exifiante  nu  Détruite  9  n^ échappât  h  notre  connoi fonce. 
V.  La  Succejfion  de  iiliniflère  foufre  les  mêmes  difficultét 
que  le  rtfle;  le  Mahométisme  rfefi  fas  la  feule  Reli^on 
gui  eu  foit  décorée  ou  grevée;  9  fût^eUê  Pênlgmâ^  nU 
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jte  pfouveroit  rîtru  VI.  V Etendue  d'une  Se&e  ne  rendre 
jamais  un  homme  fenfê^  Mufulman^  non  plus  que  Juif  ^ 
çu  Chrifiicole ,  ou  Payen ,  «tf  Indianifle*  Cette  prétendue 
marque  0  d'ailleurs,  autant  que  ce  qui  précède  »  hors 
de  la  portée  des  fimplesm  Presque  tous  les  hommes  nt 
s^éloignent  jamais  jusqu'à  trente  lieues  de  leurs  foyers  ;  or  ^ 
dans  l'e/pace  de  neuf  millions  deux  cent  quatre  •  vingt» 
huit  mille  Milles  Germaniques  quarrés  à  quinze  au  dégri^ 
que  la  Terre  emhrajfe  ,  comhien  ne  s'y  trouvent  •H  pat 
de  Se&es  qui  occupent  plus  de  cent  lieues  communes?  Jufi 
vêit  -  on  partout  des  bonnes  gens  »  dont  les  Cultes  ne  pasm 
fsni  point  les  { limites  d'un  ûiflriS ,  qui ,  trompés  par  les 
exagérations  de  leurs  Catéckiftes  ,  ^imaginent  que  FUni  • 
vers  croit  comme  eux.  La  même  ignorance  Hijiorique  6f 
Cosmographique  »  fait  que  dans  les  yafies  Empires,  on 
demande  avec  énormément  à  un  Etranger  ^eft*  il  quelqu'un 
fur  la  Terre  qui  ne  foit  Efclave  ou  Fafal  de  VEmpe^ 
reur  ?  En  effet ,  le  vulgaire  fe  laiffe  toujours  frapper  par 
de  foibles  objets  qu'il  a  devant  les  yeux  ,  dit  un  Eppa* 
gnol  y  tandis  qu'il  donne  peu  d'attention  aux  plus  grandes 
^hofes  qui  fe  palfent  dans  Véloignement ,  par  la  feule  ral^ 
fen  qu'il  ne  les  voit  point ,  &  qu'il  ne  croit  point  qu'elles 
le.  touchent»  Mr.  Nicole  convient  lui  -  même  dans  fes  Pré» 
jugés  légitimes  contre  les  Calyinifles  ,  Ch,  IX,  que  par 
Eglife  Univerfelle,  on  dois  tntendre  une  Eglife  qui  n'ejl 
pas  rejferrèe  dans  une  feule  Province  ,  mais  qui  a  quel" 
que  étendue-  Or ,  combien  ne  compte -t^on  pas  de  Cul" 
tes  qui  jouijfent  d*un  tel  avantage  '?  Donc,  cette  marque 
efl  faufe ,  fuppofé  mime  qu'elle  ne  fét  déjà  nulle  pour 
les  ignorans.  Une  Religion,  dira  tout  bon  raifonneur , ejt 
on  vraie  ou  faufe  :  dans  le  Jfremier  cas ,  elle  rejle  véri» 
table,  ne  fét 'elle  forte  que  f  une  vingtaine  d'individus  f 
efl' ce, au  contraire, un  Culte  menfongerf  Rien  ne  chan* 
gera^^a  nature ,  ces  vingt  perfonnes  accrujfent  -  elles  leur 
parti  du  Genre •Hunudn  entier; car  fi  les  premiers  zéla* 
ieurs  $nt  éj  dam  t'errenr^  comment  ceux  qui  grojtfent 
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Jâ  Parti. peuvent -ih  être  Orthodoxes  f^  Tels  font  ki 
avtncages,  donc  le  concours  afTure,  fuivancS.  Mmftàtc^ 
'à  r£glilé  Islamice  cette  Autorité  qui  découvre  aux  boiB- 
mes  la  vérité  ,  .&  les  dirpuifc  d*iiii  Exameo  dont  ito 
.font  Incapables.  (Cercle  vicieux;  puisque  ces  préiendus 
avantages  ,  dont  le  concours  afure^  dites myous^  cette 
Autoîtié  ^  exigent  eux  ^  mimes  un  Examem  êosu  les  kowu 
mes  font  incapables,^  La  Nation  juive  erïée  ,  captive» 
^irperfiîe,  livrée  auK  fables  groillères  &4ia  Eèveiies  ab« 
furdes  de  Tes  Rabbins.,  portant  depui»  un  fi  .grand  nom-- 
bre  de  Siècles  des  marques  iènGbles  de  fit  léprobation, 
a-t-elle.la  mCme  Autorité?  QSi  £ef  atts  igtsofans  que 
ceci  fadrefe  ,  je  fépondrei  pour  eux,  jit^iis  leen  Jkvent 
rien;  &  f ajouterai  £ue  ces .pfétendues  nutrques  de  ripro* 
M'tOJii  paroifentf  en  bonne  TMoiogle^  des  preuves  pal*' 
pabîes  de  la  vérité  du  Culte  Hébreu.  En  efet  ,  PEglife 
judaïque  ejl  rétllement  une  Eglife  ^iitagie ,  laquelie  ne 
triomphe  que  dans  le  Ciel  ,  en  attendent  fit  Déiiyrance, 
Cejl  à  nos  Prêtres  que  Us  Juifs  reprockeM^  esrec  fbam 
dément ,  des  fables  jgroffièret  &  des  rJveries  aufi  abomi" 
stables  qu'abfurd^s,  Beaueoi^  de  Chtdtlens  ^  de  Mabo» 
piéians ,  fe  fondant  fur  Ut  longue  di/perfiou  dee  Juifi^ 
dont  les  quatre  coins  de  la  Terre  Je  voient  inondds  d^uis  Sal- 
nianaxar  &  NabucottOHofor ,  ^imaginent  que  J)ieu  à  renoneé 
supe^ple  cliérî»  Ces  grands  pet^feurs  nefoutpas  téjiexiou 
qu'un  iUftps  immenfe  rtefi  qu'un  clin  d*cUl  pour 
SEtrC'  Sup%éme  ;  Quoniam  mille  anoi  ante  oculoi 
.tuos  tanquam  di^s  hiflema  ,  que  pneteritc  %  PA* 
S9.  &  S.  Pier.  £p.  IL  Clu  IIL  v.  p.  iùds  il  efi  pro» 
Mie ,  infijient  •  iV/,  )que  -  Dieu^  en  punifant  les  hommes^ 
proportionne  fes  calculs  aux  nôtres.  Pauvres  argumem^ 
tans!  y  fongent'ilsl  eux  qui  croient  que^  pour  un  fimpie 
péché  mortel  y  pour  une  futile  erreur^  l'on  fera  rôti  dUm 
want  toute  l'Eternité  ^  &  queJa  majeure  partie  du  Genres 
Humain  devient  la  proie  de  Venfer.  Quand  mime  eee 
gens  •là  n^admettroient  que  le  Purgatoire  ^  ceJerribUfup* 
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^ice  fettl^futpofe^  en  dures  9  en  intenfité,  les  fouf^ 
f  tances  qu$  la  Nation  Juive  ^eompofée  de  tant  d'InSrUus^ 
paurrcit  endurer  fur  lu  terre  pendant  vingt  mille  Hêtres  : 


preuve  de  la  réprohatï 
propres  principes  i  car  les  urnes  qui^émifent  dans  le  pur* 
gatfire  ne  font  pas  des  Réprouvés  malgré  Pkêrrtur  #f- 
fras^ute  de  leur  fituation  a&uelle.    Il  y  a  plus  *•  la  durh 
future  ibi  Monde  ne  nous  ayant  pus  éié  révélée ^  tonptmt 
fuppofer  gu*il  exifiera  encore  cinfuante  miUhns  de  Siècles 
9.  que  les  Propkéâes  ,  fur  lesquelles  h  ^if  fonde  fén 
efpoir  ne  feront  accomplies  qu'après  cent  miUe  ans  de  pm- 
stition^.ny  ayant  aucun  temps  pré  Je  terminé  là^dejuSm 
.  Que  feroit  M  calque  ce  laps  ^épreuves  y  comparé  ^aux  nom» 
brcux  Siècles  4e  BdnédiQionsl    Les  ennemis  naturels  det 
Juifs  doivent  donc  être  convaincus  que  l*exU  ,  la  eaptivl' 
U ,  la  Aifperfiqn ,  au  lieu  d'être  un  préjugé  contré  ce  Peupté^ 
'  eji  piut4t  un  érgument  jnonfiàéruhle  enfafayeur;  Merveil* 
4çux  e6kt,de  la  Providence   Divine  ,  s'écrie -îe  fameux 
Qrobiot  qui.  a  conlecvé  Israël  dans  la  pureté  de  ies  feu- 
xin]e{is,fiipsx)ue  les  opprobres  où  il  €fk  expoPé,  &  touret 
les  cal;|mités  qu*il  fou  fifre  ,  aient  pu  le  détourner  du 
Çul^^de  foQ  Dieu....    Dieu  n'exercera  pas  moins  (k 
sniféricorde  que  fa  juftice  ,  <k,  puisqu'il  leur  a  promis  de 
ne  les  point  extermioer,  mais  de  metcfe  fin  a  leurs  nil« 
S^rj^s  en  ids]  raifemblant  dan«  la  Tetre  fainte,  ^s  atten- 
dent avec  une  conftance'  inébranlable  Pheureux  jour  «m- 
«quel  les  nations  vert^ent  ce  prodigieux  ctiangement.  •  .'^ 
Les  Chrétiens  nomment  cette  confiance,   obftinatbn*, 
entêteoiettt.' .  Le»  Payens  accabloient  ce  malbenreux  Peu- 
ple, pacce  «m^îlméprifoit  les  Divinités  -qui»  idoroieÀt: 
jes  JulEi  font  des  inpiea ,  dit  Pline  %  fis  véprifenc  not 
l^ieux.    TaeUe.nt  les  oublie  pi9.    Il  dit  qoe  teint  ceqiite 
les  autres  nadons  révèrent  comme  Divin, les Jiiiâ le  mé- 
lirirenc  comme  propbaoe,  Ot  que^:^  pou»  cette  rAi(b« 
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*\?'  ^rfécut»;    Cela  ne  les  eapô. 

•  -w  qne  leurs  Kre»  ont  reçue  fur 
"'"  .  -*-i",  wiiant  que  le  temps  &  ies  'jeui 

.  .^«.-  Tout  le  inonde  confpift  contre  Israfl 
^'  «  .acrilége*    On  vent  lui  perGiader  qoe  la 

r.;  ae  dcvoU  pas  £tre  étemelle,  qtreJle  a  eu 
*  vt  qu'elle  a  fait  place  à  la  nouvelle,    liais 
M  pcrftcuclAns^  tous  ks  tonrmens  quToa  loi  fait 
.  ne  fturoient  le  faire  changer.    XI  ne  peut  pas 
.  que  l'ouvrage  de  Dieu  donné  fur  la  Montagne  de 
... .  répété  mot  \  mot  fans  aucun  dnaigemenc  fur  celle 
iêtch^  foit  imparfait,  &  qu'il  ait  laiflë  ion  Peuple  pen- 
dant tant  de  Siècles  dans  robfcrvacion  cf  une  Loi  dtns 
laquelle  il.  ait  fait  enfuite  des  phangemena  li  conûdéra* 
blés*  qu'à  peine   la  peut  •  on  reconnoître*    hit^  nacions 
n*ont  pourtant  pucune  autre  raifon  4e  vouloir  détruire  le 
Ptuple  ÔLlsfa£ln  a  ce  n'eil  parce  qu'il  fbntient  que  les 
Ouvrages  de  Dieu  font  parfaits  &  doi\'eBt  durer  toute 
TEtemité.    C'ed  ce  qui  excite  les  plaintes  de  Dayié  à, 
là  pitié  pour  un  Peuple  qui  cft  b  fable  du  monde,  par- 
ce qu'il  n'en  veut*pas  Aiivre  les  erreurs  »  &  qo'il  adore 
avec  une  confiance  admirable  le  vrai  Dieu  t  &  c'efl  aulG 
ce  que  loue  le  Roi  >  Prophète. ., .    D'od  vient  la  diffé- 
rence fi  confidérabJe  encre  la  Religion  des  Juifs  &  celle 
des  autres  nations  7  C*eâ  que  Dieu  eft  l'Auteor  de*  la 
première  ôc  que  les  autres  font  inventées  par  tes  bon* 
.mes,  &  faites  avec  tant  de  coaAiiioo  qu'elles  ont  pio- 
i|uit  plufleurs  Se^cs  différentes  qui  empêchent  eaux  qnl 
^s  ont  embraffées  île.  diilinguer  celle  qui  eftia  plus  fûra 
&  la  plus  capable  de  les  conduire  dans  la  voie  du  falut. 
Le  libeninsge  a  produit  autreibis  iies  Seâ«s  parmi  les 
Juifs.      Les  Saducéns  ,  les  PliarUiens  Cl  les  Caraïtes 
«voient  des  opinions  différentes  fur  las  Cérémonies  de  la 
Loi  &  fur  rimmornlité  de  l'ame.    Mais  ÏU  avoient  cous 
la  méfue  foi  Air  l'Unité  de  Dieu;  ils  oblèrvoleot  fei 
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Commandemens    d'une  mémç  manière.    Il  y  a  longtems 
que'  toutes  ceis  Seétes  font  abolies  »    &  nous  voyons 
«depuis  plufîeurs  Siècles  les  Israélites  errons  &  dirperfés 
dans  ks  quatre  coins  du  "Monde  ,  fuivce  cett;je  ^i  de 
la  môme  nianiète.    Leur  Ciilce  n'eft  pas  différent!  ils 
font  les  mêmes  prières  ;  perfonne  ne  peut  leur  difputer 
l'avantage  qu'ils  ont  fur  -  les  autres  nations.     Four  et 
qui  regarde  leurs  fentimèris  ,    tous  les  gens  fénfés  con- 
viendront qu'ils  ne  peuvent  y  perftSvérci:  tonltainTnent , 
comme  ils  font,  que  par  une  Providence  toùtd  particu- 
lière de  Oieu  qui  veut  convaincre  kis  autres  narioiis  qpé 
ce  n'eft  qu'en  faveur  de  fou  Peupfe  oioilî' qu'il  a  fait 
un  Miracle  il  éclatant....  Il  n'y  a  que  le  pouvoir  &  la 
force  qui  faiTent  fubfider  les  autres  Religions.  Sans  par- 
ler Uu  Paganisme  ,  du  Mahométisme  ,  ($c  d'autres  Reli- 
gions Temblables  ,  arrêtons  •  nous  au  Chriilianismç.  L*Ofl 
voit  tous  les  jours  la*  moitié  des"  Chrérîctis  aVm'^e  pour 
détruire  l'autre,  à  moins  qu'elle  n'adopte  fes  ièncimens. 
Les  Perfécutions  ,  les  Violences  ,   les  Dragonades  que 
nous    avons   vu 'employer  en  Francf  pour  détruire  I9 
Calvinisme;  les  nâfons  des  Mifllonntire?  n'ayant  produit 
-  micun  effet ,  rendent  cette  vérité   incônteflable;    Les 
avantages  que  Conflautin  a  remponés  fur  les  Paytns ,  ont 
ftppé  les  fbndemefis  de  leur  Idolâtrie,  &laf6rce  a  bien 
plus  contribué  il  leur  converlion  que  les   raiibns  qu'on 
auroit  pu  hur  donner  pour  les  convaincre  1  deietirs*  er- 
rearsi...    Dieu  qui  eft  TAuteui'  de  la  Religfofn  des  Is- 
raëlites  &  qui  Ta  donnée  à  perpétuité ,  la  foaiicWt  mal- 
gré les  opprobres  %  les  toormens ,  &  les,perfétUtions 
continuelles  &|^néraks  quiafîQigiint  fon1^uplti>  La  force 
des  Potentats  qui  régnent  fur  la  terré  ne  fturbit  la  dé* 
tmirt,  èc  tomes  les  raifons  dont  fé  fervent  les  Chrétiens 
les  phis  .Savant  pour  faire  changer  les  Israélites,  ne  font 
pas  la  molnclre  Impreffion  l\ir.  leurs  efprits*    Les  Divins 
flambeaux  les  éclaîrem  toujours  &,  les  empêchent  de  s'éga- 
rer dans  leur  roiite«.^J    Si  Dieu  par  un^  grâce  rféclalt 
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>  bien  voulu  faire  favoir  a  fon  Peuple  la  maoîèfe  dûstf 
il  devoît  Te  gouverner  ,  s'il  n'a  pas  néglifé  de  le  faire 
^ndruire  des  cbofcs  les  moins  imporcactesj  connoent  a^ 
t-il  voulu  lui  cacher  celle  qu'il  devait  abfduoienc- Ab» 
voir;  |a  plus  néceliafre  pour  Ton  fhlut,  ^  ci;lle  qui  Tau^ 
jo\%  af&ancl^.de  tous  les  malheurs  Çf,  êA\w^i^  ks  mi. 
sèrès  qu'il  (ôuirc  depuis  fa  gipciviti^.f  .Ce  p*$ft  pas  par 
des  oracles  obfcucs  ^  qui  fouffrent  ioucea  ks  explica^ 
tiops  qu*on  veut  leur  donner,  que  ce  Beuple  choift 
de  Dieu,  devoit  être  inflruit.  d'une  venté  aulG  impor- 
tante. Rien  n'eft  plus  clair ,  plus  intelligible  .^e  les 
préceptes  que  Dieu  a  .donnés  à  Moîfe  ;  &  fi  les  Isnëli- 
^es  dévoient  n'y  être  fujets  que  pour  un  temps  limitée 
s'ils  dévoient  un  jour  en  fuivre  de  nouveaux  ,,  ils  de« 
voitnt,  ians  difficulté  ,  ,êirc  proféréa  par  la  bouche  fk- 
crée  du  divin  Légiflaieur  ,  avpc  la  même  sltcté  qu'il  « 
eu  la  .bonté  de  faire ,  quand  U  leur  m  donpd  tout  xre  .'qui 
iconcernoit  la  Règle  immuable  de  içiir  conduite*.  'Or,  H 
efl  confiant  que  Ton  ne  trouve  ni  dans  la  Loi  ni  jdaii^ 
les  Prophètes  Mn  ffiul  met  qui  giar^^  qe  changetnei^ 
Le  Texte  Sacré  répété  partout  que  cette  Loi  ^  qui^ 
ces  Préceptes  font  étemels.  Donc  les  Israëîkes  otip 
raifon  de  croire  que  cous  les  changemens  que  les  hpm* 
mes  ont  introduits  fout  des  inventions  perverfes  qu'ila 
ne  peuvent  avoir  conçues  que  parce  ,qg(t.ils  étoient  deftl* 
tués  de  la  Cr^e  du  Seigneur  <  &  paur  tâcher  d*eiiffa(- 
ner  Ton  Peuple  dans  un  Crime  de  Le^e  :,M«jef^  Oivi- 
ne..*.  La  Toute -Puifrance  d«  Se'igpeur  produit  à 
î'inftant  qu'elle  agit,.&  fans  refljayer  ,.  dès  piiyrages 
abfolument  parfaits.  Malheur  à  celui, qui  n>o  apaaxette 
opinion  ;  en  effet ,  Ton  ne  fâuroit  croire  fans  crime  que 
Bleu  ait  laiflTé  dans  le  monde  penfifti^  Unt  «(e  Siècles 
une  Loi  .q^'il  vouloît  changer  ou  «corriger  dans  la  fuite. 
Qu'efl-ce  qu'il  a  ordonné  en  la  donnant  k. nos  Pères? 
De  la  fuivre  It  jamais  avec  la  môme  .'pur^'é  ^  4"^  foM 
Servîtes  Motfe  le  leur,  prefcçvolt:  il  £  défisiidu*  à  IcOM 
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enfsins 

pas  conrruf* 

tont  vrfâ 

feuroir  fe  rnépi^irèrç,  d&ns  1r  connoitfaince  do  vn|  Diea; 

It    StrFWf    Qi;*It    ADORE    CELUI     QUfe    SES    I^ktlEf    ONT"' 
CONMU  i' c'est  LE^  SEUL  ORDRE  QU*1L  DOIT  SOlvis.  Pout-  * 

(^uoi  vouloir  pèrToadèr  aux  £nfani  dV/r^^  que  c*elt. 
par  un  Modère  incompnéhenfibîe  que  trojs  Diei^x  n'jcn 
font  9u*ùn,  que  Ta  Divinité  dés  Chrétien)  e(i  une»  dans  ' 
uà  feivi  j  ifl^^iàulKipfe  dans  uii  attire  ;  qae»  quoique  ce 
foîr  utfe  fc^ie  fitr'même  l^rénce;  c0  font  TrôiS  Perfon* 
nes,ftC'  Ou(f«que  la  rajfon.répùjgiie-à  cette  Unité  &  à  ' 
cette  Pluralité  '  de  fubilajicçs  dans  une  feule  Perfoiuie ,  1er 
finfans  dilsraS{  (bnt  invinciblexaént  attadiés  &  cet  irré- 
vocable  Commandement  de  Dieu  qui  leur  défend  d'en'  ' 
connottre  d*autre  que  celui  que  leurs  Pères  ont  connu. 
Oh  a  beau  leur  dire  que  fa  PuiiTance   infinie  a  révélé  ' 
cétt*  DddtHne  &  cere Pluralité  fous  des  nuages  obfcors  , 
ils  ne  doivent  connofcre  la  Divinité    de  leur  Créateuf 
que  par  la  clarté  luiûioeuCe   dé  la  qiçntagne  de    Sinaï^ 
oQ  il  a  voulu  les  Inllruire  dé  fa  Loi  &  de  h  manière 
dont  îfe  la  déyoîent  fuivre*    Voy*  "Israël  vengé,  —    Let 
Jàïfs  "qui  ne  po0dènt  pas  une  fcie'nce  Tkéohgiqney  auffi 
yâjiè  que  celle  ^Otohio^  ceux  tnéme  gui  ignorem  ùbfoîts 
mint  ces  têtières  ^  confondront  néanmoins  fans  peine  les 
Chrétiens  &  les^MahométanSyen  dijant:  Nous  croyons  fur 
îd parole  de  Jehovah ,  tout  ce  q»*'îl  lui  a  plu  dé  renier  à 
nos  Pires  f  fans  aller  plus  loin  y   nous  arrêtant  au  point' 
précis  de  la  Révélation  oH  il  a  jugé  à  propos  de   s*àr* 
râcr  lui»  même  ;  perfuadés  que  Dieu  y  eut  que  nous  igno» 
fions  ce  qu'il  cache  à  nos  yeux.    Nous  bhé'ijjous  enfin  au 
Précepte^  Altfora  t&  ne  quaefieris.     Né'  cherchez  point  ce 
gui  ejt' aU'défut'  ii  vous  &hors  de  votre  portée;  &en 
fuivant  Ces'  Prînftfet^'nkus  défions  tous  lés  infidèles  de 
r Univers,  de  nous  convaincre  d^ erreur  ou  d*lnconféquen^ 
ceO    I^es  Cultes  des  Banians  »  des  Siamois ,  des  Japo- 
EOÎs  I  des  CliiQois»  der  Parfié,dê*s  Fécicliiil^»des  ChriS'' 
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Doreurs   de  Rome  s*accufer  f/eiproquemem  d'ignorer  ié 
JDoâtrine,  la  ConfeJJion  de  foi  ,    Ut  uns  dit  autres.    lU 
vivent  cependant  enfemble  ,     ils  camnnnifuânt'  entr^eux 
de  vive  voix  ou  autrement  ;  leurs  ouvrage»  re/peSlifs  ne 
font  ni  rares  ni  écrits  en  Chinois  ou  en  JaponoiSm  Quelle 
défiance  ne  devons  •  nous  donc  pas  avoir  fur  ce  qttcron 
débite  des  Religions  étrangères/)   Oft  «ft  dOBC  l'injufli* 
ce  de  ne  pas  permettre  de  retourner  Tnr  fes  pas. ,  à  ce* 
.lui  qui  efl:  déjà  au  terme:  {Belle  demande ^^intoldrance- 
barbare  &  abfurde  i   Le  fens^  commun  feul^  fans  recou^ 
tir  aux  Parenthifes  précédentes  ^  fu§U  pour  en  ^nvain* 
cre  :  car  sUl  prend  emie  à  votre  homnu  da  retaurntrfur 
fes  pas  y  Cefi  paru  quei^  malgré  lui»  on  /*«  tra/ité  vers 
ce  prétendu  terme;  cUft  parce^ qu'ayant  étd  enchatné  pen<^ 
dant  le  fommeîl  de  V enfance ,  il  veut  rompra  fes  fers  ^ 
quand  la  raifon  fait  fentir  Pif^ufiiee  &' nUégantéde  cet 
efclavage\  il  réclame  alors  \  au  Trihmnal-dê'ia  Nature  ^ 
une  Iberté  qui  lui  fut  Jurprifi  avant  qm*U  pâi,  fe  gafan^ 
tir  du  piège  ;  i*eji ,  par  confluent  ^  avec  Droit  ,  quUife* 
coue  un  Joug  auffi  odieuxi)    Bc  d*ëzborter  tt^X  qui  foot 
égarés  à  regarder  eit  arrière ,  pour  appeicevioU'fo  4*0010 
qu'ils  doivent  tenir  î' (/'otff  de  Pinjapce ,  nom  mais  du 
ridicule  ^om:  Il  y  en  auroit  pafahlement  dans  ceSêXitorta* 
^ions»  Cela  refémbleroit  afez  à  des  aveugles^  qui  prenant 
chacun  une  route  différente  ^crieroient  les  uns  aux  autres: 
met  amis,  vous  êtes  égar^y  retournez-^  fuirez  -  moi ^  & 
vous  marcherez  dans  le  bon-  Sentier.")    Oora  beau  dû»* 
que  les  Infidèles  nous  accufêoc  de    préoccupation    & 
d'tentêtenient,   comme  nous  les  en-accôfins^  ^qu'ils» 
9t  fe  vantent  pas  moins  que  nous  de  poflëder  la  vraie 
Keligion.    Si  les  prétentions  font  les  mêmes  ^  les  titre» 
ne  font  pas  égaux,    L'Autorité   vifibfc  eft'un  Caraéière^ 
Ù  particulier  de  TËglife  de  Mahombt  ,'  que  les  Re> 
Ifgions  Anri  •  Islamites  ne  peuvent  ni  ]*obfcurcir  ni  l'i» 
nHter.-    QFaut  -  il  en   croire  ,  là  -  defus  ,    un  Alfa  fur  fm 
fffiroM  Ifonff  Mff^t  t  ^tt  exige  donc  une  £tudc  é0nt  trisr- 
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fsu  de  Savons  font  çapahUs»  Ou  Im^ns.femhhnt.  nés  pour 
les  Pétitions  de  Principe  ;  auj/i  ne  leur  cantc/ierûns-naus  point 
VBptthète.deSophifies.^  '  Cette  .auiorité  lui  cft  tcqi^ 
par  un  afleniblage  unique.de  loasJes  traits j^uipeuvedc 
ac  cirer .  l'artentîon  »  le  refpeâ  &  radmraidon.     'Mira* 
clés  conÇgaés  dans  les  Mooumens  les  plus  autbentiques? 
EtabliiTement  fans  aucun  fecours  humain  &  contre  tous 
les  obdacles  :  Martyrs  de  tout  pals»  de  toute  condition, 
.de  toutfexe.,  de  jcout  âge:  Doétrîne  0  fainte  &en  môti/e 
temps  fi  eQlcace  «qu'elle  a  détruit   dans  la  monde  le 
Tègne  de  ruiolâttje»  réformé  les  fauifes  idées  des  Pbilo- 
ibphes,  fendu  à  la  Loi  Naturelle  toute  ià.pureté,  întro* 
.duic  parmi  \ts   hommes,  les  plus  fub]imes.&  les  plus 
j:éroïques  vertus;  SuccefGon  de  Minillère  &  dePafteurs 
continuée    fans  interruption  au  milieu .  des  viciflitudes 
J:  u  main  es  ,  .depuis  Mahomet  &  ïts  Apôtres  jusqu'à 
J70US  :  Etendue  véritablement   Univerlelle  dans  le  {îylè 
de  r&criture  &  dans  le  langage  ordinaire ,  parce  qu'elljB 
occupe  réellement  la  meilleure  partie  de  la  Terre  habi^ 
lée ,  .&  qu'elle  efl  connue ,  dans  presque  tout  le  refte* 
(^fijte  est  .étalage  eft  puérile  l   Anaîyfont^  \»  VAuthenti* 
cité  des  Monumens  ;  V^y?  une  chimère ,  puisque  l*on  prou» 
yeroit  pur-lh  au  peuple  ,  lei  Miracles  de  tous  les  Cultes  » 
Tel  Monument  efl  -  il  auffi  ancien  qu'on  le  dit  ?  N'y  a-t» 
41  pas  plufieurs  Années ,  des  Siècles  ttinteryalle  entre  le 
Monument  &  la  date  du  Faitf  Fdt-il  dans  toutes  les  rè- 
gles ,  ne  pourrait  -  il-  pas  tromper  ?  Ce  Chapitre  jfefi  donc 
.pas  h  la  portée   des  Inérudits,    U.  L'on  [doit  être  yerfê 
dans  U  Critique  hiflorique ,    pour  s'affurer  fi  Cefi  fant 
iutcun  fecours  humain  &  contre   tous  les  ohfiacles  que 
Mahomet  a  établi  une  fi  nombreufe  S/s&e.;  d'ailleurs ,  il 
faut  avoir  étudié  les  AntuUes  de  toutes  les  Religions  d0 
P Univers,  &  connoftre  à  fond  la  marche  de  PEfprlt^  hud 
wiain ,  pour  juger  avec  pertinence  de  l'établi fement  &  des 
progrès  d'une  SeSe  quelconque*  Qefi  alors  feulement  qu'il 
ffirolt  pcut'.éire  pojlbfê  de  fmir  »  fi  parmi  cet  firtitf 
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^ijAiBC ,  ont  eux  •  mêmes  befoÏD 
^c  -■  '     ,^^  "JUJ  ièrvent-  ils  ?  Autant  valoit  n'en 

H^S^  ^At  tomparer ,  ^^  rM/r.  VU.  n'étudier 
f^mf^ii^  /*  rUnivers  PoiMfue  9  Rtligieux 

^^^p'^ywnindrês  démarches  &  de  la  muvâlla  Seâfe 
^fJh^lghM  établie  ;    les    Edits  fÊngtdnaires  publiés 
pi^jf^frat  de  la  Mecque  &  par  les  Souverains  de 
f^  t§Mire  Mahomet  &  fes  DifcipUs  doivent  être  mis 
Mjb^f  ^('^  uombre  &  leurs  dates  calculés  ;    Us  Au» 
f^  ^  ea  font  mention  examinés  ^  il  faudra  favoir  préa* 
jSftnt  ok  &  quand  ces  Auteurs  vécurent  ,  de  quelle 
S^àilt  étoienty  s'ils  tenaient  pour  t^an^enne  ^  ou  pour 
g^tre  0u  pour  aucune  ;  s'ils  aimaient  ou  haisfolent  le 
gtUïïerntment  i  s*ils  ont  écrit  ce  qu'on  leur  attribue»    Towt 
tu  imeidens  ,  toutes  les  cenjon&ures  favorables  &  défavo* 
fables  ,  direRes  ou  indirt&es ,  qui  ont  rapport  à  cette  révo» 
iutioMf  doivent  être  compu/fét;  VII 1.  Ifenvifager  philofi' 
pMiqttemeut  fefet  que  les  Perficutlons  produifent  fur  VEf» 
prit  humain  f  fUttout  ^  quand  une  SeBe  tfef  perfécmtéa 
que  par  intervalles^  de  loin  en  loin^  par-ci  par-là ,  gùel» 
queftis  même  protégée  :  IX.  De  ne  pas  s*endormir  fur  les 
fleurs  de  Rhétorique^  que  les  Prêtres  diferts  de  toutes  les 
Sc&es  ne  manquent  jamais  de  jeter  à  pleines  mains  ^  du  hau^ 
de  ieurs  Trépieds  ,  fur  un  Peuplé  ignorant  S  prévenu» 
jyouveroit  -  on  un  feul  homme ,  fur  dix  -  mille ,  qui  foit  en 
état  iPenirer  d.ins  ces  profondes  Dlscuffions  ?  }  Quand  Oir 
pourra  combattre   avec  de  pareiUes  armes,  Qces  armes 
fni  nulles ^  funtttftiques i imaginaires ^  puisqu'elles  ne  peu- 
yént  pas  être  mariées  par   le  l^ulgaire.  )    r£tendue    de 
rEglife-Sonmte»  on  fera  recevable  k  lui  dîfputer-le  pri- 
vilège ezclufif  de  former  fur  la  terre  la  plus  grande  Au« 
lorité  vifible,     (  Or ,  je  me  flatte  d'avoir  combattu  cette 
Etendue  avec  de  meilleures  Armes  ;   don' y  je  fuis  receva* 
bll  à  difputtr  tout  privilège  quelconque  a  VEglife  -  Son» 
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ii4te*  Avouez,  le&eur,  qtte-  vàilà  VAutorlié ,  là  viriii 
P infaillibilité  eu  Sonniiisme,  admirablement  bien  wûfes  à 
^à  portée  des  fimplet.  Il  tfef  fuèrât  pojfble  d^émasferem 
moins  de  mots ,  plus  dé  Pétitions  dé  principe,  de  Certes 
vicieux,  de  Paralogismai  cet  Alfa  en  efi  auffi  prodigue 
que  flman  Ali.  Si  la  Vérité  gti  au  fond  et  un  PuiU  ,  le* 
Démocrites  ne  Ut  chercheront  pas  dans  celui  de  Monfei- 
gneur,^  ** 

Voit  poûrroic  flppliqtier'à  tStitè  Eglife  qui  ptrlê  fi 
haut,  qui  faiif  Û  bOane  mhie  à  mauvais  ieu,  l'avis  donné 
aux  Jéfuites,  dans  la  Préface  dés  Lettres  Prorindales  : 
Ils  ne  font  pas  arfez;  réflexion  que  fouyeni  il  ne  faut  pres^ 
que  rien  pour  renverfer  la  plus  grande  Autorité  &  la  plus 
grande  Puisfance,,  quand  elle  n'éft  pas  fondée  fur  la  vlU 
ritéj  mais  feulement  fur  une  erreur  populaire» 

Que  les  Alfas ,  les  Imans^  ieéVitxxtt  de  toutes  les 
Religions  qui  déchirent  Je  genre  •  humain ,  retiennent  bien 
ces  paroles  d*un  &rgè  de  TAnciquité^  Rumoribus  mecum 
pugnas,  égà  aatem  à  te  raUones'requiro*  ■ 

„  LVrttne^^  obferve  Bai^e iàwtént  plus  que  te  Vôi  qui 
liii  fervolt  de  idndeiifeiic*-  Ttpp  de  peifl^nés  fe- verront 
intéreflTéès  à  le  mainrènir  {&  a'^odririOèz  d'induOrie  pou 
cela ,  quoiqu'elles  ne  ptiifli^nt  âllégbef  qnè  des  Argnâiens 
fort  femblables  àceuk  que  Yéa  tsitéguott  è  Cùtfa  dans 
rouvrage  dt  Ciceron,  de  Nat»  Ùéor.    On- loi  alléguoic 
entre  autres  cfaofes  les  apparitions  tie  quelques  Divlnitéf; 
&  pour  lui  prouver  i*£xifletoçe  de  ces  apparitions,  on  lui  . 
alléguoit  la  fondation  déqneJqUes  -Temples,  on ^ Arrêt  du 
Séhat ,  un  Proverbe.    Priènez  •  ^ou$  cda  pwr  der*  fables 
répartit  Bilhns  i   Comme  file' Tèi^e,  que  Pcfthuàios 
^Htit'à  thomieur^e  Caftofr  '^'1^  Poilus  ^««  Je  yoy^t  pas 
dàtfyUpUle^  ptAllqaef  f^réê^  du^SétUtten  faveur  de  -^ 
V^xmàii^J^filhyt^il'pateneortf'PourVafUre  de  It 
Sa^e ,  c*ejl  un  Proverbe  chez  les  Grecs  ^  quaud  ils  reu* 
' j^t  "é^fmer  quelque  thnfk  fortement  ;  cela  eft  plus  cer* 
'tsia,y{/^Âr.//x/qùe'^  qui s*eft  pa^d  fur  Ja  sif^ct^   S^. 
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poift  prouver  votre  Do<5lrîne ,  ont  eus-  toétnes  befolB 
é^étre  prouvés,  de  quoi  fervent  •ils?  Autant  valoitn^ca 
poiBt  faire.  VI.  D^échangit  Ttadittons  contre  Traditions j^ 
de  les  ênalifer^  de  les  comparer  ^  de  cMfir»  VU.  H'dtudier 
ia  fituation  relative  de  V  Univers  PolMfm  &  JHeligieyK 
durant  V enfance  &  Padolefcence  du  MàXaatMsme'j^ /uiyre 
fias  à  pas  Us  moindres  démarches  &  do  la  ÉOuvéHe  SeSe 
if  de  la  Religion  établie  ;    lès    Edits  fanguinaires  publiés 
par  lé  Magijlrat  de  la  Mecque  &  par  les  Souverains  de 
fJrabie  contre  Mahomet  &  Jes  Difclples  dosent  être  mis 
fur  table  ;  leur  nombre  &  leurs  dates  calculés  ;   les  Au* 
leurs  qui  en  font  mention  examinés  y  il  faudra  favàir  préa» 
lablement  ok  &  quand  ces  Auteurs  vécurent  ,  dç  quelle 
Religion  Us  étoienty  slls  tenaient  pour  l^andenne^  ou  pour 
IVautre  ou  pour  aucune  ;  s'ils  aimoienf  ou  haSsfolent  U 
gouvernement  i  s'ils  ont  écris  ce  qu*onleur  attribue^ ,  TVtff 
tss  injcidens  ,  toutes  les  cenjonâlures  fkyêrabùt  &  défava^ 
f ables  t  dire  fies  ou  indirvHes^  qui  ont  rapport  à  cette  réyo» 
haion^  doivent  être  compulfés\  VIII.  jyenvlfàger  phOofi* 
pkiquement  l'efet  que  les  Perficutlons  produifent  fur  V  Bfl^ 
prit  humain ,   fUttout ,  qumid  une  SeBe  tfejl  perjii^idê 
que  par  intervalles^  de  lofn  en  loiUf  par^ci  par.lS  ^ jfuei» 
queftis  même  protégée  :  IX.  De  ne  pas  s* endormir  fur  les, 
fleurs  de  Rhétorique  ^  que  les  Prêtres  diferts  de  toutes  les 
Sc&es  ne  manquent  jamais  de  jeter  à  pleines  mains  ^  du  hau^ 
de  leurs  Trépieds ,  fur  un  Peuple  ignorant  S  prévenu,. 
Trouverait  -  on  un  feul  homme ,  fur  àix  •  nulle  ^  qui  fois  en 
état  tPentrer  d'JLUs  ces  profondes  Biscufflousl  }  Quand  Oir 
pourra  combattre  avec  de  pareiUes  armes,  ^ces  armez 
fènt  nulles  ^  funtaftiques  y  imaginaires  y  puisqu'elles  nfe  peu* 
yént  pas  être  maniées  par   le  f^ulgaire,  )    f Etendue    de 
TEglife  -  Soniiite ,  on  fera  recevable  à  liii  difputerle  pri- 
vilège ezdufif  de  former  fur  la  terre  la  plus  grande  Au« 
lorité  vifible.     (  Or ,  je  me  flatte  d'avoir  combattu  cettâ 
Etendue  avec  de  meilleures  Armes  \  donc^  je  fuis  receva» 
bll  à  difputer  tout  privilège  quelconque  a  VEglife  -  Son^ 
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fiitân  Avouez,  teneur jq^e-  vàiiè  T^utorlié^  là  viriii^ 
P infaillibilité  eu  SonniUsme^  admirablement  bien  nAfet  à 
^à  portée  des  fimplet.  Il  rfeft  fuèret  poffible  ^Httasjïf  em 
moins  de  mots  j  plus  Âé  Pétitions  de  principe,  de  Cercles 
Vicieux ,  de  Paralogismes  i  cet  Alfa  en  ef  auffi  prodigue 
que  Plman  Ali.  Si  là  Vérité  gtl  au  fond  et  un  Puits  ,  le* 
Démocrites  ne  la  chercheront  pas  dans  celui  de  Monfei' 
gneur,^** 

Vott  poûrroît  flppliqfier'à  tStitè  EgUie  qui  parle  fi 
haut»  qui  fai^  Û  bOàAe  mhie  à  mauvais  jeu,  l'avis  donné 
aux  Jéfuites;  dans  la  Préfacé  dés  Lettres  Proyinàalei  s  ■ 
lis  ne  font  pas  arfez^  réflexion  que  fowrent  il  ne  faut  près*» 
que  rien  pour  renverfer  la  plus  grande  Autorité  &  la  plus 
grande  Puis f ance ,,  quand  elk  m'éjl  pas  fondée  fur  la  yé» 
rite  y  mais  feulement  fur  une  erreur  populaire* 

Que  les  AlFas ,  lés  Imans^  le^Ptt^tres  de  toutes  les 
Religions  qui  déchirent  Je  genre  -  humain ,  retiennent  bien 
ces  paroles  d*ùn' &rgë  de  l*Anciquité^  Rumoribus  mecusn 
pugnas,  égè  autem  à  te  railones  requiro.  ■ 

„  LVrhne^^  obferve  Bayieidutèn  jïlus  que  te  Tàl  qui 
liii  fèrvolt  de  idndenièiit*-  Th>|r  de  pèifl^nés  Te- verront 
intérefiféès  aie  m9rncènir$&  à^odriffifez  d^indtiftrie  pou 
cela ,  quoiqu'elles  ne  imifli^nc  âllégbtf  qoè  des  Argnmens 
fort  femblables  àceuk  que  Vckï  raitéguott  è  Catra  dans 
rouvrage  de  Cièerony  de  Nat»  Ùéor.    On' lai  alléguoîc 
entre  autres  cfaofes  les  apparitiot^s  tie  quelques  Divinitéf  ; 
&  pour  lui  prouver  i'ËxHletoçe  de  ces  apparitions,  on  lui  . 
alléguoit  la  fondation  dèqneJqUes  -Temples  ,  un ^  Arrêt  du 
Séhat,  un  Proverbe.    Pnenen^^one  cOa  pmtr  der^fabUt 
r^//V  Balbns  ?   Cmme  fi^4e'TènspU,  que  Pcfthuàios 
'HtH^à  nônneur/é  Caftcfr  ^  » i>ollwtiil<  Je  yoyùit  pas 
' àènyid' jplééà  ptAliqae  f  ^Arrlfê^  du  S^tut  'eu  faveur  de  ^ 
Vixxnmf'utJ^filh'' /«  il 'pat  encore  P' Pour  l^afl^lre  de  It 
Sagre ,  e*eft  un  Proverbe  chez  les  Grecs  ^  quaud  ils  reu* 
' Ifnt'W^^"  quelque  thnfk  fortement  ■%  ceta  eft  plot  cer* 
'taia,y//^)ir.//x,'qùe;cequi«*eft  pafirdfuria  Sagre^   Af. 
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parâils  Témffignages  ,  Cotia ,  ne  doivent  -  ils  point  vous 
Aranlér?  Vous  employez  pour  armes  contre  moi  desbruîtt 
populaires  ,    ait  Cotta  ,     mais  moi   je    yus    demande 
des  raiforts,  •  •  •     On  fuppofe  dans  Ciceron  ^*ane  Doc* 
trine  mal  fondée  ne   peut   pas  vieillir.    Cet^â  fierfuafio/t 
,.fans  V évidence  qui  P accompagne^  n*atiroit  pas  /t/ fi  ferme 
é  fi  durahle;  elle  n*auroit  pas  asauls  de  nouvelles  forces 
èji  vieilli fant^  elle  n'aurait  pu  réfifier  au  torrent  des  an» 
'nées^  &  palper  de  fiècle  en  fiècle  jusqu'à  nout»  Tout  ce  qui 
f^efl  quefiâtion^  que  faujfeté^  nous  lé  yoyo^s  fe  dij/iper  t 
la  longue.    Perfonne  croit -il  encore  aujourd'hui^  qu'il  y 
eut  jamais  un  Hippocentaure ^  une  Chimère  ?   Les  Mon» 
fires  léOtribles  qu'on  fe,  figuroit  anciennement  dans  les  en» 
fers  ^  font -ils  encore  peur  a  fuelaue  FieUtê  9  pour  Imbé' 
cille  qu'elle  fiit^  Avec  le  temps  fe*  aplidons  des  hommes 
^évanouirent  ;  mais  tes  JM^tmmts  de-  U  Naittre  fs  fortU 
fient,    p^oii  il  arrive  parmi, nous ^  ^  pâM  les  autres 
Peuples  t  que  le  Culte  Divip  &:  À»  Sahêa  Pratiqtfes  dep 
Religions  s'augmentent f  9  s'djpuMMt  de  jour  enjnur...  •- 
Notez,  sll  vous  plate»  que  ce  Principe  ne  Hiuroit  {fer- 
.  vir  de  bonne  preove  •  à  moins  qn*on  nei,  règle  qu'elle 
eft  la  durée  quifuifit  pour  diftinguer  les  erreurs  &  les 
Téritét.    Si  mille  tn»  Tuffifenc»  toute  opinion  qui  a  ^\i. 
^ècles-fur  la  tête  eft  véritable;  mais  fi  vous  ne  vous 
.fixa  à  aucun  terme  »  c'eft^  en  vain  que  vous  conduez 
-.^e  puisqu'un  Dogme  a  diiré  quatre  piile  aosy.Ui.  doit 
pnfler  pour  certain:  vqus  ignorez  i^veiair;  vous  néltvez 
•  ftta  û  le  cinquième  Millénaire  viendra  à  bout  de  ce  qui 
a  f^Gfté  aux  précédens."    J)i&..  At.  lamçï  (Jmh  dey 
Rem.  jgÀ   Avouons  que  les  Modemea  font  gtaadls  imi- 
tateurs des  Anciens*. 

(axi)  Puisque  vous  lenvoyez  chez  cet  ^Auteur  »eoqué* 
K>ns  nous  de  lui,  cbcrdions  quelques  écletrciflèmens  fut* 
ion  fujet.  £n  veid  :  „  Ziftim.  avok  Soutenu  que  H  voie 
îtfExaBien  Mtl^  TeTprit  eo  danger  de  fe  déterminer  à 
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l'Héréfîe  ,  ou  à  rincrédulîié ,  &  exporc  les  Mafiilmins 
à  tomber  dans   le  pyrrhonisme  fur  tous  les  Articles  de 
I^oi.    Il  comparoic  les  hommes  abandonnés   à  l'B^am'éa 
&   à   rindépendance  ,    à  un  Voyftgeur  dans  un  défeit 
coupé  de    raille  chemins:  fi  perfoiine  ne  lui  montre  la' 
route  quMl  doit  fuivfe,  il  s'égarera  infailliblement.    On 
lui  répond  qu'il  fis  moque  du  monde  en  alléguant  ftn 
principe  d'autorité ,  pour;  fixer  rjncenitude  de  la  raiftn' 
Humaine.    Car  en  fuppofaht»  avec  lui  .un  inftant  ^  qèe* 
l'Ëglife  Sonnite  eft  infaillible,  fon  Autorité  n'eft  Sôuve-- 
raine  tout  au  plus  qu'à  l'égard  des  matières  comiover» 
fées  entre  les  Mahoniétans»     Mais    elle  n*t(l  d>auat]i' 
poids  contre  le  Juif,  le  Franc  y  le  Talapoin ,  le  ^onze  ,* 
ou  contre  l'Incrédule.  Us  n'en  croiront  pas  l'Ëglife  SOi- 
fiite  fur  fa  parole.     Ainfi  ils  ne  fonr  pas  exempts  de' 
difcuter  fi  Wilcoran  efl  Divin  ;  fi.  les  JLIvr^  facrés  n'ont 
point  été  altérés  ;  fi .  ceux  qui  jes  ont  écrits  étoieàt  i»* 
f^ir^V  fi  racçonn)H(lèmeipt.des  Prophéties  eft  tckevé  en' 
la  perfoxii)ie  de  Miihomef^  iiCr,'  &Hm  ne  fiiurolt  nie^*^, 
qu'en  ce  eau,  la  voie  d'£x?men  eft  indifpenfable  «   l^- 
que  fon  principe  d'autorité  ne  fait  rien,  &  échoaert  tOf* 
jours  contre  les  Libertins  ou  les  tttcrédules*-  L'fixamieit'' 
4era  toujours  le  premier  pas  de  flncrédule ,  du  Juif,  ds* 
Bramine,  &C.  vers  rislamisme.     A  l'égard  des  Muful^ 
nians,  qui  ne  recQnnoifi'çnt  point  la  Jurisdiétion  de  i'K- 
glife  Sonnite  »  l'on  ne  peut  les  ramener  que  par  k  t^- 
de  r£xamen«  .  C'eft  là  ^ù  ZéUm  eft.enicontniliâiQa' 
avec  lui-même f-  eai^  il  ne  s!«ft  raïigé  à  rAocoifté ^ue 
par  la  voie  de  l'Ëxameo.    Il -n'a-  renoncé  wûl  pàïnéinf 
des  prétendue  ^Hérétiques    qu'apitt  \in  long*  circuil  :de- 
.raifonnemens>  '^opi  il  fend  compte  da»  ion  livre..  Ten- 
tes les  objeâioHil  qu'il  entaire,.&  qtdfont  jeté  dans- 
le  Sonpitisme  ,  foq^.  le  fnytt  de  £es  tebofîeufet  lecbers 
cbes*  Ce.tt'eft  qu'à  force  d'examiner,  iaos  autre fiitdr 
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fue  lui-même,  qu'il  a  trouvé  U  route  qti^îl  aUloit  tenfr.. 
par  coDféquent  Ton  premier  princiiM  pour  fe  induire  à 
rbumble  foumiflioR ,  qui  calme  aujourd'hui  ion  efprit» 
4t  le  garantit  des  incertitudes^  contianeUet  de  ft  raifon , 
c'eft  l'Ëxamen.    Il  lui  a  fallu  dlTcoter  à  fond ,  &  par 
l^Akoran  ,  fi  Mahêmet  a  fondé  fur  la  T<ae  une  Eglife 
infaillible  :  il  a  été  obligé  de  peièr  cxaftement  umis  les 
paiTages».  que  Ton  allègue  de  part  &  d'antre.  Le  Dogme 
tie  rinfaiUibilIté  (blidementétabU,!!^  ftlki  s*aflkrer  fi  ce 
fublime  privilège  appartient  à  Ffiglife  Soimit*  par  préfé- 
rence à  toutes  les  Communions  qui  le  loi  dîTputeBt.  Elle 
,1  beau  fe  parer  de  certaines- marques  eitérieures^  qui  la ^ 
diftingnent,.  ce  font  des>  marques  smbiguis  &' contes- 
cées.    On  répliquera  toujours,  fËgUfê  SonniU  tient  des 
igrreurs  capitules,  dont  elle  n*^'pM  PB^ei   Par  là  on 
letombe    inévitablement  daqs  fembarns  des  Contro- 
Terfes,  &  dans  tous  leeJacoavéoieiis-derBsaiBeB.  Vob- 
jeâion  a  la  même  fbree  contre  tour  SmnKë ,  1  qui  fa 
.ytrefle  ou  une  fauflb  fécôrité  ne  fait' pas  admettre  de 
plein  droit  le  principe  de  Pautorité;    Le  même  travail  fe. 
préfente  à  fon  efprit',  dès  qu*fi  voudra  mettre^  en^  ques- 
tion rinfaillibiUté  de  rBglife^  à  ràbri  de  laquelle  il  fou- 
Mte  de  dormir  en  repos.'*  DlSi  ie  Ckaufepfé.  T.  IIL 
•     On  pourroit  dire  du  premigr  Ouvrage-  qui  -à  pum  fur  ces 
-UÊtUret^  ce  que  les  anciens  4i/Uent  d»  premier  *Nmdre:: 
.nût  à  Dieu  que  Tarbfe  qni  tévnx  à'  le  confirui^  fftr  en* 
:core  debovt  !.-  Le  Litre  de  èÊr^  Nicotlb,  rfu  dt^ propre 
fui'à  fementer  tirrdfoiuHon  ^f  ^rits>iniiférens  \  9  u 
donner  de-  nouveaux  prétextes  amt  fsepsiqnes  de  ReOf^on». 
G'eft  ce  que  4ic  Bi^,  en  rendant  compte  de  Torigiae 
de  cène  fàchenfinControverfe»  laquelle,  après  avoir  dé- 
concerté les  Tbéolcfiena  Chrétiens»  &  renverRi  de  ibndi 
ta.£mM9^1m,fnn€ifffi4t  tMtea  lea  ft^j  de  kChrét 
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9  été  dit  (212).  Un  Sonnfee  fe  détennine  d*aiio 
manière  raifonnable  par  l'Autorité  de  ceux  qui 
rinftiuireat,  (j'^otens  de  Tes  Padears).  parce  que- 
cette  autorité  iuî  eifc  démontréo  par  la  preuve  de- 
fait»  par  leur  Miflion  foccefS^e  »  qui  remoato 


tienté,  commence,  cofmme  nous  lé  voyons  »  à  n'être  paa* 
moins  funefle  aa  Mthométisme*    M^  par  Tes  pitoyables 
argumens ,  met  la  dernière  main  à  ce  défaitre  :  Il  a  ce* 
pendanc  ramalTé  tonc  ce  que  les  alfakis  fes  devanciers 
ont  répondu  de  plus  fort  ou  de  moins  foible^U  y  a  joint 
fes  propres-  réflexions;  mais  bdlaal'les  fubterfuges  ,  les' 
Sopbismes,  les  belles  pfarafes,  ne  tiennent  point  contre 
Pévideace ,  qui  accompagne  la  naïve  vérité.    Dans  ce 
cas.  ci  9  le  confeil  de  St.  Jârome  devient  inutile  ,  c^eft* 
en  vain  qn*on  le  met  en  œuvre.    „  Ce  Père  fait  enten» 
dre  que  dans  les  difputes  de  conrtroverfe  il  efl  permis  de 
fe  fervir  de  toutes^  les  fraudes  qui  pourroient  contribuer' 
à  vaincre  fon  'adverfaire.    O»  peut  dire  que  Tcxemple 
de  ce  grand 'faint  cft  fidèlement  foivi  par  \t  plupart  des- 
Théologiens  ;  Us  femblentavoif  très-lbigiieufèment  ban« 
ni  la  bonne  •  fi>i  de  lenrs  difputea  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  pour  Tordinaire que  des  fubtxlités,  &des  pièges: 
que  ces  Meflieur^  fe  tendent  réciproquement*  ^  Il  n*eft' 
point  difficile  de  deviner  ce  qu*on  doitpenferde  la  benne 
fbî  de^t.  j^MVtf  qui   feconnoiflant  qoHia  fait  calom-'* 
nieux  »  débité  fur  les  Joi&  parJesCiiiréticnsdeJerufalem, 
étoit  totalement  im^obable,  ajôote  néamnoioa,  qne  l'on  ' 
ne  doit  pas  condamner- une  erteur  ^ol  a  povr  pridc^ 
là  balne  'p6âir  les  Joifs-  &  un  zèlié  pieux  pour  la  FeL*!  ' 
Voy.  U  Crmmté HâUgiatfl.  §.  I03« 

Caia  Voyez  la  Remarque  CXCCCv  U  Mltieure  qn»' 
a^y^  trouve  iccevfoit  Sd^tta^accrofflbment  t<^aMMlç^i%^ 
vigaeuf.. 
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jusqu'aux  Apôtres  (213).  Un  Lamute  ,  ou  unr 
Paril»  »  àe  inéme  ne  ferof t  pas  coupable  de  s'ar* 
rêter  à  rautorité  de  ceux  qui  rinftruifent  »  s'il 
IpouToit  s'afTurer  qu'ils  ont  une  MIflioii  divine. 
Mais  où  font  les  preuves  de  cette  Mifïïon?  De 
qui  Xaca  »  de  qui  Zerdufl  tenoit-il  la  fienoef 
De  Ton  fabre,  ,&  de  l'imbécillité  de  fes  Dfsci. 
pies:  voiiâ  tout  le  Miracle  (214.). 


Câï^)  -^''«^  fo^<^  ^®  monter^Xçinble  avoir  gagné,  dea 
vertiges;  il  ed  fi  élev^  ,  quULne  dlilingue^  plut^  lea  ob» 
jets  d'ici- bas  ;  toutes  ces  uviières  fe  dérobent  telle» 
ment  à  ffl  vue  ,qu*it  confond  le  vrai  (ivec  ie  faux» le  boa-' 
(bQS  avec  la  folie,  Tadéquac  avec  fipadéquat;  il  prends 
au  hazard,  &  nous  voyons,  que  œ  i^oâeur  n'èil  pas  né 
coëffé.  Confultez  les  Notes  relatives  k  1$  Miâi<w  fuc* 
ceflive  des  Itnans. 

C214)  Il  y  A  plûfir  d'èmeDdce  ce  Shophifte  fe  con* 
tr^dire  &  fe  réfuter  lui -.même.  Quand  on  le  prefie  fur' 
la  nécefficé  d'examiner  les  autres  Religions  ,  U  dit  ef* 
frontément:  Cft  Examen  ne  regarde  point  le  Sunnite;  on 
le  JaiiTe  àh^  ;  il  avance ,  $;  bient^  le  cours-:  nauiKl-di]^' 
raifonnemént  l'oblige  à  fe  rétraéier. 

yous  demandez  où  font  les  preiiv]^.  dç.la  Miffip<%  V^\ 
vinft  A^  ^*"^.  ou.  .df  Zerdufi  «.  .de  qui.de. teU  Hoome^ 
teiipient  -  ils  la^feur  ?.;  Ces-  queijbiqjis?  fu^ppBbnt^  bien  du 
itiM>ir  ^  iv^iappent  pas  mal^  tpm,^  votm  ^à^!^  •  .d*au< 


examiner  lévërement  4c  ^n^parcialemeiît 
t^y  iànd>  exception^   Ce  Principe  eft, évident:  cai  fi 
HnWQairejunFoïflepar  temple,  ofixt  en'dirçonvênîry, 
il. feroit  d'abord  mis  à  laraiTon  :   eh  bien,  lui  diroJVJiU; 
ft'il  n'eil  pas  iiécelTaire  (L'éiudier  les  Mémoires  de-  tott»' 
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Si 'W fils  d  un  Madomêtan\  dîtes  -  voué  ,  /ait:, 
^î^  defuivre  ,  fans  un  Examen  pfofond'  Gf  iw* 


les  Fondateurs  ,  nous  laîflerons-là  le  vôtre:  je  le  bîffb 
de  mes  Regiftres ,  fôn  Procès  eftfait.—  (Juelie  ihjiiftîcet 
répondra  notre  liomme;on  ne  peut  condamner  quelqu'un^ 
fans  l'entendre.  •—  Pourquoi  vouloir  donc  que  je  faffc 
acception  4e  perfonne,  en  votre;  faveur  F  — —  C'eft  que 
notre  Légtflateur  Sacré  ,  '  le  Dieu -Homme  Fo  n'a  poiflt 
les  ^ices  qu'on  reproche  à  tel  &  tel  autre.  •—  Vous  voilà 
pris  dans  le  Cercle* 

Pour  farisfaire  la-curîolîté  de  GiermRer^Xt  {>^rfis  lui 
dira  que  Zoroaflre  tient  fa  Miffion  de  Dieu ,  8é  qu'il  en> 
e(l  tràs-afluré,  par  l'autorité  de  ceux  qui  rindruifent, 
parce  que  cette  Autorité  lui  ejfl 'démontrée  par  la  preuve 
de.  fait,  parla  MiŒon  fucceflive  des  Dcftours,  des  Mo* 
beds,  des  Herbeds,  qui  remonte  en  droite  ligne  jusqu'à 
Zerdufi,  Le  Lamute  »  le  Juif,  le  Daïri(te«  Vautres' 
Religionnaires  ^feiroit  la  même  réponfe. 

Vous  penfes  bien  qa^la  nieront  vos  fmpudrtions  ;  d'ài!« 
leurs  caiomnieiifeft;én  rétorquant  contre  vôtre  Seéie  mille- 
cbofes  peii  honbraMés ,  dont  il  eft  Impoffîble  qu^e»  igno* 
rans,  de  pUrt  &  d'autre,  puiflTent  jugera 

Qu'on  ailFei  dire  au  Juif  que  itfbj/^  étoit  un  fmpofteur 
tdroit,  qui.  Te  prévalant  de  rimbééfllité  de  ft  Nation» 
fc  fit  faivre  ^ar  elle,  6c  qu'après  s^être  hit^  en  qualité 
d*Bnvlafyé  célefte  ,^un  certain  tiombre 'd'Adhérent  ^  Té  fer* 
vit  de  Hntà  fkhtés  pour  exbrminer  tous  ceux  qui  re* 
fiifoieat  d'kjbutiw  fol  à  fes  Discours  ^  que  des  mflUtt^ 
■ai  UndKès  ]^«^iit  ainaTouV  le  glàhrè  def  l^évites  i^ 
'àffidés,  qa&'*Hi  NaticfortnangnUles  6c  ^rîflintès  Itimt 
extermhiëes*  piur  Ibo  ordr6«  qu*bknme»vftmmes ,  enfini 
&  viefllutb  iMÙIbrenv  par  le  fil  de  rjSpéé  des  Sedake*^ 
fanatiques ,  brigi^,  fiaisiiièr&:'"%îocéf  dtf  pIS^  horfl* 
Vc  des  MouRmi  Le*  Stij^iévr  »  répondm  le  jNf  a  «t^ 
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partial  ,    la   Religion   de/on  pin  ,  p9wqUêi  le' 
fils  d*un  Lamijie  ,  érun  Guibre  ,.  d^un  FranCt 


lé  Dieu  des  Années  &  des  vengeinces  ;  U  efl  Je  maftot  ' 
d^anéancir  Tes  créatures  comme  bon  l«i  femUe;^ par  conf- 
isquent ,  les  Maflacres  affreux  que  les  Lévhea  fifent  de  • 
leurs  propres  frères  »  fans  didinâiOA  d*ft|e  ni  de  feze, 
&  les  cruautés  fûouîes  des  Israélites  envers  les  Peuples 
étrangers,  étoient  de  bonnes  aftions  ,.  des  œuvres  pies 
&  méritoires.  C'efl  une  impiété, ajoutera -t -il,  devou» 
loir  fonder  les  Décrets  de  r£teruel  |  tout  ce  que  Dieu 
commande  e(l  néceiTairenent  julle.    Ainfl-  au  lieu  d'Sm 
branler  les  Juifs  en  leur  difant  de  Moife^  que  c*ell  dans 
fon  Sabre  &  dans  rimbécilltcé  de  fes  difciples  qiie  gtc 
tout  le  Miracle  de  fa  Miflion ,  on  les  rend  encore  pins 
zélés  Croyans,    Et  un  Cbrétien  qui  iroit  calomnier  auffi  > 
gauchement  Mahomet^  s*gtXketoitMtt4d  hmfnm,  fut  le - 
corps»  très •  incommode*  > 

Les  ennemis  des  difédeai  léor  n^rochea;^  iîa  fjq|.- 
.bécillité  de  ceux  ■  qui  les  prcnri^is  :  ajouteteni  foi  •  aux ^ 
contes  burlesques ,  que  des  JhUs  fSchiaiiaâqaei.  yintent 
.faire  à  «ne  vile  &  fuperlUtieufe  populace  ^  «a  fujet4*uii' 
Clief  de  parti  fupplicid  à  Jérufalem»  &  qae  cette  n0a> 
veUet  3e^e  ,  ajant  la  •fos^-.eq.  main-,  s^çieodU  p^r  le- 
,fer  &  par  le  feu^  par  d*^ouventables  &  de  continuel* 
'le» .  Boucheries .  bumaiaes  -  : .  que.  répoideift  ^  à  -  oelt  les 
iseâa^turs  dui  Juif  Jefus  ?  fil  QM$7çiP.y«e»^e  ipien  ne 
.ipncpas  les  :  nôtres.  >  IL  Iù)UUfaero|pC;,de  (^^g(^^er,  de 
.^a)iUec,.ifai  nie^t  même  «ne  grande  p^icdr  çe^qu'oo 
.^uir  pbieifte.  |,  lU.^  lis  compoleront  '  (b^.  ^potofief |  qiii 
ijendfopK-lîuit^^bê  lesréyénemçn^  ^  pTv^  crlans  jt.  Ur 
plus  affreux.    IV*  Poiir  -détouraér  H^tcfntion'  dedeiTus 
ceA  Binoirçs  abominables  \Hy  noifiçiron t  tout  •■  ce  qui  ' 
fajt  honneur  aux  autres  Seules, fls  cguixéretont  les  motii* 
jÏmsl:  défauts  du  Çxocliaiiu   N'en  .To^ppr  pa^  étonnés»  i 
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éfttn  yuifffemt''il  mal  de  Juivre  de  mime  la  Re^ 
légion  du  Sien  7  Je  défie  teus  les  intriérans  dm 


pvisque  les  Na:^tréens  eux  -  mênies  fe  peignent  motaelle* 
nieo^tvec  dec  couleurs  broyées  dans  le  fîel  ;  de  forte 
que , de  leur  propre  aveu»  les  Chr^tieQS  font  les  phis-  ab*' 
fiirdes  &  les  plus  crtminels  des  hommes. 

Les  igoorans  font  donc  incapables   de  juger  fi*  leur 
Religion,  fans  parler  de   celles  d*autrtti  ,  s'ait -établi» 
ptf  des  moyens  licites  ou  in juilcs  ;>cap  il  faut  beaucoup 
de  fagacité  Ce  de  recherches  pour   connotcre     I.  le» 
Mts  tels  qu'ils  font  arrivés.    II.  Pour  lavoir  Û.  ce  qui 
parott,  en  certains  cas»  illicite  &  barbare  aux  humains,, 
(comme  entr*aucres  les  dépcédadons  du  tigre  Motfâ') 
l'eft  également  aux  yeux  de  Dieu.   III,  Si  Tun  ou  l'autre 
Moyen  prouve  quelque  cbofe  pour  ou   contre  la  vérité 
d*une  Religion.     Ces  trondiiions  exigent  une   connois- 
fance  ezaète  de  l'Orii^»  &  de  l'Hiftoire  de  tous  le» 
Cultes  de  l'Univers.  Ck,  la  foibleflie de  refpic*  humain», 
les  préjugés»  un  jugement  peu  fur,  l'ignorance  du  VuU 
gaire ,  les  Apologies  ou  les  livres  polémiques  des  Ad« 
faérents  de  chaque^eligion  ,  la  vade  étendue  du  GIo* 
bc  ,  lâ   variété  des  peuples  &  des  langues ,  les  néceOi. 
tés  de  la  vie  qui  attachent  presque  toute  notre  Ëfpèce  ài 
la  Charrue ,  à  rAlguills  »  à  la  Navette  ;  y  mettent  des 
obiiades  invincibles  &  rendent  ces  routes  impénétrables 
à  tout  homme  qui  n*eil  pas  muni  de  beaucoup  d'Argent 
&  de  Sciertte  ,  &  donc  la  tête  n*eft  fpoint  iégagée  de 
milie  préventions. 

Ni  -^bw»,  ni  ÙUmfcMdt  ni  Omito  ,  ai  Zoroafirâ^  tA 
SommdmfféMt^  ni/b,  ni  Ltutkium^  ni  Brama  ^  niFitz^ 
nou ,  ni  ij^coeapac ,  m  pluHeufs  autres  de  ces  Fonda- 
tesrs,  ne'fe  font  jamais  avifiSs  de  prouver  leur  Miffion 
parle  Sabre  ;  c'écoient  de  pauvres  Solitaires,  dt^  Mo- 
raliliei  ^i  n'^voient  pour  armes  qu'un  zèle  iofati^blcj 


450    La  Certitude URS  Pjiecte» 

H9n49  de  répondre  à  cela  rien  fui  contente  urt 
i0mme  fenfém 


une  Do^ne  excraoïdinaire  »  &  des .  taleos  propres  k 
perfuader  leur  prétendue  illumîaaiioo  à  des  peuples 
étonnés  &  crédules*  Ne  les  caxei>»  point  d'hnpolturec 
an  contraire ,  ces  bonnes  •  gens  fusent  les  premières  du* 
pes  d^une  tmâginatioii  exaltée  par  la  f<ilitude,  It  jeûne  y 
fc  par  certains  événemens. 

Quels  reproches  nos  Déclatnatewrs  ne  font*  ils  ptsiF. 
Mahomet^  de  ce  qu'il  a  établi,  félon  leur  dife,  A  ^^ 
Àgion  par  la  force?  Cefiiiudant  rien  n*eft  pHid  ftux|  n^ 
pius  groffîèrement  imaginé  ;   car  cet  Arabe  obfcur^   cfr. 
conduéteur  de  Chameaux  ,  .ne  pouvoir  pas  changer  les 
cailloux  en  hommes  pour  sVn  faire  des  armées  ^  il  a  dû 
prouxcr  la  divinité  de  (a  Miifion  avant  que  d'être  leCbeF 
d'un  Peuple  de  aélés  Croyant.     Un  p'toyen  auffi  îgnori- 
qùlgncranc ,  un  homme  profcrit  &  tourmenté  par  tous 
lés  Tribunaux  de  la  Terre,  qui  ne  favoit  ni  lihe  ni  écri*- 
le,  comment  un  tel  individu,  auroic-  iï  pu  fadré  .ce 'qu'il 
a  fair,  fi  les  Puiffances  célefles,  difent  lesA^urulmaus, 
ne  l'avoient  protégé ,  s'il  ti'avoit  point  été  rAinbaiTadeor 
de  Dieu,  le  Sceau  des  I^rophètes,  Ftttente -finale  des* 
lestions ,  annoncé  dhs  le  commencement  du  Mnnde  dans- 
tous' les  Livres   Prophécî(|ues ,   &  dont  les  cent  viogc*? 
quatre  mille  Piophètes  Arabes  ainfî  que  les  Voyans  Hé* 
breuz  ont  été  les  Trompeites  (Se  les  PrécurHuiis.  '* 

,,  Je  ne  ûis  pas  d'où  vient r<lii^ttutrefoiliiinMabo- 
nétan ,  que  les  Chrétiens  d'aujourd'hui  penfènt  &  parlent  ' 
pliis  mal  de  notre  Saint  Légiflate'ur ,  que  n'ont  fiilt  leurs 
pères-,  qui  vécurent  de'fon  temps  »  6u  immédia temènc 
après-  lui ,  &  qui  pouvoient  par  conféquent  être  mieux*  ' 
informés  des  circonii^nces  de  fa  tiaiflance ,  de  fa  vîé» 
&  de  fes  miraculeufes  aâlons.  Il  y  a  parmi  les  Naza* 
rdens  des  Auteurs  anciens  ,  qui  parlent  avec  éloge  de 
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'  Votre  msmi^  '  ordtsiH'ire  •  dt  ûrkxniib^r  %  Hc^ 
AtM» . eft.de  .tp.u(Der  le  dos  â  reonfml^  &  de 


lui  &  de  fa  Doârine.  ÏÏs  ne  dîflimulent  poitit  les  fîgiie^ 
qui  furent  d'abord  les  préfages  de  fon  héroïque  vertu  %  ' 
&  de  It  grandeur  à  laquelle  il  écoic  defciné.^  Un  Aujçeui? 
Chrétien  rapporte  que  le  Vrophète  n'ayant  encore  que- 
ntMÎ  9x\s  ^  JbU''Taleb  fon  oncles  mena  ion  glorieux  Pupil- 
k  à  Damas  ;  que  durant  le  féjouc  quMls  firient  à  iM- 
zer ,  un  favant  AÏoine  ,  nommé  Bohîra ,  fortlt  de  foir 
couvent  pour  les  aller  trouver;  6c  que  prenant  MaHo\ 
met  par  la  main  ,  en  préfence  de  ^ufieurs  Chrétien»^ 
il  dit  à  haute  voix.  Ce  jeune  homme  eji  né  pûur  faire 
de  grandes  chofes»  Sa  renomm/e  Je  répondra  d'Orient  e» 
Occident  :  comme  il  approchoti  de  ee  lîeu  fai  vu  un  bril» 
tant  nuage  defcendre  &  le  couvrir.  Sukan  David  a  aùfli- 
prophécifé  dans  fes  Pfcaumes.  Dieu  ^  dit  il,  a  procla» 
mé  de  Sion  V Empire  de  Mahomet»  Maïs  les  Chxidicoles- 
donnent  un  autre  feus  à.  ce.  paiTage ,  quoique  rori[{fnalv. 
que  nous  poïTédons,  foit  un  témoin  vivant  contre  eux* 
Moïfe  aulfî  proféra  un  Myftère  dans  le  Pentateuque , 
lorsqu'il  d\tj  Dieu  efl  venu  de  Shtaï^il  s^èfl  levé  de  Sàkir, 
&  s*eji  manifepé  du  mont  de  Pharan.  Voulant  fignifiex 
par  U ,  que  la  Loi  écnte  de  Mêtfe^  Tes  InfpiraiionS  de»! 
Prophètes,  &  VAlcoran  alloieni  dçscendre,  Jefns  dit 
aufli  à  fes  Difciples  ,  fi  ].e  m'en  vais^  l'JppeU  de  Dleu\ 
ne  viendra  point  a  vous,  Lt%  Interprètes  Cliridicoles 
cachent  ^^ontairement  ces  chofes  au  vulgaire.  Il: 
parott  dans  tout  ce  que  foot  ces' Infidèles  Idolâtres ,  une 
malice  &  une  igiibratîce  bbllinéè*  Quand  le  Prophète 
&  Favori  de  Dieu  reçoit  fa  première  cotumilOon ,  il  étoit 
comme  le  PéHctti  dans  rè'Oéférjç,  folitaire  &  fans  com- 
pagnon. U  ne  perdit  poldc  courage ,  mais  obéit  au», 
ordres  du  Ciel.  Il  fe  voyoît  au  milieu  des  rochers  ^ 
des  fnbies ,  emiroimé  de  tous  côtés  de  redoutables  bas*' 


N. 
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»  *  /^ 

Id9ni9  de  rêpmdre  à  cela     ^  foit,  'Four  accep* 
bmme  fenfé. 


/b  Tic  entonrid  d'une  fcmle  de 

*^  xi-î        — -        >^4trouvex,tafcirés  qu'ils  écoient 

«ne  Doftnne  extr-     ^^  ^^^^^     ^es  Puffliinces  d*AnibJe 

perluadet  leur  r     ^^^  .  ^jj^,  ^^^^  ^^^^^  j^^j  ,^ 

étonnés  <c  cre*^  ^/i'^  les  Elémens  prirent  les  irmes 
au  contraire.  /Fj^'j^iétéofes  combatnrent  Jkjut  U  dérenfe" 
pes  d  une  r  ^  ^^  jjj^^  ^^  foudre,  ta  grôle,  &  des 
*  ï***  ^'^  J^tvh^brent  les  troupes  des  Inlidèîes  ,  & 
Que'  t^c  de  tempête  emerrt  leurs  armées  dans  les 
A^«*0'  ^[«Ui  des  Miracles  éclitans  protégèrent  les  Pré^ 
H^^  JL  dc]t  vérité.  Tous  Ifes  Roîs  &  les  Peuples, 
9^*  ^J^nt  déjà  embraflSS  le  Bifaboraécisme ,  furent  cor*^ 
^  ^Idsns  la  Foi  »  en  voyant  ainfi  la  main  du  Très 
^Duoir  robilinatl 


yt  punir  robilinatioo  des  incrédules.      Des  Apôtres 
Àiqu'àux  confins  de  l'Afrique  ,  'des  Indes,  &  de  It 


<nt  délégués ,  qui  portèrent  les  lumières  de  YMcoran 


^îiie  :  de  force  que  depuis  le  Soleil  le vsDt  jusqu'au  So' 
fâ\  couchant  «  on  lit  umiidmeaent  cette  fafnre  (Se  intelligr^ 
/  ^fe  Profeffion  de  Foi.  Il  n'ï  a  (iu'uN  seul  dieu,  ma» 

B0M£T  EST  SON  PROPIIETB." 

/  La  Lettre  du  Comte  de  Bbnneyal  ^  Pacha -Turc,  à 

/  Foliaire  t  donne  une  idée  fort  claire  de  la  façon  depenfer 

'   '  dés  Muiulmans.    En   voici  l'extrait  :..••  Lamfrm,  qui 

/  écoit  mon  D'jmélHqueyinon  Interprète ,  &  que  vous  avez 

/  TU  en  Trance  avec  Said  Efendi,  m'amena  unlman  très- 

/  '  inilruit,    Lamira  me  préfenca  à  lui  comme  u»  Catbécu* 

'     *  mène  fort  irréfoiu.    Voici  ce  que  ce  bon  Prêtre  lui  dictt* 

en  ma  préfence.  Lamira  lé  tfaduiflt  en  français  :  je  le 
confervcrai  toute  ma  vie*  *^  ,»  Notre  Religion  e(î  în- 
contedablemeuc  la  plus  ànciecine  &ia  plus  pure  de  VU* 
lilvcrs  connu  :  c'ell  celle  à*Âbraham  fans  aucun  mélan- 
ge ;  &  c'cfl  ce  qui  elt  confirmé  dans  noire  Saint  Livre  où 
4  eft  dits  Aàrafiam  ^iQit  fidèUiHu^tvii,  ni  Juif  ni  CM-: 


é    M  1  «^^  ô  «r  i  t  ^  nu  Mf       4% 

4eF  ^ofre  (}é6,  l'on  n'a  paé  defoin  de  beaucoup  de 


^  m 


lUn.  Nous  ne  croyons  qu'un  fcol  Dîcu  comme  lui  ;  nouS 
fommes  circoncis  comme  lui;  &  nous  ne  regardons  la 
^Ucque  comme  une  ville  faince-,  que  parce -qu'elle  Ti- 
toit  du   temps  même  à^Ismûil  Û\^  et  Abraham.    Dieu  a 
certàfnpiia.ent  répandu  Tes  Bénédi^ions  fur  k  race  d*Ix- 
jn^el^  pui5i|ue  fa  :^eligion  cft  écendire  dans  presque  ton» 
ttî  lVy?<?,'^  dans  presque  toute  V Afrique ^'^  dans  une 
grinde  partie  de  V Europe  ,  &  que  la  race  ^Ifaat  n'y  a 
j^as  pu  feulement  conferver  un  pouce  de  terrein.    11  cft 
vrai  que  notre  Religion  efl  peut- être  im  peu  mortifian- 
te pour  Jes  fc^is  ;  Mahomet  a  réprimé  la  licence  que  fc 
^innnoîent  tous  les  Prfnces  de  rÀîîc,  d'av'oîi:  un  noAbre 
jnJéi^raind.  de  femmes,     {«es  Princes  de  la  SeAe  abo* 
jiiinablc  des  Juifs  kyoîent  pouiTé  .cette  ficènce  plus  toîu 
.qu'î,  les  autres:  Ddyid  avoit  dix*îïujt  fettfmes/:  Saîomon 
iclon  les  Juifs, en  avoit  jusqu'à  fept  cents'': nôtre Prôphè» 
.te  rdduifîc  le  .nc^mbre  ^  quatre*    Il  a'défendù^le  vin  A: 
Jcs  ligueurs  fqrtes  ,   parce  qu'elles  dérangent  Tame  &  le 
corps,  gu'ellea  caufetjt  des  maladies,  desj^oçreltes,  & 
qu'il  ed  bien  plus  aifé  de  s'abftenfr  tout -à.- fait  que-de 
4e  contenir.   Ce  qui  rend  fur- tout  nôtre  Religion  "Sainte 
&  admirable ,  c*eft  qu'elle  cft  la  feulp  où  rAuinône  foft 
de  Droit  étroic.ÇLcs  autres  Religions  cônfeillent  d'être 
charitables,  .nuis  nous,  nous  l'ordonnons  expredSraeHt 
fous  peine  de  damnation  étcrhefle.    Notre  Religîoii  eft 
auflî  la  feule  qui  défende  les  ieûx  de  hazard  fous  les 
inémes  peines.  ;  &  x*éft  ce  qui  prouve  bien  la  profonde 
Sa^reflCe  de  Mahomet.    Il  favoit  que  lé  jeu  .rend  les  hoti^« 
^cs  incapables  ^e  travail ,  &  qu'il  transforme  trop  foii- 
vent  la  Société  en  un  aflembUge  de  dupe$  ^  ^t  fri- 
pons ;  •  •  •   (,11  y,  ^  ici  des  ohje^ons  fi  Urriites  contre  le 
fihrifianisme  ^  q^e  l*4^teinr  jf^  fiat  9fé  Ift  transcrire,')^ 
.$U  donc  ce  Chrétien  oi.pféflbQt*  veut  at^ujcêrit  Sèélb 
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bravoure^  Le  fils  d'un  Mahométan^SoDnite  fait 


idolâtre,  &  embralTer^ celle  des  viôoricux  Mufulmans, 
il  n'a  qu'à  prononcer  devant  mçi  jap^e  Sainct  Formu. 
le,  &  faire  les  prières  &  les  ablutions  prèiciitcs."  — 
Lamira  m'ayanc  la  cet  écrit,  me  liitt  M«  le  Comte»  ces 
Turcs,  ne  font;p^s  fi  lots  qu'oi)  le: dit. à  Paris. •^,:  Je 
prononçai  mot  à  .mot ,  ifl'^pr^s  rin^an  9  Ta  Fôrniulë  Ma* 
illa^illah  M^hampied  refùul  clUh.'  Ei^M^te  bn  me  fit 
dire  la  prière  qui  ^commence  par  ces  mots  :  Benamyez» 
y  dêm  Bakshaeter  dà  dàr  ^  au  nbm  dç  ï>ieu  dément  &  ml. 
fericordieus ,  &c«..«  Je  me  fis  rafer.  ta  tiÊte,^($c  Tlman 
jne  la  ceuvrit  d'un  Tuirban.  (Symbole  de  VUnUé  divine^ 
marque  MftlnUiye  &  iné^fpenfublê  du  Makométisme,^" 
&c.  &c. 

•  Il  n'eft  pas  étonnant^  ilifent  les  Juifs, ..que  le  Chris* 
cîanisnie  naiflanc  ût  desi  progrès  ;  car  \ps'  Grecs  &  les 
Romains ,  %près  avoir  adopté  hs  fables  grôflières  desDieux 
-et  r£gypte,  ne  «levoient  pas  é^rre  fort'  délicats  fur  les 
preuves  d'une  nouvelle  fuperflition*  Les  principes  de 
ces  Nations ,  (I  éclairées  d^aillcurs ,  étoient  fi  fdbles ,  tL 
leurs  Divinités ,  incarnées ,  mortel  &  reflUfcttées  ,  fi  ri- 
dicules ^  qu'elles  furent  aiféme^it  éblouies  par  des  Doc- 
trines fëmblables.  Auffi  tout  l'Empire  Romain  fut  •  il 
inondé  dans  ces.  temps -â  ,  d'une  pnldtude  de  Sec- 
tes étrangères  qui^y  punulèrent.  Mais  les  Juifs,  io- 
llruits  &  remplie  d'uae  Religion  appuyée  fur  de  ^dides 
fondemens  ,'  ne  furent  pas  (L  faciles  à  îè  Jafflèr  abufer 
par  des  Vifionnaires/  C'auroit  été  uii  Miracle  fi  panol 
tant  de  Seéies,  iMCune  n*eût  fait,  fortoiie  ft  exterminé 
fes  rivales,  fous  les  mines  de  rAncteiine  Idolâtrie. 

Que  l'on  ne  penfe  point  que  les  Profélytes  Chiérieu! 

durent  faiit  degratfds  efforts  pour  fecouer leurs  vieux  i»é- 

îugés ,  ce  fi^py;  s'abufcr  ;  ils  ne  firent  que  changer  de 

«om;  y,  ,ar  ne  pouvant  pas  fe  réfoudre  à  quitter  \sm 
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«en  defulvre  U  Rel^ton^de  fon  Père,  non  p» 


anciennes  Superftitions ,  ils  aimèrent  mieux  les  y  incor- 
porer :  d'où  il  arriva  que  le  Chrifliàntsme  fîit  nécefTatre* 
ment  mêlé  avec  leurs  Sciences ,  &  leurs  Erreurs ,  qui  y 
firent  également  tort.  Le  peuple  en  défigura  le  Culte 
en  le  niôlant  avec  les  Cérémonies  payenneSj  &  les.  Plii. 
lofophes  en  corrompirent  la  Dôftrînie'  en  la  confondant 
avec  les  notions  dos  Gnoftiques,  des  Myiliqucâ^  &  des 
Manichéens  ,  qui  étoient  lés  Syilômes  dotnfnans  de  c«s 
temps-là.  Par- degrés  cette  Religion  mit  dans  fes  Jnté- 
f ôts  les  Princes  ,  les  Potentats ,  &  les  Conquérfants  qui 
In  foutinrent  par  leur  proteétion  :  mais  cette  protection 
rengagea  bientôt  dan^s  leurs  afifaires  politiques  ^  leurs 
idiiréreiids  ,  cfe  lui  firent  perdre  fon  excellence  &  fa  po- 
reté  primitives  :  à  la  fin  ieis  Seé):atfiurs  humbles  ^  doux 
cle  l'Evangile ,  fe  rendirent  eux  -  nômes  mattrejs  des  Prîn* 
CCS  &  -dés  Souverains  qui  leur  a  voient  autrefois  donsé 
de  Tappui  ,  &  ils  s'éléverént  un  Edifice  fi  prodigieux  de 
ricbeÔts  &.  de  pouvoir,  que  te  monde  n'en  avoit  jamais 
vu  de  femblable.  Alors  ils  étendirent  leur  Religion  de 
la  même  manière  qu'elle  avoir  été  perfécutée  ;  des  Nations 
furent  converties  par  le  fer  &  par  le  feu ,  le  les  vaincus 
furent  bâtifés ,  le  poignard  fiar  la  gorge."  Jenyns*  Confid, 
/.  l*éyid.  lnt\  d.  l.  Rel.  C&r.  p.  88. 

Gs  qui  éloigne  encore  la  furprife  que  pourroient  canrer 
les  progrès  d'un«  Religion  ;  e*efi  de  voir  fug  pour  peu 
qi^um  Héjréfiarque  s'élève ,  les  peuples  ayides  de  nouveautés 
jrempreffeni  a  le  fuivre ,  &  s'U  arrive  que  quelque  Prince 
mmhrafe  fa  Doâtrine  ,  bientdt  la  moitié  de  fon  Etat  ebah- 
géra  de  Religion^  C'efi  ce  que  prouve  fWfioire  des  ancien- 
nes Se&es.  Oe0  ce  qui  fe  démontre  auffi  par  les  révolu- 
tions auxqueliet  .Lnther  &  Caivîn  Ont  donné  Heu.  Tous 
les  Pays  dont  les  Princes  ênt  approuvé  la  Do&rine  ig 
âcs  honnnes  célèbres  ,  fu  Jtmt  remplis  quû  iè  Lutkdrteês 


4Sp    M  CxitTfT^OB  DJtS  PfiKOTSf 

paK»  ^ue  foQ  Père  Ta  proMëe  avant  loi ,  maii 

parce 


4f  âc  Calvimflet.  Suppofbnè  que^  hrsfUê  Calvin  &  Lu- 
ther déclQmoient  contre  l'Egl'ffe  Romaine^  tçute  rEufèpc 
4iU  éUjQus  la  J)omination  ^un  fêul  Prince  qmi  tût  pen* 
4ké  pour  la  nouveauté  ,  Us  CathoUquee  feroima  aujouf 
4'jMil  réduits  a  un  tris  •petit  nombre*  JJAmgleUfre^  la 
iiollan4e  ,  divers  Etats  d^^iUmagne  \  lu  Royaumes  du 
Nord ,  /ons  de  fidèles  garane  ^ue  ia  pHtt  grassde  partie 
des  [ujets  fe  laijfenS  hientUi  entrafmir  par  NscempU  du 
Prince  ;  2f  c*efi  une  ehofe  digne  de  remarque  »  quUl  s* en 
fiiut  beaucoup  9  dans  les  Pays  où  la  Réforme  dvmisse  »  qu*on 
eàe  employé  les  mêmes  violences  contre  les  Catholiques , 
que  celles  dont  fe  font  fervis  les  Empereurs  Chrésims 
pour  faire  oèjurer  le  Paganisme,  .  Frerer.  Eza»*  Ctk. 
OBi^vn.  QuiQd  l«<i9éâexions  a*tta.P[]ilorophe  s'adap. 
tenc  fi  bien  aux  faits  hKloriques  ,  iha  gagné  foo  iVO' 
«is«  KiV/f  9  dit  Mr.  d*AIembert, ,  ne  doiS'  étonner,  kn  te 
genre  ,  gUand  on  fange  qu'une  partie  de  la  Tertê.m.été 
bouleyerfée^  &  que  le  Syfiéme  Je  t Europe  a  dsangé  de 
face^  parce  qu*un  Moine  a  été  préféré  a  un  autre  pour 
prêcher  les  Indulgences,  Melang,  T.  III.  p.  ro.  Ces  hom- 
mes  célèbres  on   le  goût  bon. 

La  vérité  &  la  juftice  in*oblJg«nt  à&  citer  ici  un  pas» 
.fige  imponani:  de  Bayle^  à  PArticie  JVefiorius  de  Ton 
Diâiionnaise.  Cela  fervira  de:  contre  mine  à  tout  ce  que 
la  baine  &  l'envie  font  publier  de  menfonges  au  dé- 
triment dea  Isiamitea  ;  ^  J*«i  dit  .'quelque  part  qne  les 
Mabométans  ont  eu  beaucoup  plus  4i'bnmaoicé  que  les 
Chrétiens  pour  les  autres  Religions  ,  5c  j^ai  ajouté  ^ne 
les  diverfes  Communions  de  l'Eglife  Grecque ,  qui  (b 
Ibnt  confervées  fous  leur  Empire ,  auroient  été  bientôt 
extirpées  ,^fl  elles  euflènt  vécu  fous  des  Rois  Chrétiens 
ftti  a*fipÇtOf  W  9B  ^  môme  Ccéance*  C'écoit.4a  qu'A 

turoît 
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««^ 


nuroit  fallu  citer  un  Père  de  TOratoire  qui  eit  de  ee  fea- 
liment;  mais  comme  je  n'àvois  pas   alors  fon  pacage 
fous  la  main ,  je  me  réTervai  ii  la  rapporter  en  un  autre 
Keu,    En  voici  une  occafion  fort  naturelle.    (^Jeâiràl 
enfulflance^  que  le  Père  Thomaffio  ^voue  guefansViitm 
ioUrance  Varbare  des  Empereurs  Chrétiens  ^  la  Religion  Ca» 
4hotîque  aurait  été  anéantie;  que  les  Loix  de  fan  g  qi^ils 
pnhlierent  itoicnt  nécefaires  pour  la  conferyation  de  VE» 
jgl'ffe.      Ceji  pourquoi  ,   ajoute  ce  Père  ,   les  eforts  ScS 
Mijftonnaires  dans  les  Contrées  infidèles ,  n'étant  pat  fou» 
tenus  de  la  puifance   &  de  la  faveur  des  Princes  tempo» 
tels  ,  c'efi  •  à  •  dire ,  de  leurs  foldatt  &  de  leur  canon  ,  Ut 
ne  purent  avoir  ni  de  retendue  ,  jti  de  la  durée.  )    Quand 
j*ai  dit,  pourfiiîc  Bayle^  que  les  Mabométans  avoient  eu 
moins  de  rigueur  pour  les  Chrétiens ,  que  ceux* ci  pour 
les  Hérétiques  ,  je  me  fuis  fortifié  du  témoignage  d'un 
Minidre.  Préfentcraent  je  me  fortifie  de  celui  d*un  Prê- 
tre; &   ainfi  mon  fentîment  devra  paroUre  bien  raifon. 
nable,  pulsquMl  fe confirme  par  la  dépofition  de  deux  té- 
moins d*un  Caraétère  fi  oppofé.   Ces  deux  témoins  s'ac- 
cordent fur  une  autre  chofe   qui  e(l   un  peu  fcaôdaleu- 
fe;  car  ils  conviennent  l'un  &  l'autre  que  0  les  Princes 
Chrétiens  n'euITent  employé  la  rigueur  des  Loix  contre 
les  ennemis  de  l'Orthodoxie ,  Jes  faulTes  Religions  eus- 
fent  inondé  toute  la  Terre.    Ainfi  quand  notre  Seigneur 
a  promis    de    maintenir  fon  Eglife  contre  les  portes  de 
l'Enfer,   il  n'auroit  promis  autre  chofe  finon  qu'il  iulcN 
teroît    des  Princes   qui  dompterolent  les  Ennemis  de  U 
Venté,  en  les  privant  de  leur  Patrimoine  ^  en  les  fçur- 
rant  dans  les  râfons,  en  les  banniilânt ,  &  lés  envoyant 
tux  Galères,  en  les  feifani  pendre,  brûler,  &c,    U  n'y 
t  point  de  Doétrine  ,  quelque  abfurde  qu'elle  Kbit  ^  qui 

V 
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Fadeurs  dont  il  connaît  la  Miflion  divine»  com< 


par  de  femblables  moyens  ,  ne  piiifle  braver  toutes  les 
PuilTances  infernales  qui  voudroient  lui  nuire^*'  ^^ 

Je  ne  dois  pas  omeccre  le  témoignage  de  èfomesquhu^ 
qui  fe  rapporte  à  ce  que  nous  venons  de  lire  :  Ce  gui 
fit  le  plus  de  tort  à  l* état  politique  du  Gouvernement^  fut 
le  projet  que  conçut  l'Empereur  JuflJQien ,  de  réduire 
,  tous  les  hommes  à  une  même  opinion  fut  les  matières  de 
Religion ,  daris  des  circonfiances  qui  rendaient  fon  zèle  eu- 

tiirement  indifcret •    Comme  les  Anciens  Romains 

fortifièrent  leur  Empire  9  en  y  laifant  toute  forte  de 
Culte  j  dans  lafïiite  on  U  réduifit  à  rien  ^  en  coupant^  Vune 
après  Vautre  y  les  Se&es  qui  ne  dominoient  pas.  Ces  Sec 
tes  étoient  des  Nations  entières*  Les  unes  y  après  avoir 
été  conquifes  par  les  Romains, ,  avaient  confervé  leur  an^ 
cienne  Religion 9  comme  les  Samaritains,  &  les  Juifs;  les 
autres  s'/toient  répandues  dans  un  Pats ,  comme  lès  Se^a* 
teurs  de  Montan ,  dans  la  Phrygie  ;  les  Manichéens ,  lés 
Sabatiens,  les  Ariens,  dans  Vautres  Provinces.  Outre 
qu'une  grande  partie  des  Gens  de  la  Campagne  étoient  en' 
core  Idolâtres  ,  &  entêtés  ffune  Aelighn  grojjière  conme 
eux-mêmes.  Jaftinien  qui  détruifit  ces  Se&et  par  PEpée 
$u  parfes  LoiXy  &  qui.^  les  qhligeani  àfe  révolter  ^  s*o» 
hligea  à  les  exterminer ,  rendit  incultes  plufieurs  Provin-^ 
ces.  Il  crut  avoir  augmenté  le  nombre  des  fidèles jU  n*avoU 
fait  que  diminuer  celui  des  hommes*    Gxaod.  e«  Décad.  d« 

Rom.  Ch.  XX. 

Eh  blen,Leéteur  le  Sabre  ne  joue-t-il  pas  un  grsuid 
rôle  dans  THiftoire  de  rEgUfe  Chrétienne  ?  Les  perfon- 
nes  foibles  qui  s*étoient  lailTé  éblouir  par  la  Chimère 
AeV  Etendue  9  doivent  maintenant  en  être  guéries  nuU- 
calement* 
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jneil  a  été  dit  (215).    Le  fils  d*un  Laœîfte» 
d*un  Guëbre,  d*UD  Franc  ,  d*un  Juif  ,^  né  fait 


C215}  jfU  me  permettra  de  finre  ufage  à  mon  tour  de 
ces  phrafes  :  Con^me  il  a  été  dU,  Ceci  efl  déjà  réfuté  d*a» 
vance^  &c.  Le  Ie<5leur,  fans  doute,  eft  convaincu  que, 
fous  la  plume  de  notre  Hodgias-,  ces  roots  font  vuides  de 
fens,  <Sc  qu*avec  droit,  je  me  les  approprie. 

Les  raifonnemens  de  Gter^BcT  feroient  encore  plus 
«ridicules  dans  la  bouche  d'un  Chrétien  de  la  Seéte  Ro- 
maine; car  on  pourroit^  sMl  en  étoit  n^çeflatre,  lui  bar- 
rer le  chemin,  par  rriiHoire  de  rAriani$m'e«  Du  temps 
des  Ariens  le  Corps  des  Palleurs  fulvit  THérélie,  &  les 
Athanafiens  ne  formoient  qu'une  petite  Seâie ,  condam- 
née par  des  Conciles  généraux;  TEglife  Catholique  oc» 
cupoit  les  Sièges  &  les  Temples,  au  Ueu  que  les  Seétai- 
les  ^Aihanafc  rampoient  dans  l'obfcurité ,  s'aflfembloient 
dnns  les  Champs  &  les  Cavernes,  &  n'avolént  garde 
d'acquiescer  aux  lieux- communs  du  Clergé  dominant^ 
qui  s'écrioit  que  „  le  fils  d'un  Catholique  fait  bien 
de  fuivre  la  Religion  de  fon  père  ,  non  pas  parce  qie 
fon  père  la  profelfée  avant  lui ,  mais  parce  qu'elle  lui 
«ft  enfeignée  par  un  Corps  de  Plifleurs  dont  il  connote 
■la  Miflion  divine."  Auffi  le  Miniftre  Claude  die -il: 
Mr.  NiCoUe  répondra  ce  qtCil  lui  plaira  ^  mais  nous  fom^ 
mes  au  moins  afurés ,  quUl  ne  peut  ni  condamner  les  A* 
riens  fans  nous  j unifier  ^  nijujli^  les  Orthodoxes  fans  fe 
condamner  lui-  même*  Déf.  d.  I.  Réform.  T.  U.  Par«  IV, 
Cfa.  !•  Les  Baaiiles,  les  Révolutions  d'Etat, les  chan» 
Semens  dc^Dynafties  ,1e  fang  &  le  carnage ,  firent  enfin 
triomphée . lies  j^i^pitairc^/  Et  Ton  ira  après  cela,  fe 
tourmenter Te^rit"&;  le  corps,  Ibus  le  poids  d'une  aiu 
torité  ufurpéft  fc  ty|}iBfl^q|ie  t  C'eft  le  pauvre  peuple  qui 
«ft  vxaimem;  It'pliundi»^  Ibo  inWncible  ignorance  l'em- 

:  ■  «         "  'M.- V  i:-  ..:;•-:  i    . 
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'poînt^inal  de  fiiivre  la  Relfgiqn  de  Ton  p^ère^* 
tant  qù*il  n^eft  pai  en  état  d^éxaminer  û  eli's  cft 
bien  ou  mal  fondée  ;  mais  dé«  ijtHil*  eft  -^nn-é 
un  &ge  raifpnnable  &  à  une  capacité  fuâifante 
pour  en  çonnoître  la  fauffeté  »  ait  rne  l*exami" 
ne  pas ,  il  éft  coupable  ;  s'il  l'examine  de  bon* 
ne  foi ,  il  la  trouvera  dcAituée  .de  preu- 
ves (2l6)* 


pâchant  de  fe  tirer  de  cette  carrière  4*errear  &  d'iai' 
poilure» 

jfli  ne  tourne  pas  le  dos  h  Pennemi  ;  .ou  auroit  tout 
de  le  lui  reprocher^  car  fa  bravoure  ef\  fî  ^trauge  ^uUl 
lui  faut  plus  force  partie  que  Terreur  :  c*efl  contre  I9 
Vérité  qu'il  s'escrime.  I£al:im  Se  moi,  nous  lui  c^don^ 
■volontiers  cet  honneur  :  notre  pufîllanimité  eft  fans 
bornes  ^  cet  égard. 

C^i6)  yoîlà  donc  encore  une  fois  Çhr  -  J5er ^tpA  veut 
obliger  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Mabon^éra'ps  Son. 
nices ,  à  rechercher  fi  leurs  Religions  font  faulfës.,  &  à 
voir  fî.  la  fienne  eft  véritable.  Or,  cet  Examjén  eft  hors 
de  la  portée  du  plus  grand  nombre,  il  feroît  même  té- 
méraire de  le  tenter;  car,  comme  noOs  Tivons  obfervé 
dans  la  Note  CCXIV ,  s'il  faut  faire  J'éprouve  d-une 
Croyance ,  on  eft  obligé  de  les  exanimer  toutes* 

D'ailleurs,  la  fomraation  de  J'Alfaki  ne  peut  inquJétet 
pcrfonne  ,  puisqu'il  faudroît  ftvoîr  aûpai'avant  ,  (î  le 
,Culte  du  Sommateur  eft  véritable^  Ot,  comment  favoîè 
cela,  né  l'ayant  pas  «aminé,  &  comment  Obliger  quel- 
qu'un à  faire  ces  recherches  ,  fi  cette  vWIgaton  ttêttè 
n'eft  que  I©  réfultat  de  Tcxamen?  [  ''  ' ^ 

Quoi  t  diront  les  gens  îenfés  par  tout  païs ,  devrai'-;^ 
quitter  mon  Atelier  ,•  ma  fabrique ,  mes  Outils,  mon 
Moulin,  mon  Bateau» fliia  Charrue,  mon  Maftre,  mot 
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Nous  ne  discodvènons  pas  que  le  inalheur 
d^ëtre  né ,.  élevé  dafis   une  faufle  Religion  ,  ne 


Itëgiment  ,  mon  Comptoir,  mon  Bureau  9  mon  Marî^ 
nïoh  Ménage  y  mon  Père,  mes  cnTahs,   &  m^'anêr  enfon- 
cer dans' de  pénibles  études  ,  parce  qu^un  Rabbin,   un 
Mobei} ,   un  Caloyer,  un  Oonzè,  un  Lama,  un  Prôtre, 
un  Iman ,  viendront  chacun  me  dire  que  fa  ReFigion  tft 
la  'feule  véritable  »  &  que  je  fuis  coupable  de  ne  pas  * 
rèxanriner'  avec    là   plus  grande  attention?    Dois- je 
plutÔCy  ajoutera  le  révéUiioniflè  ,   en' croire  des  étran^ 
gcrs  qhe  mion  gjaide  fpirîtuel  ,  qui  â  ,  pour  lé  moins, 
d'aulTi  bonnes  raifons  à  m*alléguer  que  ces  hâbleurs ,  en 
m*aflirranr  que  le  moindre  doute,  fur  ce  qu'il  m'enfeignê 
dès  mon  enfance,  mérite  l'enfer  ,  &  que  lés  tentatives 
de  ces  gens -là  font  des  embûches  du  Diable?  OÏ>ieu  de 
véiritéi  que  je  meure  plutôt  dans  lés  plus  affreux  tour- 
ment,: hon,  jamais  ,Q]on  cœiir  ne  fe  laiiïera  féduire  par 
dès  doutes  &  dcâ   iàceftîtUdes  aufl!  crîmînels.    O  Divin 
ScmmonacodotA  /  ^  Q  DîÀi  Incarné  ;  lûbrt  é^  relfùfcfté  , 
yhnikdu  /  —  O  Dfeù  ïnçainé  dans  le  Tein  dVne  Vierge , 
mort,  pi  reJfufcité  ,La  !  — .  6 ^éleflè  rédempteur  Fo  !  — . 
OVpur  Médiateur  ^oroûfire^  qui  n*ô'tes  pak  venu  po:ir     , 
abroger  mais  pour  accoiliplîr  la"  Loi"  Sacrée   de  D'em^ 
jchidl^m»  O  Mojfe!^'-^  O  Jefus  !-^  0  Mahomet  î  —    . 
O'Eglile  Grecque Î^^O  l^glife  U^ornihuî  "-^  C'eft  aiua: 
qye  l'on  raifouue  dans  toutes  les  Sentes» 

Ce  fçroit  ,  en  efi*et ,  un  fiâigulier  fpeéïacle  ,  de  voir 
le.gèiji-e-  hlimatn  entier  s'ériger  en  Théologien,  étudier, 
aveckfdéùr,  les  preuves  de  pluHeurs  Cultes  ,&  acqué- 
rir plus,  d'jiabile  té  que  les.Doéteurs.  Chaque  Village  de-' 
vietidroii  une  célèbre  Ecole  Se  Th<5olbgift  &  une  Acadé- 
mie Scientifî(^ue«  Dil  féin  de'la  plus  profonde  ignorance 
ibïtiroient  des  Ëffains  d'ÀrgMmentans ,.  des  Armées  dr- 
Ff'ofeff^urs  en  Arabe»  en  Hébreu^en  Grec,  eu  JUatiQ  ,^ 

V  3^ 
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foit  une  teotat^bi)  terrible  ;  que  les  engagement- 
de  la  aaifSince  6t  les   préjugés  de  réducadoni 


en  Chinois»  en  Japonois,  en  Tanare,  en  Tangute,  eu< 
Indien,  en  Zend,  en  Samscrecan,  &c.   Des'Ruîlres  qui^. 
ne  favent  pas  lire,  feroienc  métamorpbofés  en  profonds 
Critiques,  en  fubtils  Logiciens.    11  faqt    fuppofe^aulfii 
qu'ils  furpalTeioienc  de  beaucoup  en  favoîr  &  en  intelli- 
gence, r£Iite  des  Théologiens  ordinaires  ;  car  ces  Savans- 
ne  font  pas  d'accord  :  celui  -  ci  prétend  qu'une  telle  Re- 
ligion ell  la  véritable  ;  celui  -  là  fe  trouve  au  bout  de  fi 
carrière  en  proteftant   que ,  malgré  fes  longues  recher- 
ches, il  n'a  point  rencontré  la  vérité  fur  la  route  défi» 
adverfaires;  un  troifième   foutient  favamment  que  foii' 
Légiflateur  a  reçu  fes  patentes  du  Ciel;  fes  Antagonis- 
ttts   le  nient  Savamment  ,  en  pr6Bant    Savamment  Vm 
propre  Marchandife*     C'eft  ainfi  que  ces  Erudits  fbQC 
divifôs  en  des  centaines  de  Seélcs.    Que  feroit-ce  dpKb: 
il  tous  les  individu»  ,   Mâles  &  Fànelles  ,  Jeunes  <fe^ 
Vieux  ,    Citadins  &  Villageois  ;  en  un  mot ,  fi-  toate:^ 
r£fpèce -  Humaine  les  alloit  imiter? 

Le  Mufiilman    M  convient  que  le  fils  d'un  Lamifié^: 
iun  Franc ^  d'un  Parfis^  é^un  Jffff  ^  ne  fait  poMt  mal  ds- 
fuivre  la  Religion  defon  père^  tant  qu'il  n^èft  pas  en  ^fl*^ 
à?cxamtner  fi  elle  efi  bien  au  fhal  fondée.    Or  ,  ce  fils  n'efti 
jamais  en  état  de  faire  cet  fikamen,  mille  inconvéniens  ^^ 
détaillés  dans  le  coUrs  de  ce  livre»  y  mettant  un  obftade^ 
invincible.  Donc  le  fils  d'un  Lam^e,  d'un  Juif,  &c.  ne 
fait  point  mal  de  fuivre  la  Religion  de  fon  père  pendant 
toute  la  durée  de  fa  vie« 

^'il l'examinoit, dites- vouSi,  il  la  trouveroit  deditnée^ 
de  preuves.    C'efl   ce  que  l'expérience  contredît  ;  car 
chaque  Seéle  fournit  des  Savans  qui ,  après  un  mûr  &': 
iineère  Exfinien  ,  ont   trouvé  leuts  Sydêmes  religîeux^^ 
étayés.de.  toute  forte  de  preuves. . 


i.  **■ 
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ne  dimiDuent  bcaocoop  »  aux  yeux  de  Dieu;  la 
faute  qu  e  Ton  peut  comoâeitre  en  y  perréré* 


Pour  être  convafncu    de   ce  à  quoi  les  (impies  font 
réduits  par  rapport  au  quarg  cudindum,  il  ne  faut  feu« 
Icment  qu'ouvrir,  un  Catéchisme,  un  Fikil.    Q»<  fitt^ 
la  foi  j  y  demande -t -on?  Ri  Ette  nous  fait  eroire  fer» 
mement  tout  ce  que  Dieu  a  rMlé  à  fon  Bglife*    D«  Pou» 
yons  -  nous  avoir  cette  vertu  de  nous  •  mêmes  ?,  R.  Non  ;  : 
il  faut  que  Dieu  'nous  la  donne,    D,  Comment  favons^nous 
que  Dieu  a  parlé  aux  hommes  t  R.  Par  fes  Uiratkt.    D. 
pourquoi  croyons  -  nous  ce  qu'il  nous  a  ditt  R.  Pêtcs  qu'il  i 
ne  peut  fe  tromper,  ni  nous  tromper.    11   eft  évident  que 
CCS  réponfes  font  également  concluantes  pour  le  Peuple  . 
chez  les  Juifs,  chez- les  Lamiftes , chez  les  Mahométans y 
que  pour  le  Vulgaire^  de  tous  les  Cultes  4»  Monde. 

Comme  rimpoHibiiicé  de  cet  Examen  prouve  lnv<nct^ 
blement  la  faulTété  des  Religions  révâées^il  n'y  a  point 
de  doute  que  quiconque  a  réOfcbi  li:â4^M  ^  ne  foit 
coupable-  d'une  inGgne  fourberie,, s'il!  ne. renonce  à  Tes 
erreurs  ;  &  Dieu  fçalt  quels  cbfttimens  font  deflînés  • 
pour  ces  Doéleurs  inhumains ,  qui  ne  refpirant  que  feu 
($4. flammes^,  lancent  les  foudres  de  la  profcription 
contre  les  Citoyens  qui  ne  tampent  point  devant  le  Clerw 
gé  dominant.  S''ils  agiilbient  de  bonne -foi,  û  leur  in- 
tolérance n'^toit  qu'un  écoulement  de  leurs  Dodtrines 
pernicieufes ,  peut  •  être  pourroit  -  on  les  excufer.  Mais 
il  ne  fera  plus  poffible  dorénavant  d'admettre  une  telle 
fnppoGtion,  &  je  défie  qui  que  ce  foit,  de  croire  en« 
core  à  aucune  Révélation  ,  après  avoir ^  pelé  ta  Matière 
que  nous  traitons  dans  cet  Ouvrage. 

St  donc,  O.'All  i.  vous -ne  retraitez  pdnt  votre  Apo* 
logie  de  l'intolérance,  Gier-Mer  palTera  déiormais  tax 
yeuK  du  Public  ,  pour  un  grand-fourbe*  J'en  appelle  au 
témoipage  de  met  le<fteucs»  fuifenc-ils  XiiuiQS»Hodgiu» 
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faot*  Qu'en  coccturons-nous?  Que  cetfe  Uu^ 
ta  eft  flulle  ;  q.ue  Dieu  ne  l'imputera  poict  i 
eeoz  qui  auroient  pu  s'inflmiie*  Eft-ce  raifoQ:* 
ûer(2i7}? 


Alfas,  Derviches;  car, malgré  la  force  dés  préventions^. 
Il  Vérité  que  je  défends  fe  fera  fentir  aux  Moines  mèmes*^ 
Les  plus  déterminés  d'entre  eux  pourront  bien  faire 
répéter  à  leur  bouche  qu'ils  croient  encore  au  Ma^i^ 
bométisme,  ou  au  Cbriftianisme ,  i»u  au  Lamiafflc,**». 
amis  ils  ne  faoroat  plus  en  convaincre  leur  Confcieiice» 

C&17)  Vt^ez  la  note  précédente*  Le  Culte,  auquel 
non  adverfaire  adhère»  offre  des  exemples  frappans  des* 
effets  de  féducadon-  L'incroyable  abfardité  de  oetc» 
Seâe  n*empêdie  point  que  des  gens  éclairés  ne  preo» 
aeât  fa  défenfe.  L'ancien  Paganisme ,  tout  de  mène, 
fourmilloit  de  favans  Afiologiiles,  „  Quand  on  ionie^ 
dit  Bayie  ,  que  jamais  TEfprit  4^  la  Science  n'avofior 
paru  avec  tant  d'éclat  que  dans  le  Siècle  où  ËfcHitiet  tr 
vécu,  on  comprend  bien  mieux  le  pouvoir  funefte  d*une 
iaufle  Religion*.  Elle  ruine  le  bon»fen»,  elle  éteint  la< 
lumière  naturelle,  die  réduit  Tiiomme  en  quelque  façon- 
à  l'état  des  bêtes  brutes»  Voilà  Caliirrhoe:  elle  étoit 
d'une  famille  bien  illuflre  ;  elle  avoit  fans  doute  une- 
bonne  éduoau'on  v  cependant  le»  trapertineuces  des  Poètes'»' 
-ctnonifées  par  les  Piôtres,  lui  avoient  g&té  tellcment^ 
rofprit  ,.  qu'elle  croyoit  bonnement  que  les  Rivières 
éioienc  des  Divinités  qui  fe  couronnoietit  de  rofeaux  »• 
^  .qui  pouvoient  jouir  d'une  femme.  Sous  TEmpire  de 
Tibère  une  illuflre  Dame  ne  fut  pas  moins  (irople  :  elle 
crut  avoir  couché  zv^c  Jnubis  ^  &  s-'en  vanta  comme 
d'une  iniigne  faveur, . .  ».  Je  ferai  encore  une  OMerva» 
lion  fur  le  peu  d'effet  de  la  lumière  des  fciences  ,  contre- 
\ts,  téaèbres  d&  l'idolâtrie.  Ciceron  ^rouvoit  admirable  la- 
divinité: 


l5  t^    Ma  h  o  U  à:T  18  M  i; 
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Jl  e(l  de  mauvaife  grâce  de  dîre  que  Is  foi  dit 

enfmiS'  £f  de  be^ucoupi  d^bmmt  efi  une  affaire 


dlyînicé   die  Ràmùlùs  y   parce  qu'elle  avoit  été  établie  « 
nbn  pas  dans  les  Siècles  d'ignorance  <  où"  il  émicd'autailt 
plus  aifé  de  débiret  dés  Fidiotis  que  l'on  pouvoit  les 
perfuader  fans  peine  aux  efprits  gfofliers  »  mais  dans  un 
iiède  où  les  lettres  étoient  déjà  d'un  grand  âge»   & 
avoiént  entièrement  aboli  cette  ancienne  barbarie  foua* 
Inquelle  refpric   inculte  des  premiers  hommes  avoit  été 
détenu.    Il  femble  que  de  ce  priâoîpe-  U  ait  vmilu  tirer 
cette  concluGon  ,  que  la  Fable  ni  i'Impofture  n'eurenc 
point  de  part  à  la  Foi  Romaine  touchant  la  divinité  de 
Jiomulus, ....    S.  Augufim  oublia  -  les   deux  principale* 
R^éponfes  qu'il  eût  pu  faire.    U  auroit  dû  dire»  en  ler» 
lieu ,  que  la  lumière   des  fciences  &  la  culture  de  l'ef- 
prit n*avoient  pas  encore  pénétré  jusqu'à  Rome»  quand 
oti  commença  d'y  propofer  la  divinité  de  Romuiui»     a». 
Que  cette  lumière  &  cette  culture  ne  font  point  capa* 
blés  d'empêcher  que  ces  fortes  de  Fiétions  nfc  prennehc 
racine.    ^l€xandre  ne   paflTa-'t-il   pas  pous   un  Dieu  ? 
Ne  fît  «on  pas  des  Décrets  fur  cet'Article  de  Foi  dans  les' 
villes  de  la  Grèce  les  plus  (avances,  &  lorsque  l'éru*/ 
diiion  étolt  montée  au  plus  haut  point  où  clic  eût  ja» 
mais  été  ?  Les  Romains  «   dans  le  temps  de  leurs  plus 
grandes  lumières  ,  ne  crurent -Us  pas  que  Tame  de  Ju^ 
lé^-Cafar  éioii  convertie  en  Aftre  f   Ne  dreiferent  -  ils  ^ 
i>as  des  Temples  &  des  Autels  à  un  Empereur  vivant) 
I4e8  PfailoTophes  pouvoient  -  ils  guérir  alors  4*efprit  four* 
be  des  flatteurs,  &  l'efprit  crédule  de  la  populace?  S| 
d'autres  chofes  qoe  la  Science  ne  s'en  fuiOTenc  mêlés,  \% 
Culte  divin  ^AlexànS^e^  de  Ci^rivr^  ^duguft^  ^c.  eue 
duré  autant  que  celui  e^BdrêUlê  &  de  Romui^h'^    JH»»  • 
Ctifi  yfrh  SeamMudM  »  Rm.  D; 


HS4   La  r 


t 


^  ricmpenfés  d'être  nés 
^ .  ,^^  Rome,  ^u*à  Slam,  ju^i 


.,éi  J^s  Mendafohm  a  fiiic  tons  les  efiToits 

.^  .«MT  Avoir  fl  fa  Religion  eft  fimiTe  &  fi  U 

j;^  .a  vérittble.    Sa   Ameure  Lettre  à  Mr.  X«- 

r:Éiw«r«-  Ce  Miniftre  de  Zurich,  lytnt  cru,  ap-- 

..jiH'i4,  entrevoir  daos  la  Piiifionomie  de  Mofes\ 

^1^  naits  qui  dénotoient  ine  difpofition  prochaine 

jm^^nifer,  lui  dédia  fa  traduâion  allemande  du  livre 

.^  Mr.  Bonnet ,  intitulé  Examen  des  preuves  fur  lesqueU 

s^  ,e  Ckriftiawsme  efi  foadé s  en  Ibramant  publiquement 

4  tits  ô&^Afendel  d'accepter  le  Baptême  s*il  trouvoit  cec 

ouvrage  fans  réplique.  ••,  Je  n^oceupe  depuis  longtemps^ 

répondit  entr*autres  ciiofes  Mofes ,  des  objets  qui  ont  un 

rapport  direât  à  la  Religion»    J^ai  reconnu  de  bonne  heum 

re  que  le  premier  devoir  de  thomme  eft  d'examftter  fes  fetf 

timens  &  fes  avions;  &  fi^  dès  ma  première  jeuneffe^  fal 

confacré  mes  heures  dû  liipr  à  la  philojophie  &  à  l^étu* 

de  des  Belles  -  Lettres ,  ce  t^a  été  que.  dans  la  vue  de  me 

préparer  à  cet  important  examen.    Eh  !  quel  autre  motif 

aurait  pu  m'y  exciter  f  Si  le  réfidtat  d*un  examen  de  plu» 

fteurs  années  n^eût  pas  été  à  l'avantage  de  ma  Religion , 

oa  Saurait  vu  fe  manifefler  par  quelque  AUle  authentique. 

La  convU^ion  feule  pouvait  m^ attacher  à  des  principes  fi 

levures  &  fi  généralement  méprifés.    Ctât  été  de  ma  part 

une  indigne  haffejfe  de  ne  pas  rendre  hommage^à  la  vérité^ 

en  dépit  de  la  perfuafion  intérieur e.    Oui  y  Menfiemr  ^c^efi 

un  examen  réfléchi  des  principes  du  Judaïsme  ,  qui  m^a 

confirmé  dans  la  Croyance  de  mes  pères. ^,,    Ces  mimes 

principes  font  pour  moi  d'une  telle  évidence^  que  je  n^eu 

fuis  pas  moins  convaincu  que  vous  &  il/.  Bonnet,  pouvez 

Vitre  de  la  certitude  du  Chriftianisme ,  ëP  je  protefie  devant 

Dieu ,  que  je  demeurerai  inviolablement  attaché  a  ma  toi ^ 

laut  qu$  mottomit^  prendra  pas  une  autre  ttature.^^  •  • 
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/■ 
Pékin ,  qu'à  Mëaco,  que  dans  Us  Vûfles  Biais  du 

Balaï^Lama?  On  dit  à  Tun  qut  MsAiomet  eJfTi 


^1 


y^ai  la  avec  attention  Vouvrage  de  M.  Botinec,  que  vous 
^0ivez  traduit.  Après  ce  que  je  viens  de  dire,  U  efi  inutils 
de  demander  s*il  m'a  cpnyaineu;  Mais  je  ne  vous  difjimu* 
lerai  point  que  cet  ouvrage ,  comme  apologie  de  la  Religion 
Chrétienne^  ne  m'a  pas  paru  avoir  le  mérite  que  vous  lut 
attribuez^  y*ai  lu  cent  apologies  de  cette  Religion ,  qui 
neont  paru  beaucoup  plus  CoUdes  que  cette  qui  ^  félon  vous\ 
devoit  produire  ma  converfion.  Les  réflexions  générales 
que  M.  Bonnet  a  placées  a  la  tête  de  fon  livre  9  me  pa^ 
roifent  être  d'un  grand  poids;  mais  l'application  qu'il. eif 
fuit  a  t'avantage  de  fa  Religion  ,  efl  )i  peu  fondée ,  fl, 
arbitraire  y  que  je  n'y  ai  presque  pas  reconnu  f/n  Bonnet* 
^es  conclu ftons  font  fi  peu  conféquentes  ^  qu^avee  ces  Séd» 
fons  foferots  défendre  telle  autre  Religion  que  Pon  vûlh 
droit.  Il  fft  probable  quUl  n*a  écrit  que  pour  des  per» 
fonnes  qui ,  comme  lui ,  font  perfuadées ,  &  qui  ne  lofent 
que  pour  fe  confirmer  dans  leur  croyance,  Qttand  l'jfu^ 
teur  &  le  Le^eur  font  d'accord  fur  les  cohféquences ,  Ut 
f  arrangent  aifément  fur  les  prémifes,  Mais  ce  qui  m^ê, 
tonne,  c'efl  que  vous  ayez  jugé  cet  ouvrage  ,  propre  a 
convaincre  un  homme  qui,  par  fon  éducation \  efl  natu* 
Tellement  prévenu  en  faveur  du  contraire.  Il  eft  impojfi» 
hle  que  vous  vous  foyez  mis  a  la  place  de  quelqu*un  qul^ 
loin  d'apporter  la  convrâlion ,  doit  la  chercher.  Mais  fi 
vous  croyez ,  comme  vous  le  faites  entrevoir ,  que  Socrate 
eût  trouvé  les  raifons  de  M.  Bonnec  fans  réplique,  ajfts* 
fément  Vun  de  nous  efi  un  exemple  mémorable  du  pouvoir 
que  les  préjugés  &  ^éducation  ont  fUr  Ceux  mÀne  qui 
cherchent  la  vérité-, . , . . 

Or  jugez  un  peu  y  le^eur  ;  v<^à  4m  lllvftres  Juif» 
doué  d'un  génie  iranfcendant  ,  d'une  vertu  exemplai. 
p .»   il'une   érudition  vaflQ  ^  :x|^i  .eft:  atatott  >  par  fcs 


Fropbite  ât  Dieu,  £f  il  dit  que  Mahomet  tft'le' 
fropbète^de  Dieu;  en  dit.àl'autrè  que  Mabomet 
^  un  fourbe  ,  é?  *^  ^'^  î"*  Mahomet  ejl  un^ 
fourht:  cbûcun  des  deux  eût  affirmé  ce  qu'affir 
me  l'autre ,  sHls  Je  fujfent  trouvas  tranfpoféi.^ 
Feut-  on  partir  de  deux  dispofitkms  fi  ftmbhbles^. 
pour  envoyer^  IHên  en  paradis. ,  fj  l^autrt  en  enm 
fer! 

Ced^  encore  ici  UDe'obj^âiàn  i  laquelle  vous 
répondrez ,  s'il  vous  plaie  ;  la  Religion  Naturel- 
le ,  tout  comme  la  Religion  Révélée»,  peut  être^ 
une  affaire  de  Oéographie,.    Tel  &iuirage  qui* 
vit  en  btute  dans  les  forêts  de  TAmérique  ,  au* 
roit  pu  connoltre  auifi  parfaitement  ^  vous  la^ 
Religion  Naturelle,    sHl    fiït    né  ameors,.  &: 
l^ût  peut-être  obfervée  plus  fidèfement.  Serezr 
TOUS  mieux  récompenfé  que  loi  ?  Si  vous,  dites 
i}ue  non ,  à  qHoi  fére  donc  là  Religion  Naturelle  ?^ 
'ilieux  vaut  l*ignoret   que  la  connoitre:  avec 

cette  connoiflanee ,  en  eft  expofé  à  la  damnation  ^ 
tandis  que  le  falut  d'un  fauvage  eft  eu  fbreté  par 

fon-  ignorance.  Le  fort  des  Hurons  eft'préférablé 

à  celui  de^  votre  élevé.    Dites  donc  aveo  nous-,. 

G^ltitu4el  Sl  convenez  que  les  Décrets- de  Diea< 

tbnt  impénétrables  (a 1 8)« . 


profondes  recherches  ^  à  ihic  convié^Fon  ^yleine  &  entière 
de  la  fauflèté  du  Chriflianisine.    Comment ,  par  conCé^ 
qt^ent»  les^ûmple»  atteiodroienc-ils-àice'que  GHer^Bèfr 
exige  ?- 
C«i«M;;€t;tiiifian€e  ç'eilfai  jtiflé.ni  conduante^çarl^. 


Je  vous  ai  déjà  répondu  que  Dieu  n'enverra* 
I}o:nt  Pun  en  paradis  précifémene  parce  qu'il  eft^ 


rifcMMi*lH*M«ta 


It  T^iéifte  ne  dàtnnfc  perfônne  dès  que  rfetemîon  cft- 
bonne.  II.  La.  vérité  de  fa  Religion  ne  fe  fonde  points 
fur  de»  preuves  équivoques,  obfcures,  banales,  il  ne  fait' 
pas  dépendre  fa  foi  d*un  fatras  de  vieux  Livres;  mais  le 
Ciel  &  la  Terre,  voilà  fa  Bibllotîièque.  Le  Révéla ticr 
HÎsme  efl  multiple ,  parce  qtie  les  livres  font  des  pro»* 
dudtions  humaines  :  la  Religion  Nitureilô  elt  unique; 
parce  que  l'Univers-  eft  l'ouvrage  de  Dieu. 

Ne  dîroit  -  on  pas- à  entendre  notre  Ooéteur  qu'un  Hu*- 
fon  efl  incapable  de  diflinguer  le  bien  du  mal  f   Comme 
files  Voyageurs  n'acteftoient  pas  le  contraire,  en  ad«* 
mirant  les  notions  de  ces  Peuples  ,  par  rapport  à  la  {pi.- 
rirualiié  de  Tame ,  aux'  peines  &  aux  récompenfés  après  ■ 
cette  vie  *,  t  l*exi(lence  de  Dieu  :   comme  Û  la  Morale 
n^étoit  pas  naturelle  i  IHiomme:     comme  fi  le  Créateur- 
en  lut  donnant  la  raHbn  ,*   l'eût  privé    de  ce  qui  conr 
ftitue  la  raifon.    Pour  faire  naître ,  ou  plutôt,  pour  dé*- 
velopper  la  Moraledaus  notre  entendement,  il  ne  faut' 
que  la  Société  de  deux  individus,  comme  pour  la  for- 
mation du  fétus  ^il  fuffic  que  l'tiomme  connoide  la  fem- 
me, le  reile  s'achève  de  foi -même.      Les  Hurons  ne^ 
multiplient- ils  pas  leurs  familles  fans  qu'il  foit  néces* 
faire  que  nos  facultés  de  Médecine* ôc  de  Chirurgie  en-- 
voient  des  Miflionnaires  pour  leur  apprendre  le  coït, 
ni  des  fages-femmes  pour  accoucher  les  Huronnes?„Le9^ 
grands  préceptes  de  la  Morale,  obfetve  ie  Pape  Clemeni 
XIV  •  font  les  mêmes  chez- toutes  les  Nations  ,  parce- 
qu- ils  font  empreints  dans  nos  cœurs*  <  La  même  main- 
qui*  tract  Timage  de  fa^  Toute  •  Pulifance  dans  les  Cieuz  > 
en*  caniftères  de  feu ,  grava  dans  nos  âmes  nos  princK- 
pnux  devoirs*    Notre  cœur  eil  une  table, un  Décalogtte. 
.9ue-rîoa  n*a  pu  brifei-^  mais  que  nos  puffiçitt  efface* 

y-  7. 
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né  Mofolma»  ,   fi  ce  n'eft  iet  en&os  circoncit 
(«f  5V  »  1°'^^  P^'^  90'il  a  ▼écQ  en  Maftilinao  ;  ni 
Vàfoite  en  enfer  précifémenc  parce  qoïla  été  Juif ,. 
Jfranc ,.  ou  Payen  ,    mais  parce  qu'il  n*a  pat 
foivi^s  lumières  que  Dieu- lui  a  données  C22o)* 


roient^fi  le  cri  dé  là  confcience  ne  nous  reprocholt  nos 
4carts.^  Que  Mellieurs  les  Mahomécans  nous  dirpenfent 
donc,  de  crier  ici  avec  eux,  0  jlHUudtt.' 

(212)  Fakes  attention,  1eéteur,i  cette  abominable  ez^ 
ception.    C'ed   fans  doute  une  méprife  de  copifte ,  car 
il  n'y  a  que  les  Chrétiens  &  les  DaMfles  aflez^  cruelle» 
naeut  inCenfés  pour  croire  que  des  pauvres  petits  inno* 
cens  ,  morts  fans  avoir  psiTéspar  certaines  mbiiqaes^ 
ridicules-^  foient  exclus,  félon  ceux-ci  pour  un  certain > 
temps  &  félon  ks  premiers  pour  toujours»  du  Paradis»' 
I/^brion  qui   expire  dans   le  fein  de  fa  Mère  fubk  la 
même  fort.-  Une  extravagance  en 4>roduit  d*««tiMi  OB^ 
s.  vu  des  femmes  enceintes  qm  ,  quelques  •  Seawiacs  t^ 
vant  leur  terme,  prièrent,  tiès  •  infiammenc»  M.  le  Co* 
réde  paiFerla  Baptême  à  l'enfant,  par  ie  moyen  d'one 
Seringue ,  ^  de  bien  prendre  garde  de  ne  pas  bleflër  la 
matrice*- 

(aao)  Jeu  de  mots  :   car  ces  Théologleas,  prétendent 
qqçlejuif,  le-ftanc,  le  Payen,  &c.    se  pênveçt  pu^ 
vivre  en  Mufulmans.    Ainfi  les  contorfions  du  Doâeui' 
n^ébranlent  aucunement  robjedion  à^Haimu 

Dieu  enverra ,  dites  •  vous ,  en  enfer  cstfs  qai  «'auront 
pas  fuivis  les  lumières  qu'il  leur  a  dôenées.  Or,c*eft 
tbandonncr  ces  lumières  ,  c'efl  obfcordr  les  idées  les 
plus  claires  1  que  de  s'eritéter  d'un  Colte^donc  4es  preu- 
ves forpaflent  la  capacité  de  presque  tous  les  hommes  : 
tenc  les  adhdreus  d'un  tel  Culte  feront  envoyés  ett 
Safiif*   L*Alfakife4:ondamne  delni-méme» -: 
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On'  ne  dok  pas  être  farpris  .  fi  vous  avec?. 
formé  un  traité  de  cdérance  &  de  fraternité^ 


'  Une  extrême  ùkéflté^  une  impiété  méme^  foutîennenè^ 
lés  Prôtres  de  cous  les  les  Partis  ,  c*ejl  de  croire  à  une' 
Religion  que  l'on  n'a  pas  examinée.  Or,  le  Peuple  cft' 
incapable  de  faire  Texamen  d'auéune  SeÂe  révélée: 
donc  la  profeffîoa  ^*il  fait  d'une  $eéte  pareille  eft^ 
une  impiété, 

L'Abbé  de  P'ailémont,  dans^fes  Eîémens^  de  rHi/ioire], 
T«  I.  pv  12.  die  en  propres  termes  :  Cens  ferait  pat  agir 
en  homme  ^  que  de  croire  fans  examen  ce  qu*on  nous  dit 
s*étre  pafpé  dans  des  fthtles  fort  reculés.  Or,  té  Vulgai* 
ire,  chez  cous  les  révéladontiles  ,  ne  faurofc  faire  ces 
recherches  :  donc,  en  croyant  ce  qu'on  lui  dit  de  Ma» 
homet  ,ou  de  Xaca^  ou  de  Motfe^  ou  de  Zerduft^  ou 
de  Jefufy  ou  de  Fo ,  &c.  il  n'agît  pas  en  homme  ;  &  : 
fes  guide»  agiflTent  eu  écervélés< 

Qbe  les-  Prêtres  ide-  chaque  SeAe  pefent ,  fcnipn» 
leufement  «  les  oonféquences  de  ces  Syllogismes.  \A 
tonfcience  ne  leur  crie  - 1  -  elle  pas,  que  l'Etre  Suprême  * 
demandera  compte  aux  Pafteurs  de  ^égarement  des  Trou* 
peaux?  Ces  réflexions  doivent  faire  trembler  tout  Ecclé* 
ihftique  qui  croit  encore  tant  foit  peu  en  Dieu  ;  &  s'ils 
le  craignent  &  l'aiment  -,  ils  arracheront  les  lambeaux- 
dont  ils  défigurent  le  Théisme. 

„  Si  d'un  côté  ,  dit  Collins^  c'eft  fur  le  libre  ofage 
que  les  hommes  peuvent  faire  de  leurs  penfées  qu'tft 
fondée  4'obligation  où  ils  font  de  n'adopter  que  de  vé» 
rînbles .opinions ,  d'un  autre,  le  crime  qu'ils  commet* 
tent  lorsqu'ils  en  fuivent  de  fauffes  eft  une  fuite  de  ce 
qu'ils  ne  fe  fervent  point  de  cette  liberté..  C'eft  pour» 
4uoi  un  homme,  qui  feroit  par  pur  hazard  Se  fans  eza* 
men  dans  une.  opinion  bonne  «en  eflfet,  mais  de  la  jus« 
tefia  de  laquelle  il  ne  «"èft^pas  convaincu  par  lui^fflêmal 


4^^     tA-CBHTJTU>'l:-,l^t  PkE«rK%' 

|i¥êc  les  Gsébres:  feloo  vos  pWn^pçs,  vous  mr 
jfllouvez  la  refufer  «  plBio  aux  I^olâHiei ,  fans 


Uto  tel  boinme  ne  laiiTeroîc  pas  d*étfp  dins  un  eut 
tihs  dangereux.  Que  dis- je  7  Son  eut  ferait  d'aa* 
tant  plus  dangereux  que  fa  croyance  n*âttroit  poiac 
d^utre  fondement  que  celle  du  Papille  r'fic  du  Payen  tb 
plus  Hupide.  En  effet  ,  un  homine  qitl  négfige  d^exa^ 
miner  f^rieafement  un  ^yflôme  qii*il  veut  embraÛ^r»  fié - 
qui  Tadopte  feulement  fur  la  foi  d'aut'rui  douQe  biei^  ^ 
connottre  qu'il  auroit  été  fans  peine  ô^.  Papille  ou  Payea 
sHI  ayoit  eu  leurs  Prôires  pour  guides^  ou  li  fi  grand* 
nère  4iyant  été  de  leur  RfiligiôOt  lui  en  eût  enfelgoé  le 
Catéchisme*  Cette  négligence,  que  la  i>lupar£  des  boni!» 
mes  ont  dé  ne  pas  examiner  Jes  fentimens  qu'ils  em* 
braffetit  les  expofe  à  tomber  dans  un  autre  malheur  j^qulefl- 
la  Superflition  i  &.foic  que  ce  mal  foit  une  fuîto  devlèur, 
éducation ,  foit  qu^il  hàiir&  de  la  foibleffe  de  leur  erpijtj  ■> 
on  peut  dire  qu'il  ell  Univerfiîl  &  qu'il  eaibraQe  psesqiic 
tsut  le  genre-  humain."  Disc.  /•  /..  Z,i^«  d.  penjf..  ^ 

C'eît  à  cette  mala^lie  de  l'efprit  humain  qu'on  eft  re*  ' 
devable   dé  tous    les    faits  meryeilleux-  dont,  chaque  ' 
Peuple  fournie  un  ample  Reçu eiU    Auffi  n'y  a  t  •  ii  pat 
uttfsulfaU  Miraculeux  dans  les  Evangiles  que  vous  ne 
trouviez  dans  des  écrivains  bien  antérieurs^      La  t^mphê 
Amaltliée  avait  fa  corn»  d'-ahondance  avani  qu*on  eût  dit 
que  Jefus  avait  nourri  cinq  milU  hemmes-^  fans  compter' 
Uk  femmes^  aveo^  deux-poifons.  Les  filles^  <i^Anius  avaient 
change  Peau  en  vin'&  )tn  huila,  quand  on  h*ayoit  pas 
encore  r  par  lé  des  noces  de  Gana.     Arhalide  »  Hyppolite'  ^ 
iUicefle,  Pélops  ,  Flerès,  étaient  rej'ufcitéss  ^and  vn  ne 
parlait  pas^^ncore  dç  I0  réfurrt^ian  de  Jefus  ;  6?  Romu* 
lus  étoit  né  d'une  Fefiale  plus  de  fept  cents  ans  avsu^  ' 
que  Jefus  paffdt  pctir  être  né  d'une  Fierge,    Mêmes  fa* 
Ues  I  mima  extrevag^ncet  de  tous  la  c^tes^  Q!&uvres<ie  VqU  - 
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une  iDjuftice  criantô.    Vous  m  voulez  d*auuo 
preuve  de  la  Révélation,.  Ai  de  ta  vérké  d*u&e 


tafre.  T.  XXIX.  în  4*.  P»  9»  Ajoutons  deux  cTcmples^ 
Curieux  :  Les  Flabitans  dé  If  Cor^e  ont  attribué  comme- 
toutes  les  autres  Nations ,  des  avantures  miraculeufes  à 
leurs  Héros.  Une  ftlle  de  Hohang^îto  ,  ayant  été  ren^ 
fermée  fort  étroitement  par  le  Roi  9  ne  laifla  pas  de 
concevoir,  un  jour  qu'elle  fe  trouva  expofée  aux  rayonS' 
du  Soleil.  £He  mit  pu  monde  un  œùf  de  la  grolTeur 
d'un  boifllsau ,  dans  lequel  fb  trouva  un  enBint  mâle  quf 
reçut  en  cfoilT^nt  le  nom  de  Cfmmong.^  c*è(l-à-<lire  de- 
hon  Archer.  Celui-ci  ayant  dans  la  fuite  encourqf 
la  disgrâce  du  Roi, il  s'enfuit;  mais, comme  on  le  pour» 
fuivoit  vivement,  défefpéré  de  ne  pouvoir  traverfer  une 
large  Rivière  ,  il  s'écria  :  Hslasl  ceHe  Wviere  irCempi" 
chcra^t'dte  de  fuîr^  moi  qui  fuis  de  la  raee  du  Soleil  ^' 
petite  fils  du  Dieu  incarna  Hohanho'i  A  peine  eût-  il  par- 
lé que  tous  les  poiffôns  du  fleuve  ,  s'ûniffant  enfemblcr 
formèrent  an  Pont  fur  lequel  il  paffa.  •  Il  rencontra 
de  Tautre  côté  trois  periVmnes^  extraordinûres  qui  lui* 
fervirent  d'efcorte  &  puis  difpsrurent. 

Les  Chinois  rocoment  des  chofes  étranges  dii  Temple* 
de^  Kouya  &  de  fon  Puitsv  Va  faint  de  ce  nomfaifoîc 
autrefois  fa  demeure  à  Nanchang ,  cspitoh  de  la  province 
ào- Kiangp;  fa  principale  vertu  étott  la  charité  pour  lea 
pauvres,  il  entreprit  un  jour,  par  ordre  dé  Dieu j  de 
combattre  un  affreux  I>f.»gon  (comme  un-  autre  S.  Geor* 
ge)  qui  menacoit  la  ville  de  fa  ruine  ;  l'ayant  vaincu  9 
il  le  lia  contre  un  pilier  de  fer  &  Té  précipita  dans  le 
Puits.  Après  cela  Kouya  fut  enlevé,  en  plein  midi,  aa 
Gicl  avec  loute  fa  famille.  Par  reconnoiiTance  &  pour 
fcrvir  de  Monument  à  fes  Miracles,  les  Habitans  contem- 
goraiiis  WUIient  uo  tcihpk  ma^nilîqiic  en  fon  honwur»- 
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Religion,  que  rexamen  de  U  Doârioe  qii*el!e 
prOpofe  ;  chez  les  MurulmiDs  ,-  &  à  plus  forte 


^ufieurs'  livres  Chinois   conticmieiit  ^ffuiticé-  (fautres^- 
merveilles  de  ce  ftinc  Perfonnage* 

Si  les  Crédules   réfl^chiiToienC    sur  difficultés   qu'il' 
faut  furraomer  pour  conftacer  la  réalité  d*ûa  Mincie  »• 
\\s  feroient  plus  cirçonfpeéts  fur  cet  Atticle»     M«  DS' 
îemhert  donne  là-deiTus  de  bonnes  leçons.  -  ,»  On  doic 
remarquer  dit  ce  Ptiilofophe,  que  plus  les  Faits  transnit' 
par  écrit  feront  diflUciles  à  cioke  »  plos  il  fipdra  d'Exa- 
men &  de  fcrupule  pour  a*a(rarer..ii  fOuvrage  n  été  vé** 
ritabicment  écrit  dans  le  tempf  où  on  le  fuppofe*    Cec 
Examen  fcrupuleux  efl  fur-tout  néceflaîre  ,  ,fl  i'Oavrage 
paroît  avoir  pour-  but  unique  ou   principal  de  racontée 
des  Prodiges  ,   ^  de  changer  la  manière  de  penfer  dea 
htoinmes  ilir  des  Points  iniponans.    Car  plus  un  Auteur 
iHoncre  d&dellèUi  dtde  defir  d'être  cru»  ft^rtoui  en  l»> 
eqntant  des  cbofçé  éxtraordina^es ,  pluaion»  Téme^pa* 
gé  dok  être  fufpeà,  pins  il  eft  naturel  de  ftippoferqa*tf< 
n'a  pas  éait  dans  un  umps  où  il  pouvoit  avoir  des  cou* . 
trâdiéteurs..   Par  conféqyent ,  plus  les  Faits  qu'un  Au^ 
teiir  raconte,  s'éloignent  de  l'ordre  comnu» ,  plus  \ï  eftt 
Déceffairc  de  s'aiTurer  que  c'eft  véritablement  un  témoin  > 
oculaire  ou  contemporain  qui  les  a  .écrîts.%...      Pour 
constater  la  non-fuppoGtion  de  Touvrige  dont  -  il  s'agit» 
H/aut  ^tfe  cet  ouvrage  &  nous  une  fuite  non  •  intec* 
rompue  dCvinconteftable  de  témoignages  par  ^crit  qui  en 
.  attellent  la  réalités    Car  fi  entre  TOuvrage  tSa  le  premi^ 
Témoigpage  par  écrit ,  il  y  avoic  une  lacune  formée  pa^ 
une  (impie- Tradition  orale  5  alors  la  réalité  de  l'Ouvragev 
ftroit  d'auunt  plus  douceufe,  que  le  temps  de  cette  la* 
cune  feroit  plus  long  ;   ce  cas  retoraberoit  dans  celui 
d'un'  Fait  atteflé  par  le  fimple  Témoignage  verbal  de 
pHulieurs  générations  fucceflivcs  »  depuis  l'époque  qu'oa 
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on  chez  les  Parfis,  chez  les  Lamifiés,  chez^ 
uifs ,  chez  les  Francs  &  autres  Fayens  t  io 


^i  '       ^1  lira 


..ppofe  à  rouvrage  en  qireftion  jusqu'au  premier  Té- 
àioignage  par  écrit»    Obfervqns  enHBn ,  que  plus  les  Té^ 
molgnages  par    écrie  s'éloignent  de  notre  Siècle  en  re*- 
moncsrnt ,  plus  la  réalité  de  ces  Témoignages,  eft  diffi- 
cile à  prouver, parce  qu'ils  font  en  plus  petit  nombre ;& 
moins  propres  par  coniëqnent  à  fe  confirmer  les  uns  les 
autres.  Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai,  que  le  doute  fur  la. 
réalité  de  ces  Témoignages  (.s'il  doit  avoir  lieu}  ne  peut 
commencer  raifonnablement  qu'à   une  certaine  Epoque 
plus  ou  moins  éloignée  de  notre  tems,&  que  depuis  cette 
Epoque  jusqu'à  nous ,  tout  le.tems  qui  s'efl:  écoulé  ne  peur 
produire  aucune  incertitude  nouvelle*    Il  eft  donc  ques^ 
tion  dans  tous  les  cas,  foit  de  Tradition  orale,  Toit  de* 
Tradition   écrite  ,  de  remonter  au  premier  Témoin  qui^ 
raconte*    11  faudra  enfuite  examiner    0  ce  Témoin  ei^r 
oculaire ,  ou  feuIeiAéiit  contempioraiii^^  9^  eft4e  féal  qai« 
lit  vu  9  ou  fi  plufleors  ont  vu  te-même  cbofe,   &.nou»^ 
en  aflurent  ;  fi  leur  Témoignage  eft  uniforme  &  non  cod* 
tefié ,  ni  contrarié  ^  ni  même  altéré  par  d'autres  ;  fi  le- 
Fait  qu'on  raconte  eft  dans  Toedre  commua  ,  ott<s'il  n'f^^ 
eft  pas;. fi  dans  ce  dernier  cas  les  Témeint  qui  en  dé» 
pofent  ont  été  aflfes  éclairés  pour  ne  fe  pas  tromper  ;. 
s'ils  fout  à  rabri  de  tout  foupçon  de  féduétion  01»  d'en* 
thoufiasme  ;  »'il8  n'ont  pas  eu  d'intérêt  à  voir  les  dio- 
fcs  telles  qu'ils  defif oient  qu'elles*  fuifent  ;  s'ils  n'«n  ont; 
point  eu  à.  dire  qu'ils^  les  ont  vues  pour  fe  iâire  croire: 
plus  aifément;  enfin,  fi  eo  les  fappofant  de  bonne- foi- 
C\:  i'aiis  Intérêt,  il  n'y  a  pas- plus  de  raifoM  de  les  fap« 
poler  dans  l'erreur,  queP4e  croire  que  les  1<^  ordlnai* 
res  &  confiantes   de  la  Nature  aient  été  violées  pour^ 
contredire  des  vérités  folidement  établies,"    MeUutg*  d»^ 
Lut.  d'Ilift.  u  à*  Pm9f»  t#  V,  p.  73  ^.JU¥^.      . 
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peupfe  eft  Inctpable  de  cet  examen  (2ai)  ;  veut 
le  routenez>&.  nous  eo  cocvenoas.  i,  ôBnCy  ches 


«HH^a^MiM^HHMHmi. 


Joignez  ces  excellentes  réflexions  ï  nos  remaïques  qui 
fe  rapportent  à  ce  fujac  ,  &  laiflbx  le  menu  pea« 
pie  SLlmaginer  que  U  quedion  des  Rfinâes  e(l  de  (on 
cenfort.  Il  ed  jude  que  U  CaçaUJe-  s'àttufe-  de  ce  que 
U  Canaille  invente. 

(221)  Oui,  pour  ce  qui  regardé  .fcs  &eligioos  révé- 
lées; mais  cela  ne  concerpe  nuliemeiit  Ji  kelig^a  Son»* 
^amentale». 

Non  :  le  Dieu  qui  m*a  fait»  nt  m*a  point  âié  en  Vlîn, 
Sur  le  front  des  Mortels  il  mit  fun  fceau  divin*. 
Je  ne  i^is  ignorer  ce  qu*ordonne  noa  Maître;  - 
Il  m*a  donné  Ç%  Loi^  puisqu'il  ma  dootiér  Técre»- 
Sa ns  douce  il  a  p«rlë>  mtm  €>(l  •  à.  VUaiy&fs  ;^ 
V  n'a  point  de  rEfyptti.Wbité.  JcsdàfiiiSi 
Delphes  v  Délos  • ,  Amman  ».  ne  fo«it  jpas,  Cu  /a}(icê  ,r . 
II  ne  fe  cacha  p^x  tifX  Afitfes  d«f  r^ijbylep» .  ^        ^ 
Ipa  Moraie  uniloime  en  tpu(,tempS'/cB  lioiH  Jîfia^f 
A  des  fiècles  fans  fin  parle^aunôn^  çj»- ce  Pieu». 
G'eft  la  Loi  de  Trajan,  de  Socrate^ik  !«  v6ae«r 
De  ce  Culte  éternel  U  Nature  eil  TApôtre; 
Le  bon  Cens  le  reçoit,  âcies  remords  vengeurs^ 
Nés  .de  la  confcience,  en  ibat  lei  défèn&urs? 
X«e;ur  redoutable  voix  partout  fe-fait  eotcBd»* 

Cette.  Loi  Souveraii>d  à  1%  Chine». au  J990a»« 
.bifpira  Zoroofflre  ,  illumina  SoA^j».    . 
'  D*un  -bout  îdw  Monde  k  l'autre  elle  parle,  elle  crié ,  »     ^ 

Adofe  tm  Dieu ,  Jois,  M^ ,  de  cbéi;i8  u  Psctie. 

i^imâ  fur  la  Loi  Naturelle» 

<  _  ' .' » 

Oéue  Doétrine  n'èMge  qu'an  fimpie  retour  fur  foi;  aâ^t 


Du    M  A  H  a  u  fi  t  I  I  M  ï.       4>y 

îes  ona  &  te  autrei'ji  '  te'  peuple  eft  réduit  à 
n'avoir   d'autre    Religion- que   ceH«^'ïl  plalt 


■    €  S   >  *.   . 


me;  &  fi  elle  étoît  fu^jette  il  des  inconvénient , -toutes 
ies  aticres  Dodrines  auroient  encore  ceux  •  ci  à  j'upportor 
avec  les  leurs  propres*    Cier .  JSer  eût  beauco'Jp  ujoiii^ 
déclamé  s'il  avoir  beaucoup  ngin^   tronqué,  &  beau* 
coup  plus  réfléchi,    £n  effet  4  Tovifi  la  Théologie  que  j^ 
puis  acfuétir  4e  moi'  mime  y  dit  .Hakim,  par  Vinfpedlio^ 
Âc  rUtiivers^&  par  le  bon.  ufage  de  me*  ffiouMs^  Je  bor» 
ne  à  ce  que  je  vous  ai  ci  •  (levanf  e^pliqu^^    P^ur  ^n  f^vôjr 
davantage^  il  faut  recourir  à  des  moyem  extraqrdin^iireOt 
Ces  moyens  ne  fauroieni  4tre  P autorité  4iS  kommes^:.  car 
nul  homme  n  étant  d'une  autre  ^èce  que  moi^  tout  Cjs 
^u'un  homme  conno/t  naturellement  ^  jepuisauJIi  le  connofm 
tre ,  &  un  autre  homme  peut  fe  tromper  aufi  bien  que  moi} 
quand  Je  trais  ce  qu'il  dit ,  ten^eH  pas  parce  qtPille  dit ,  «^> 
parce  qu'aille  prouve.  Le  témoignage  des  hommes  n^efi  doncau 
fond  que  celui  de  ma  raîfon  méme^  &  n'ajoute  rien  auA\moyens 
naturels  quAùieù  n^a  donnas  de  connoftre  là  yéxltéé  ^pd" 
tre  de  la  vérité  ^  qtfayez  votts  donc  a  me  dire  dont  Je  ns 
rejle  pas  -lejuge^  Dieu  lui-même  a  parlée  écoutez  fa  réf 
vélation.    Cefi  autre  chope.    Dieu  a  parlé  !   Voilà  cert fi 
un  grand  mot.    Et  à  qui  a-t-il  parlé  1   11  a  parlé  au^ 
hommes.    Pourquoi  donc  n*en  ai  'Je  rien  entendu  ?    Il  à 
chargé  d'autres  hommes  de  vous  rendre  fa  parole.    J^en» 
tends*  ce  font  des  kjmmts  '^ui  vont  me  dire  ce  que  Dieu 
a  dit.    yaimerois  mieux  avoir  entendu  Dieu   lui-nféme; 
H  ne  lui  en  aurait  pas  coûté  davantage ,   &  fauroU  été 
à  Pabri  de  la  fédu^ion.    H  vous  en  garantis ,  en  manifeS' 
tant  la  Miffion  ^fes  Envoyés.     Comment  cela  ?  Par  d$s 
Prodiges.    Et  oà  fbnp^és  Prodiges  *l  Danfdes  Livres.  Mf 
fui  a  fait  cet  Livres  f  Des  hm^mes.  Et  qui  a  vu  ces  PrO" 
digèst  Des  hommes  qui  1er  dUefent.    Qftoi  S  toujours  de;t 
$ém9fgnagei  humaine^  Toi^^mti  M  hommes  4mi  mprafl' 
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à  ibs  Doâeon  de  iai  donner  ;  pir  conféqwBt 
4  £tre  Athée,   i  on  lui  enfeigae  l'Atbéliine, 


t^mm 


fôrUnt  ce  que  ^autnt  hommes  on$  rafpon/^  Qtted'h^m- 
met  entre  Dieu  &  moi  !  Voyous  toutefois  ^  exmmimnt^ 
fomparoHSt  vérifions.  Oi  fi  Dieu  eût  daigné  me  difpenfer 
'êe  ee  travult^  Vm  aufots»je  fètvi  de  moins  bon  cauri 
Xkinjldérez  mon  umi^  dans  quelle  horrible  Difiaffion  me  yol« 
ià  engagé^  de  quelle  immenfe  Erudition  fai  hepUn  peut 
smnonter  dans  les  plus  hautes  Antiguitds;  pour  examiner^ 
pefer ,  confronter  les  Prophéties  ,  Us  Révélations  ,  les 
^aits^  tous  les  âfonumene  de  Foi  propofés  dans  tous  les 
Pays  du  Monde;  pour  en  afgner  les  Temps ^  les  Ueux^ 
les  Juteurs^  les  Occafions  /  Quelle  jufi^e  de  Critique  m^4^ 
méeefaire  pour  difiinguer  tes  Pièces  authentiques  des  Pièces 
Jhppofées  ;  pour  comparer  les  Ohfe&ions  aux  Réponfes. 
tes  TraduStions  aust  Originaux  ;  pour  Juger  de  nm^ariia' 
lité  des  Témoins  ,  de  leur  hon  fens^  de  leurs  lumières  i 
four  /avoir  fi  Con  r^a  rien  fupprimé^  rien  ajouté p*riea 
transpofé^  changé.^  falfifié  ;  pour  lever  les  contradi&ioaft 
qui  re fient  ;  pour  juger,  quel  poids  doit  ayoir  la  fiience  du 
mdverfaires  dans  les  Faits  allégués  contre  eux ,  fi  ces  al' 
légations  leur  ont  été  connues;  s*ils  en  ont  fait  a  fez  de 
têts  pour  daigner  y  répondre  i  fi  les  livres  étaient  m  fez 
communs  pour  que  les  nôtres  leur  paryinfent  ;  fi  nous 
gyons  été  ttafez  bonne  ^  foi  pour  donner  cours  aux  leurs 
farmi  nous^  &  pour  y  lai  fer  leurs  plus  fortes  obje&ions^ 
telles  qu* ils  les  avoient  faites.  Tous  ces  Monumens  iv* 
tonnus  pour  incontefiables^  il  faut  pafer  enfuite  aux  preu* 

rde  la  Wffion  de  leurs  Auteurs  ;  il  faut  bien  faroif 
loix  des  forts ,  les  probabilités  éventiyes  ,  pour  juger 
fuelle  prédiBion  ne  peut  s'accomplir  fans  miracle  i  le  géi^e 
4es  langues  Originales ,  pour  difiinguer  ce  qui  efi  prl^ 
éi&ion  dans' ces  langues^  (9  ce  qui  rCefi  que  figure  Ora^ 
^iref  quels  falu  font  dans  tordre  dela^Nt^turt^^gw^ 


y 
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Tout  cela    fe  fuit   parfaitcmeot  ;  &  voilà  oii 
cenduifent  vos  merveilleux  principes  (222). 


mutres  faits  n^y  font  pas  \  pour  dire  jusqu'à  quel  point 
un  homme  adroit  peut  fafdner  les  yeux  des  /impies^ 
peut  étonner  même  les  gens  delairfy;  chercher  de  quelle 
efpèce  doit  être  un  Prodige  &  ^ueUe  authenticité  il  doit 
étyoir^  non  •feulement  pour  être  cru^  mais  pour  qu*on  fort 
puni  fable  d'en  douter;  comparer  les  preuves  des  vrais  & 
des  faux  Prodiges  9  &  trouver  les  règles  fur  es  pour  les, 
dif cerner  \  dire  enfin  ^  pourquoi  Dieu  choifit^  pour  atteflrr 
■fa  parole^  des  moyens  qui  ont  eux-mêmes  fi  grand be foin 
d*attefiation ,  comme  s'il  fe  j'ouoit  de  la  crédulité  des  hom» 
mes ,  &  qu'il  éyifdt  à  dejfein  les  vrais  moyens  de  Içs 
perfuader. 

Les  véndrables  Murulmans  ne  doivent  pas  être  peu 
embarraifés.  (jn  feul  moyen  peut  îesj  tirer  d'affaire  ^c'efl 
de  jeter  le  CroifTant  aux  orties. 

Ali  fait  un  crime  a  Hakim  de  •vouloir  fi^^ternirer  «vec 
tout  le  genre  -  humain*  O  l'heureux  péché  t  Plût  à.bieu 
qne  les  Imans  fufient  aflTez  raifonnabies  pour  en  com- 
mettre de  pareils. 

C22&)  Je  nie  cette  conféquence  ;  car  il  efi:  évident  que 
les  Sopkismes  &  les  v?hies  fubtilités  des  Athées  ne  font 
point  à  la  portée  du  Vulgaire  ;  au  lieu  que  les  preuves 
de  r£xi(ience  de  Dieu  s'offrent  de  toutes  parts  à  notre 
efprit,  quelqu'épais  qu'il  foit*  ^  Il  fera  toujours  im« 
polfible  aux  Athées,  remarque  filluflre  Marquis  de  Con^ 
dorcet,  de  faire  une  réponfe  fatisfaifantc  »  &  furtout  de 
mettre  cette  réponfe  à  la  portée  du  commun  des  hom- 
mes. La  Morale  des  Déiftes  ,  au  contraire ,  eft  ap. 
puyée  fur  La  môme  bafe  que  celle  de  la  |lelfgion.  Û$ 
offrent  les  mêmes  efpérances  &  les  mêmes  craintes  U'ame 
y  trouve  les  mêmes  confolations  ;  leur  Syftême  a  ce  ^ra- 
ra^ère  impofanc  de  Miyeftâ  &  de  Grandeur,  av^û^ 
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Mate  changez  de  méihode  ,  Hakîm  ;  revenez 
jnz  preuves  de  la  Révélation  gue  Mahomet 


rîmagînatîon  a  tant  de  peine  à^féflfter.  Leurs  preuves» 
tirées  de  l'ordre  qui  parott  régner  dans  la  Monde,  fpnt 
i  la  portée  de  tons  les  Ëfpricsrau  lien  que,  pour  féntir 
la  force  des  objeélions  qiiî  arriaquent  ces  preuves ,  il 
faut  avoir  étudié .  &  même  approfondi  les  Sciences  Na- 
{urelles.  Enfin  les  raifonnemens  des  Déifies  contre  la 
Relîgîott  C^â  RévélatioHisme) ,  font  propres  à  féduire  les 
•mes  honnêtes  &  douces  ;  on  ne  peut  pas  dire  que ,  fa- 
tigués du  joug  d'une  Morale  auitere  ,  ils  cherchent  à  le 
fecouer  ;  &  ils  n'attaquent  les  Religions  exclufîves, 
qu'on  parlant  de  la  bonté  Univerfelle  d'un  Bieii ,  pefe 
de  tous  les  hommes  ,  qui  tl*a  dû  parler  \  tous  î^%^  en- 
^ns  que  le  môme  langage,*^  ^age  ^  Pcnfées  de  JPaf^ 
caL  p.  6. 

Il  en  eft  donc  des  Athées  comme  desKévélationîIles; 
lis  apportent,  les  uns  &  lés  autres,  des  argomens  inin- 
telligibles aux  neuf  «dixièmes  des  Mortels.  Les  pro* 
fondes  ténèbres  qui  les  «ntoirrent,  >e  fervent  qu'à  au- 
gmenter dans  le  cœur  de  Phomme  fincère,la  convidlion 
que  Toitte  la  Nature  lui  donne  de  l'Exiflence  de  l'Etre* 
tSnprème ,  qui  punit  &  récQmpenfe  chacun  félon  les  loîx 
étemelles  de  fa  juftice  ;  en  Ignorant  Vefpèce  des  châd' 
timens  &  des  récompenfes  ,  mais  en  étant  perfuadé  guHl 
y  en  aura ,  parcg  que  Dieu  eft  fufte,  La  wifbn ,  les  re- 
mords, les  reproches  fecrets  de  la  conitience,  font  les 
Miffionnaires  q»ie  l'Etemel  nous  env<nê  pour  en.  con- 
vaincre les  plus  llupides  Culrhrateurs*  „  //  vous  faut 
de  gros  livres  \&  à  moi  il  ne  faut  que  quatre  mots •  Secs 
Dieu ,  fois  jude."    Le  din^  d,  Comt,  d.  Boulainy. 

Au  reifte,  tuppM\  par  impoffib]e,que  nous  n'euffiois 
pfMnt  de  ttllc»  preuves  en  faveur  de  la  R^ligioa  Na- 
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lurelle.qne  j'enrulvroif  ilî  Qn'eft-ce  qu'y  g "Ë"*™'""! 
les  nlvtiaiioniflEBÎ  Rien  du  tout:  au  coniraire,  ils  Te- 
roîent  encore  plus  ttcalii  qu'auparavant  ;  car  leurs  difff- 
«nres  Dofttînes  étini  bltici  fut  le  Théisme ,  ce  n'eit 
^u'cn  inOllanc  forcement  fur  les  preuvis  évidentes  0C 
nnivccretles  ie  l'aîftence  de  Dieu  ,  qu'ils  peuvent  faire 
coûter  des  opinions  locales  ;  feinblahles  aus  araignées  , 
qui  font  incapables  de  prendre  les  mouches ,  fi  elles  ne 
trouvent  des  murailles  toutes  conftruîies,  ou  dei  arbrei 
pour  T  fixer  leurs  tuiles.    - 

Cï23)  Mxii  eiumgiz  àt  méthode ,  tivenfz  &e.  J'aime- 
Tois  auiont  qu'on  me  dk  .  i  moi  Thiîiile ,  de  quitter  un 
fi'andCljemin, droit,  nni, filr. où  «ucunobtiade  nero'em. 
pâclie  ,  ni  lie  connottre  la  liiuatlon  Se.  le  fol  du  PM's 
que  je  iravctfe,  ni  de  parvenir  au  but  de  moo  voyage: 
pour  enRler  dea  lémiers  loTiueux,  Dbfciirs,  embatraETf*, 
qui  me  mïneroient  i  l'avemure,  fans  que  je  Tache  où  je 
fuis ,  où  je  vais ,  &  tu  risque  de  tomber  dans  une  infi- 
nité de  précipices. 

Noire  HodB''s  «urolt  dû  ajouter  à  (si  confeila  les  pi- 
roraifons  d'un  Calender,  „  Je  ne  m'artSteraj  point, 
crioi(-il  aux  pieux  Mufuliuans  ,pourprouver  contre  les 
Libenins  ,  la  vérité,  l'antiquité,  l'authenticité  de  ao4 
Monumens.  Cent  fois  oh  a  nipondu  ■»  leurs  frivoles 
ohjcttions,  &  jamais  elles  n'ont  mérita  la  moindre  par. 
tie  de  la  peine  qu'on  s'eltdonn^  pour  y  répondre.  Que 
ces  hommes  (i  délicats  &  li  intraitables  fur  la  preuve, 
quand  11  s'agit  de  croite  leur  Dieu  ,  ufent  ici  de  ce 
boa-fen»  flt  de  cette  droiture  dont  ils  fo  parent  en  tout 
autre  genre  U'aflàiies  ,  &  ilans  le  commerce  de  la  vie. 
Eli  il  au  Monde  une  pcffeiTion  qti'ils  ne  jugealTeni  ia- 
contsUiUle ,  s'ils  ii  voyoieni  appuyée  fut  des  Titres  fsm* 
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le  Csraâère  &  la  JMiflioa  de  ireuz  qui  f  anooi- 


Auffi,  y»  tonte  Religion  rend ,  malèc<^  elle  ,  -faoïm&tge 
au  Théisme, quand  même  elle  le  peifécute.  Ce  font  des 
efux  corrompues  partagées  en  Ciinaux  dans  des  terrains 
^ingeux  ;  mais  la  fource  efl  pure.  Le  Mabomécan  ait  : 
]je  ne  fuis  ni  Juif,  ni  Chrétien,  je  remonte  à  Abraham; 
ifD*étoit  point  Idolâtre  ,  il  adoroit  ua  fenl  Dieu,  &o 
Prof.  d.  Fo.  d.  Thé. 

Nous  devons  exaltsr,  dît  Locke,  !a  honié  de  VEtre 
SfUfrtme  de  ce  fWU  a  daigné  expofer  en  Cara&ères  fi  lifi- 

lilables  à  ceux  qu*on  leur  produit  au  fujet  de  Tautorité 
de  TA L CORAN f  Se  croiroient-ils  juftenoat  inquidtés 
dans  leurs  honneurs  &  dans  leurs  biens ,  ii  on  ne  les 
«taquoit  que  par, ces  doutes  vagues  &  tffedlés,  dont  ils 
font  femblant  d*étre  touchés  en  matière  de  Religion  ? 
n  n'eft  point  de  vérité  fi  claire  ,  fur  àquelle  la  chict- 
ne  d'un  mauvais  efprit  ,  &  bien  plus  la  malignité  d*UB 
coeur  corrompu,  ne  puiflent  ,  pour  un  moment,  répan- 
dre quelque  nuage  :  il  fe  ditlipe,  dès  qu'on  approche. 
Le  tréfor  de  la  Foi  fera-t^l  le  feul  fur  lequel  les  an» 
Sens  &  les  légitimes  poOeOeurs  lelaiflèroat  témérairement 
troubler?  J'ouiObn^  paiCblement  d'une  poffeffion  précieu- 
fe,  qu'on  eft  ma]  venu  à  nous  conteRer  G  tard  par  des 
doutes  impies  &  fur  des  prétendus  défauts  d'évidence* 
Conviendroit-il  a.  des  hommes  fages  de  a'opiniâtrer  fut 
de  frivoles  difficultés  ,  dont  ils  rougiroient  de^paroftre 
touchés  en  toute  ai^re  conteftation  ,  &  de  s'en  faire 
ici ,  fans  craindre  de  fe  déshonorer  ,  un  rampart  invin- 
dblc  contre  la  lumi&re  la  plus  frappante  t  C'cft  dé- 
clarer trop  ouvertement  qu'on  craint  une  Religion  qui 
jêne ,  une  Foi  qui  humilife,  &  un  Maître  qui  punit.  La 
|!ha  iila  allba  Mcl^em.sd  rafoui  allba  \  *'  Que  de  peint 
f  erdaf  \ 
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I     cent;   alors  la  foi  du  Teul  Mahométan-Sonnite 

I  iUifa  Oavraga  3  fa  Providence  sur  yeux  de  tout  le 
t  Monde,  È?  de  ci  qu'il  a  accordé  au  Gesrt - Hamain  une 
afez  gtatidi  oKfure  de  raifon  fiomr  lue  ceux  qui  ji'ont 
jaintii  mtendu  parler  de  fa  parole  écrite ,  m  paijfcnl  point 
dnKle^de  rixiflence  d" un  Dieu, ni  de  i'obfifance  qallai  tft 
due,  fiU  appliqucBl  leur  tfprli  à  cetft  recherche.  Puit 
dune  qae  te!  Priiepies  de  la  Rellglm  Naluritle  font  clairs 
&  tBUt.à-fail  pripartiomiil  à   rinUlligenee  du   Genre- 

I  Humai»  ,  gti-Hs  ont  rarement  éli  mil  en  queftion  ,  &  1<" 
teailliuri  lu  aulrei  viriles  rMIdet  qui  naul  font  infUUéti 
par  des  livrai ,  &  per  le  tajea  du  languel ,  foui  fujelles 
aux  obfcurilis  &  aux  di$cuUit  qui  font  ordinaires  ,  Sf 
Comme  naturcUimeM  attachées  aux  mots  ,  «  feroît ,  et 
me  finale,  une  ckofe ,bienféaiUe  aux  hommes  de  Rappli- 
quer avec  plut  de  foin  Cf  fexaBilade  à  l'eiftrvaliBn  des 
.  Loix  NalareïUs ,  Sf  d'éire  moins  impérieux  &  taoini  di- 
cipfs  à  isipofer  aux  autres  It  ftai  qu'ils  domeal  aux 
yérilés  que  la  révélalioa  mus  fropafe.     Enl.  Iluui.  Liv 

m.  ch.  IX. 

Rien  n'en  plus  ordinijre  dtas  la  boucbe  des  Cb.T&- 
y  liens,  <jue  ces  paroles  :  „  l'écriture  nous  aflurc  en  di- 
vers endroits,  que  lorsque  Dieu  n  liilTé  fur  Tes  ouvra ■ 
ges  lanl  de  marques  fendilles  de  respcrfeftLon9,rotJ  lu- 
icntion  1  iié  que  les  bommes  venant  ï  tes  remarquée 
apprirent  par  là  b  le  connokte  &  il  le  feivir.  V.  Pf, 
XIX.  a-s.  \A.  XVII.  afi,  27.  Honi.  I.  19,  ao.  21. 
Dins  le  dernier  mime  de  ces  PaiTagee ,  S.  Paul  alTure 
que  les  l'ayeus  font  inexcufables  ,  n'ara"'  pas  profité 
de  loutea  aes  grandes  leçons  que  [es  Oiivrases  de  Dieu 
leur  Tairoient  ,  pour  les  amener  ï  la  connoilTance  de 
leur  Auteur."  Ces  Meffleurs  ne  peuveni  donc  nous  Faire 
la  iBoindre  ^griti|i)Ur« ,  Tans  Te  blelTei  morLelltoieni  eiA- 
•«,v..,-,-. 

X  s 


484    La  CfiTiTuDE  DKi  Pi'iuiii 
cil    raifoniM&le  &   certaine  ,•    la    croyance  de 

J*aiBn»î  ,  fl  y  a  quelque  temps ,  à  un  Sermon  où  le 
Prédicateur  fiUoit  main  -  bafle  fur  les  incrédules.  Si 
nos  argamens,  dHbit«il,  O  Peuple  qui  m*écoutez,  ne 
portent  pas  la  dernière  convidiion  dans  famé ,  au  moins 
ïaat-il  avouer  qu'iU  ont  une  certaine  fbrce  propre  & 
vous  mettre  dans^  de  continuelles  agitations,  &  k  caufer 
un  trouble  que  peu  d'entre  vous  feroient  capable;*  de 
vaincre,  D*où  il  condud  que  iès  Auditeurs  ne  pou' 
voient  mieux  faire  que  de  a^en  rapporter  à  lu!  &  de  ne 
fuivrepas  le  torrent  de  l*incrédulii4.  Si  ce  Sermoneur 
avoit  en  vue  les  Atbées,.  je  n'ai  rien  à  redire»  car  cer* 
tainemeut,  tout  bomifte,  qui  8*eft  mis  dans  la  cervelle 
les  rpécnlations  phatitaftiquea  de  l'Atb^me ,  bâtit  fur 
du  fable  fî  mouvant  qu'à*  chaque  mina  te  ion  Edifice  a*é- 
croule.  Etant  fans  celR  ibf  le  Qùhf^e^  tes  armes  lour- 
des &  pefantes  qu'il  ne  pe«  presque  jamais  quitter,  la  ' 
fatiguent  <k  \e  haraffent  fi  borriWameht  ,  que  le  fort  du  ; 
Galérien  eft  préférable  aù^  flen.  En  effet  ^  TEtrc  -  Suprê- 
me fe  raanifefte  à  nous  jusque  dans  les  réduits  les  plus 
cachés;  tout, jusqu'à  notre  propre  eziftence, concourt  à 
démônwer,  malgré  qu'on  en  ait ,  ' PExîftence  de  Dîen^ 
de  forte  qu'à  peine  fe  crouveroit  -  il  une  poignée  d'Indivi- 
dus ,  dont  la  tête  extraordinairement  organifée,  puîflb 
réGfter  à  une  foule  de  réflexions  accablantes  ,*quf;fé  fiic* 
cècient ,  jour  &  nuit  fans  interruption ,  dans  t^tlx  per- 
plexe de  telles  gens*  Quant  aux  RévélatJbolHes,  le  ibul 
Argument,  quiftit  le  fujet  de  cet  Ouvn»e',P«"<wive  clai- 
rement que  leurs  ^Syftêmes  refpeétifs  u  brifent  tous 
contre  un  fimple  Syllogisme.  Mon  Prédicateur  i^roit,  k 
coup  lûr,  dcfcendu  mal  content  de  la  Chaire  .s'il  m*cût 
été  pfirmîs  de  l'en  régaler.  ^  " 

Je  conclus  %  dît  Mylord  Bolingbroke  dans  fon  Examen 
important.  Cb.  XXXIX, ,  que  t$ut   homme  fenfé  ^  $m 


.  homme  de  bien  éuït  avoir  la  Seat  ChrilUnni  en  horreur. 
Le  g'and  nom  Je  Théille ,  qu'on  ne  r^vire  pu  ïflit ,  ejl  le 
fikl  nom  qu'an  doive  prendre.  Le  féal  fyaitgllt  ja'un  dfUe 
lire,  c'efi  le  grand  Livre  de  la  Nature,  écrit  de  la  ma'n 
de  Dieu ,  ff  fciUé  rf*  fou  cachet.  La  fiule  Religion  g'-'on 
-daiye  pro/ifer  ejl  allé  d'adoter  Dieu  fit  d'fire  hoiiniii:. 
domine.  Il  'Jl  au^  impo^ile  fut  celle  Religion  pure  & 
tternells  pradui/e  du  mal ,  ju'il  drail  ImpcJ^ble  gai  le  fa'ia- 
lUme  Chrétien  litn  fti  pas. , . .  SeSe  at/iirde,  ranguiaai- 
re ,  foiiltnue  par  des  Baurretux ,  9  entourée  Je  Buchtrs  , 
Schc  qui  Ht  peut  -  être  approuvée  que  par  ceux  ii  î«'  tl'' 
danne  du  ptuvair  &  des  rkhefcs^  sèat  particulière  fui 
n'e^  rii»t  fue  dani  une  peiile  pasilt  da  Slendt  ;  an 
lieu  iqua  le  Thiimt  ejl  uat  JUlIgltn  fimplt  &  Unlrer- 
fille. 

.  „  Li  Loi  d'adorer  un  feul  Dieu  ,  dit  !c  Jéruice  Cer- 
Tujir,  Ctfitcur  &  JLige  de  tous  les  lioniniES  ,  nimuiifin- 
ÎGur  de  la  venu  ,  &  vengeuc  dei  crimes;  cellei  qui 
prercilvem  Ici  lentlinens  intérieurs  ,  les  dcvoîri  &  U'ï 
règles  de  ia  Sodfij,  Furent  coujoiirs  comanincs  i  tou- 
tes les  Nïiioiu..,.  Lu  Gcniils  les  liroient  dens  Lurs 
cceuri,  &  les  portoieni  écciccj  dans  leurs  conrciauscs," 
m?,  à.  Peup.  d.  Dieu,  T.  I.  p.  XXII. 

„  Il£anî  dans  ce  principe  tvec  le  refle  de  l'Univers, 
le  Th^iits  n'einbriDè  aucune  ia  Eedes,  gui  loutea  fe 
coacredirenc  ;  fa  Religion  «It  la  plus  «qcicnnï  &  li  plus 
ëleadue  ;  car  l'adoritcioi)  limple  d'un  Dieu  >  précédé  tous 
lf«  SyfiÊmes  du  Moade.  Il  p«ile  bhb  Isugue  que  teus 
lei  Feunlex  eotcndent ,  peud*»!  q'.i'ils  ne  s'cnicjidcnt 
pas  enireui.  Ili  des  Prbies  depuU  Pékin  jusqu'il  la 
Cajennei  &  il  compte  teus  les  Tiges  pour  les  lilics. 
Il  aok  que  la  aeligion  n*  conCde  ni  dans  les  opinions 
d'une  Mé:apliyriqiie  ininielligilile  ,  ui  ilïns  de  vAins  ip' 
X  3 
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nira  (224),    Le  premier  feol  peot^Stre  mon- 
lameoc  certain  de  ces  trait  faiu  :  qu'il  eft  eft< 


pareils,  mais  ësns  Tadoration  &  daas  ta  joitfce.i  FtiM 
It  bien  »  voilà  Ton  Culte;  être  roumia  à  pieu,  voilà  fa 
Doébioe.  Le  Mahométan  lui  crie  :  Prends  gixde  à  toi  fi 
tu  «e  fais  pas  le  pèlerinage  de  b  Mecque  I  Malheur  à 
toi,  lui  dit  un  récollet  »  (i  ta  ne  fiiis  pas  un  voyage  à 
Hotre-  Dame  deXorecce  f  II  rît  de  Lorecce  &  de  la  Mec* 
que;  mais  il  fecourt  rindîgent  ,  &  if  défeiid  Toppri* 
lié.  •  •  •  •  Lorsque  Zoroafirè^  fftrm^  ^  Orpkie ,  ifiHOi  ^ 
Hc  tpos  les  grands  hommes  difcot  t  Adorgos  Dieu ,  Cl 
Ib^yôns  juites  ,  perfonne  ne  rit;  mais  toute  là  terre  fiffle 
celui  qui  prétend  qu^on  ne  peut  plaire  à  Dieu  qu'eu 
tenant  à  fa  mort  uae  queue  de  vache ,  &  celui  qui  veut 
qpfoQ  Te  ftfle  coùpjBr  un  bont  du  prépuce,  ft  celui  qui 
conracre  des...*.  QueUe  eft  la  Religien  véritable t 
€*eft  ceHe  dans  laquelle  il  t^  a  point  de  S^i^cn  ;  cdit 
dans  laquelle  tous  les  eTpdts  s'accordent  ndceflldremear« 
Or,  dans  quel  dogme  tous  les  efprits  ft  font  -  Us  accor- 
dés 9  Daqs  raéoratron  d'un  Dieu  ft  dans  la  probité. 

(fta4)  Ce  Théologien  tombe,,  à  chaque  pas,,  dami  des 
CMoediéHons  abfardes.  Pour  favoiru  la  Croyance  de  tous 
lis  autres  Peuples,  eft  aveugle  &*  téméraire,  il  eft  évi« 
dent  qu'il  faut  connottre  auparavant  la  Do^ne ,  TEce* 
«emle,  fHiftoire  de  ces  Croyances;  $  après  avoir  bien 
«atamiéé  le  caraétère  &  la  Miffion  du  Clergé  Mnfuhnan, 
Il  faudra  encore  une  étude  pénible  pour  en  faire  une 
companiion  fanpartiale  de  }udicleu(è  avec  tous  les  aatiet 
Cleiipés  du  Monde.  N'eft-ce  donc  pas  là  convenir 
fbrmellement,  qu*il  eft  Impoflible  au  Vulgaire  dé  s'aflU* 
fer.  I.  Si  la  foi  du  Mahométan  Sonnite  eft  raifonnable 
9l  cenaine.  11.  81  celle  des  Infidii^i  tft  aveugle  de  t4« 
«éraiia? 


Du     M  A  E  0  M^âT  X  i  Ift  1.         4S7 

feigne  par  le  Corjis  des  Faiïeurs;que  ce  Corpi 
a  fuccédé  aux  Apdcres  ;   que  les  Apôtres  ob| 
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Tous  les  Philofophes  do  lâ  terre  quf  ont  eu  une  Reli- 
gion» dirent  dans  tous  les  tems  :  il  y  a  un  Dieu,  &  H 

^  tiat  être  Julie.  Voilà  donc  la  Religion  Uuiverfelle  établit 

dans  cous  les  tems  &  chez  tous  les  hommes Lm 

point  dans  lequel  Uè  s'accordent  tous  e(l  donc  vrai» 
&  les  Sy (laines  par  lesquels  ifs  difibrent  font  donc 
faux.  •••  Comment  me  prouverez  -  vous  rexiflencc  dt 
Dieu  ^  Comme  on  prouve  résidence  dû  Soleil ,  CQ 
ouvrant  les  yeux.  Je  crois  une  caufé  admirable  quau4 
jts  vois  des  effets  adtnirabies."    yoliaire. 

Il  faudrait  vingt  volumes  ^^  iKfoit  à  Londres  le  Pafteur 
Sourn,  pour  réfuter  tout  ce  qu^on  ohjeBe  contre  le  Chris* 
titmisme  ;  £f  une  Religion  qui  a  befoin  d'une  fi  longue 
4(fologie  ne  peut  -  être  la  vraie  Religion*  Elle  doit  entrer 
dans  te  cœur  de  tous  les  hommes  ^  comme  la  lumière  dans 
les  yeux ,  fans  effort ,  fans  p»ine,  fans  pouvoir  laiffer  te 
moindre  d9ute  fur  la  clarté  de  cette  iundere»  Il  n'y  a 
point  dû  page  dans  la  Bfble^  qui  n*ait  produit  des  difpum 
tes,  J^  m*en  tiens  donc  à-  ce  qui  n'a  Jamais  été  difputé^ 
à  ce  qui  a  toujours  emporté  le  confetiement  de  tous  let 
hommes^  avant  Je  fus  &  après  Jèfus;  à  ce  qu*il  a  confir* 
0ié  de  fa  bouche 9  &  qui  ne  peut-être  nié  par  perfonnet' 
11  faut  aimer  Dieu  &  Ton  prochain. 

Mr.  TAbbé  Bergier ,  dans  fofi  Apologie  de  la  Religion 
Chrétienne ,  met  le  Sceau  à  tout  ce  que  nous  venons  dr 
lire,  /tvant  de  pouvoir  Juger ,  dit  ce  Savant  Docteur  « 
de  la  révélation  divine  ,  il  faut  avoir  une  idée  Jufle  de  Ut 
Divinité:  cela  eft  vrai,  Auffi  la  r ai fon  feule  nous  apprgnd' 

-  que  Dieu  efi  Pétre  Inn  ,  Jufle  ,  fagè  ,  incapable  de  nouf 
tromper  :  il  eft  faux>  qu'elle  foit  trop  foiblè  pour  s*éUver' 
jusqueS'làf&  qu'il  foit  bê/bin  dhine  révélât ioir  pour  nour 
donner  cette  connêijanee.     Selen   S*  T^nuu  ¥  t4us  ^ 
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été  enTeyéf  de  Dieo  pour  ififtruire.  Tioarez, 
t  Toos  pooTcz ,  la  même  certitude  dam  aucune 
aotre  Seâe  (225). 


ThMê^tens^  c\Jt  un  prélîmînaîre  qui  doit  précéder  lajût 
•à  le  réyélétthn.  T.  1.  P.  I.  Ch.  V.  J,  i, 

Ce  célèbre  Auteur  a  rendu  des  fervices  fi  confidérable» 
au  Théisme  ,  qu'il  mérice  que  nous  lui  drefiions  des 
flatnes. 

Cans)  Si  Alt  demandoit  qu^on  lui  montrât  quelque  Sec-^ 
|t  où  la  même  cenitude  ^e  fe  trouve  point ,  il  (èroic 
difficile  abrs  de  le  fatisfaire  ;  car  c*eft  là  k  raifonaenenr 
de  la  Multitude  dans  toutes 'les  Religions.  Un  Infidèle 
•0  nn  Hérétique  eil  moralement  certain  qu'il  eit  enfei* 
foé  par  le  Corps  des  Fadeurs  ;  que  at  Corps  a  fuccédé; 
aux  Fondateurs  ;  que  ces  Apôtres  ont  été  envoyés  dftr 
Dieu  pour  inllruire. 

Que  parmi  les  Chrétiens  9  par  exemple  le  Païfim  pu* 
plfte  aille  dire  au  PaïTan.  réformé  que  la  Seâe  de  caloî» 
cf  e(t  un  Membre  retranché  du  Corps  ,de  l'Eitlife;  Tau» 
tre  le  niera,  en  foutenant  que  fa  Relig^o^  e;(l  le  Corps, 
&  qu'au  conrraîre,  le  Papisme  .-(Eft,  uue  branche  pourrie*- 
Si  on  lui  réplique  qu'il  nV  a  pas  encoïc  trois  Siècle» 
que  Ton  Eglife  efl  née,  il  le  niera  également,  d'après  Tes 
fameux  Théologiens.,  qui  prouvent  <iu'eile  defcend  dl* 
feétement  &  fans  interruption  des  Ap6trc8  ;  au  lieu  que 
les  erreurs  des  Papides  font  de  beaucoup  plus  frat- 
clie  date.  £t  fans  l'aida  de  Dieu,  pourfuivra*  t*ii ,  qui 
pAl  pitié  de  l'opprelfion  de  Ton  Eglife ,  le  fetzième  Siè- 
<je  eût  vu  s*éteindre  le  flambeau  de.  la  vraie  Religion.. 
liais  la  grâce  de  l'Eternel  fe  répandit  avec  fpIeiTdeur , 
il.fe  rcÎTouvinc  d'avoir  frorais  que  Us  portes  de  l^enftr 


D  u    M  i  H  o  M  a  r  I  j  M  I.       ^8, 
Vous  détoçntiez  doue  voDS-mâme  la  raulTdié 


M  fr^ysuJra^Mt  peine  cenlrt  l'Eflipa  il  n'y  «voit  plus 
^'une  dlincelle  en  IsmèIî  les  fidèles  iwienc  conflerniSs, 
ib  itloietiE  fe  livrer  tu  ddrerpcnr ,  rid^lËirie  étoit  prttc 
1  étouffer  le  tette  précieux  4ei  enfïns  orthodoies  , 
quand  tout  i  coupla  Miliïrrcorde  du  Trës-Hiuc  fte  nia- 
nifelbi,  il  Teire  fut  élira nl^o  j^sques  dans  Ces  Fonde- 
mens  ;  de  trante  Contrées  t  U  fois  des  MlliiorTs  de 
vois  fe  lireni  entendre  :  l'Eglife,  dont  la  eoptivité  éio'c 
.  un  rujei:  de  Icandile ,  brir*  les  tcra  h  fatee  &  l»  malice 
du  dJmon  urIu  il  la  ciuauié  dei  Tyrans,  ne  purent  empo- 
rter [»  Délivrance.  Prodige  inouï  jusqu'ïlors,  Mlrtclc 
ijui  ruipalTc  tous  les  Mincies  I 

Que  le  Papille  objeAe  to^:  ce  qu'il  voudra;  Ja  ré. 
ponfe  du  Paîian  Réibimé  Terit  toujours  qu'il  a  une  cer- 
titude morale  de  ces  troits  faits  :  fu'il  e/l  cvfiigsi  par 
U  Corpi  rffii  J>Bfigufs  ,  que  te  Corpi  a  fiiccéM  eux  dou- 
ai Apilrei  i  que  Ut  JtpSfrel  ont  été  enyoyéi  de  Dieu 
ptur  Infiruire.  Le  Papilie  dira  queJui  feul  B  droit  de 
railbnner  ainlî;  mais  lea  autres  répliqueront  que  cela  eft 
faux,  &.  IrouvcroDt  te  digère  .dieu  bien  hardi  de  leur 
dil'puter  un   tliie   qu'ils  puli^dent   depuis  le  temps  Jes 

Quel  parti  prendront  les  Fiiinicoles  î  II  faudra  en 
venir  i  Is  difcunîon  ,  à  la  critique,  ï  l'exiinen  ;  lou. 
tes  les  Contïoverreî  ,  qui  divifcnt  lea  Coiumunions  , 
doivent  être  pelïcs  Article  par  Ariiele.  0,t  pendant 
pluGeurs  (iicics,  les  plus  gatids  génies  fe  font  facrlfié» 
viineincnt  i  cette  pénible  dche.  Comment  les  ignijrans 
jogetoiint^ils  unecaufe.qui  demande  beaucoup  de  dis. 
eernement  6e  de  péiiéiralion  d'elpiit .  avec  une  anleur 
inexiiiiguible  pour  l'Etude  la  plus  ingrate  &  la  plus 
compliquée  qui  fut  jamais  t 

Vous  voyez  donc  bien  ,  mon  cber  Jli ,  que  votre 
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àe  votre  SyOâme  par  l'abfurdiiâ  dei  conréijaeB» 


SyrtSme  etl  (iiii.i ,  &  [wr  l'aliriiriliti  des  confïquences  qui' 
m  découlcm ,  &|par  ce  qu'il  eft  en  conflit  avec  res  S  jï- 
ttinas  <\e^  autres  ThéologieTis.  Les  limptes  fbnc  donc 
tout  luITt  ivincés  qu'auparavant. 

Au  reffe,  chacun  fenl  que  l'alTenion!  Le  premlir  feat 
pim.  (tTt  imraltmtat  arlain  de  cci  irelt  faiij  ;  Kt  cetta 
tnflance  i  Trêuvez  ,/•  yut  pouvez ,  la  mime  certiluit  dani 
«KfBMf  autre  SeSIt.  Chacim ,  dis  -  je ,  s'ipptr^oit  qu'U  f>u> 
droit  «voir  une  ^nidliion  peu  commune,  pour  y  fadsftire. 
Pïr  confiquent ,  vf/i  Te  trouTB  encore  ici  dans  le  atm* 
AWme  où  it  s'efl  jeté  0  fouvent  ;  comme ,  entr'sutrM  .  I 
1*  Noce  prdc^deme. 

Aiifli  It  Pratique  renverre- t-elle  de  prime  abord  toute» 
les  Théories  ;  j'en  ai  ftit  Touvent  l'expérience,  tant  en 
Ville  qu'ï  II  campagne.  Voici  conme  je  ni'7  pfendii 
avec  [eui-mtines  qui  ont  quelque  le^re;  fionjoutt 
won  Ami;  où  aller  vous?  —  Je  tralï  au  Sermon  du  ri. 
Tiîtend  PÈte  N.  •—  Et  pourquoi  n'allez  vous  paj  en- 
tendre l'Archevêque  ,  qni  pttcbe  infiniment  mieux  qiM 
le  moine?  —  C'efl  un  HWtique.  —  Qui  vous  l'a  iJit 
—  mon  EgHre.  — <  Et  a  votre  EgUre  en  a  menti?  —• 
Elle  ne  peut  raeatir.  •—  Qu'en  Tavez  -  vous  7  •—  U» 
Wtre,  mon  Curé,  mon  Catéchisme,  quelques  livres  de 
Controverfe  ,me  l'ont  appris  ainfi.—  Les  mêmes  Agen> 
lo'oni  appris  le  contraire  i  moi;  votre  Moine  ell  donc 
«n  Hérétique.  ~  Oh  non  ;  car  vos  Parens ,  votre  Cler- 
gé, votre  Catéchisme  ,  vos  Livres  polémiques,  ne  font 
pas  Orthodôses. »-  Qnl  vous  l'a  dît?—  Mais...  non... 
*.'.  Vniia  m'embirraBez- —  Si  vous  feuliez  les  conf- 
luences de  votre  embarras ...  —  Je  ne  Tiiis  pas  (]  béte; 
je  vois  Tort  liien  que  nous  voili  contre  la  porte  ri'um 
Labyrinthe  eSroïable.  Dès  cet  innant  la  Melfe  nt  m'hr 
wmmtùtn  plH,  J'ï  nnaiiGa. 


U 
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Mt  qui  en  découlent  ;  je  n'ai  ceffé  de  voui  la 
repréfenier  C*^^)-  Selon  voas,  û  Dieu  a  fait 
une  RévéUlion,  il  R'a  donné  pour  la  connottrt 
qu'un  Teul  caraflère.qui  eft  hora  de  la  poiiée  dei 
[rois  quarti  du  genre>  humain.  Ils  Jbm  donc 
Iiés-Iégitiinemenc  fondés  i  n'y  pai  croire.  Dlei 
ne  peut,  fans  Injudice  &  Tana  lyranole,  les  pi- 
Dii  de  n'y  avoir  pas  déféré  (217J.   AuX  croyez* 


CtaS)  J'ai  déjl  «verLÎ  iiue  ce  Sylieme  ne  doui  regirda 
joiiii.    Voyez  Ja  Rem.  CXXVIII. 

(317)  j*/i  noua  fcconde  fort  bien  :  Grond  merci.  L'i"- 
puïITance  o&  fe  trouve  là  Multiiude  d'examiner  ie* 
preuves  de  tt  Révélation  ,  ett.  B  complète  ,  <iue  Paue 
ddaionlrer  ,  «voue  M.  l'Abbé  Sietgiat ,  ta  fiiufcU  i^urt - 
Teule  fuppofiiiBa  hsxardée.  Il  faut  /buvait  eonfuUtrCHUm 
loift,  éclairclr  du  Falli ,  expUfUer  an  Dtgmi,  refend 
btif   dis  Pnuvei,    Apol.  d.  1.  Kel.  Chr.  T.  L  P.  I. 

p.  31- 

Puisque  la  diiquilicion  d'un  point  unique  foumet  l'hoifr 
ne  1  de  n  cffuyaiites  rechercbea ,  que  ne  Tcia-ca 
png  s'il  ï'igit  de  dilcuter  [e  nombre  immenrc  d'AnL 
des  proronds  &  CDnipli<)uds  ,  qui  conltïtuenl  la  Reli- 
gion idvâUt.  Commeiii  fe  défendra  conrre  ttnt  d'as- 
faillansf  Comment  vaincre  tous  ces  obitacletï  Le  peu- 
ple ,  ni  des  couia ,  ni  des  vlljes ,  ni  des  villnjes,  n'eorend 
.  rien  i  cei  iHomnianE  métier.  C'eft  ce  qui  conlîrme  alTeg 
.  une  ^utre  alFercion  du  infrae  Sieur  Abbé  fiiigier. 
.  Avec  Itulei  lu  raifons,  dif.il  ,  tout  le  zètt  ,  t6Ui  Ut 
^tffain  imaginabiti  ,'fi/i  m  peut  venir  à  beui  de  toarerifr 
Jei  Amiricmliis  ai  tti  Nègres,  L'Origine  des  dieus  ila 
P»ginisrne.    T.  I.  Pir.  1.  p.  37. 

Que  des  calomnia  Leurs  ûllent  dire  après  cela,  que  «a 

Ba^Kt  ait  toujoun  «h*  cûniratliftiQo  a*<c  iui-nttMi 

Xi 
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VOUS  qu'un  hnmmi  dt  tien,  dam  quil^ue  Rtligion 
fK'ii  vivt  de  bojir.t .  foi , /tra  Jauvi  (ai8);  vous 
n'en  exceptez  pas  aifime  l'Idoliiiie.  Ainfi,  félon 
TouB.IeG  Chlllieo)es,r,ucHqu'atJorateur»  d'un  Jmf„ 
de  irofs  Dieux  8:  d'une  inlipité  d'Idoles  ;  qurf- 
que  mangeurs  deDJeui  S  de  cbait  humaine;  ajo- 
lantdu  pain, du  vin, une  grande  DétiTcifauieurfr 
de  mille  autres  dogmes  a  pratique!  aulîl  impie»- 
qu'abominables;  malgré  lanl  d'hotieurs  ,  ces  In» 
lidiles  devroienc  être  fauviis  ;  ils  Teroient  placé»- 
dans  le  ciel  parmi  l'élite  des  Murulman;.  Qud- 
EtarphCme  épouvencable  (iig)  !    Dieu  a  ialtrgtfe 


on  les  confoniira  d'ibord  en  leur  montram  que  ce»> 
(lilTages  que  je  viens  de  cker  carre  rjwndeui  exaftcmeiit> 
.  l'un  svec  l'autre.     Relirei  (Si  vous  verrti. 

CaîBJ  L'Opinion  contraire  e(l  Cruelle,  btrbite,  blas- 
phéniMOire,  La  lionaà'-foî  du  P^iipXe  Je  jullificde  Cimte 
eneur  involontaire,  bu  criiwnïl  du  Dieu  jullc.  J*al  Wen 
peur  que  le  Docteur  jiH  n*  '  Toit  dénuA  de  gmec  venu  : 
j'en  appelle  i  les,  u^umetisi. 

(299)  Ces  aliruidÎLés  étonnèrent  beaucoup  un  Indjgt.. 
ne  de  la  Ciroline  ,  qui  ivaît  acquis  pendauc  (ts  voyt. 
|es  une  patraite  coonoJDiioce  de  l'Kinoire  iDufetiM  fc 
Moderne.  Se  Trouvant  en  Icalie,  un  moine  entreprit' fa 
converllon  ;  mais  l'autre  ,  aprts  l'avoir  deoui^  avec 
Ong -froid  ,  lui  répondit  uès-léii»ineot  ;  „  VM  iSU> 
minjs  vous  albrent  que  Dieu  laur  a  pail<<  ;  nits  ne 
fenter-vo'js  pas  l'infufflftnw  «l'une  nflimiarive  HtM 
pKUveî  (2oinmc  tous  vos  Climats  ont  cru  ji 
eles  Ue  Delphes  ,  &  les  apparitigns  des  DL__..  , 
ctoytz  le  Grand  ECpcU  fi>it  àonmt.  Si  vos  Hiftofl-es 
biToIeiit  foi,  aurie>-VDUs  jamais  ctu  que  votre 


r 


Du      M   A  H    O-V   É..T  1  t   M.  E,  .49J 

les   hommei  ;   mais    Tes  înllrufllonG ,    té(etvétt 
pour  un  petit  nombre  de  i£;es    TivaDiei,  fouc 


eût  éié  unîverrdlBment  fou  pemUiit  plulîeuts  miliiei» 
d'années  T  Ne  m'ipiiortez  donc  pas  varie  nouvelle  ait 
ialké ,  ïccriditdc  parce  qu'elle  a  pris  la  place  de  U  pre^ 
rafëte,  pour  preuve  de  Ti  vfritS.  Volte  monde  a  cr^ 
trop  airément  mille  erreurs ,  dont  vous  convenez ,  pôut 
Mre  digne  de  r«[en:lon  rie  noa  Régions  inv«riabl,es. 
Vous  autres  n'avez  fiic  que  vous  précipiter  de  lénSlirei 
cnténËbreS,  fc  que  changer  fiiccctlive  me  ni  de  foIiUf 
Les'tnnaleï,  dires-vous,  de  votre  ancien  Monde",vou» 
font' roUgir  :  &  l'IIfltoire  de  ce  que  je  vois  t  piéTest  pBï^ 
mi  vous  ,  me  fait  rougic  au'lD  ;  S;  fera  rire  dans  "^iix 
mille  ma  ceux  qui  viendront  après  vtws,  Cliaqiié  Peu- 
ple de  vos  Contrées  a  Tts  infpirés  &  fa  Religion.  Vaai^ 
vous  condamnez  tous  rJcijiroqoemeni  ;  &  le  Ttirç- 
trouve    au  mains,  intsnt  à  glol^r  fur   TEvanaile 


c«  Il  redire  i  TAIdora!- A&J/é  .l'eft.Ve.; 

dL'i  n^tjreuVquc  cabine  un'  b^bile  tbtl  qiA 
e  .les  eipii's  dans  le  gpùi  qui  P^ut  ips  gagnée.  Ils  ik' 


(oni  attachas  iliii, comme  ]es  Afabcs  i,iMoniii,  Al]q« 
leur  dire  ï  ces  Naiions  ,  plus  ékbdues  que  «ou»  paj, 
leur  Religion ,  que  leuf  Pires  n'ont  pas  été  las  Témoins 
©liculaires  lie  la  voût  de  Dieu  qui  p»tla  ï  Mahomet.  Nb 
venez  donc  point  me  donner  pour  preu»e  de  la  Divi. 
aiti  fie  vos  livres  ,  des  ouvriers  en  briques  paflïï  au 
d^ftrt  ,  qui  ont  entendu  Dieu  ;  i  moins  que  vous  ne 
conveniez,  que  les  Ottomans  ont  la  même  raiCen  à  pto. 
duite  iïu.leuc  faveur.  Saclies  ,cion  Pare,  que  les  Na> 
tioHî  n'ont  f«t  avec  tous  que  clianger  d'idoles.  QueUa 
différence  y  a.t-il  entre  vos  Chtéllens  agenouillés  aux 
pieds  d'un  Magot,  &  vos  Payens  priant  la  (latue  dft 
Saturne,  de  l^'ias,  ou  de  Mercure?  On  vend  i  la  pof" 
(e.  it  TOI  Templea  dsi  petites  idoles ,  comme  k  la  ppa*. 
X  7 
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fbtt  inucilcB  au  peuple  :  ces   favans    voient  ^ 
vérité,   mats  pour  eux  feuls;   ils  lont  Tans  ca> 


tu  Tiimplê  de  Siant  i  Ephcfe.  Je  vous  d£5e  de  m* 
citer  une  ProphiîJc,  qui  ne  foit  k  double  fen»  coijime  lu 
Oriclei,  Vos  fematnes  de  Daniel ,  fi  vantées  pat  vos 
prËtrea;  dépendent  d'un  calcul  aibiicaïrc  3c  Obfcur,  Vo- 
ira Ptophétie  de  yacoB  pcnt  elle  i'enicndie  de  J'futH 
Le  Sceptre  n'^toic  •  il  pas  Tord  de^<^  dia  le  temps  des 
Asmoiifensf  Alors  il  n'y  avoic  pins  de  Kois  de  JaJa, 
c'^Coit  donc  li  l'épotiue  pr^cife.  Eiatnhiez  ft  prêtent  Ip- 
temps,  où  votre  MelUe  ell  venu  ;  &.lt  c'ell  au  tcmpg- 
des  W«»fl6î'ij,  ou  plus  tsrd  depluDem*  Siècles?  Pou. 
vez-vous  eti  diicouvcuk,  malgré  vos  rublilit£s  Iiiinlel- 
llglblei,  &  peu  propres  k  fadiralte  un  Anuiricain.  N* 
m'élonrdlirez  donc  plus  de  cette  Algflire  ,  car  je  M 
connois  rien  k  ce  que  vous  appelle»  da  J/reures  fans  (jr. 
ft  ;  du  lypts  faBi  preavei  j  Aï  preatti  S  des  types  loni 
mpcmbli.  MbIs,  dites -vous,  Ij^  Mitades  de  Jln/i», 
A  léfuTTeâion  &  fon  afcenGon  font  inconieClablea.  Que-' 
■e  croyez- vous  donc  les  Miracles  dâ  Mahomet  &  d'unf' 
ftmîe  d'autres  Fondateurs  î  Vous  pidtendcE  çependoné^ 
que  les  Ottomans  font  fouai  J'en  dis  autaui  de  vousdl 
de  votre  populace  qui  i  cru  les  prodiges  de  J'e/liJ.  Cfl 
Tavez-vous  donc  point  jusqu'où  peut  aller  la  ctédulitL^^ 
àe  vos  Nations?  Y  a-i-il  extravagance  qui  n'ait  eu  feS 
pirtifans  t  Feuillcies  votre  An(if]uité  &  vos  annat4 
phiï  modernes.  Votre  hiflofre  de  la  rerurreftion  M 
Chr''^  n'i  nulle  vrairemblance.  Voos  me  donnes  poof  ) 
timoins  des  femmes  pleines  d'imagin  a  lion  &  attendrieiï 
TOUS  me  donnez  quelques  hommes,  do)i[  le  cerveau  ît 
ercuffrit  4  Ibice  de  jeûner,  auiTiucTs  il  s'apparoir.  Quel 
jugement  lés  hommes  juditïeus  de  ces  tempa-U  en  out- 
ils fait  î  Its  les  ont  traités  d'enlioutiafles  &  de  novateuia 
éMcuci.    Soi  AsccnQoa  ^ttnt  ui  fait  étouiiit  K  MJHI^ 
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'  riftire  Se.  fans  autorité  poar  faire  tefpedcr  Ican 
leçnnt.  Le  peuple  qui  doit  Te  défier  d'eux, 
parce  qu'ils  foDt  hommes  (^  nenttun  ,  ne  kui 
doit  aucune  croyance  (130). 


ble  de  ftire  changer  de  feiiiiinent  i  ta  Naiioti  Juive. 
Tous  CCS  prfrcildus  Faits  Te  paffoient  i  U  porte  de  Jéru- 
falem.  Comment  voulez-vous  Que  je  i:roie  ces  prodi- 
|ts ,  quftid  je  vois  lea  plus  habilesjuifa ,  les  pins  iclai- 
,  tit,  tes  PrEtres  âc  Ii  Sinagogus,  les  regarder  comme  dt* 
fables  î  Un  Dieu  incamé  qui  vient  Te  Taire  pendre  p«r 
le*  Juifi  pour  leur  annoocei  qu'il  iR  le  MelSe  '.  O  CicLi 
vous  êtes  fou,  mon  Pire!  vous  avez  ité  beic£  avec  ces 
Iddcs.    Vous  voulez  donc  tut  mieux  iiinruit  de  l'acconi. 

IplliTement  des  Prophéties,  &  de  In  Foi  des  Juifs,  qu« 
les  Juifs  eui-mfmes;  que  diriez-vous  de  moi  ,  n  je 
v«uIois  £tre  plus  inUruit  que  vous  ,&  fi  j'alloia  appren- 
I  ,  dre  t  vos  PoDtifes  leurs  Dogmes  &  leur  Citécblsmer 
Vous  me  rcgarderles  comme  un  exuavigant  :  facbez  donc 
.  que  vous  autres  Chrétiens  des  ces  extravagana  à  l'égard 

■  des  Juifs C'eltun  crime  (uffi  grand  chez  vous  d* 

f      contredire  vos  fables   fanâîGées  Scvénibées,   que  c'eji 

'   '  était  UD   du  temps  des  Egyptiens  ,   des  Grecs,  &  des 

'  Romains.    Tout  va  fon  train  chez  les  modernes.    Ils  fb 

GToient  fageSiécInirés,   favans,  comme  les  anciens  Ido. 

îâtres  le  croyoienl  être  aus  IIècIçs  ^Alexaadte  Se,  d'Ai- 

L.     I.ei  Mufulnians,  dit  Milord  Boltogbroke,  a  ont.  ils  pu 

r'jiiron  de  regardai  leî  Chrifticolea  comme  d'infùmes  Ido- 

f     Hires  t  V«U  GUr  •  Bcr  fuffifamment  dpauli!. 

'  C^SCJ  Aum  Dieu  ■•  I  -  il  donné  un  guide  its  &  inva. 

(iable  au  genre. humain:  Il  raifon.    L'Iroqtiois  n'en  en 

pas  ntoins  doué  que  le  Chinois  :  ce  Conduéteur  univct- 

i«l  difie  f£s  ItfODt  t  loM  h  Mondt.     feit  ce  qui  à- 
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fiii  «lire  i  Caafutfi  ,  que  h  toi  du  Ciil  ip  grav/i  dam  là 
naiari  ic  fliomme ,  &  la  lumiiri  di  la  raifon  cji  un  Guid» 
fu'iin  ittHl  fulyft.  Celle  Scleitet  ejt  aljle  daM  la  pratique 
ft  elle  s'itesd  aux  aS'iom  let  f!ui  commi'nei  de  la  vie, 
h*  mime  Phil'ifbpbe  tjouK!  que  Cêltri  f ai  apfrtuyi  Us 
,mmnil/ii  Strier  (les  Révélnefoiis  >  ft  fait  tart  à' lui- 
wifint  &  fx't  inJHie  à  rEinpire,  La  yefilaUi  Doltrine 
c/l  celle   qui    apprind   aux   homBHl  à  fuivre    ia   drùVe 

Ce  ii'ell  donc  pas  à  un  petit  nonfyte  de  lÊtw  ftvïii. 
te!  qae  Dieu  a  féfervé  fcs  leçons  :  le  Théifte  Be  ren- 
contre poi  ne  fur  là  rouce  réiiiiell  où  le  Rfvflttiotilsme 
va  Te  br\{ec.  Le  peuple  lêra-J'ûr  de  r^riiter  les 'TliÉo- 
lOEkna  en  l«uf  dilànc  s  Toute  preuve,  d'une  Religion 
quelconque,  loin  de  noire  portiié,  e(l  nulle.  Or,  il  ail' 
impDlSble  que  nous  puiflit^ns  vfrifîer  Celle  que  vairs  imu»- 
»lléguei  i  donc  elles  font  ruilcs  ,  donc  vos  dilTi.'rciit« 
Cultes  Tont  des  Cliimtres  de  votre  imsiiustion. 

Les  Iman*  cheidieni  k  en  impoler  pit  Une  longue^ 
lifte  de  S1VSI19  de  loute  elpÈce,  depuii  le  feepire  jus- 
qu'à h  houlette ,  qUi  ont  ctu  i  V/tUaran.  Ts  ,vous  nota* 
meni  un  ^WceBB^,  un  Mifut,  un  Âverrolt,  un  Hall,. 
un  Mbumaxar,  &  tînt  d'auirts  qui  ii'étoient  inférieurs' 
en  rien  aux  plus  calibres  Doflffurs,  PhlIoToiriies ,  PoE* 
tes,  OraieuH  Paj-ens.  Ils  vous  énnmÈreot  avec  em. 
phafe  leuta  Académies  célèbres.  Ils  vous  çiieui  les  iSlo- 
|es  que  quantité  d'Auteurs  Juifs  &  ChrdVicns  onl  fsjc 
de  Mahi^mett  du  Coran,  &  des  Murulmtns;  qitelques. 
wis  mCnie  de  ces  Aulfcurs  préF^reni  hauiemenc  l'Islamls- 
ne  i  leurs  propres  Se«es  raaigté  la  tyrannie  des  préjn- 
géi  de  l'enrance.  Ssns  rnsmionnec  ceujt  qui  fa  coni-(r> 
tirent,  on  peut  compter  parmi'cea  Apologiilesi/^ij;,!, 
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r  ^li'eft  pas  celui  ée  Mahomet  ni  dea  âpfluei. 

JCharOM,  Ps/ivi,  l'Alibé  Je  ytriat,  Bayli,  Sollnginie, 
JUantuçuUu,  &.C,  &  la  pjupari  de)  éctivnins  récents 
'de  l'Europe  Clicécîenne.  Daat  loulei  noi  SdtKCa, 
■vouenc  les  Chrétiens ,  i  chdqac  t<ii  nn  retrouvi  du  yet- 
tlgei  qui  prouvent  fut  noni  y  ayoïii  éii  prtctdii  par  éii 
^urhans,  &  d*iu  plui  d'une,  cet  iAm  à  mnuflac/ii 
font  enM'i  Mi  guiiei.  Anniles  deM,  Linguei.  T.  111. 
p.  aS^ 

»  Je  lis  a^tuellemetu  un  livre,  éctit  Ifaae  Onir,  pniir 
lequel  les  NaMricns ,  &  \et  Juifs  nos  frire»  ont  Bffcflé 
un  innd  mépris.  Il  contient  pauriani  d'excellences  ctic- 
fes,  remplies  de  piftc;  Ce  capiblcs  de  donner  k  l'efprit 
BUG  gtandc  idée  de  I*  puilTince  de  Dieu;  ce  Livre  eft 
VAlcarea,  je  Ttl  que  cet  Ouvnge  contient  plufienci 
erreur*  concnlres  %\i\  livre*  que  nos  froplièics  nous  ont 
Iai(rés.  Maif  je  ne  fais  pas  attention  il  certains  princi- 
pes de  Religion.  Regardant  VJleereit  cnnnie  le  Sjntnie 
4'un  Phil(>roplie,je  le  trouve  difne  de  l'eftime  des  bonne»- 
Us  -  e^KS  >  ^  "'''' ^  la  correâion  des  mtcnrs.  Il  ii'eft 
xucnn  Ptiilorophei  je  n'ucepte  pis  m£nie  les  modernes 
tcE  plus  favans  ,  qui  aient  donné  des  preuves  plus  con-.- 
yjiiiicauies  de  l'exiltcnce  &  du  pouvoir  immenre  de  la 
Divinité,  que  Mnhomel,  Voici  comme  il  s'explique  dans 
le  Chapitre  du  Miférkerdieux  :  il  fait  parler  la  Divinité 
elle  même.  Houi  ymi  »ytni  tous  crUs.  SI  vaut  se  It 
treycz  pat  ,  conpdértz  tçai  lu  Biens  fu«  vaut  poj^édts  f 
iMi  aveZ'VQui  trdtt  youi-miatt  Noue  to«i  crJonn^^ut 
Wi  maurrtx.  fiaur  pvuytni,t'U  mut  plaft , melire  d'au- 
très  cttaiurei  Jèa^laUes  i  vout  tn  yolrt  place ,  &  ynut- 
mtlamorpbttfer  ta  une  aalre  figvre,  que  vtia  ne  fayen  pat, 
Naus  ava„r  fait  entrer  Fani  dam  velrt  eorpt.  Si  veut 
ne  le  cfBfMm  par  ,  cexfidénz  vai  latturàgti.  Fallet. 
.IH^l  Sfl^uire  lu  fiMili  U  kl  ttrra ,  tu  les  {kh  .Jegredul- 
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Mabomit  a  promis  le  falut,  malt  à  ceux 


HW 


tef  Si  Je  veux  ,  Je.  rendrai  y»/  Champs  fies   comme  de 
Al  pêàXUfims  graitu   Et ,  cependant ,  yoiii  /Sr^  fupèrBeSr 
,€f  yMtf  ^i/«r.'  Quoi  !  nos  grains ,  que  nous  «vous  femés  » 
ibronc  perdosT -Au  conrraiie»  ooui  les  confeiverotts,  /vr. 
hédUes\t    Peufei'VOus  parler  ainfi^    Levez  tes  yeux 
MU  CieL     C(mfidérez  Veau  qui  en  tombe  »  &  qui  firt  a 
yws  défaltirer.    La  faites  •vous  defcendre  des  nues  ^  ou 
/  i?efi  ttêus^  qui  Venfaifons  defiendrel  Si  nous  voulons ^ 
*éUe  m  tombera  points  ou  nous  la  ferons  tomber  fi  mauyai- 
Se  ,  qu^eUe  ne  pourra  fervir  ^  ni  à  faire  fruSifier  voi 
^Champs  ^  ni  à  vous  défaltérer.  .  Je  te  demande»  mon* 
dief  Moneêoa^  ce  que  tu  penfet ,.  de  ce  paflUige*    Quellt 
Boblefl^  n*7  trouve-t-on  pis  ?  Quelles  grandes  Idées 
ii*ofire»t*il  point  ft  rimtgiDation  V  Avec  quelle  Msjellé 
«e. f^pidfente •  t •!]  pss  riraaenfè  pouvoir  de   1»  Divif 
Hité,  aprèf   en  avoir  prouvé  J'exiflence  évidemment  «^ 
par  ce  peu  de  mets:  Nous  vous  avons  tous  crées»     Si 
vous  ne  le  croyez  pas  ^  eonfidérez  les  Siens  que  vous  pofdm 
dêz:  les  avez  •vous  créés  vous  •ntémesl  C*eft-là  le  plus 
j^nvincibie  Argument  de  la  néceffité  de  la  Divinité. 'Puis* 
que  nous  conaoiflbns   que  nous  n*avons  pomt  été  de 
fout  temps  ;  il  jfatit  nécelTairement  remonter  à  une  csufe 
étemelle,  à  un  Scre  fiipérieor  ,   qui  ayant  produit  tous 
kc  êtres ,  les  nulntieot  dans  Tordre  où  nous  les  voyons. 
Cette  règle  &  belle  &  fi  fage  eft  une  preuve  perpétuel. 
le  de  Texiftence  de  Dieu.    C'eft  un  Argument  convain- 
cant, qui  feipréfente  faiis  cefle  à  nos  yeux.    Nous  ne 
faurions  les  puvric  fan»  qu'ils  nous  repréfentent  les  Che&* 
4*œuvre  formés  par  le  Tout-ptiKTant;  âc  lorsque  nous 
1^  tenona  fermés  »  notre  ame  fupplée  à  leur  défaut* 
EUe  fi:*  dip  ^  ^l^*néme,   qu'un   être  penfant   &   in- 
telligent ul  qu'elle  eft  9    ne  fauroit  être  la  fuite   d*uB 
Principe  ignorant  &  agiiTant  fans  connolifance.     Anfiî  la. 
Majefté  &  rEiiftcnce  de  la  Divinité  fa  font  connotcM 
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fuî  croifùient   £f  Jeroient  cirancis  ,   &  polot  1  ' 


■us  Avetigtes,  cojnnie  i.  ceux  qui  ont  l'nrage  des  yeux 
Dis  qu'un  homme  eïillc,  il  >  les  moyens  de  pouvoir  le 
connotire,  puisqu'il  penfe ,  &  qu'il  peut  réfldcbir  fut  Ta 

pentée Les  Préceptes  de  Morale  ripindus  dinscet 

Ouvrage,  font  beaax,  édilïins,&  dignes  di  U  fublimlti 
lies  notions  qu'il  donne  de  II  bivinitÂ  En  voici  quel- 
ques -uns  i  Of  veut  jul  cnyet,  vous  avéz  dis  infani  (f 
ils  femnut  jai  peut  -  tlie  fant  vas  innimii.  Gardez  -  vauî 
de  lears  maunaifet  votantes.  Malt  fi  vous  hurpardoxnez  .9 
vous /lolgnes  d'eux ,  J}ha  vous  /ira  cUmem  &  mifiricor. 
iUux.  Lu  Tlehiifts  &  la  lafaai  vous  tmplckint  faavint 
toiiii  à  Dieu,  Hîalsfathte  fu'll  fitoa^ttifi  aioadommini 
les  gens  de  lien.  Craignez -U  de  uat  vnre  pouveif. 
Ecoules  fis  Cammandemens.  Qbtijfez-M,  Faites  Su 
éumSnes.  Celai  fol  ne  fera  par  avariàtux  fera  Ken- 
heureux.  Si  vans  pittet  fuelque  ekafe  à  Dieu  ,  il  vous 
h  fera  muliiptttri  il  v»us  p»ràoanera  vas  fichis,  H  almr 
au'tmfaS'e  des  Bienfaittj  car,  tul-ntma,  U  tfUrèS'tû' 
firlcorileux.  Je  fuppore  qu'un  Turc  fulve  lel  Préccptei 
contenus  dans  ce  PalTsee,  ne  rera-i-il  pis,  mon  cher 
■MoHceca,  honntte -homme  ,  vertueux,  pieux  &  digne 
■de  reftime  de  tout  l'Univefs  T  £ft-i]  quelque  Morale 
plus  pure  que  celle  qai  cecomounde  l'Aumône  &  le  pir- 
t)on  des  o(renfes,&  qui  fonde  li  miffricorde  de  Dieu  fur 
Feierclcede  ces  venus  9  Pourquoi  doncméprlferonLivrê, 
qui  contient  des  préceptes  tullï  utiles  au  bonheur  de  U 
Société  7  Lo  pluput  de  «ux  qui  bltmeoc  VAIcoran  ne 
Toot  jamais  lu.  «^  Le  célibre  Mr.  de  la  Créée  s'expli- 
que plu*  précifément  &  plus  fortement  encore  que  Mr. 
fafoai,  voici  les  propres  termes  de  ce  grand  iionutie: 
Mabotait  avoii  de  fart  beaux  lelens  naturils  ;  H  iioit 
fgréêhU  ,  poli,  fe  ftljanl  un  pluifiT  iTobiiger  lis  gens, 
...  1    — -._yi ,    jjj^j  i^  Miadi.,     C'fl  k 
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d*autres»    S«Ioi]  S.  Scbaji .  Dieu  veut  que  tous  les 


iànoignagâ  que  lui  rend  un  Chrétien  Oriental^  qui  a  écrit 

#A  -âraie  une  lûfoire  du  Mahométtsme.    Pour  ce  qui  efl' 

de  Pâjprit  de  Mthomet ,  //  efl  aîfé  de  conclure  que  c*étoit 

un  homme  extraorMnaire  ,   &  Pon  peut  s'en  uppercevoir 

iùfdmeni  dam  tes  irnduâione  même  de  fAicOrao ,  quoique 

de  Vaifeu  de  eeux  qui  entendent  la  langue  dans  laqueUe  il 

efi  écrit ,  elles  repréfentent  fort  impmf^Uement  Us  beau» 

tés ,  les  açrànens  &  la  Majtflé  de  F  Original.  DilT.  \\\i\^ 

.X  dlv.  fui.  T«  I.  EU  38.  Voilà  les  agrémens  &  la  Majèjfé 

de  TAIcoran ,  loués  par  on  des  plus  ^rfpfla.  hommes  qu'il 

y  ait  eu  en  £uiope,^  donc  Je  témo^age  oe  IJuiroicêue 

fufpc^a  puisqu'il  eatemloic  parfaîtement  PArab«  (Sx,  tou-^ 

ces  les  langues  Orientales»  j&  qu'il  pirfe  de  même,  dana 

un  0uvngeo4tl  fi^te  \es  Sodniens/'  Lett,  Juiv*  T. 

Iil..p..87  9  Imh.mm  Lett.  CnkaL  T*  VI,  p.  196. 

La  Religion  &  lee  Loix  civiles,  dit  Mr*  Aaquetil  du 
larron  ^ont  été  plus  an^lemeat.  commentées  Ccbez  les  Ma* 
bométans)  que  dans  touu  autre  RaRgion  &  ,dans  aueum 
eouyememitttm  Lég.  Otienb  p.  94, 

Malgré  ces  autorités ,  répondez  aux  Inans  ,  que  s'il 
falloic  croire  vériuble  une  IteUgioa  ,  parce  qu'elle  a 
pour  adhèrent  ât  pour  pan^ytiftes  des  hommes  -  fa- 
vans^  alors  la  pUipacc  desSeâes  fecoient  vraies  :  lePagi» 
Bisme»  le  Naaaiéisrae ,  le  Judaïsme,  le  Parûsme»  1% 
LitfDimt ,  les  Cultes  des  Chinois  ,  des  Japonoia ,  lea^ 
SeAes  hérétiques ,  Teroienc  des  émanations  célelles,  die 
Joufrofent  dés  privilèges  de  l'Orthodoxie.  \jl  voie  de 
cette  Autorité  eft  par  conféquent ,  une  voie  de  pefdU 
tioti.  D'ailleurs  »  pour  favoil*  ii  l'adhérence  d'un  Letoi 
ajoute  du  poids  à  un  Culte  ,  l'on  doit  entreprendre  un- 
eStâmen  qui  eiîge  beaucoup  d'application  »  de  difcemé» 
ment  &  de  Science;  car  I,  ce  n'eit  pas  peu  de  cbofe^ 
qpe  de  connoftre  les  motifs  fecrets  d'un  favant  (  fi  poot 


ie  cettaines  niCons,  Toit  d'ini^rït.  Je  eupWiié,  d'or- 
gueil,  il  ne  cache  paint  les  opinions  parti cu1!ic«s.  II, 
s'il  ne  s'ibsndonne  pu  aui  préjusé»;  &  fl  crilgnanl  de 
■biider  les  fondeiscns  de  l'a  Religion ,  it  ne  s'attache  pas 
trop  aux  conriiquences ,  que  fon  glaîe  tire  d'un  princi- 
pe, dont  11  prévention  lut  voile  la  faUfTeté,  III,  11  fera 
indifpenrsble  aulB,  de  per«,  avec  foin,  refpill,  l'irn. 
diiion,  te  cira£t6ie,  les  imeDtioni,  lea  imJrâls,  la  pa- 

I  niiODid'uD  lel  htijamc  i5:  de  le  comparer  auxSavana  des 
«uires  Cultes.  IV,  Voui  devez  être  dégagé  de  vospro» 
pces  préjugés ,  ne  point  paacbei  plus  pour  une  Sei5te  que 
pour  une  autre:  fans  une  BeutraliiJpartiiie.on  n'ifclalr- 
citoit  rien.     Or,  pour  s'acquitter  d'une  tUclie  pareille,  il 

'     falidiolt  ttre  foi-nfmc  un  favini  Pbilofophe. 

Ce  n'elt  pas  tout:  un  petit  predicatear,  gui  entrelar- 
de  Tes  Sermons  de  quelques  phrafe»  d'une  langue  niorie  elt 
mis  par  le  peuple  auian^  dca  plus  fublimes  génïea.  Un 
Cnrd  ignare, qui  bilbulic  du  mauvais  latin,  eduu  Cicerfa 
pnur  les  gens  de  villLiee.  Le  Isboitreur  &  l'ai'Lifaa 
font  suffi  incapables  ds  juger  du  mérite  qui  didingue  l'A- 
uadémicien  du  Unilll,  qire  de  mcfurer  Saturne  &  Venus, 
Dire  t  CBS  bonnes  ames-lï,  que  leur  Curé  en  Tait  moins 
qu'un  Plalatqat,  c'elt  vouloir  leur  dJnontierAItronomi» 
qoeinent  que  la  tune  efl  plus  petite  que  l'âtoile  polaire , 
que  le  bûcheron  qu'ils  croient  y  voir  eft  un  groupe  de 
montignes,  entrecoupé  de  lacs  qui  Te  déchargent  dans 
un   valle  Océan  ,  &   que  fa   lumière   ne  lui  appariieni 

Que  rerolt  ce  donc  (i  vous  tnettiez  II  rdence  d'un 
InfiiKIe,  d'un  l)i!r£ûque.  en  paia!i:-le  ou  au-deOiis  de 
celle  du  Curé  ï  On  vous  le  nleroit  tout  net;  le  Village 
entier  fi  moqueroii  de  votre  litlKe  ;  (1  Ton  ne  vous  jeioit 
fa*  dei   pienes,  vous  Uticz  tout  au  inoîi  appelé  U 
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grand  eoufin;  les  petiCfl  garçons  vous  riroienc  au  nez.  Le 
mftrgaiUièr  fe  raiUeioU  gravement  de  vous,  &  hauflanc 
les  épaules  ,  il  s*iaiagineroit  que  vous  avez  la  téce  ft- 
lée:^  eh  quoi  I  s'icneroic  le  fonneur ,  un  diien  de  Juif,  un 
béKcre  d*Héréctque,  un  v^abond  de  Pfailofopbe,  enfau- 
lott  '  n  autant  que  le  Curé  qui  nous  prêche  fi  bien  les 
dimanches?  Des  gibiers  du  diable,  des  gens  fans  fol  ni 
loi,  emendrcneuc  -  Us  mieux  la  Controverfe  que  Mr«  le 
Curé  C<106  le  vénérable  Mollah ,  fi  c'eft  un  viUage  Maho> 
métan)  qui  nous  efi:  envoyé  par  fes  fupérîeurs  pour  en- 
l'eigner  la  bonne  Doélrine ,  la  vraie  ReUgion  ? 

La  dififérence  qui  fe  trouve  entre  les  étoiles  ,  quant  à 
leur  maflfe  &  à  leurs  révolutions  ,  c*efl    TAltronomie  ^ 
qui  nous  en  inftruic^  ftùs  cette  fcience,  la  moindre  des 
planères  pacofcfoit  préférable  à  ces  magniques  Soleils  qui 
font  rovier  une  Infinité  de  Mondes  dans  les  e/paces  incom- 
men  Curables.    11  en  eil  de  métaie  par  rapport  aux  fa  vans; 
le  vulgûrt  en  juge  comme  des  aftres:  Ténorme  SîriM^ 
n'eft  à   fon  entendement  ainû  qu'à   fes  yeux,  qu'iina 
lampe  allumée,  pendant  que  Tovalité,  que  nous  habi- 
tons,  lui  paroic  unique  &  infiniment  étendue:  le  Sacri* 
Oin  eft   le  thermomètre  infaillible  des   réputations.    De 
forte  que  les  habitués  de  paroiÛTe  font  tous  de  grands 
liommes,  &  que  les   plus   illufires  Savans  d'une  feéte 
adverfe,  font  des  idiots;  c*e(l  beaucoup  fi  le  peuple  a 
feulement  entendu  prononcer  le  nom  de  ceux   ci.    Par* 
courez  cinq  cents  Villages  dans  les  Contrées  où  les  Let* 
très  fe  cultivent  avec  le  meilleur  fuccès  ;  je  detie  qu'on 
y  rencontre  quatre  Mnnans  qui  fâchent  ce  que  c'cil  que 
SayU^  Cotlinsj  Bolingbroke  ^  Freret  ^  HeU^étius  ^  Hume  y 
yoUaire,  Rouf  eau;  ils  demanderoîent  fi  ce  ne  font  pas 
des  Journaliers  du  Voifinage  :  &  quand  vous  leur  feriez 
entendre  de  quoi  il  s*agit,  jamais  ils  ne  croiront  quels 
rMonmée  de  œs  Auteurs  Um^^  s^éteode  plus  loin  que 
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xelle  du  Curé  ;  vous  tariez  beau  infiBer;  irois  mou  du 
vicaire  metteroicni  votre  Rhétorique  en  a(f3\n.  Et  celi 
!  peut  pss  Être  auiretnenti  car,  com:ni;  Jit  Lucien, 
foar  jiigtr  d'un  hMiile  ■  hammc,  il  faut  ilie  aujji  hahUe 
pe  lui  ;  S'  celai  •  ta  aura  befoiit  encore  du  timoigaageiPam 
gmre ,  ti  qai  irait  à  Cinfinit 

Que  le  Papillo  ne  vienne  donc  pin»  Tn'étourdir  du 
nom  d'an  Bcllarmin,  ou  d'un  Bog'atti  guc  les  Proteltans 
ceflcnt  de  tne  vntiter  les  WbbAj.Ijs  Baiiaget,\et  Beau. 
fQbre,  les  Tillatfon,  les ^sr/if/jqae  leSoc'mien&rArien 
me  taifent  les  noms  de  leun  profonds  Théologiens;  que 
le  Mahoméran  ne  ni'slligue  plus  l'autorlré  de  Tes  illus-< 
ires  DoAeuFS,  tels,  enti'iuires,  que  Btizavi,  Aab^ 
Jlillah  ,  Schiik  •  Sfahmoudilliuii  ,  SUhammid-beii-fa^h, 
jlbvtaaffir-Ftra-hi  ,  Mohammtd •  llofeln  ,  AabdurTé- 
JUn,  Jtaidarntfckld-niffiini,  Jtldailatlf ,  Aheul-Ft- 
tel,  Ahmed -Eba-Jaiifif,  Tatarkanli ,  Mafoiidl ,  Sayei- 
Aali  ,  jt/erl  •  tffiinzalt  ,' Bfotana  -  jIjII  ,  iHolana- Diami  , 
Oiilaag  •  Beigue ,  Maliamvld  -  M'iran  ,  Aabed  •  Ztkerla  , 
airmai  -  tuddin  ■  Mahaamed,  Mir  .  Kliavani  Schak  ,  Félji  , 
Al- Ghaznll , M  Barezi ,  Al- Kazwinl ,  Eln-«b •  Alhir, 
SMurif.ak-Ëdrl/ii,  Kltab  Mafatec  ,  Al  ■  Shahri^asi  , 
yll  ■  Jannabl ,  Al- Fait.  GUaldin,  Moharram;  que  le 
Juif  ne  me  momie  plus  U  lîlle  tiombrenfe  de  rcsfiiinenx 
RiilibiBS,  car  la  réputation  d'un  Hillel,  d'un  Abbon 
d'un  Malnanidet,  à' an  Mente,  d'un  jtbrabanel,  d'ua 
ManaSis-ieiflfraîl;  il  ne  m'en  împorera  point. 

Une  preuve  certains  que  ce  n'ed  pas  i  l'dtude  ni  h  U 
fcienceque  Dieu  aiiache  la  vé[itd,& qu'on  la  cherclierolt 
Minement  dans  le  Révéluionisme,  c'en  que  les  Doàes 
eiiï-mfii'"  prmetlent  iniituellomeni  que  leurs  Adveifal- 
jes  r^rpetlifs  flcitent  dans  l'erreur.  Et  d'ailleuri  ,il  li'y 
m  rien  d'tilreordi^aîre ,   obfeive  le  Marquis  de  Condoi- 
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4ti  dmU  aux  hommes  f$us  le  CM  p$ur  Ùftfaué 

vis 


cit%9^d*abfurde  mime ,  data  les  opkàons  ou  dans  la  ta»* 
duiu^  i»'om  ne  trouvât  à  jufiifier  par  Pâxsmpie  d€  quelm 
éuees  grands  •  ^mmesm 

.^fFolf  «tonne  d'cxccUens  ivis  fur  ce  fujct  s  „  Il  faut 
4Ônc»  dit  ce  Ph'dofophe^  pour  éviter  ce  défaut  O^'f^iue 
npas  £6mmcs  fi  prévenus  en  faveur  de  certaines  perfon* 
nës,  ^uc  nous   nous  figurons  que  leur  génie  eft  trop 
jttcelknc ,  pour  qu'il  puifle  leur  rien  échapper  de  faux 
ou  d'erroné;  ^  que»  pleins  de  ce  préjugé , nous  regn^ 
4lons  comaïc  vrai,  ce  qu'ils  nous  donnent  pour  tel  ,adop- 
jtant   tous  leurs  prine^es  fans  autre    foudeiBenc  que 
Içur  feule  autorité  Oi  ^^  donnent  d'ordinaire  les  jeunes 
Etudians,  (9  en  giméral  tous  Us  iemmes  du  commun^^ 
tous  lis  ignoraruy  quoique  lenr  fuggère  Ww  petite  va», 
niié  pour  s'en  laver; il  faut  ,  dis^je,  icoc  repréfenier^ 
par  des  exemples  palpaUes,  que  les  plus  grands  Génies , 
&  à  plus  force  raifon  ceux  qiû  fe  vantent  de  l'écre    ^ 
qui  fe  croient  ttls,  n'ont  pas  lailTé  d'errer;   &  qu'ainfl 
la  déférence  que  nous  avons   pour  eux»  &  que  nous 
leur  devons ,  ne  doic  pas  nous  dispenfer  d'examifier  les 
cbofes  qu'ils  ont  avancées»  de  les  examiner,  dis  je, 
pai  nous-mêmes,  &  de  la  manite  la  pins  convenablie* 
ijogi^ae»  Ou  XIU.  S*  I5* 

De  tous,  les  Théologiens  de  la  Terre,  c'eft  fans  con- 
tiedic  ,  ceux  des  Parfis  ^  éta  Juifs  fur  la  bonne .  foi 
desquefs  on  peut  compter  le  plus  ;  la  Sincérité  de  ce» 
Cootroveififtes  eft  hors  de  doute.  Ils  défendent  une 
Caufe  dont  la  perte  feroît  pour  eux  une  fource  de 
proftiérités  &  d'agrémens.  U  ne  leur  luffit  pas  de  put- 
vériter  des  argumens  »  mai.^  ils  ont  encore  les  dégoûts 
de  l'înfortMne  &  les  féduâions  de  l'ennemi  à  vaincre. 

Quelle)  briUan^,  ofifrei  le»  ChrétieBs  4t  les  Afoho-' 

'  métans 
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vét  (330;  ^  ^'>i'i  pritsndez  qu'il  eft  indiffé» 


inftins  n'ODi'i's  point  raicei  aux  Savana  Juifs,  pour 
Im  engien  k  l'AponaG»?  Quel  dëlintéreiremeiic ,  quelle 
grandeur  d'ame,  quelle  vive  conviftion  d'tcre  dans  le 
bon  cbemin  >  ne  falloit-n  pu  pour  éviter  des  cfautei 
fiineflea  panni  une  inBnitâ  de  pifges  aiifl]  attrayans  1 
^TBiaml,  par  eiemple ,  au  lien  de  ilichir  le  genou  de- 
vant Il  Croix  d'un  Elfênien,  fou^civec(éniie[é,qu'aa 
le  dépouilUt  de  Tes  biens  immenfïs,  de  Tes  dignités, de 
fes  emplois  honorables  &  lucnclfs ,  de  la  faveur  donc 
il  jouUToic  i  la  Cour.  EiiU  de  différents  Etats ,  fon 
nint  zèle  pour  le  Culte  de  fes  PËres,  fa  pieufe  con- 
fiance en  Dieu  ,  le  rendoicnt  comme  inrenllbte  sus  plui 
■ITreus  revers.  L'Obfarvanee ,  &  l'étude  de  la  Reli- 
gion le  confoloient  ;  il  foudroroit  avec  fa  plume  des 
■dverlaires,  qui,  aulli  barbares  qne  les  rWo<ïu/i,  & 
les  JuJUnitH,  fe  voyoîenc  réduits  il  réfuter  l*s  H^breui 
par  le  fer  &  ta  Simme.  Les  antres  eSïoyables  de  l'iii- 
femsle  Irquilltiou,  les  chaînes,  la  faim,  la  faif,  lea 
tourniquets  de  la  torture  ,  le  fouffce,  la  pois,  les  bup 
C^ers ,  fit  les  torches  ;  voilk  les  ar|umens  que  le  Sicer- 
doce  inhumain  du  meiifonge,  opporoïc  aux  invincible! 
ouvrages  du  grand  Mrabanet. 

Pour  couper  court  k  l'autorité  des  Savsns  en  matière 
de  Religion,  voici  un  Syllogifine  qui  n'ell  pas  méprlfa- 
ble.  Quiconque  ne  pourra  point  réfoudre  une  dllficult* 
qui  renveiPe  lotatemeni  le  Mahoméilsine  &  (oute  autre 
Révélation,  ne  fera  MuMman  que  pir  entêtement  fit 
par  fanatisme.  Or,  aucun  Erudic  an  monde,  n'eft  cspa- 
ble  de  réfiiter  l'Argutnent  qui  fuit  l'objet  rie  notre  Ou- 
vrage :  donc  tous  ceux  qui  l'auront  pefé ,  ne  feront 
plus  lîlamûcs,  ou  Chrétiens,  ou  La  mille  s ,  fte,  qu'avec 
tine  certitude  de  fanulQe&de  caprice  Sl  non  de  lumitre 
&  de  vérité. 

tasO  Qi^nd  Ali  citeroit  encore  dix  mille  paifages  da 
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lenl  «I  peuple  d'invoquer  Mil  h  oust  oq  Zm 
€Êf  Selon  yooSji  l^iea  n'a  montré  la  vérité 
qu'aux  Savans  ;  félon  Mahomet,  JDtVu  Ta 
ca^b^^  «fis  S^ts  £f  aux  prudens ,  pour  la  rêvé» 
Ur  0US  petits  &  aux  tgfmans.  Selon  vous. 
Dieu  ne  t'eft  point  embarralTé  de  la  croyance  ni 
do  falot  du  peôpie;  félon  S*  Schafi,  Dtîuacboifi 
ç§  qui  parott  infenfé  aux  yeux  du  mtnde,  pour 
Êfnfpidrc  les  puijfans  £f  les  fage/  (232)*    Etoit  • 


CorëM  on  dt  !i  Sonna ,  qa'eft  ce  que  cela  ptooveroic  f 
Rien  :  fînoo  qa*il  a  Ju  cea  Ecrits*  Ces  Citations  ne  res. 
ftablent  pas  mal  à  celles  qne  le  DaIa7«Lama  ftit  jréciter 
lés  jours  de  fèjte,  dans  toûa  lt3  Plocèfès  delbo  Obé- 
dience. 

C232)  C*cft,  fiins  doute  ,  en  admettant  les  priacipcy 
ido  Révélationisme ,  qu*on  taxe  Dieu  de  ne  s'être  po2ii| 
embarralTé  de  la  Croyance  ni  do  faluc  du  Peuple  ;  les 
preuves  d'aucune  Seâe  révélée  n*étant  à  la  portée  des 
ignoians.  ,,  Le  aieilleur  Chrétien  même,  remarque  My« 
lord  Shmftshury^  qui»  deditué  des  moyens  dé  certitude, 
,»e  fonde  fa  Croyance  que  fur  l'Hiftiûre  &  la  Tradition, 
n*eft  tout  an  plus  qa*ua  Sc^Hque  Chrétien.  S  n*a  qu'une 
Fol  Ififtifrlfiie 9  fciopuleuièment  discutée,  fqjette  à  di> 
yerfes  ipéculations,  ^  à  mille  Cdtiques  des  Langues  & 
j)es  Faits.  VoiU  ce  qu'il  prouvera  s'il  entreprend  c^ 
fouiller  les  Origîoaus  pour  le  rendre  fon  propre  juge  & 
pour  fe  décider  par  les  forces  de  fa  propre  raUba*** 
Oeuvres  de  Shà.  T.  lU.  p.  56. 

Lé  peuple  e(l  donc  bien  ilmple  de  s'efirayer  des  terri« 
blés  Décrets  du  Coran  ^  que  les  Khatehs  CPrédlcateuis) 
lui  citent  &  commentent  Jouniellemenr ,  tels  que  ceux- 
ci:  VÂlcorau  conduit  Ut  bons  au  chemin  duSafts^^  9 
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ce  la  psine  de  prouver  avec  tant  d'ecophafe  la 


hur  annonce  les  joies  du  Paradis  ;  celui  qui  eH  ennemi  de 
Dieu ,  des  linges ,  de  fon  Prophète  Mahomet»  fera 
rigoureufemtnt  châtié  ;  Dieu  efi  ennemi  des  Infidèles»  Nous 
f  avons  envoyé  des  Préceptes  clairs  &  intelligibles^  per*m 
fonne  ne  les  abjurera ,  que  les  méchans,  *-•  /lux  Infidèles^ 
font  préparés  des  tour  mens  douloureux*  —  Les  Juifs  ont 
dis  3  tes  Chrétiens  n'ont  point  de  raifon  &  les  Chrétiens 
ont  dit  :  les  Juifs  font  fans  raifon  ;  néanmoins  ils  étudient 
r Ecriture  :  ainfi  parlent  les  ignorans,  — •  Les  bonnes^aU" 
vres  de  celui  d'entre»  vous  qui  quittera  fa  Loi ^  &  qui 
mourra  Infidèle  y  feront  vaines  en  ce  Monde ,  &  ilfera  con* 
fine  dans  le  feu  d'Enfer^  Sur.  II.  •*-  0  Vous  qui  croyez 
en  Dieu ,  n'eftimez  per fonne  être  élue  de  Dieu ,  qu'elle 
ne  foit  de  votre  Religion,  Les  richejfes  âf  les  enfans  fe. 
font  inutiles  aux  Infidèles  auprès  de  Dieu  ;  ils  demeure» 
ront  éternellement  dans  le  feu  d'Enfer  ;  les  aumdnes  qu'ils 
font  en  ce  monde  font  fentblables  ait  vent  extrêmement  chaud 
ou  extrêmement  froid  qui  efi  arrivé  au  labourage  de  ceu» 
qui  ont  fait  tort  à  leurs  âmes  y  S  Va  tout  ruiné;  Dieu  ne 
leur  fait  point  d'injufiice ,  ils  fe  font  fait  tort  à  eux  -  w/. 
tnes  par  leurs  péchés.  —  N'écoutez  pas  les  Juifs  ni  les 
Chrétiens  p  ils  ofenfent  Dieu  par  leurs  blafphémes.  ^^^ 
N'envie  pat  les  Infidèles  que  tu  verras  pojféder  un  peu 
de  bien  en  terre  %  l  Enfer  efi  préparé  pour  être  leur  ha» 
hitathn*  SurfUlII.  Celui  qui  désobéira  à  Dieu  &  à  fon  Prophi^* 
te  ,  fera  préciepité  dans  le  feu  d'Enfer ,  ou  il  fouffrira 
des  tourmens  ignominieux,  — «  Celui  qui  dît  que  Dieu  a 
des  Compagnons  ,  blafphéme  &  pèche  mortellentsnt,  -~  iv^ 
4îtes  pas  qi^il  y  a  trois  Dieux  ;  mettez  fin  *  discours  , 
yout  ferez  bien  ;  car  H  tfydqv^unfeul  Dieu  :  wouéfoit  Dieu , 
il  n^a  point  é^ enfant  ;  tout  ce  qui  efi  au  Oel  &  fur  la 
.  terre  lui  obéit ,  c*efi  affez  qu'il  en  foit  témoin,  Sura.  IV. 
CtM  qui  déplairs  it  DlâU  &  à  fon  PropMte  fera  mau^ 
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divinité  de  VAlceran^  pour  le  contredire  enfuUe 
ayec  fi  pea  de  ménagement  (233;  ? 


i?/  en  u  monde  ,  éf  reffentlra  de  flgoureufet  peines  e» 
t autre.  —  Dieu  a  préparé  pour  les  Infidèles  un  très- 
grand  Brafier  ou  ils  brûleront  éternellement  ;  ils  ne  trou^ 
veront  point  prote&lon  ;  ils  feront  reniferfés  la  tête  la 
f remère  dans  le  feu^  &  diront,  plat' à* Dieu  que  nous 
eufions  obéi  à  fa  Divine  Mafefié^  &  à  fon  Prophète  fon 
dpôtre.^^  Celui-là  fera  heureux  qui  obéira  à  Dieu ,  9 
■à  Mahomet  fon  Jpâtre.'^  Il  chdtiera  ceux  &  cellef 
qui  feront  désobéiffans  &  impies  ,  //  donnera  fa  grâce  à 
uux  &  à  celles  qui  croiront  en  fa  Loi^  il  eft  clément  6f 
miféricordieux  à  ceux  qui  obéifent»  Sun.  }àcXIII.  Per- 
finne  ne  peut  comprendre  la  Grâce  que  Dieu  donne  à  fou 
Peuple,  elle  eft  Incompréhenjible,  O Peuple^  /eufenez*vous 
de  la  Grâce  de  Dieu.  Sura,  XKXV.  CHul  à  qui  Dieu  a 
donné  la  lumière  de  la  foi ,  n^a  •  t  •  il  pas  reçu  une  gran» 
de  Grâce  de  fa  Divine  Majefiél   Malheur  a  ceux  qui  ont 

Cft33)  Cette  contradiâion  fi  peu  ménagée ,  confirme 
flcinemeot  ce  que  j*ai  die  dans  la  note  CXXVIII. 

VÂleoran,  il  faut  l'avouer»  mérite  de  juftea  41oges  ; 
«u  lieu  que  VEyangile  par  excès  d'abfurdité  ,  s'attire  la 
critique  de  fes  propres  adliérens.  Un  Théologien  An- 
glois  dit  en  propres  termes ,  que  loin  d'éclairer  les  hom* 
mes  9  de  les  rendre  indtdgens  &  bienfaifans  ,  U  n*a  fervi 
qu*a  faire  na/lre  des  querelles  ^  des  erreurs  ^  des  opiniot^; 
il  a  produit  des  haints  invétérées ,  inconnues  avant  lui  y  il 
a  caufé  des  tumultes  S  des  défordres  que  l'autorité  civî* 
le  n'a  pu  fouyent  ni  réprimer  ni  calmer.  Ralph  Heat^« 
coate»  cité  à  la  page  52dufavant  ouvrage  de  la  cruau* 
U  Religieufe. 

Cela  eft  fi  vraî,qu'îl  n'y  a  presque  t^cun  Païs  qui  n'ait  été 
tM>\>)eveiré  dès  que  le  CluKUanisme  V  fût  iatroduir.  '  C*êo 
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Vom  avez  encore  ajouté  dans  une  note,  que 
le»   Théologieni ,  pour  ft   tirer  d'affaire ,   ont 


te  ciar  t^unl  S  ne  fefouvUnoint  ptt  ât  fa  Lui ,  Us  /bm 
siamfejltaunt  dévnyis  i  il  a  envoyé  un  itli-iM  Livre 
([t'AlcoranJ  pour  hi/lruire  ht  hommil  i  ftl  pri':cptis  /bnf 
fembiables  m  partû ,  (f  feni  conlrmd'Biùn;  ceux  qui  craU 
gnent  -Dieu,  tremhleiu  lariqu'iU  enUiiiteitt  parier  de  u 
JAvre ,  &  trouvait  leur  resot  ert  ta  parole  de  fa  Divine 
Majefid,  Ce  Livre  cfl  le  Guida  dti  gent  de  iien;  Dieu 
candfil  par  lui  qui  bon  lui  femili  ,  celui  que  Dieu  dé- 
vpyera  ne  trouvera  perfenae  qui  U  eoaduife  ,U  femprddpit^ 
daai  lefeud'Enftr  ayj-mr  da  jugement.  — Ceux  fui  crolranl 
UProphile  &  qui  fuiront  l'iwpl/it ,  oiiUn^ronl  de  Dieu  ce 
fu'ilt  defireront,^  lit  dirent,  loud  fait  Dieu  de  ce  fut 
naui  avt-ni  cru  en  fa  Loi,  &  de  ce  que  nom  fommei  hé- 
rltiiri  de  fa  Graee.  Sura  XXXIX,  Les  Injidl'et  ont  dit , 
n'écoutez  pat  cet  ^learan,  il  ejl  plein  d'erreurs, peui-éue 
lue  vaut  ferez  féSuits.    Je  leur  ferai  fovfrir  dei  rlguu- 

tcoii  tiK  des  CouveroeineTis  admirables  de  la  Cbine  & 
du  Japon  ,  li  lu  Souveiaini  de  ces  Empires  n'ïuOeni 
pas  éié  sOez  vigilaos ,  pour  élouSer  dans  le  berceau ,  lei 
diOenilons  &  Us  (roubles  qu'y  poilerent  nos  Miltiomiai' 
res,  sn  cxtûpaoc  cecie  dRiigereufc  Se£te  de  leurs  vai> 
les  EtBU. 

Les  MurulBians  foni  bien  pluj  fages.  Voici  |e  témoi- 
gnage d'un  eancini  qui  ne  cbercbe  pas  i  les  louer.  „  Il 
y  a  plus  de  Tut  cents  ans  (^aujounThui  plus  de  jao) 
que  les  MabomfranB,  die  le  Père  le  Comte,  Tonr  éublli 
dans  diveifea  Provinces  de  l'Eiapire  Clilnoia ,  où  ils  vi- 
■vent  tranquillement,  Tuil  y  recevoir  jamais  le  moindr» 
iioubiB,  parce  qu'ils  n'ea  caufent  point  au& autres  en  ma» 
titre  de  Religioi).  Leur  nombre  «'accrut  d'abocd  par  l> 
bule  voie  des  Alllincesi  mais  depuit  pruGemi  lootics, 
Y3 
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Tûcoarj  â  Jâ  ne  fçai  quelle  foi  infuje  qu'ils  o^/i 
gèta  Dieu  de  trwMmettre   à  .  renfants      LUez , 


rhtfes  fiifiêt ,  9  ht  ekâtlrûl  fdon  Uurt  dimirHes.  Téffe 
tfi  la  récomfieitfe  âee  ememis  de  Dieu  ,  Ut  ^iméureront 
ilèrnetlement  dont  h  feu  é^ Enfer.  —  U  tty  a  rien  de 
meUletir  que  de  prier  Dieu,  de  faire  de  hrnna  -  muvrtt  ^ 
9  de  profelfer  fin  Unité;  le  bien  &  le  mal  nefbm  fat 
fêelhlabyt }  ehalTe  le  mal  avec  let  Hnnet  •  aavret  ^  il  y  a 
une  trèt  grande  hnine  entre  la  Foi  &  l'in^lété^  la  foi  efi 
dêtuiie*a  ceux  qui  perfMrent  à  bien  faire ,  9  à  ceux  qui 

Talent  leur  fert  beaucoup  &  raugn^nter.  Us  acfaettencât 
tous  côtés  des  Enfans  ,  que  leurs  Patens  '  ne  fbjDt  pas 
fcnipule  de  vendre  lorsqu*ils  ne  font  point  en  état  de 
les  élever*  Pendant  une  fiimfne  qui  ravagea  la  Pcovinc* 
dt  Ckantong,  ils  en  achetèrent  aintlplus  de  dix  mille.  II« 
1^  marient  ^  les  établtflbnt  dans  des  VlUes  dont  ils 
adiettent  auffl  quelque  partie .  ou  qu'ils  bftdflbnt  k  leur 
propres  frais.  Cette  méthode  les  a  rendu  Q  puilTans  dans 
plttfieurs  Endroits  ,  qu'ails  'n*y  fouffretit  point  ce6x  qui  re« 
fuftnt  d'aller  k  la  Mosquée»  &  que  dans  Pefpace  d*im 
ftfètle  ils  fe  font  eittrêmement  mu\tip{iésJ*3fémolretdtt  Périt 
U'Ù^Me^p^  339,  keimrqtiezqae  ce  Jérn!te,parjaIo«l!e  de 
a1!éler,  n'ofe  ^oint  'dire  la  principale  caule  do  prodigient 
•ecroiâbment  4a, Mahomet isme  à  la  Chine  ,  la  PréOcom 
$lén.  Ilu  réfte,  plAt-i-ûièn  que  nous  eoffions  parmi 
ndùs  de  ces  opdleftis  &  charitables-  Moftilnnuis,  pour 
cobfl^rver  la  vie  j&  {Procurer  des  EtabUATeittiens  fi  avtntt- 
gedSt'k  taiit  db'pnovres  mlférables,  qui  Ans  ivofr  gpûté 
f  iiifbufiGrance ,  périfTent  chaque  jour  d'ilranltioQ  ,  data 
nds  villes  &  lOs  campagnes. 

Il  eft  à  remarquer  que  ifles  HKlOrfenjl  Chinois  ùttt 
écrtt  que  MUhmdi  tai.mâtne  envoyt  -des  Appâta  ctità 


Du     M  À  ■  O  M  é  T  X  8  M  1.  Sll 

I 

Hakim^  lifez   plus  atcentivement   les  Théolov   , 


/ont  àouis  d€  la  Orace  de  Dtéu»  Le  Diable  te  tentera  , 
mais  demande  du  feeours  à  Dieu  ;  //  entend  tout  &  faii 
tout  ;  la  nuit ,  le  jour^  le  foleil  &  la  lune ,  foni  fignes 
de  fa  Toute -Puifance»  Sura.  XLI,  Il  ny  a  point  de  douté 
qu'une  partie  des  hommes  fera  fauvée ,  âf  ^ue  Vautre  fera 
damnée  :  fi  Dieu  eût  yvulu ,  //  ht  aurait  créés  d'une  niémê 
Religion ,  il  donne  fa  Grâce  à  qui  bon  lui  femhle-  Sura* 
XLU.  Si  vous  abjurez  ce  qui  efl  écrit  dans  VAlcoran^ 
yous  ferez  au  nombre  des  Infidèles *mm.  SU  efi  au  nombre 
des  Infidèles  &  des  Dévoyés^  H  fera  précipité  dans  P En- 
fer ;  Cefl  une  vérité  très  -  afurée»  Sura,  LVI.  Prêche  au» 
impies  les  peines  de  P Enfer  \  tu  es  erryoyé  pour  les  pré, 
rher,  &  non  pas  pour  les  contraindre;  Cc'eft  ^  ce  Com. 
mandemçm  exprès  que  l'on  doit  attribuer  rEfprk  de  Tolé- 
/  rance  qui  ani  me  les  MuFiJInjans.)  Dieu  châtiera  defon  grand 
ehdtiment  celui  qui  abandonnera  fa  Loi ,  fif  qui  démentira 
PA'coran,  Sura,  LXXXVflI,  Tu  verras  les  Infidèles  rentk 
plis  de  peur  &  e frayés  lorsqu'ils  fortirànt  de  leurs  tom^ 
beaux  fils  n'ériteront  pas  la  punit  ion  de  leuf  incrédulité;  ils 
diront  alors  qu^ils  croyent  en  VAleorany  mais  je  leur  mon» 
trerai  de  loin  la  Loi  qu'ils  ont  miprîfie  dans  te  monde ,  iU 
feront  précipités  aVec  leur  ignorance  en  un  Lieu  éloigné 
de  pardon  &  de  miféricorde\  ils  feront  féparés  d'avec  ks 
vrais  Cfoyans ,  parce  qu'ils  ont  douté  des  Commandement 
de  la  Loi  de  Dieu.  Sura.  XXXIV. 

Heurcuretnenc  que  nous  n'avons  aucun  tndtîT  pour  nous 
laitTer  épouvanter  par  ces  menaces  :  élTe^  font  impuiflan» 
teSk  Ce  ler(^t  commettre  une  pétîtioH  de  principe  qut 
de  s*eri  àUfermer.  U  faudrolt  prouviçr ,  auparavant  Tau- 
thentïdité  dii  Livre  &  la  vérité  de  ftsîàmisme.  .Or  ces 
preuves  (bot  hors  de  la  portée  du  Vulsaire.  Rappelons 
donc  aux  KfmUU  &  Il  toirte  la  Hiérarchie  do  Clergé  Ma- 
bomécan  ,   la  réflexion  que  CoU^  ûppôJS»  àlz  Prôtieè 

Y* 
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gtenf ,  oa  cenêz  de  'ci  caloinnier  (234).  Il  eft  iH 
faux  qu'ili  aîenl  jamais  imaginé  une  fûî  infulh  '^ 
tranimife  des  Dères  aax  enfani  ;  (je  parle  d« 
Théologien»  Sonnites ,  ^  c'eft  par  la  Circood- 
fion,  &  non  pît  la  naifTance  ,  que  Dieu  doone 
la  foi  jnfufe  avec  l'habitude  des  aaues  venus 
Uufulmaoei  (335).  Il  t&  encore  plus  faux  qu'ils 
admettent 


CbTérîcns  ;  La  ytrUt  tu  la  ftufcii  de  ai  pietiirei  Inf 
fptcutaliyts  ififl  (taacuae  importance  pour  ai  giot-U, 
Cc'ell-»-d!re  presque  tons  les  homme»,)  if  0»  ne  peut 
txiger  rfVitt  BVec  j'afiUe  qaflU  aequiefceat  bu*  ofiowit 
fui  en  iépetiitni. 

C334^  Lire,  avec  atrentlon,  les  Tli^ologïens,  c'efl  Dn 
invtîl  qu'il  faut  ivoir  éprouva  poui  en  counolcre  l'as- 
tomminte  fadguei  8;  quiconque  Il's  wloianie,  ne  recon*  _ 
counott  ai  leur  petfontie ,  ni  leurs  livres  ;  car  autcemenc  > 
on  s'en  ilendroii ,  quelque  avciOon  qu'OD  leur  porte,  I 
U  fimpt*  médirince. 

r  a-t-Il  ta  dit  T/UologUnt  de  benne  ■  foi  t  deninde 
l'Abbé  de  S.  Pierre.  Oui,  r£pond-il  ,  taame  U y  «  eu 
dit  gens  ^iiljefonl  cral  forciertt 

i±î5)  Peu  ou  poinl  nous  importe ,  en  vétité ,  qu'il 
■il  plu  1  des  Théologiens  d'aitacher  certaines  venu»  & 
te  (ilut  raeioe  ,  à  la  Clrconcillon ,  ou  1  la  Caftration  , 
ou  i  rinimerfion ,  ou  k  h  Dfrairon.  Cela  oe  nous  âoeut 
pas  plus  que  les  Anaihtmes  de  V^lcoraa  ciij»  dans  11 
note  CCXXXU.  Voyez  le  raifonDeinenr  dont  ces  vei- 
Tets  facré»  Tuni  fuivis  ,  U  ci)  ici  également  n[ipticab1et 
car  fl  le  Mahonétïsme  eft  faux,  la  ÇirciinGon  c'efl  qu'u- 
ne opjratjon  phyQque  1  fon  importance  Tuppcfe  préala- 
blement l'ËUmeD  dn  preuves  de  ce  Cuhe. 

L'Lini- 


D  W  &  T  I  (  It  K, 


admettent  celle  foJ    infufe  pour   tjappléet    ini 
preuves  de  la  Révélatioo  ,   &  ptur  Je  tirer  d'af» 


L'Univers  e(l  un  Temple  où  fiJge   l'Eternel, 
La  cliague  bomnie  ï  loa  gré  veut  bicic  im  Autetr 
Chacun  vente  f»  Foi,  Tes  Saints,  flc  fes  Miracles, 
be  rang  de  fei  Mariy»,  1i  voii  de  Tes  Oracles. 
L'un  penfe  en  Te  lavant  dnq  ou  fin  fois  par  jour. 
Que  le  Ciel  voii  fes  bains  d'un  regsid  plein  d'amour, 
at  qu'avec  un  prépuce  on  ne  faurolc  lui  plaiit. 
L'antre  a  do  Dieu  Brama  désarmé  la  colore. 
Et  pour  s'£tre  abttenu  de  mangei  du  lapin  ■ 
Voit  le  Ciel  entr'ouven,  &  des  plaifits  fans  En. 
Tous  traitent  leurs  voillns  d'itnpurs  âc  d'infidelleii 
Des  Chrétiens  dlvlfés  les  ioiames  querelles 
Ont  au  nom  do  Seigneur  ippoiliî  plus  de  maux, 
Riîpandu  plus  de  fung,  crcufG  plus  île  tombeaux, 
«Jue  le  prétexte  vain  d'une  utile  balance 
K'a  défolé  jamais  l'Allemagne  Se  la  France. 

Un  doux  Inquifiteui,  un  crucilii  en  main  , 
Au  feu  par  ctiatici  (âtt  jeict  Ton  prochain , 
Et  pleurant  avec  lui  d'une  fin  G  tragique. 
Prend  pour  s'en  confoler  fon  argent  qu'il  s'applique  ,. 
Tandis  que  de  !a  Grâce  ardent  i  te  loucher , 
Le  peuple  en  louant   DiBtr  danfe auteur  du  buclieri' 
On  vit  plus  d'une  foiSi  dans  une  fainte  yvrelTe, 
Plus  d'un  bon  Cathotiiuc ,  au  fortir  de  la  MelTe, 
Courant  fur  Ton  voifin  poot  J'honntur  de  la  foi,. 
Lui  crier,  Miars,  imflt,  ou  fenf*  evmmc  mai. 
Calvin  &  fes  fuppûts ,.  guettas  pat  la  Jullicc, 
Sans  Patii  en  peinture  allttent  m  fuppiice. 
Sttrtt  fut  en  perfonnc  ïmmoli!  par  _Calviit. 
Si  Servit  dans  Genève  eut  éti  Souverain, 
Il  eût  pour  Argument  contre  fes  atlverfaires- 
Ewt  ferrer  d'uu  lacet  le  cou  îles  Triniains. 
ï  5 


foires  ils  fouinent  que  cette  habitude  iofafe- 
^  Déœiiaire  pimir  que  Taâe  de  foi  de  nslamite 
toit  fiirnaturel;  mais  jamais  ils  n'oot  fondé  la  cer-^ 
fittide  de  tret  'anfte  «  ftr  un  autre  motif  que  fur  la 
certitude  méoie  des  preuves  de  la  Révéla», 
tlon  (236)/  Mous  Cavc^is  tiès-bieu  que  tous 


Ainfi  d^dtmhtius  les  ennemis  nouvètu» 
En  Flandre  étoient  Martyi»,  en  RoUande  Bourreaux». 
D'où  vient  que  deux  cens  ans  cette  pieufe  rage 
'  De  nos  Ayeux  groflwra  fiit  rhorrible  partage? 
C'eit  que  de  la  Nature  on  étouffa  la  voix, 
C*<eft  qu*l  fa  Loi  facrée  on  ajouca*  des  Loix  ;- 
C*eft  que  rhomme  amoureux  de  fon  fot  efclavage^ 
Fît  dans  Tes  piiéjagés  Dib  1/  même  à  (bn-  image* 
tlooa  ravons-faic  injofte,  emporté»  vain,  jaJ0uX9. 
Séduâeur,  incondant»,  barbare  comme  nous. 

Bolme  f.  L  Loi  NMurettâ^ 

C236)  Voilk  donc  un  aâe  de  Foi-  bien  mal  fondé  ». 
puisque  c*e(l:  fur  des  preuves  auxquelles  le  Peuple  ne 
peut  tttemdre.  Aucun  de  mes  leâeurs  n*en  pourra 
disconvenir,  fût -il  le  plus  <^nilltre  des  Circoncis  ou 
étt  Incirconcis  ,  des  Afpcrgét  ou  des  plongés  ,  foit 
qu*il  porte  le  Turban  ou  le  Cbapeau.,  le  Kofti,  ou  le 
Tafed. 

Cet  parce  que  les-  motift  de  croire  (bnt  (T  trbîtraî- 
KS,  que  tant  d^Eutboufiafles  ont  fait  Se^,  &  que  les 
plus  grandes  folies  fortent  avec  édac  ées  ténèbres^ 
Voyez .  moi  ,  par  exemple  ,  ce  Gemilhomme  de  Breta- 
gne, appelé  Bon,  qui  fe  ftt  pa(?èr  pour  le  Pils  de  Dieu- 
Ayant  oui  pjononcer  ce»  mots,  per  Eum,  qui  vent  mus 
t^  judicare  vives  &  mortuos^  dans  la  formule  qu'on  em- 
ploie dans  les  exorcismes ,  il  conclut  de  la  reflemblaa* 


r 
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'      fl'idaieitez ,  ni  foi  furnaturelle  ,   m'   psrtui    In. 

'      fufes,   ni   l'opérarion   dâ   Dieu    pour   fauftiËer 
I      les  âmes  (S37j'    Cbez  vous,  c'en  la  raifon  qui 


ce  qu'il  y  avait  entre  le  moi  £iim  Si  fon  non ,  que  c'é* 
toit  lui  qui  lierait  venir  juger  les  vivafli  &  lu  moru.  On 
■nroii  beiucoup  mieuï  fiic ,  die  le  Dr.  Xaslitlm,  de 
mecire  ce  pauvre  homme  ealre  les  mins  des  Médecine 
Qu'au  nombre  des  Hfréiigues.  Il  fiak  (ta  jours  daDs 
une  priron,&  lailTa  aprÈi  lui  une  infinité  de  Seftateurs» 
^ue  ni  la  perrécuiîan  ni  les  genres  de  mort  les  plus  af- 
ifeux  ne  purent  jiiniisengagerlabandonnet  fa  Caule,  ni 
à  renoncer  i,  une  abrurditâ  qu'on  auroit  cru  ne  jintais 
■couver  place,  H  ce  d'cH  aux  petites  maiTons.  i^ej.  rHiJl. 
Ecci.  de  Motktim.  T.  iH.  p.  I3S-  Cet  Exemple  remar- 
quable de  r^tonnoiite  crédulité  &  de  l'ignorance  ftupido 
«le  II  Multitude,  iziéritoic  d'âtrc  rapporta  ici. 

(837)  Un  autre  bomme  que  vous  &  moi,  va  répondre 
pODf  Uak'ia  1  laifons  -  nous.  „  Qite  diroieni  J'ua!-  £mU 
ft,  Sdfl»ii,Ctlai,  Cifar,  Tilui ,  Trafan  ,  Mare.  4a. 
rili,  s'il:  sntendoleat  patlei  de  la  grâce  de  fanté  félon 
St.  Thomtt ,  &  de  la  gnce  medidnale  félon  Cajtttn  • 
4e  la  grâce  eiiéiieure  &  Intérieure,  de  la  gntuii», 
-da  la  fanfiilîBHe ,  da  l'aétuelle  ,  de  l'habituelle,  de  la 
coopérante  ,  de  l'efQcace ,  qui  quelquerois  elt  fans  effet ,  di 
ta  rufflfaDCe,  qui  fouvent  ne  fuffit  pa5<  île  la  verratije 
fit  de  la  coagrueï  En  bonne. foi,  j  compretidrirfetit.  ils 
plus  que  vou»  te  moii..,.  L'Etre  éternel  ne  fe  con- 
duit januis  par  des  loîx  particulières  comme  les  vils  hu- 
mins  ,  mais  par  des  lois  générale»,  éternelles  comme 
lui...  Atome ,  i  qui  un  Tôt  atome  a  dit  que  rEternrl 
a  dot  lois  particulières'  pour  quelqoes  atomes  de  ton 
voîQnige;  qu'il  donne  h  grâce  à  celui  lË,  ft  la  rtfore 
^'Gsltù-cii'qua  tetqui  n'ivolt  pal  U  grâce  bier,  l'um 

y  fi 
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opère  la*  Cûm  ;  la  grsce  s'y  entre  pour  rien;  let 
ftrtnf  feolf  font  let  élus  (239).    Mais  noot 


ëemain  ;  ne  répète  pts  cette  ibttife.  Dieu  a  fait  i'Unt- 
alvert  &  œ  va  pofaïc  créer  des  vents  nouveaux  peur 
femuer  quelques  brint  de  paiUe  dans  un  coin  de  cet 
Univers.  Les  Théologiens  font  comme  les  Combattaos 
chez  Homère  ,  qui  croyoient  que  les  Dieux  s*armoienc 
tantôt  contr^eui  »  tantôt  en  leur  faveur-  Si  Homère  n*é« 
toit  pss  confidéré  comme  poëte  ,  il  le  feroit  comme 
blafpbénsteur.  •  •  •  Ayons  une  Religion  qui  ne  fafle  a| 
irémir  ni  rire*  •  •  •  •  SI  Dieu  avoit  voulu  donner  quelque 
•rdie  f  fl  l'auroit  ait  entendre  à  toute  la  Terre ,  comme 
^**  il  a  donné  la  lumière  à  tous  les  yeux;  suffi  fa  Loi  eft 
dans  le  cœur  de  tous  les  êtres  raifonnables ,  Ce  non  aH- 
leuia***    yoUsire» 

C238)  Dcmandex  aa  Juif  pourquoi,  il.  n'embraflb  pas  le 
Msho0»!tisme  ,  ou  le  Lamisme  ,  ou  le  Chdftianisme  ^ 
â  vous  répondra  que  c'ea  la  Grâce  divine  qui  le  préfer* 
Te  d*une  fi  horrible  Apoftafie.  Faites  la  même  Queftion 
fc  THérétlque  ou  à  tout  autre  Révéladonifbe  ,  vous  re- 
cevrez une  réplique  femblable.  Mala,  Meffîeurs,  com* 
ment  favez  •  vous  que  la  Grâce  opère  en  vous?  -»  Nou» 
le  Tentons.  •—  Pauvres  aveugles  t  ils  ne  s'apperçoivent 
pas  qu'ils  font  les  jouets  de  leurs  préjugés.  Comment  les 
cirer  de  cette  Cécité,  fi  ce  n'efl  par  des  argumeos  foli* 
4es,  par  la.  raifon  î  II  faut  donc,  dans  votre  Syftéme^ 
en  revenir ,  comme  vous  l'iivouez  plus-  haut-,  aux  preu- 
ves de  la  Révélation^  à  Texamen  ,  à  l'anaiyfe,  à  la  r©. 
cherche,  &  rejeter  bien  loin  tout  ce  qui  a  quelque  rap. 
port  avec  des  habitudes  infufes^untfii/krnatureUe^  des 
yertui  infufês^  X opération  de  Dîeu^  ôc  mille  autres  lieux> 
communs  dont  les  Prêtres  endorment  leurs  Adhérens  relpec* 
tifs:  ces  fubdiitésfont  les  fléaux  de  ce  que  chaque  SeiSe 
aj^pcUr  K0rth9dQxie\,ç.%i  rien,  ne  fortifie  divaotagç  Tob» 


r. 


I>irlifiiiou<vi«iir.       sir 

ae  nom  fentooi,  ni  sïïei  habiles  pour  prétendre 
i  cette  béatitude ,   ni  aOez  intrépides  pour  tous 


flinaiion  (tes  Hfrériquu  &  des  Inlidëlesirscroyantilauâj 
d'une  foi  Airhumainc,  ils  prient  Dieu  de  vous  accorder 
h  métneraTeuc,  &  en  iiiendant  vous  éies  regarJé  pir 
tau  d'un  (etl  de  pitié.  Quelqu'un  embradï- t-il  leur 
Religion  ?  Il  e(l  ffliciif  de  l'opdntion  de  la  Gricc.  Uir 
des  leurs  change- !■  il  de  livrée?  c'efl,di(ÏDt- ils, parce 
que  Tes  pécliés  lui  ont  fUc  perdre  l'alEfbncc  du  Tris- 
Haut.  Ils  n  orent  pas  mime  deucerf  car  lei  Imans ,  les 
Ftâtres,  le)  Rabbins,  les  Mini<b-es,  tes  Mnheds  ,  les 
Limai  ,  leur  aiTitrenl  que  ces  inquiétudes  d'efprit  font 
des  tentations  du  Diable  ,  &  qu'il  faut  dloufftr  ces  mau- 
«ifes  penréesjde  crainte  que  la  Grâce  ne  s'éteigne  dani 
leur  cœur. 

Par  conréquent,  quel  puéril  reproche,  dédire:  cfcz 
tout,  e'ejl  la  raifon  qai  opère  le  falat.  Cier-Ber  a -t. il 
eublié  qu'i/  naat  faut  du  ralfoni  pour  faumaltre  «olre 

Si  parmi  tant  de  Sefles  révélées  une  Teule  éiolt  véri- 
rable  ,  il  n'y  aurait  que  les  Erudiis  qui  pourroieat  s'en 
ilTurer;  donc,  cher  A&,  £"611  !i  vous  d'elTojer  l'ironie.* 
ks  favans  finit  font  Ut  é!ut, 

Cheî  les  Tliéiftes  e'eft  précifïnient  lé  contraire;  car 
ftur  Reltgion  Etemelle  &  OnIverreJle ,  eft  t  l'abri  des 
difficultés  iboi  lesquelles  périfTent  les  Cuites  artflicieU^ 
Elle  elï  unique  comme  l'Etre  dont  elle  émane;  pendant 
qu'il  faut  faire  un  elltirt  de  mémoire  >  pour  retenir  Teule- 
Mient  le  nom  des  Croyances  FïéUcei.  Let  Cleux  racon. 
tent  la  ghirt  de  ÛUu  :  ff  U  Firmameat  foilie  les  ourra- 
git  de  fit  mmnt.  Le  jour  anaaxct  fa  parole  sa  jaur  :  £f 
Ut  nuil  apprend  à  ta  naît  à  le  eaivtaltre.  Ce  n'ejl  polal  un 
tangos',  "'  deiparalet  dont  on  n'entendre  ftlal  Im  mix.. 
efeag.  XVllI.  v.  l ,  ï,  3. 

Y  t 


frS   La  CiariTvii^i  pu  P&xuTvs 
fiilvre  «û  mven  de  tant  d'drrei^f  &  dlibfurdi^ 


C^39)  Comment  cet  Al&ki  oie.  t- il  proférer  les  mots 
éTirreur  (k  d^sbfurdUéf  Si  quelqu'un  peac  fe  vanter  d'in. 
tt^pidité,  c*eft  (^ien  lui.  Il  faut  avok  un  front  d*airaîn 
four  chanter  viâoire  quand  on  n'a  pas  feulement  ébranlé 
l^ipneml* 

Si  j'arols  un  tête  «à  •  tète  avec,  cet  lionmie»  que  me 
r^ndroit*il,  fuppofé    qu'il  voulût  s'expUquerf  Je  le 
devine:  il  me  diroit  que  dès  fa  première  jeuneiTe^ils'eft 
donné  beaucoup  de  peine  pour  acquéïk  un  nom  &  de 
IHdlànce  dans  le  métier  de   Thédoglen  ;  qu'alors  il  ne 
^^  doutoit  nullement  de  la  faufleté  de  fa  Religion  ;  mais 
91'tprès  fes   claflbs  9  ayant  obtenu  la  permîÈon  de  Hre 
les  Uvres  défendus^  il  vit  avec  forprife  qu'il  éto|t  dans 
PiUHflon,-  Qael  pani  prendre?  Le  fruit  de  tant  de  veille  s 
ftra-t*Û  perdo?  Abandonnerai -je  mes  bénéfices?  Re- 
toncerai-Je   aus  plus  flatteufes  efpérances?  J'ai  riuffi 
dans  mes  études  »  je  fuis  doué  de  taUns  ;  mes  Gonfrè« 
res  me  confidèrentdéjà  comme  un^^de  leurs  Champions  ;  les 
applaudUTemens,  l'argent,  les  dignités  vont  pleuvoir  fur 
ma  tête.     Courage,  étouffons  les  remords,  faifons  taire 
la    confciènce  ulcérée.   Quoi  !  irai  •  je  pour  l'amour  da 
vrai,  tourner  le  dos  à  la  fortune?  Fuirai  -je  me^  foyers^ 
îenoncerai-  }è  aux  douceurs  de  la  vie ,  pour  errer  enpaXs 
étranger  ?  Louanges ,  honneurs ,  richelfes ,  flatteries  ,  fou^^ 
iidffions  bafles  du  peuple  :  tous  ces  avantages  fout  per- 
des fi  }e  quitte  ma  Profeffîon.    De  quels  titres   odieux 
les  Prêtres  ne  flétîroieni»ils  pas  mon  nom?  Quelles  ma* 
lédiétibns  n*aurois-Je  point  à  elTuyer  de  mes  proches ,  de 
liies  bigots  concitoyens?  Boire  toute  ma  vie  un  CaVict 
amer,  chargé    des    épithètes  d*£x   prêtre  &  d^ApoJdat, 
feroit  le  moindre  de  mes  maux*    Non  ,  à  Tinilar  de  ces 
Bcclefiailiques  Bfpagnols  &  Portugais  qui  ctchcac  Ituf 


DuMisoitJTiflUK.      5lf 

De  ce  que  nous  avons  dit,  11  Téfulie.  Eekim, 
qofl  toutes  voc  objeftloDs  contre  l'autorité  do 
TEglife  portent  fur  de  TaufTes  fuppofîiions ,  & 
que  plulîeurs  peuvent  fe   tétoiijaer  contre  vous 


Jud&ïsmc  fous  lia  eicétkur  de  zélé,  écrivons,  défeo- 
dons,  I)  cor  &  i  crt,  une  caufe  que  je  déteCte;  en- 
tatlbas  Sophismos  fur  SopUistnei ,  embrouillons  ce  qui  eft 
clair,  n'iyons  aucun  fcrupule  à  noircir  &  ciilomiiiet  lej 
ennemis  du  Clergé ,  aftnque  des  foupcons  fuutdes  ne 
dérangent  paa  mes  projets  «mbiiieuK.  Quels  véritéroit  fa- 
triliée  à  l'erreur,  n'importe;  le  menlbnge  m'cft  utile, 
cela  fuiSl. 

Il  m  faut  fa'un  yil  iatértt,  obferve  un  moderne,  iln 
rloltnl  icfir  ds  etntmter  fan  argueil  If  fan  aatlilon ,  pour 
produlri  gem  les  Itomasi  aiu  r/fi/ltnti  Inviaeiilta  la  y/-- 
TÎU  eennuei  telle  a  iU  dent  teui  les  lents,  3'  leUe  tfi 
rnicore  aujourd'hui  la  mipre  de  Chtimme;  du  vices  mil- 
hcitrtiifemtnt  trop  iahdrent  a  la  naiare  husuiine ,  ffdont' 
il  ne  veut  pal  fe  dfiacher ,  efarfaeni  fa  ralfan ,  ff  fer- 
siinlfesyeax  a  la  lumière  %  il  «a  ^"11  plus  de  fis  yeux,  9 
U  ne  eompreitd  plut   du  caur ,  parce  Que  m  cour  ijl  cor. 

je  demande  i  tous  ceiii  qui  liront  ce  livre,  s'il  cti 
pDlCbLc  que  notre  Iinan  ajoute  la  moindre  foi  \  la  Reli- 
gion qu'il  prorefle.  Nous  avons  vu  avec  quel  n]anL:ge 
il  tùchc  d'égarer  les  leSeurs,  Je  me  flatte  d'avoir  ex- 
jiufé  afTcz  clalretnent  le  ridicule  de  fon  efTronterle  &  la 
déhilitâ  de  fes  elTorts. 

Il  me  feiable  entendre  Gitr-Bir,  entrecoupant  Tes 
plaintes  lanTBntiblesdegiincemensdedcnts.s'écrieravec 
le  H<!ro>  dti  Paradis  Perdu  de  Milton  :  Met  valaifuiiif 
fugii,S  met  dilouTS  tmbarralfét  ainjl  qai Ses labjrtnlhel , 
ne  fervent  qa-a  me  confunire  mal  •  même.  Je  umie  iT»!,!- 
mes  en  altmts.    Liv.  X. 


i 
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fae   Li  CsiTiTuot  sxi  PitsiTTca 


avec   avantage    (140),     Vodi  auriez   donc  pu*  i 
TOUS   diipenfei    de  répéter  ce  (}ue  tant  d'Eco'  I 


Cî4»3  Cette  riiorfiOD  ne  nous  regarde  point.  Voy.  iw 
Rem.  CXXVllI.  Dites  donc  plutûT,  cher  jIH,  que  de- 
roue  ce  que  vous  tvez  imprimé,  il  râfulte  que  le»  p]u« 
horoii  des  lefieun ,  les  plus  îgtioriDS  comme  les  plus 
ravins,  doivent  avouer,  en  dépit  (te  leurs  préjugés  J 
que  toute  Révélation  cCt  cfaimérique ,  &  que  d';  croira, 
après  \»  lefiuie  de  cet  Ouvrage,  c'cA  fe  rendre  coupa- 
ble du  crime  de  Itze  -  Divinité. 

Voici  encore  un  exemple  de  U  force  do  noire  Arp 
cuHKKT.  Dans  une  âlfpute  Tut  la  Religion,  que  feus, 
il  y  ■  quelque  temps,  avec  un  Abbéj  n'efl  -  il  pas  vrai, 
me  dït-il,  que  û  voua  liflez  dans  louies  les  Gazettes:- 
fEmpereur  de  Rujlje  vlcnl  d'Être  airaHiné,  vous  ajou- 
teriez foi  i  ces  récils  î  —  Pas  tout  -i'  làic ,  Honllcut 
l'Abbé;  mais  pour  entrer  dans  vos  vues,  je  fuppore 
qu'oui.  —  Eht  pourquoi  ne  ctoiiiez  -  vous  donc  point 
les  quatre  Gazetieta  Evangéliques  t  —  Un  iuftani;  Ûf 
ces  mCmes  reuillei  aioutoleni  que  buit  fours  aprËs  h- 
moit  du  Monarque  RufTé,  un  Caioyer  lut  rendit  la  vie, 
qu'en  penreroit  Mr.  l'Abbé  î  —  Si  les  relations  en  font 
aulbenliquei  &  unanimes  ,  je  croirai  ï  cette  Rérarrcc- 
tion  suin  Termement  qu'ï  ralToUînat.  ^—  Mais  en  OS 
d'Intininîmité,  G  vous  apprenici  que  ce  Miracle  eCt  nié 
pit  ta  Cour,  le  Sénat,  le  Clergé,  l'Année,  pat  toute 
la  Ville  de  Pétersbourg,  bormis  quelques  gens  obrcurs, 
crédules,  prévenus,  dupes  ou  fripons,  cDihouflaftes , 
ignorans ,  fanatique  me  nu  zélés  i  Infeéler  la  Pt^ulace  de 
ces  hiftolres  &  t  Its  répandre  au  loin  î  —  Pour  lors 
refait  feroit  indigne  de  croyance.—  Quelle  folje,  par 
conséquent  de  croire  ce  que  narrent  vos  anciens  G», 
zeilers  en  fupparanl  même  que  ce  ne  foient  point  de* 
BfeudoDimts t  puisque  la  Nation  Juive,  tome  TEbUI 


i 


Hv    MiaoudTiiifi. 

Tains  hérétiques  ont  déji  dit  avint  vogg  (341). 
PoulTés  i    bouc   par  les  réponfei  qu'on  leur  1 

données,  ils  ont  pris  depuis  long  .temps  le 
parti  de  garder  le  fllence;  &  vous  auriez  fag»' 
ment  fait  de  les  Imiter  (2^2), 

JaJa'fque,  te  Saahédrin  entier  proteftent,  de  vive- voJ» 
Ce  par  Députés,  contre  lei  Tables,  tes  livn'iei  qu'-unt 
poignée  de  Sefiaires  mïles  Bc  femilles,  emvrés  par  Ib 
faniiiiDie,  débitent  i  la  canaille  des  bourgs  Gcdes  villes. 
^  Ceci  m'étonne.  —  Votre  Illence,  M.  l'Abbé,  ne 
m'étonne  point;  car  cela  elt  fans  réplique.  Ez  en  confi- 
dérint  le  dilTéieuca  des  temps,  des  lieux,  des  hommes, 
des  circonflances  ;  en  phltoropliani  fur  rentcndemenr 
bumain  ;  ea  analyfant  tes  caufes  &  tes  elTets  de  Ton  pen- 
chant vers  le  merveilleux;  en  appelant  rHitloire  en  cé- 
moignïge;  je  pourrois  vous  étonner  encore  plus. 

Natei  que  ]t  dîfpaTe  «voit  pour  objet,  l'Examen  dei 
^noons  ;  de  fbiie  -que  ta  défoitc  de  mon  adveifaire  le 
rendit  muet.  En  eOet,  il  vît  que  chique  réplique  de  Ta 
pire  eOt  montré  i  découvert  que  les  Gmples  fonlincxpi. 
blés  d'entrer  dans  ces  Diicuflions  ,  lesquelles  Te  tnul- 
tiplîeDt.&  s'agravent  h  ludiire  qu'on  avance  dans  celle 
profonde  &  valte  carrître.  Je  devois  donc,  de  toute 
façon ,  relier  matire  du  champ  de  hataille. 

C.B4O  C'en  encore  lit  un  ariilice  de  noite  Iman:  il 
finir  par  chicaner  les  roidifanl  Héréiiques  ,1  pour  dé. 
lourner  l'aiteniion  de  detTui  les  viitorieux  Théifles. 
Ceux  ■  là  ninrellemenc  ne  peuvent  pa>  pouQer  les  diffi- 
cuhés  audi  loin  que  nous,  puisque  des  enl»ves  com- 
munes »ux  deux  Piriis  les  en  cuipédient.  Le  privilège 
dE  renverTer,  tins  retour,  l'erreur  d«ns  le  fond  des  «bt. 
nés,  n'appartient,  comme  je  l'ai  démontré, qu'iilavrale 
Religion,  tu  Tttélami. 

Cm^)  Cette  finale  n'ell  pai  plus  heureufe  que  le  relie. 


«i 


On  ft  va  {Mf  ce  que  fen  ai  rtppoitë  dans  cet  Oningt, 

w^fit  les  And-Somiices  ne  fonc  pas  reliés  coarts.    V«  îa 

Rem.  CX:iX.  J'ai  Infltiué  que  les  plus  fsneufés  plumes 

ées  deux  Seébes  flécrifent  leur  répataihm  dans  cette  fâ- 
CjKufe  controverîe.    En  attaquant  chacun  remportoit  la 

^iâoire;  mais  fàlloic-il  fe  défendre,  on  étoit  battu  de 

pin  &  d*autre  ,  fans  reifource*  En  ferte  qu'il  Tuffiioit  de  lire 

ks  argamens  de  ces  braves  fefpe^fUà,  pour  être  con« 

Tiinca  que  ta  Révéladon  eft  une  Cfiîimiré  abfurde. 

Ces  deux  Partis,  aux  prifes  enfemble,  peuvent  érrc 
comparés  jt  deux  BolTus ,  qui  prouvercâent  invincible, 
ment  Tun  &  Tautre,  que  leur  adverfaire.  porte  une  bofle* 
Les  ai|;umens  refpeâifs,  ferofent  fans  réplique/  — - 
Voyez- moi,  dira  Tun,  ce  dos  élevé  en  promontoire, 
cette  tête  qui  falue  la  terre.  Voyez,  a'écrie  l'autre, 
comme  fon  arrière  «faix  îui  pèfe,  comme  fes  omoplates  r 
énormément  conve^^es,  le  défigurent;  9  tient  plus  du 
Chameau  que  de  l'Homme.  Le  Speéhiteur,  eq  fouriantt 
ne  peut  s'empêcher  (fe  donner  raifon  à  tous  les  deux» 
Mais  la  bizarrerie  de  l'ePprit  humain  veut  que  nos  Bos* 
fîis  prétendent ,  chacun  de  fon  côté ,  ne  point  avoir  de 
bdfle:  la  tienne  eft  vifible  dit  le  premier,  inutilement 
Toudrois-  tu  t*en  défendre  ;  quanta  moi, mon  dos  eft  plat 
comme  un  madrier.  Le  Second  foutiendra  le  contraire  ^ 
tn  prouvant  fyllogiftiquement ,  que  fa  propre  ftature  eft 
«n  modèle  de  perfeélion.  Pour  le  coup,  le  Speélateur 
édatËra  de  rire,  il.fe  moquera  des  moyens  que  noo 
Athlètes  emploient  pour  iê  défendre:  Meffieurs,  leur 
obtèrvem*!'-)!,  vos  aigumensh  offenfîfs  font  nécelfaire- 
m'eiit  bons  ;  &  les  défenfîfs  nécéfrairement  mauvais  4  car 
vditn  'êtes*,  ruh'<lt  Tauire,  Bolfus. 

Lé&  livres  polémiques  de  Gier  •  Ber  &  de  fes  Con&ères , 
teflènibltnt  à  ces  réfutations  du  Socianisme^  qui  ont  no* 


^ 
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tablsment  contribué  i  l'angraeiiMUon  de  cette  Se&e. 
Lit  auliars  Ui  plut  Utairii,  remarque  Bayle  >  ainurir 
kIiux  fe  ttàre  jue  ttenUeprtndtt  d'allaqaer  un  liyrê. 
qu'ils  trouvent  trop  fort.  D'où  vient  donc  qu'/ïft'n'lmite. 
point  leurprodenee^  C'eR  jisrcequ'ii  y  a  ici  imidlIlîiK- 
lian  à  foin-  S  efl  plat  Ullh  On  ne  ritit  répondre  pie  ilr 
mal  Tifoairt  à  un  Ouvrage  daxgereuxi  cela,  dli,fe,ijl 
plut  uliSe  i  Végard  det  gem  lui  coopurent  faut  prqagi 
■  Its  oijeBianf  W  Ut  folutinai ,  S  qui  réfi^cAîfeal  profonde 
mmt  fur  chaque  chi/i.  Mais  les  tonuce  ema,  pteufet, 
ff  faciles  à  CBHtealer  dam  te$  mitliiret  dont  elUi  ftnt  per~ 
fiiadiet ,ft JcandaMfent  iiaaeaup  plut  ie ci fu'ortneripnnd 
rien  aux  jt/Hagard/lti ,  pie  de  la  faiblejfe  d'une  Tiponf'. 
Ellei  ne  s'appercofrett  par  aifémenl  que  la  répoiifc  fblt 
fblblei  lUei  y  tnavent  toujours  quelque  fujetdetTiePtpke^ 
car  II  n'y  a  point  de  Réfutttiaa  fi  pitoyaîde,  qui  ne  con- 
tienne dei  obfervatlont  fur  quelque»  défauts  du  livre  de 
rjtéverfalrt.  Ces  obferyatlans  n'iront  pas  au  fait,  &  ne 
feront  pat  Is  déiBUememi  de  la  Q^itflion  principale ,  je  It 
veux  :  mail  enfin  elles  plairunt ,  St  contenteront  par  Cldée 
de  fnpiriOTllé  iju'elles  communiqueront  i  des  leSeurs  pré- 
tenus ,  &  jul  ne  comparent  pas  tout  un  livre  à  tout  un 
llyre.    DiU,  Cril.  Att.  Socin.  Rem.  O. 

Voit»  ce  qui  enhardit  toiia  ces  fauteurs  de  llmpollure 
1  prendre  1s  plumei 

Leitnitx,  dans  ft  Théodieie,  T.  I.  p.  3?6,  dit:  qtie 
tout  ce  qui  peut  ■  être  réfuté  d'une  manière  Jhlide  &  démon- 
firelive,  ne  peut'' manquer  et  lue  faux  i  Êf  Ue  preuve»  dt 
la  vérité  de  la  Religion,  qai  ne  peuvent  donner  qu'une 
cettkode  monle ,  ferment  taUmedes  V  même  furraonléat 
far  des  ebjeaiont  qui  denneroiint  une  cenitude  ibTotuei 
fi  elles  étalent  comraincantet  &  lout  '  a  ■  f»ll  Jémenfiratl- 
ver.  Or,  nos  objeiîlions  contre  le  R^vélwionis me  forment 
une  ceriiiude  alr/olue ,  puisqu'elles  Tont  convaincantes  & 
mièiciiient  diimonftntives.    Donc  lei  preuves  riesReli' 
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gtons  livéliM  font  fiufTes,  £t  a  balTet  qu'il  ett  ImpoOt- 
ble  de  trouver  un  biais,  pour  forcer  loire  entendement 
de  rflilter  ï  I>  convJLlion  lumineufe, débattue,  avecum 
ae  fuccis,  dans  cet  Ouvrage. 

Le  lefleur  Qncirc  doit  Ëite  étonni  de  la  foIblefTe  di 
Perprie  hamain,  en  voyant  Tur  quels  pitoyables  fonde- 
nens  font  conltruits  ces  éilifices  prétendus  Tacrfs  ,  la 
fkcHité  avec  laquelle  on  renverfe  ces  CoioQes  ,  i  da 
quoi  Turpienilre  :  il  Tuait  d'y  pottei  la  main  ,  pont  les 
réduire  en  poudre. 

On  a  vu  que  les  détours,  les  fineOë»  de  l'iman  ^!ii 
que  toute  Ta  Rhi!toiique  ont  échoud  devant  ces  paroles: 
Viie  Rtllglon  dont  la  preuvei  ne  font  point  à  la  porUt 
de  tout  Us  hùmmet  raifannàbUt ,  ne  peut  (iri  la  Rtli' 
glan  établie  de  Dieu  peur  les  fimples  &  peur  ta  ignorant  ; 
er  II  n'y  a  aueuni  Srligha,  de  loulei  telles  qui  fe  pri' 
tendent  rév^éet ,  dont  Iti  preuves  faleat  à  partit  de  tout 
les  lnimmfz  tlone  autune  des  Jtiligians  qui  préiendentt 
dtre  révélées,  ne  peut  tire  la  Religion  iiaMIe  de  liie», 
pour  les  fimpUi  Sf  pour  lu  Ignorent,  Bieti  loin  d' 
avoir  «fFoibli  la  Force,  les  vaines  itiaqucs  de  l'Onteui 
leur  ont  donné  un  nouvel  ^clii ,  en  rendant  plus  évi- 
dente l'irnpoDibilité  de  vaincre  eei  Argument. 

Remarquez  que  cela  anéantit  toutes  les  preuves  & 
Morales  &  Hifloriques,  dont  on  cherche  à  étayer  uoe 
Sedte  ;  de  forte  qu'en  tlfant  de  telles  preuves,  it  Tuffira 
de  dire!  ceci  S  cela  efl  hors  de  ealtclnle  dM  Ignoranr ^ 
donc  ^e^  nul.  Que  refte-t-il  donc  aux  Imans  poul 
leur  déjènfe!  nen.-  pas  mfme  du  vain  ^tilage  ,  noirft 
nouvelle  Méthode  en  montrant,  &  la  toihleirc,  &  le 
[Idicule.  6c  la  banalité. 

Ce  Syllogisme  acquiert  encore  un  plus  haut  degré  der^ 
force,  en  ce  que  chaque  Se<Se  prétend  le  réluterj, 
adieRez>le,  je  fuppore,  dans  une  lettre  circulaire,  h« 
toutes  les  Religions  qnl  partagent  le  Monde;  pu  un» 


i 


Dn    M&RouÂTi 


lêute  ne  luinquera  de  voua  fournir  un  Cltaplut  entier, 
pour  prouver  que  cette  terrible  battËrïslarcnd  viftorieare , 
ëciaranl,  :iu  contntife,  (Ouies  !ei  Rivales.  Qui  jit 
voit  que  ce  conllît  ibfurde  de  préteotiona ,  sjouie  uu 
poids  énoriae  &  l'inébranlable  Mineure:  Or  il  ifyaaucuiu 
Heligian  ie  toutes  ctllei  qui  fs  prétendent   révéléts,  iaat 

.  les  ptiKvti  faient  a  portée  de  tous  les  hommes  t  Effeftl- 
venicni ,  (i  chaque  Parti  prétend  refondre  ce  Problime, 
U  elt  clair  que  voiU  un  nouvel  Extmea  qui  Te  prérente, 

.&  j'ofe  dire  le  plut  difficile  de  tous;  c'el>  de  rechercher» 
comparer,  discuter,  pefer ,  étudier,  laquelle  de  eea 
Seâes  opporées,  n'erre  point  Turcet  Impoctani  Article, 
Or,  Qlcg  Savans  ne  peuvent  s'accorder  l!i<deiru3,CDra> 
ment  le  vulgaire  y  verroit-il  mieux.?  Comment  s'érige- 
toit  -  il  en  Juge ,  dans  ud  litige  où  les  plus  âmeux  Théo- 

.h^iens  font  d'avis  diaméiralemenc  contraireg^  Comment 
enlln  ces  pifiendues  Solutions  peuvent  -  elles  fatrifalre  i 
U  difficulté,  exigeant  elles  -  munies  des  dlacullions  quj 
replongent  dans  tous  les  goullies  donc  il  s'agUToit  de 
nojs  prérecverï 

ijue  des  fanatiques  aillent  maintenant  encore  s'écrier 
avec  un  Uicliard  de  S.  Victor  -■  Domini.  fi  errer  ejl,  m 
te  decepti  fumas:  Seigneur,  fi  je  fuii  Iraapé,  c'efi  à 
vous  que  je  dais  m'en  prendre.  Ils  auront  bonne  jçrtce. 
Pfotre  grand    AnouMENT  [es  co  n  vainc  roi  t ,   fur  le 

phamp,  de  hlaspliême  ou  de  folie. 

Si  les  Imans,  aprËs  qu'ils  auront  In  cet  Ouvtage-d; 

perSitent  néinmcrins  h  atiufer  les  liommes,  quels  é[nc!iï- 

US   ne   mérlieroiit-ils    pasf    L'aveuglement   où   leurs 

préjugés  les  jetolent  ,  ne  les  cxcnfera  plus  dérortnais. 

S'ils  érolent  ragES,ili  avoueroient  (1  nettement  leur  dé  ralte 

&  tldieroienc  de  s'attirer  une  conlîance  réelle  ensbjunnt 
^s  opinions  fl  jollemBnc  décréditées.    Après  avoir  pré- 

IfBté  leur  abjuration  au  Souverain,  &  demandé  (blem- 
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nellement  pardon  à  Dieu  ^  d'avofr  enfeigué  des  dogmes 

,  '^'Utféuz  à  fa  Majefté,  contraires  à  fa  Providence,  (Se 

^éinideax  à    rHomme ,  ils  figneroient  la  ProfciOon  ^e 

jPoî  du.  Tbéîftc.  "" 

Après  une  demarcbe  aufli  fenfée ,  les  iraans  pourroient 

.  I^ntîpùer  leur  Minif^ere  fous  le  nom  de  Moralises,    La 

xpiférançe  furtôaç,.  ce  graiid  caraétère  de  la  Religion  Na* 

Ijireik^tr^oit  le  p'ius  bel  ornement  de  leur  Domine:  la 

*^gr^C>  pyïf^e  dans  û   véHtablé  (burce ,  feroit  robjet 

^^  leuis  èî^iortadonst  lesqueïré^^,  n*étant  plus  infe<^ées 

2^  iiâÏQos  abrurde&;'prddu(rôt)^nt  leâ  meilleurs  effets. 

Alnil,  quc^ue  iVf/cor^n  contienne  quelques^  bons  précep- 

ffifk  de  Morale»  on  le  laiflera   cependant  fermé,  parce 

que  I,  ii  s'y  trouve  beaucoup  d'ivraie;  II,  parce  que 

cça  fortes  d*Ecrits  font  des  pommes  de  discorde,  des 

^^^its  de .  fables  indîgneis ,  de  dogmes  ridicules ,  de 

conuadiâipfls  funeites.    ftl',  éé  crainte  que  l'ancienne 

.  Spidémîe.ne  fe  remparât  des  efprits  folbles]  &  turbulens , 

pour  recommencer  une  nouvelle  Carrière  de  désaûres 

&  d'horreurs. 

Un  Salaire  honnête  leur  feroit  affigné  ;  &  le  fuperflu 
de  leurs  richeiTes  immenfes ,  formeroit  un  fonds  dediné 
à  fecourir  les  pauvres,  &  les  malheureux  qui,  par  acci. 
dent ,  fe  trouvent  dans  des  cas  urgens«  Un  Proptiétaire 
le  verroit-il  ruiné  par  une  grêle  perfide ,  par  un  incen- 
die, un  débordement?  La  CaiOfe  de  Bicnfatjance 
cifuiroit  les  larmes  d'une  famille  éplorée.  11  feroit  trop 
long  d^énumérer  les  biens  qui  réfultéraient ,  pour  l'Etat 
.  en  général  &  pour  chaque  individu  en  particulier ,  d'une 
telle  Réforme* 

Choifis  parmi  l'élite  des  Citoyens  ini^res  &  vertueux  > 

'ijes  Mûr^liftes  deviendrpient  l'admiration  de  l'Univers; 

&  ceflant  de  ramper  fous  le  fceptre  honteux  du  Démon 

■  ^e  l'impofture,  ils  domieroient  un   noble  eflbr  à  leur 

•ijnie:  ils  recueilleroient  d'amples  Moiflbns,  où  d'auucs 

s'ont  fait  que  glaner. 
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J'ofe  me  flacter  que  nous  ne  fommes  pas  loin  de  l'E- 
poque heureufe  où  fe  réalifera  ce  que  la  vérité  &  Thu* 
manicé  me  dlâent.  Déjà  quelques  Têtes  couronnée» 
rougiflent  devoir  leurs  Trônes  ternis  des  fumées  deTEn* 
cenfoir  :  déjà  pluGeurs  Prélats  ouvrent  les  yeux  :  les  la* 
mières  de  la  raifon  commencent  à  éclairer  l'auteur  &  la 
vidime  des  préjugés ,  le  Peuple» 

Quoiqu'il  en  arrive,  il  faudra  au  mc^que  les  fieri 
partifans  de  Tlllamisme  dévorent  la  honte  de  le  favoif 
deditué  de  preuves  :  &  ce  qui  doit  défefpérer  les  Imans  » 
c'ed  que  Dieu  a  permis  que  les  moins  éclairés  des  hommes 
puiiTent  d'abord  s'afTurer  de  la  faufleté  manifefte  de 
toutes  les  Reh'gions  révélées ,  en  y  appliquant  fimplemenC 
notre  merveilleufe  pierre  de  touche^  contre  laquelle  fê 
brifenc  Cnous  venons  d'en  faire  l'épreuve}  les  meilleuref 
armes  des  Do<fteurs  fourrés  &  iion  fourrés. 

Je  rends  grâces  à  celui  qni  voit  tout  &  qui  entend 
tout»  de  m'avoir  donné  l'occalion,  de  porter  un  coup 
mortel  au  Révélationisme  ,  dont  cette  Hydre  nt  fe  relè- 
vera  jamais. 
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J8  fuîi  fort  curieux  de  TaVoir  cfaiTÎmeni'ftitl* 
vous  y  prenJrez  pour  conibarire  ni:i  dernière 
Epbre;  car  j'ai  fait  l'irapoflibla  ptourlmé  v^ilnae 
moi-même,  maît  iDUlilëccent  :  chaque  effort 
«jouioit  i  Œi  convIfHoD.  'Semblable  i  un  Roc 
longtems  bal(u  par  le«  vagues,  il  refle  ferme, 
va  fe  riant  det  naines  reniiciyeg  de  rélâmtnt  àes 
Syreoei.  Soyez  un  fécond  ^nibal;  léduifez  en 
pondre  cei  Rochers  menaçaQi.  Je  ferai  bonoC] 
guerre,  l'aitirail.  de  SophiUe  fêta  lai^é  aux. 
goujats.  Si  vous  me  terrafT^z,  je  cbanteiii  voua 
viftoirc;  la  droiture  de  mon  cœur  guideia  ma 
pluma, 

Shos  doute  que  vos  yeux  feroient  maintenaDt 
d^jâ  delCIlËs,  fans  le  coi^trepoids  dei  jiréjugési 
qui  fopc  tant  d'efclaves.  En  eïïet ,  tous  ros 
Pj)êl[ûs&,  Théologiens,  le  Pape  &  le  CoccUva... 
s'ils  étoient  nés  à  Londres  ou  à  An\^stdam  ,  à 
Philadelphie  ou  à  Conjîanîimipli ,  leurs  opinions 
feroient  autrement  façonnées.  Noire  S.  Père 
Fis  VI,  le  chapeau  fur  la  lè'.e,  entendioit  gra> 
veraent  un  Prlcbt,  en  toaudiffantide  bon  cœur, 
les.  PapiQet.  Votre  Duc  de  Si,  Cioud^  bien  loin 
de- troubler  l'Etat, feroit  le  plus  pacifique Quakrs 
de  la  PtnfylvuMt  ;  fort  fanatisme  tourné  vers 
l'huraaniii!  lui  procureroit  de  fréquentes  extafes, 
le  Saint  Efprit  l'infpireroit  fouvent,  il  feroit  un 
digne, émule  de  George  Ftx.  Les  Cardinaux 
biigueioient  avec  autant  d'ardeur, peut-être  avec 
moins  de  manège  ,  le  Vicpriat .  de  Mabamet  giM  ; 
celui   de  J'f^!-      Vos  Dofteuts  de  Sorbimne, 
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m  qu'i  prércDt  vous  allez  écouter,  foir  &  matin, 
II'  avec  admiraiion  ,  paice  que  j'ariogance  de  leur 
extérieur  vous  en  impufe,  &  que  bieniôc.  a/ant 
fondé  leur  loériie,  vous  mépiiferes  fouversinei 
menCj  ces  grands  hommes,  dis-je.  qui  damncot 
-  de  leur  mieuK  quicontjue  n«  croit  point  ce  que 
lève  !a  lue  St.  Jaquet ,  s'ils  avoieot  été  élevés 
par  les  Claude,  les  Drélimourt,  les  l'Enfant, 
les  Btaufobre,  matcheroient  Cur  leurs  traces,  en 
fcrffflant  la  Meïïe  &  laSotbonne. 

Les  Ëtudians  en  Théologie  devroien.E  faire  un 
petit  tour  dans   les  EcoUs    des   aunes  Seftes  : 
ie  voile  tomberoit  bleniâi  de  devant  vos  yeux. 
A-prèi  ce  que  j'ai  dit  dans  tna  dernière  lettre, 

Iil  fera  aifé  de  couper  des  liens  iUTus  par  lei  nour- 
rices. Faites  ufage,  mon  cher  ami,  de  la  rai  [on, 
&  vous  fecouerez,  avec  mépris,  lo  Joug  fléiiii' 
fane  de  l'eireui.  ÂdoruDs  le  Dieu  bienfaifanc 
de  l'Univers.  &  abhorrons  le  Dieu  lyranuique  & 
1  .  fanguinaiie  tlu  Juif,  du  Turc  &  du  Chrétien.  ,,  ,^ 


LETTRE  S  ECO  N  D  £.  i^ 

k  F... et  as.  Mort  i??*'  r.''':i  *um 

J'ai  reçu  ,   mon  cher  Ami ,  votre  B.éponfe  en 
date  du  30  Novembre.   Elle  me  fait  douter  fi 
Tounvw  lu  ma  pénultième  lettre, avec  atcentloni 
23 


534  Lettres 

car,  )u  llea  de  Tatlifalre  i  ce  que  j'objeAe,  voui 
«ous  ^rendez  Tur  des  accelToIrei. 

Le*  motlft  f]ui  voue  portent  à  croire ,  Tont 
tout  au{G  pertinens  dans  la  bouche  de  l'Hérétique, 
duMahoffléian,duJapODois,  de  l'Indien,  que  dans 
la  \6'je.  Il  eCl  probable  que  ynenou  cft  Fili 
de  Dieu  ;  il  efl  probable  que  Mahomet  efl  un 
vrai  Piophèie;  des  Miracles,  des  Martyrs,  de> 
Prédiftions  innombrables  l'atieflent;  il  efi  pro, 
bable  cjue  le  JDalai-Lama  eft  le  Pontife- Uni- 
Tcrfel,  un  Vice-Dieu;  &c  11  faut  donc  j 
croire,  le  licque  eft  trop  grand,  d'autant  plus  que 
la  Morale  de  leuis  Livres  Sacrés  efl  conforme  i  It 
Religion  Naturelle  ,  qu'il  y  a  autant  dt  mal  i 
ivitir  que  de  bien  à  faire. 

Dès  que  l'on  admet  une  Religion  poIItiTs 
quelconque,  parce  qu'il  poarroit  arriver  qu'elle  fût 
vraie,  l'on  doit  tremblerj  car  il  pouïroie  aufli  fe 
faire  qu'cl  te  fût  faufle ,  &  qu'une  autre  foit  ta  véri* 
table  :  ce  doufe  doit  déchirer  le  cœur  à  un  bomme 
conféqucnt.  Chacun  alTure  que  fa  Seâe  eft  révélée , 
chacun  croit  Tes  opinions  ligoureufement  déuion- 
uées.  Cette  téflezion  jette  une  incertitude  for» 
mellefur  la  Réwélarionisme,  dont  le  Philofoph» 
tire  des  objcftions  infolubles.  D'ailleurs,  penrez. 
vous  qu'en  bontie  confclence ,  je  puiOia  recevoir 
des  Dogmes  qui  banniffent  la  raifon,  &  qui  por- 
tent des  nàlques  évidente*  de  faaiTeié  ?  Non  » 
mon  ami ,  l'amour  de  la  vérité  ell  gravé  dans  • 
l'âme  ,  l'averllon  d'£tre  trompé  non*  eft  auIB 
naturelle  que  la  vie. 

S'il  falloit  croire  i  une  Religion,  parce  qii« 
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]a  morale  en  e(l  fage ,  nom  devifona  foufcrtre  i 
toutes  cdles  de  la  Terre  ;  cat  „  jamais  Lé- 
gifliteur ,  obfcrve  un  Phiiofophe ,  n'enfeigna  une 
nauvaife  Morale.  Celle  de  Brama,  àsZoroafirs, 
de  Nama,  de  Tïaut,  de  Pytbagi>re,<ie  Mabomtt, 
&  mËme  d'Oannét  eft  abfolument  la  mène  :  on 
jetteroii  des  pierres  à  un  homme  qui  vleodrolt 
prêcher  une  Morale  relâchée.  Les  règles  que 
Sammonacndom  donna  à  fes  Dlfciples  foni  auQi 
révères  que  celles  de  S.  Bazîle  &  de  S.  Benoit; 
fuyez  Iti  chants  ,  les  danfet  ,  les  aj}imblétt,  tout 
ce  qui  peut  amoliir  l'ame,  — ■  N'ayez  ni  or  ni 
argent.  ^—  Ne  parlez  que  de  jujîice  £5*  ni  ira- 
vaiUex  que  pour  elle,  -^  Dormez  peu  ,  mangez 
feu  ,  n'ayex  qu'un  babit.—  JVe  raillez  jamaii.^^ 
Mediciz  en  fecret  £7'  réflécbijjez  Jouvent  fur  la 
fragilité  des  cbtfes  bumairtes.  Par  quelle  Tat-ilitë, 
par  quelle  fnrthiT  eft-ll  arrivé  que  dans  lous  les 
pays  l'excellence  d'une  Morale  fainte  &  ti  né* 
celîjire  i  été  toujours  déshonorée  par  des  contes 
extravagans,  par  des  prodiges  plus  ridicules  que 
toutes  les  fables  des  Métamorphofes  ?  Pourquoi 
s'y  a-t-  Il  pas  une  feule  Religion  donc  ks  pré. 
cepres  ne  foient  d'un  fage  &  dont  les  dogmes  ne 
foicni  d'an  fouî  N'ell-ce  point  que  les  Légifla. 
teutt  s'étant  contentés  de  donner  des  précepcus 
raifonnablet  &  utiles,  les  difciples  des  preinieri 
difciples  &  les  commeniateuri  ont  voulu  enchérir? 
Ils  om  dit  :  nous  ne  ferons  pas  alfez  refpeftés  Ci 
notre  fondateur  n'a  pat  eu  quelque  chofe  de  fur. 
laturel  &  do  divin.  Il  faut  abfolumeDC  que  nott* 
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JVuma  ait  eu  des  rondez-vcus  avec  la  Nymphe 
Egi'it  1  iju'uoe  des  cuilTes  de  Pythagon  ait  été 
de  pur  ot;  que  Is  Mère  de  Sammonacodom  aie 
été  Vierge  ta  accouchant  de  Im'  ;  qu'ij  Tait  né 
fur  une  rore  &  qu'il  foit  devenu  Dieu." 

Ne  dites  donc  pas ,  mon  ami, que  Jefus-Cbrijl 
TOUS  apprit  à  vlvrei  i'aimeroii  autant  qu'on  dife 
qu'il  nous  ipprît  i  marcher.  Ne  blafphémez 
point  contre  l'Eiernel  ,  en  croyant  qu'il  crée 
l'homme  fans  donner  ce  qui  efl  niécelTaite  1 
l'bomme. 

Quand  la  féconde  perfonne  de  votre  prétendue 
Tricité  parut ,  la  Palefiine  étoic  remplie  da 
Piéiiftes  ,  &  diïîfée  par  un  grand  nombre  dq 
Sefles.  Les  Efféni'ens,  Je»  Thérapautes  ,  lei 
Hérodlens,  les  Car^ïies,  les  Judaïfes  ,  les  Goc- 
ihénlent ,  les  lUasbothésns ,  kt  Baptiflesi  lei 
Géniftflt ,  le»  Mériftes,  s'y  diftln&uoient  ,  en^ 
ti'autres ,  par  la  pureté  &  la  rigidité  de  leur 
morale. 

Ces  Communion)  produifiient  des  bomme( 
contempiaUfs ,  qui  s'allèrent  enfoncer  dans  te 
Défert,  d'où  l'envie  de  piéchei  les  chalTa  enGo. 
Ils  exhortoient  le  peuple  i  la  pénitence,  en  mê- 
lant quelques  préjugés  populaires  aux  pbantémes 
de  leur  imagination  eialtée.  Comme  la  ûa  d'une 
révolution  fécuiaire  approcbolc  ,  nos  rigoiiftei 
profitèrent  de  cette  circondance  ,  pour  réveiller 
des  préventions  agréables  aus  Juifs,  ^tatt  & 
Jtfut  éioient  de  ces  Myfliques  :  la  crédulité 
aUcmbla  auŒ ,  auiOBt  d'tux ,  des  difciplet. 
Tool 
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Tout  homino  ^  dogaktlfe  trouve  des  pmi. 
fins. 

Ces  fortes  de  Petfonnaget  ne  Terolent  pu  at- 
fez  éditais  ,  fi  la  fable  ne  s'en  mêloit  point. 
jfe/w,  homme  &  /impie  prêcheur ,  fut  transfor- 
mé en  demi -Dieu:  &  quand  on  t'avifa  d'écrirs 
fon  hiftoire,  tous  le«  contes  de  vieille  qui  cou- 
loient  fur  fon  fujel  furent  confacrés  :  or ,  on 
-l'afifa  fort  tard  d'écrire  ces  btftoirei.  Un  Dieu 
dévoie  faire  des  miracles;  on  lui  en  attribua.  On 
fouilla  dam  les  vieux  livres,  &.  fa  naiflince,  fa 
vie ,  fa  moi t ,  furent  calquées ,  tant  bien  que  mal , 
fur  des  pafTages  obfcurs  de  l'ancien  Teftameni; 
ce  qui  joint  au  malheur  des  lemps  ,  a  dû  ré- 
duire beaucoup  de  Qmples ,  furtout  dans  l'é- 
tranger. 

Si  des  gens  habiles,  entreprenana ,  hsrdii,  s'en 
mêlent)  la  Sefte  prend  contiriance.  ]|  ne  faut 
pas  mfime  remonter  jusqu'au  iîède  de  la  Réfor. 
nation  pour  sn  trouver  des  exemples.  PtuI  étoit 
précifément  l'homme  ^u'il  failoic,  Paul,  nouni 
dans  les  fubtilités  de  l'Ecole,  Paul.  poiTédé  d'un 
tempérament  impëtuem  &  fanatique. 

Les  Chrétiens  mirent  tout  à  profit  :  aînfi  le 
Bloraliile  Jta7i,{at  introduit  dans  nos  Evangiles; 
Jtm  qui ,  de  l'aveu  même  des  Evane^lides .  n'a 
Jamais  connu  Jffus  ;  puisqu'étant  en  prifon  ,  il 
I  envoya  deux  da  f«s  Difciples  s'informer  de  ce 
que  y«/«ï  étoit  &  ptêchoit.  Remarquez  bien 
cette  énorme  coniradjâlon ,  laquelle  fuISrolt  toute 
ftula,  i  cQDvainae  de  l'abrurde  Ijnpolïure  de 
Z  S 
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CM  llvref  :  car  le  mémo  ^ean  ,  y  eCti  H  dit,  c 
baptifé  Je/us.  Ce  Baptême  dort  avoir  eu  IJeii 
.  Ifli  médiate  m  en  I  avant  l'emprlfonnemcnc  du  Bap- 
tijtt,  pwtnae  Je/us  ne  s'affujétit  i  cette  ancienne 
pratique  judaïque,  que  peu  de  temps  avant  fon 
propre  fupplice.  Or ,  je  vous  demande ,  comment 
un  Saint,  dont  la  vie  entière  éloit,  Telon  cet 
fidicule;  Aaieurs,  emplo^'ée  i  préparer  les  voies 
du  MelEe ,  &  qui  devoit  le  connolire  II  partie»* 
liérement;  comment,  dis-je  ,  un  inltant  apris 
l'avoir  baptifé  de  fa  main,  fait- il  demander  par 
deux  de  fei  Affidés  (qui  dévoient  avoir  la  mé> 
moire  encore  remplie  de  l'édarante  affaire  du 
Jourdain)  dei  informations  à  Je/ut,  tesquellei 
prouvent  que  yean  ne  le  connoiIToit  poiac.  Etes- 
Mur  celui  qui  doit  venir  ,  ou  Ji  mut  en  devons 
atttnirs  on  autre? 

Jian,  au  refte ,  étoit  trop  néceSaire  dans  la 
Drame,  pour  qu'on  l'oubliât;  perfonne  ne  pou- 
voit  mieux  remplir  le  Rôle  d'Aoge  ptécurfeur 
de  rOim,  Telon  Malacbie  tiré  par  les  cheveux. 

S'il  étoit  vrai  qu'il  eût  été  l'avant -coureur,  le 
trompeite  du  Meflie,  n'eft-il  pas  évident  que 
-fesDifciples  en  auroîent  été  inffniltsîOr,  jamali 
■ils  n'ont  voulu  reconnoiire  J'fu^  pour  i'Bnvoyé 
de  Dieu,  ni  pour  quoi  que  ce  foit:  ils  ont  tou- 
jours foutenu  que  Jean  l'étoir,  &  qu'il  ne  devoit 
point  y  en  avoir  d'autre.  AulB ,  apris  Ta  mort 
tragique  fe  répandirent* ils  par  tout  l'Orient  ft 
pfgcher«m-l-ili  la  btnnt  nouvelle,  l'ËvanglIeds 
Jtan-Sapiiftt.  Lm  nitaclei  &  lei  martyrs  ne  leu 
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manquèrent  point;  III  firent  beaacoap  deProrëly' 
ta,  &,  malgré  toutes  les  perrécutions  des  Juifs , 
des  Payens  &  des  Sénateurs  de  yr/u/ ,  ils  ne 
reuoncerent  jamais  à  leur  Religion  .-  ils  exif!en[ 
encore  aujourd'hui  dans  la  Syrie,  dans  la  Méio> 
potamie ,  &  en  Ferfe ,  piSts  »  Tceller  de  leur  Tang 
l'Onbodoiie  de  leur  Doftrine.  Les  Européen! 
-  les  appellent  alTez  imptoptement  Cbrétient  de  S. 
Jtm. 

Quant  i  ce  que  vous  obrervez  fur  le  Poly théfî. 
me,  les  livres  de  Confucius  ,  des  Lamifiés,  des 
Parfis,  des  Folltes,  des  Indous,  &c.  donnent 
jj-delTus  desdéniencis  formels  â  vosprédicateurt. 
Le  Sbajiabad,  qui  e(l  la  Bible  des  Bramînes,  a 
cinq  mille  ans  d'antiquité;  en  voici  le  début; 
iDieu  eji  Un,  créateur  de  tittt ,  Spbére  vniverjelle , 
•  >fans  eommsTicement ,  fans  fin.  Dieu  gouverne  teuse 
'  in  Création  par  une  Previdenee  générale ,  réfut- 
■  tant  de  fit  éternels  destins.  —  Ne  , recherche 
peint  l'EJfence  i^  la  nature  de  l'Etemel ,  qui  ejl 
Vn\  ta  rtcbercbe  ferait  vaine  (f  coupable.  Ctji 
ofjet  que,  jour  par  jtnr,  i$  nuit  par  nuit,  tu 
'Mdoret  f*n  ptuvtir  .  fa  fageffe  èf  fa  btnté  dam 
Jet  euvragei.  Piston  ,  dit  un  bon  connoifleur , 
B'eil  pas  digne  du  Sbajiabad.  Quoi  de  plut 
«AibUme  que  ces  lignes?  L'Etemel  voulut ,  dam 
U  plénitude  du  temps,  communiquer  de fon  effenci 
.  £3"  de  fa  fplcndeur  à  dei  êtres  capables  detafentir, 
lis  n'étaient  pas  eruarii  l'Eternel  veut  ut ,  ^  ils 
furent.    Il  cria  Birma,  Fitznou  6?  Sib. 

EnôD  )   il  conlte  que  presque  tout  l'Unireii 
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tal  Dieu,  un  premier  Etre  de  temps 

itUL    Voyc2,  à  ce  fo/et  l'ouvrage  fur  la 

J^ttÊUfit,  àeRmféy;  06  vont  apprendrez  que 

Ici  Pbitofophci  de  tous  les  temps  &  de  rous  let 

piî<  t  ont  ea  l'iiite  d'une  Divinité  Cgprêiae,  dit* 

tioâs  &  Cêparéfl  de  la   oaiiète,  &  que  les  prim 

dpanx  Dognes  de  la  Religton  léTëlée  ,   for  les 

trait  ètaa  da  Monde  ,   fe  renconireot  dans  la 

Tbteloeie  de  louies  les  Natlont.      Voyez  luIE 

VBifitirt  itt  Tartirn,    pu  le  célèbre  Mahom^ 

tut  jÙtUgni-Ka'i.    Voyez  encore  reicellente- 

Fréftce  da  Pw.ffnUttf  de  Batieytac.     Voyez  l« 

Vle-Llwe  de  r/fij'îotre  daCbtiJlianisme  des  Indes. 

M.  de  la  Croxe  y  prouve  que  les  Banians  &  tou. 

tel  kl  amref  Eraocbei  fi  éieodues  de  l'Indianii' 

me  t  rapportent  le*  pratiques  de  leurs  Cu Iles  à  un 

fe<d  &  unlqus  Dieu  ,  Créateur   de   tout   ce    gut 

exifte.     L*Et«  ier  Etrei ,  direnl«l\s.   eji  le  Jeu! 

£>i;u  jtrrrui,  iniun/t,  pijtfa  en  tcut  lieux,  qui. 

b'4  ni  y»  BÎ  cvKWffwnimt ,  if  qui  contient  ton- 

Ut  tk*j€i.    Il  n'y  a  point  Vautre  Dieu   que  tuU 

Il  tft  /r»I  SHgvwr  de  uutet  cHjes ,  g»  fer»  ut 

ftnîsKt  u*tt  rSttrniti.      AuSï   Te   recrient. lit. 

contre  rinjuAioe  oa  rignoraoce  dea    Européen*, 

^i  let  tnitent  de  Payes*. 

Pour  en  levenit  i  la  Moriie  .  rappelez*  vom 
feulement  let  éioget  que  les  Chiéiieni  & 
Wïhooéttni  ont  donné  i  celle  d'Arifiote.  Sidi 
fé  Pbyjifut,  difeoi  Ici  premiert,  Anjigte  a  pari 
n  btnme,  dtnrf»  Mertle  il  a  ptrlé  tn  Dieu  ;  (j 


IILOtOfHIQUES. 


r 

1  U  y  a  fujet  de  diuter ,  Ji  daaijes  Morale:  il  tient 
plus  du  JuTiscmJvite  que  du  Ptétre .  plui  du  Pri* 
ue  que  du  Prophète ,  plut  du  Prophète  que  de 
Dieu.  Voyez  dsDi  le  DifliODnaite  de  Bayle, 
i'  la  note  (H)  de  l'an.  Ariftatt ,  des  éloges  en* 
coie  plui  fort!  que  ceux-li.  On  lifoic  auirefoii 
dans  des  Eglifes  mfiine,  Tes  Précepcei, 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  iniombrables  HabtCaos 
du  grand  Empire  de  Monomotopa,  qui  n'ezeicent 
les  plus  fublimes  venu*.  Ils  adorent  un  foui 
Dieu  foui  le  nom  di  Mezima,  &  n'admwtent  ni 
images  ai  flaïues.  La  juflïce  t'y  lend  avec  îq- 
tégrité.  Lbs  eniopitfs  &  les  aveugles  portent  le 
Bom  de  Pauvret  du  Roi,  parce  qu'ils  Toac  en* 
iretenus  avec  beaucoup  de  cbaricé  aux  frais  de  c» 
puilTint  Monarque  :  en  voyage  des  guides  leur 
fOD[  fournis  d'uQS  ville  i  l'autre ,  &.  l'on  pourvoie 
abondamment  â  leur  fubfiltance.  Belle  liçon , 
l'écrie  l'Abbé  Prévoji ,  pour  les  Chrétiens,  Voy, 
l'HiJi.  d.  Voy.  T.  I.  p.  '01.  &  T.  VI.  p.  55^ 
LIfez  ce  que  Montesquieu  dît  de  la  Morale  dca 
Péguans,  des  EfTéniens.  des  Stoïciens,  dans  les 
Chï.  Vlli,  1X,&  X  ,du  XXIV  Liv.  De  VE/prit 
des  L»ix.  Voyez  aufîî  le  IXe  Cba.  de  l'Eïa- 
men  Critique  des  Anciens  &  Nouveaux  Apolo. 
giftes  de  la  Religion  Chrétienne  ;  par  Fiéret. 
Si  i'écoit  Juif,  voici  comme  je  parlerois:  „  Les 
Chrétiens,  en  élevant  jusqu'aux  nues  la  Morale 
de  leur  Je/us  ,  ne  fe  font  aucun  fcrupufe  de 
labaifTer  celle  que  Dieu  lui- même  prefcrivit  aux 
douze  Tfibus.  A  let  ent»adr«  «n  devioit  croiiv 
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i|ii0  lé  Pi9iq»fa  d9  Dfm  W'érdfè  qn*ab  vff  dron^Mir 
é»'bnKot  »  &  qoe  000  P8t««  ne  oooniiitot  Jaihais 
«hf  Préceptes  (emblaMes  au  Sermon  de  la  lifbR* 
tagne.  Mais  ,  pour  confondre  cette  mauvaffe  fol 
inflgoe ,  prenez  une  Bible ,  Chrifticoles  »  If  fez  Ir 
XXVIII*.  Chap.  de  VSceléJiaftiquei  toi»  y  trou 
▼erez  mot  pour  mot  ces  paroles  :    Le  Seigneur^ 
fk  Vengera  de  celui  qui  Je  venge  fei- mente  ^  &  il 
M  geedèfa  feigneufemene  fes  fautes.    Pardonne  à 
pm  Freebêin  PinjuJHce  fu*n  fa  fai$e  ;  &  quand 
$m  prieras,  tes  péchés  tefêrênt  pardonnes»  Vbemme 
garderait ^U  fa  colère  centre  un-hèm^ne  »   tastdis 
fu*U  dewtanderoit  fa  guérifen  au  Seigneur  !  Il  n*a 
pehu  pUU  étun  bemme  fembiable  â  lui  ;    &  U 
érnande  pardon  de  Jos  péchés  l  Puisque  lui  ««I 
rij^  que  chair  9  garde  fa  ceéèrcy  ff  qu*U  demande 
feeden  à  Dieu^qiui  efi^oe  qui  ejfacerafes  pécbésT 
Souviens. toi  de  ta  demièrt  fin  ,   ^  cejfe  d'avoir 
ios  iniquités.    Ne  tnacbine  point  par  colère  la  morP 
M  la  perdition  de  ton  prochain  »  mais  c^ttinue 
d'obfefver   les  Commandemens,     Souviens  «tas  des 
Cemmandemens ,  ff  ne  te  mets  point  en  colère  cen* 
tre  ton  prochain....     jihJHens-toi  des  querelles^ 
ff  tuen  pécheras  moins;    car  l*hemme  colère  al' 
Itmf  des  qËêerdleSf  ffc.    Quand  vous  aurez  ùtttt^ 
fiunment  admiré  ces  facréés  paroles  ,  allez  tTon* 
ter  le  divin  Prophète  Ezéchieli  arrêtez  •▼oos  an 
ehap.  XVIII.      L'homme  qui  fera  fufie ,  dit  le 
texte  ,  6*  î»«  A^fl  ce  qui  eft  jufte  ^  droit.... 
CeM  qui  n'aura  opprimé  perfonne  9  qui  aura  rendu 
le  gêge  à  fou  débitewr  j,  fut  tfmtra  t^iui  eserct 
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4e  rapint,  qui  aura  donné  de  fin  pain  à  ctlui  ^yj 
av»Ufaim,if  qui  aura  couvert  J^un  vilement  celui 
fui  était  nudi  qui  n'auta  point  prêté  à  ufure,  (ff 
fui  n'aura  point  re[u  plus  qu'il  n'a  donné  ;  celui 
fui  aura  détourné  fi  main  de  l'iniquité,  £f  qui 
ëura  rendu  un  jugement  équitable  entre  un  bovme 
tf  l'autre..-  Celui- ta  ejljufle;  certainement  il 
vivra,  dit  le  Seigneur,  l'éternel. 

Eh  bien ,  malbeureuCes  viAhneg  de  l'impoftun 
Ae  voi  fangrues ,  qu'en  penfes  tods  ?  Continus' 
ie2-vous  encore  votre  confiance  à  des  geni 
qui  en  Impofent  11  groOIèiemeni  ?  Mesfrires, 
ell-il  dit  dans  les  Evangiles,  je  vient  vout  ap- 
porter un  précepte  nouveau, c'efi  que  veut  aimies 
votre  prochain  comme  vaut. même.  Or,  notez  que 
c'en  UD  commandement  du  Deuréronome  &  dei 
plus  anciens  Philofophes  Grecs  &  Orfentauz. 
Bim,  entr'au[rea  ;  àl(o\t  à  fes  Auditeurs  que 
quand  ils  auraient  acquit  ajjez  de  confiance , pour 
Jupporter  avec  la  mime  tranquillité  ceux  qui  les  inju. 
■  tiroient ,  que  ceux  qui  les  traïteroientbonriitemint, 
ils  pourraient  croire  qu'ils  avaient  fait  des  progrès 
^ani  la  vertu-  II  dlfoit  auflî  que  l' Avarice  eji' 
la  Métropole  de  loMis  les  méchancetés  :  fentence 
que  voire  S.  Paul  répète  fans  citer  fon  auteur. 
'Les  Pythagoriciens  diroJent  qu'en  ne  pfut  pas 
firvir  Dieu  £f  l'argent  à  la  fois.  Démocrite 
vouloit  qu'on  donnât  fon  fupErfiu  auï  pauvres. 
Et  que  ne  prâcherent  point  Socrate,  Platon  & 
les  nombreafes  Seftes  qui  fotllreui  de  leu» 
fxcellentea  Ecoles  f 
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O  aifenkie»  décl^manu»  l  la  TérJté  Tour 
atfcbe  le  masque;  arouez  que  j'homme  dont 
TOUS  avez  fait  i'ApQthéofc,  ii'.*toJt  tiw  l'écho 
d«t  ËfTémens  ,  des  Thérapeutes  ,  &  de  tant 
d'autres  tigides  obrervaieuii  de  la  plue  auAèn 
Morale?  IJ  me  femble  qu'un  Juif  qui  parlerait 
alnfi,  ne  patlaroic  pas  fi  mal. 

La  miuriire  foi  dei  ApologiAes  du  Chiidia* 
DÎsme  eft  infoutenable  :  il  fembla  que  c'elt  pour 
Ce  inoqaei  du  leâeui  bénévole ,  qu'ili  ecrivei». 
Je  trouve  que  perfoono  ne  réfute  mieux  cette 
Croyance,  que  fet  propres  défenfeurs;  ils  jeitent 
de  la  poudr*  aui  peux  des  CroyaDs,  maispouT'. 
ramener  lei  incrédules .  hod.  Défiez- vous,  moB 
uni ,  de  ces  geat  qui  fe  difeot  les  rempatts  de  l 
Fol  t  ils  fiveat ,  mieux  que  petCoane,  que  I 
CKufe  efi  perdue; mais,  comme  leur  iméi£[  «xig 
de  UiS^ti  végéter  les  ouailles  dans  d'épaifâ 
ténèbres, lli  fe  gardent  bien  de  les  en  tirer:  ]J$ 
diftribuent  des  argument  aus  finples  qui  ne  font 
fpécicux  que  pour  des  fmples  :  la  fonde  diS> 
pe  leur  logique. 

La  Religion,  vous  difent-itS)  eft  enveloppés: 
de  M;llè(âs  inpénétrablef ,  n'r  loucliez  polntî 
ce  qui  parolt  itnpoflîble  i  l'homme  nt  le  pindt 
point  i  Dieu.  Au  relie,  la  foi  vient  i  notta 
fecouis  j  elle  nous  fert  d'appui  ;  fana  elle  nom 
ne  pouvons  èite  fauves.  Ce  petit  mot  de  fOt 
fait  bien  vite  rentrer  dans  la  co^uillej  il  rafFw 
iOit  dans  leurs  préjugés,  ceux  qui  ofoient  a 
pendoulei,&  qul.pai  puSilaolmité, craigneot  i 
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pouHér  plus  loin  lenrE  raironnemetw.  Vooi 
ïonvieniitez  poirrcant  avec  moi  que  le>  preavei 
.bannalcs  font  nalles,  c'éft-3-diite  celles  qui 
s'adapiEnt  â  diff'érentes  Se^es  :  or,  les  arga> 
'ment  qu'on  liie  de  la  Toute  -  puiflance  de  Dlea 
&  de  la  TiéceiTdé  de  la  foi ,  font  ëgatement 
conciuanB  pour  le  Foîde  &  le  Mufulman.  Allez 
dire  au  Tuic,  que  VMcoran  coniient  des  abfur* 
diiét,  il  vous  répondra,  (tes  perLinemoienc,  eti 
Te  feivant  des  mêmes  mo^'ens  dont  vous  tâchez 
de  pailier  &  d'étayer  voire  Syftême.  S'il  fe 
trouve  des  Philofopbes  uécréani  i  ConftaniinO' 
pie ,  les  Théologiens  de  Mahomet  leur  oppolé» 
tont  l'jofcrutabilité  des  jugernens  d'Alla,  puis  Te 
leiranchanc  derrière  la  foi  humble,  IIe  ajoute- 
Tont  ()ue  c'ed  un  Don  de  Dieu,  qu'il  faut 
tichsT  d'obtenir  par  de  ferventes  prières.  Un 
homme  judicieux  peac  donc  d'un  coup  d'œll 
s'appsicevoir  qje  ,  pour  diîmonner  la  vérité 
d'une  Religion  ,  l'on  doit  abfoluraent  rejeter 
d«s  pieuves  irompeufes.  Ct  nue  ma  SaQs  en. 
/ejgns  eft  ahfcur,  je  C avoue ,  dit  un  fanatique  : 
èf  c'ejî  en  vertu  de  cette  cbfcutité  qu'il  la  faut 
croire,  car  elle  dit  elle' même  qu'elle  ejl  pleine 
d'obfcuTCilés  :  ma  SeSe  ejl  extravagante ,  donc  elle 
ejl  divijie.  Car,  comment  ce  qui  parait  fi  fou 
aurait- il  iti  embraffi  par  tant  de  peuples,  s'il 
n'y  avoit  pas  du  divin?  C'eji  préeijément  comme 
l'jlicorim,  que  les  Jtnnites  àifent  avtir  un  vîfage 
iAnge  £f  un  vijage  de  Btte  :  Ne  fuyez  paijean. 
daiifis  du  mufit  de  la  bite,  £?  rivim  ta  face  dt 
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FJnge>  ^inft  parle  eic  iffen/é;  tuait  un  fanatî. 
pie  d'wit  autre  SeSe  tipend  à  ce  fanatique  :  c'ejt 
t»f  4»)  ejl  la  Bits  isf  t'efl  moi  qui  fuii  l'jînge. 
Or.  dit  MTi  de  Voltaire,  gui  jvgrra  es  Pfo. 
tisi  J2.Bi  décidera  entre  ces  deux  tnerguminiil 
L'iomme  raifonnaMt,  imparti»!  ;  Jaiiant  d'une 
ftience  fui  n'efi  pas  celle  des  mits,  i'bomme  dé- 
gagé des  préjuges,  (f  amateur  de  la  virile,  £# 
di  la  jufiice;  l'homme  enfin  qui  n'ejl  pas  Blte,^ 
t?  fui  ne  croit  point  être  Ange. 

Ce  fetoit  un  crime  à  moi  qui  fuis  déribufé,  ce 
fcroit  une  abomination  «  fi  j'aijois  m'agenDuiJIer 
devant  du  pain,  &  fi  dédaignant  le  plus  noble 
ptéfent  du  Créateur,  le  pivot  de  ros  sflions,  It 
TsIfoD,  j'adbéiois  a  quelque  Scâa  lévélée  que 
ce  fût, 

Vous  voyez  votre  Religion  en  grand  .  foft  ;  S 
moi  aulli.  Les  maun  les  plus  afFieux  ,  les  désunies 
les  plus  terribles  s'ofTient  en  foule i  r.os yeux.  Le^ 
dévot  même  dûii  éite  faiiî  d'indignation  &  de 
pitié  en  ouvrant  les  Annaies  du  Cbriltianisine; 
Fréret  en  a  fait  un  tableau  abrégé  &  énergique, 
qui  De  peut  pas  être  aflez  fouvent  répété;  il  dit;- 
,,  que  fl  Dieu  avoir  dai(;né  fe  faire  homme  & 
Juif,  a  mourir  en  PaUftine  par  un  fupplice  in- 
fime, pour  expier  les  crimes  du  genre-humain, 
&  pour  bannit  le  péché  de  la  terre,  il  ne  devroît 
plus  y  avoir  ni  péché  nî  crime:  cependar.t  lei 
Chrétiens  ont  été  des  mondrea,  cent  fois  plus 
abominables  que  tous  les  Sedaieurs  des  autres 
K«HgiQn>  enfetable ,  11  en  apporte  pour  pteuve 
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évidente  les  milTaaes,  les  roues,  les  gjbets  ft 
les  bûchers  des  Ctvmnts;  &  près  de  cent  miHe 
âmes  paries  dans  cette  province  fous  dos  Yeu; 
les  maflacres  des  vallées  de  PUmmt,  lesmafTa. 
cies  de  la  FaSttline  ducempsde  Charles  Btrrtméf, 
les  maffaCies  des  Anatiatidei  maOacreurs  &  mas- 
facrés  en  ^llimagne,  les  malîacres  des  Luthé» 
rieDS  &  des  Papilles  depuis  le  Rbtn  jusqu'au  fond 
du  Nord,  les  malTacres  d'Irlande,  à' jingleterrt 
a  d'EcoJJe  du  temps  de  Charles  I.  malTacré  lui* 
même;  les  maCTicres  ordonnés  par  Marie  &  par 
Henry  VIII  fon  père,  les  maŒicres  de  la  St. 
Barlbélemi  en  France ,  &  quarante  ans  d'auires 
mifTacres  depuis  Franfoit  II  josqu'i  Teotrée 
i'HenrylV  dins  Paris;  les  mafficrei  deVIitfuifi, 
thn,  peut-être  plus  abominables  encore,  parce 
qu'ils  fe  font  juridiquement  j  enlin  les  mafTacrei 
de  douze  millions  d'Habtians  du  twiiveav  ntide 
exécutés  le  crudtis  i  la  main  :  fans  compter  (ous 
les  maiTacres  faits  ptécéderamem  au  nom  de  Jtfut. 
Cbrijl  depuis  Conjiantin,  &  fans  compter  encore 
plus  de  vingt  ^'chismes,  &  d«  vingt  guerres  de 
Papes  contre  Papes  &  d'Evéques  contre  Evérjues, 
les  empoifoDDemeni ,  les  alTilIJnaU,  les  rapines 
des  Papes  yean  XI,  Jean  Xn,da^eaHXVUl, 
des  Gregtire  VH,  des  Btniface  VIll,  dei  Aie. 
xandre  VI,  &  de  quelques  autres  Papes  qui  pair 
fcrent  de  li  loin  en  fcéléraieiTi;  les  Néron  &  lei 
Caligula.  ëdSd  ,  il  rstnaïque  que  cette  épouvan- 
table chaîne  ,  presque  perpétuelle  de  guerres  de 
KeligiOD  pendant  quatorze  ceau  aoi .    n'a  JM 
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nais  Aiblîflé  ()ufl  chez  lei  Chrétiflni  &  ()u'iucui> 
Ffople,  hors  eux,  n'a  fait  couier  uoe  gouits  ds 
fang,  pour  dot  argumens  de  Théologie." 

Liïez.  mon  imi,  lifez  l'UiHoim   de  la  Rel^ 

gion  Chrétienne  ;  vous  verrez  que  c'ufl  Je  Tang 

des  infiiièles,  qui  a  éié  l'aliment  dont  elle  l'eft 

accrue.    En  effeti  un  tronflte  de  cruauté  voa- 

lant  Talisfaire   Ton    ambition  ,     &  fabjuguer     Tel 

Mstiret.  choiHt  entre  tomei  les  Scâes  qui  divi* 

■  ..-foienc   l'Empire  -  Romain  ,   celle   dont  le  fana* 

tlime  outré  lui   piomeitoit  ie  plua  de  fuccès  & 

•    d'fmpnnité  :  il  Fut  viAorieux ,   &  le   Paganisme 

defcendic  du  irdne,     Les  Dieuz  paifibiei  furent 

noyét    dans   dca  fleuves  .Je  fiing  ;     ce    funcJle 

triomphe  ouvrit  l'Abîme  qui  a  fait  écrouler   la 

,    domination  det  Céfart. 

Cenjiantin  &  Héùiofs,  Cbarlmagnt  &  Otban, 
fuient  les  vrai»  Prédicateurs  de  Tfivangila  ;  jaujaii 
Apôires  n'ont  été?  aulQ  peifuafiû:  le  glaire,  le 
■  fang  &  les  cadavre?;  c'éloient-lâ  Itiurs  arguaieni. 
Le  Mexique,  le  Pérou ,  les  âatilles ,  devinrent 
CbrédeuDes  après  le  malTacre  de  leurs  habicans, 
des  miilionG,  de  Familles  périrent  dans  l'autre 
Hémirphere  au  nom  de  Jefus  •  Cbriji  :  les  Doguei 
&  les  Moines  s'y  disputèrent  le  prix  de  la  férocité  ;. 
On  Y  planta  la  Croix  fur  des  monceauï  de  crâ- 
nes, dans  des  Déieiti  Infeâés  par  des  nations 
de  morte. 

Jamais  l'épée  ne  fut  tirée,  jamais  un  bûcher 
illumé  pont  forcer  les  Chinois  à  adorer  le  Dieu- 
Homme  Ft;  les  Slamoi)  à  croire  l'incaïaatiou 
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vfTgfnalè  de  Sammondeodem  ;  lèi  Indrêns^è^bélr 
au  Veida^^  h$  peuples  des  Thibets  i  Te  protter- 
ôet'iàsvajit  le  Grand' Lama  &i  flairet  fcs  eii« 
crëmen;.    Les  Cbréii'ens  furent  les  preniréts,  ftÎ!] 
les  Teutfi,  qui  donnèrent  au  ^apmi  le-Spoftaclfl 
affreas  d'une  guerre  de  Religion;  ces  Jurulairav  i 
eurent  te  honheurd'extirpet  de  leur  Empire  (coai« 
die  les  Chinois  Ige  imiietent  quelque  terni  après) 
ks  SeAaieurs  turbulens  d'un  Dieu  de  carnage,    i 
■  Von  frémit  en  fe'rappdant  les  hOrrlblea  auaoa)  i 
téï'^ue  toaimirent  l«  Cbevaliers  Teuionique 
Hélas.'  que  ne  laifTerent-ila  les  Nattons  du  Nordi  1 
fc  réjouir  p»ifi!>lement  autour  de  leurs  Dieux  déf"  { 
bonnajrea?  Mais  les  mains  de  ces  nobles  Chrâ^J 
Ifens  étoient  trT>p  accoutumées  au  meurtre  :  Is:'' 
Grec  &  le  Sarralîn  furent  les  premières  vi£Iimes>  il 
de  leur  barbare  Orthodoxie.     Ce  qui  metlecoro»^*^ 
ble  i  looiés  ces "houchetles  épouvantables, 
que  les  Praires  iléctïr^s  de  litres  faftucux  &  d'unr, 
autorité    ufurpée  ,    TuËCitoient ,   appiaudilToieni , 
eïcitoiçtit,  fe-^ondoient,   farilifioient,  ouvrolent 
le   Ciel  à  des  faonimes  routl'és,  comme  eux,  de 
tous  les   crimes  ,    pourvu    fju'ÎIa    contfibuaflènc 
de  leurs  biens  S:  de  leurs  petroDues  âdévader  lei 
Contrées,  i  escerminer  les  Habitans,  qnJ,  fjtla* 
faits  de  leurs  Rites  &  de  leurs  Trud I clous ,  refu/  i 
folent  d'en  accepter  d'autres. 

Qu'ert  ce  qui  divifu  les  peuples,  les  famlllej, 
&  les  Individus,  fans  efpoir  de  réunion?  Qu'eft. 
ce  qui  fomente  le  plus  de  disputes,  afToiblir  & 
détruit  les  featlmeos  de  rhuminité,  aime  leûla 
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fioam  I«  pér« ,  le  fiire  contie  Iba  fiète  ?  CeS 

IttériUùOD:  sUe  a  lepdu  coue Globe  uDlb^tre 
txtioâtts,  C'eQ  elle  ^u  aoodle  te  pouvcii 
UgiOatif  à.  q/JX  embiouiliâ  kt  Loiz.  Un  fiiuii' 
9ie>  mnai  da  couteau  faué-.ea  iCu  qu'j  fa  vo!i, 
■De  troupti  fiéiiérf<}W  fe  rugeu  CbUs  Tes  tiïCi- 
ditu.  QuelUu  fecoulI<££  énocroei  lei  Papes  n'oni- 
l(i  pu  JoiiD^  i  IXuiopeï  Uoe  fîmple  Bulle  t'b 
t>elle  pis  f^uffi  pour  ivuvstfei  lei  Souveiaim  Ici 
plu  pHiŒmi  du  haut  4e  leurs  Tiânesî  Le  Detpoa 
toniuié  lie  Borne,,  u'arma - 1  - 11  pas  let  bjcu 
ccmie  iec  Loti? 

La  plupart  (tes  gueues  Civiteit  ^oot  ceiis 
■nalheureufe  potiiou  de  la  terre  ^t  fi  fouvent 
aâljgée;  l'impuniié;  le  miptji  pour  la  LéglÛaiioc, 
dToù  naquit  celte  cbaloe  de  crimes  jnouïs;  cefoU 
lei  Oui»  ameis  de  la  Religion  Cbrécienne.  SI 
cet  horreuiE  font  moûit  fiéquentes  aujoutd'buî.c'tft 
cpe  les  yeux  cooimeiiceni  i  s'ouvrir  ;  c'eft  que  I) 
foi  l'écroulé,  li  y  a  toute  apparence ,  grâces  â  noue 
Philofophie,  que  la  Dragonade,  les  maOiictet du 
Gévaudan  &  de  Pologne  fermeront  la  longue  ft 
ânglante  carrière  de  déprédations,  doDt  le  Chris- 
ttaniinie'tiii'i'Ie  la  terre  depuis  tant  de  fïècle!- 
Speftacle  eSroyabte  qui  fera  fiirouser  d'horreur 
U  poftérité  la  plus  réculée* 

Dés  que  ce   roonfire   ne   rérpitera  plus,  le) 
b^iBniea  fe  rapprocheront;  les  Loii  reprendront 
toute   leur    énergie;    le  crime  ne  fera  plus  légi- 
timé par  ce  qu'on  appelle  zélt  di  Religion. 
i  Le  téyélationisme  affoiblû  &.  met  des  enui- 


P  B  tL  o  S  o  r  H- 1  q  o'E  «.        ist 

^s  â  \i  &ie6tité,  A  la  bonne-foi,  Vn  JaiC 
aoit  qu'il  «ft  agréaWe  â  DieUi  de  iioilpei'  rin- 
fidèle,  comme  autrefois  il  vola  fi  lâchement  l'E- 
^ptien.  Ceux  de  i'Egtilb  Romàino  fouilennent 
qu'un  Terment  ne  les  lie  point  i  leuï  parole  en- 
-vers  l'Héréiique;  des  injultices  criante! .des  pu* 
fures  InfâineB  prouvent  que  ce  n'eft  pas  feule, 
ment  une  queftion  rpéculatipc  de  J'Ecole.  Lo 
Concile  de  Conjianet ,  Charittqtiint  ,1e  Die  d'jilbe, 
Philippe  le  Démon  ,  en  Ont  fourni  dep  exemples 
atrocef.  C'etV  cette  propcfitlon  diaboIî<jue  qui 
■  mis  le  pofgnard  il  la  main  de  tant  de  Réglcldet; 
difFérens  maflacres.  In  Révocation  de  l'Edît  de 
Kantes.-font  des  effijis  Inmédiait  d'une  maxime 
auflî  récoltante, 

C'eft  doncTenJteunimportantfcrvice  au  genre* 
humain  ,  que  d'éventer  ces  Mfnes  infetnales. 
neuféei  pat  l'impetture,  &  chaTgéea  par  la  Tuper* 
ftiiion* 

Quiconque  contiott  les  maux  que  le  Chris* 
tlanisme  a  fait  germer  dans  le  monde,  celui  qui 
prévoit  que  la  poRérité  éprouvera  les  mêmes  fléaux, 
fi  la  douce  Phiiofophie  n'éclaire  les  grands;  celui- 
là,  dis'je,  doit  en  confcienceledématquer.  Abi 
mon  ami,  quels  risques  ne  courroîs,  je  point,  Sî 
«onnoifTant  la  vérité,  je  l'allois  abondonner  pour 
de  fatales  chimères  P  Je  ferois  rerponfable  de- 
vant Dieu  deméprifer  le  flambeau  qui  m'éclaire; 
fa  vengeance  feroit  jufle,  l'idée  de  la  mort  ma 
glaceroit  d'effroi. 

Cs  font  bien  leiaellglont  révélées  que  l'oa  tourna 
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ÔCB  de  (ow*  WiBîiÎTef.  Si  («s  Priocç*  lichoicnt 

t  UbridQ  ta  racerijoce,   les  excès    fana» 

t  De  ceQèraiciK  junait  :     tes   fiammes  de 

I  coibiMtotrai  let  fottu  Cans  l'op* 

MxgfUnt  :    U  jaloalîe    feula   tpà 

j  aofl   tet  onfccs  religieux  &  les  piêtipt 

nlisn  aettrok  UMt  en  défordre, 

»tjÉK{ftmf^  Ut  initj  cmjonéut.  L«s  p 

cù  lii  déàuliié  tient  le   baut  bonti  ' 
iat  Jei  mains  heureux,  les  noiDiTertueuXi  In 
I  «Diss  rei'pcâaUes  de  l'Esicpe  :  li  où  les  loîx 
■saines  doivsm  plioi  fouiletp<-éceDdiisDécieit 
\  diriQîi   les  aaoïs  Sl  Ix  coaHiiutioD   de  TEUl 
t-rten  reiîenfent- 

I  CD  çooa  conmDD.-fgaat  J«  rie  oous.  t 
nK  avec  Ids  cinq  fei» ,  «wt  <»  qui  connitu* 
I  poae  èiTC  :  »  fu'il  vvux  qu'on  /«ciE  il  l'a  nii 
1  ^«nx  naiK  caiir.  Ainfl,  l'homme,  qui  l'éloigné 
L  inloDQiieinent  du  guide  de  foo  asie,  pour  s'il- 
I  |ef  j'eiei  daiit  les  réûebres  du  délire,  ell  Irèi- 
>te;  H  a'auia  aucune  eicuri:  qui  puiJTe  le 
r  au  uibur-ai  de  l'Etre-Supiine.  Ouvres 
i  yeax ,  chei  Abbé  )  vo^z  quel  pièdplce  >i- 
i  voui  enviionne. 

arîïwl  »ù  U  vit  dfi  niraelet ,  li  dcigt  Je  Dieu 
t:  Naus  lOBnes  d'accord  fur  ce  poini  :  oi 
^jai-l\t  ces  M  racles  ?  Où  les  voytt  voutt 
(Car  il  ne  s'agit  point  ici  de  ceux  que  le 
Sptfticle  de  ia  Nifure  nous  montre,  j  Qitai 
i'eo  ïeriait  je  dUai:  le  dtigt  de  Dieu  ç/f-ii,.- 
Mlll 
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Mais  ils  font  dans  des  livres  (A).  Je  vouj  té- 
pliquerai  que  R  j'en  dois  croire  les  livres,  clii- 
que  Religion  eft  divine;  car  toutes  fe  vantent , 
comme  vous,  de  leurs  Miracles,  de  leurs  Pro« 
phétiet,  deleurs  Martyrs:  rien  ne  leur  maaque 
pour  dire  que  le  doigt  de  Dieu  sji-ià.  Elles 
ont  aufll  chacune  un  petit  recueil  d'événemens 
Singuliers,  propres  a  raffermir  la  foi  du  vulgatrâ. 
L'Hiitoire  Ecclénaiiique  des  IMahoméians  en  e!t 
pleine,  j'en  citerai  un  exemple  ;    „  Le  Roi  d« 


ÇA^  „  Celui  qui  aime,  la  pais,  d^t  J.  J,  RouffaUftit 
doit  poiut  tecouric  a  des  livres.  C'ell  le  ntofen  de  no 
rien  ^tiir.  Les  livres  foni  des  rourcei  de  difputes  inu< 
lUTsbles  1  parcoureK  l'IiiItoîTe  des  peuples  ;  ceux  qui  n'oiic 
point  délivres  ne dirputem point.  Voulez- vous  iffcivir  les 
liommes  \  des  sutorit^i  humaïnciî  L'un  fen  plus  prËs, 
l'autre  plus  loin  de  la  preuve  ;  ils  en  feront  diverfeineiit 
alTeft^s:  ïVDc  1»  bonne -foi  la  plus  eniière,  avcclemeil. 
leur  Jugement  du  monde  ,  il  eCt  impoffilile  qu'ils  loienc 
jamais  d'iccord:  n'ai^umentez- point  Tur  des  argumens 
&  ne  vous  fondez  point  fur  des  discours  i  le  langage 
humain  n'efl  pas  nlftz  clair.  Dieu  lui-même  s'il  daignoit 
nous  parler  dsns  nos  langues  ,  ne  nous  dirait  rien  fur 
quoi  l'on  ne  pût  dirputer.  Nos  langues  font  l'ouvrage  des 
hommes,  &  [es  liommes  font  bornés.  Nos  langiies  font 
Tonvrage  des  hommes,  &  les  hommes  font  menieurs. 
Comme  il  n'y  i  point  de  vi\h&  claircmeni  éiionciie  oi'i 
l'on  ne  puifle  irouver  quelque  diicsne  1  fa^e,  1!  n'y  a 
point  de  n  RfoUier  menfonga  qa'nn  ne  puifle  étsyer  de 
quelque  faiilTi:  tailon."    Lctt.  i  SI.  di  Beaumtiit,  Jlfih. 

Aa 
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JUacaJJar  apprenxm.  qae  Jm  pirlifans  de  l'Evangi^ 

'  Bidef^ktran,    fe  tJH^Ufoient ,   les   armes  i  ij^*" 

nain  ,   la  vérité  àe  lem\  Cultes  ,    ii  fut  dans 

Dn  grand  embaiias  pout  lavoir   lequel   de   ces 

deux  liviei  éioit  diflé  par  l'Eteioel.    II  fit  des 

prières  feivenies  ;  Il  imptori  la  grâce  divine  d« 

'  lui  donner  quel(]ue  marfine  fenllble  qui  lui  prou- 

,   vit  la  vérité.    Peine  padue>   Point  de  répoofe. 

Dieu  n'a  jamais  parlé  aux  homtnes.    Que  fait  le 

[  Koi?  Il  aOemble  Tes  Peuples,   qui   confenient 

I  unanimement  d'embralTer  laDoflrine  deceux  qui 

f  arriveroiect  les  premiers  ,*  ne  doutant  pu  que 

'   Dieu  qui  ell  le  Maître  des  événemens  n'envoytt 

'    As  rérirablcs  adorateurs.    Les  Dofteurs  Muful- 

l  nsni  fureocles  plus  dillgetis,  &  les  MacslTirois 

i  fytem  cftconcf)  au  nom  de  Mahomet."  Cet  (onex 

.  de  Faits  donnent  de  tieaux  canevas  i  la  pieufe 

I  1^3{^ina[ic}n  des  Imane. 

Vous  dite»  avec  Pajcal  ,  que  vous  croyez  vo. 

F  ïonticr»  de»  témoins  qui  fe  Toat  égorger.      Je 

liponds  avec  Foliaire,  que   „  la  difficulté  n'tft 

L  .pas  feulement  de  favoir  fi  on  croira  des  témoins 

w^i  meurent  pour  foutenir  leur  dépolition ,  comtne 

Vont  fait  tant  de  fanatiques;   mais  encore  II  ces 

k  témoins  fane  efi'eflivement  moria  pour  cela  ;lî 

fiOa  a  conleivé  leurs  dëpolîiiorif;  s'ils  ont  habité 

fcJw  pays  oij  on    dli  qu'ils   (ont  morts.     Pourquoi 

1  Jafephe  ,  né  dans  le  tetnps  de  la  n)ort  du  Cltifl , 

F.  .yfl/>pSi  ennemi  li'Ilèrsde  .Jofepbc  peu  attaché  au 

Judaïsme,    n'a.t'il   pas  dit    i 

celaï" 
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Quant  à  la  dainnatfoo,  vous  ne  m'apprenez  rien 
de  Qouvaau;  nous  fa/oas  foit  bien  que,  félon 
vous  &  les  vù'JSS,  il  n'y  a  paînt  de  falut  hors  de 
i'Eglife  &  que  les  vertus  des  Miîcréans  Tom  des 
Péchés  éclatans.  Vos  Miflîonnaires  vont,  comm* 
ils  s'expiiment ,  gagner  des  âmes  à  Dieu.  Bap 
tlCsnc-iU  quelc]Ues  petits  agoni  fans  P  lis  croient 
leurs  peines  payées  ;  ce  font  des  anges  au  Ciel 
qui  prient  pour  ceux  qui  tenr  ont  procuré  le 
ftlut.  Voyez  dans  VHiftoire  des  Variations.  T.  I. 
pi  s8.  ce  que  BoJJueo  appelle  It  prodigieux  éga- 
rement de  Zuingle,  &  p.  59,  II  dit  que  pour  en- 
Jeigner  de  pareilles  extravagances  (le  falut  d'Epi* 
minondas,  d'Âriftids  ,  de  Socrate  ,  de  Platon  , 
de  Scipion,  de  Reguius.de  Caion,  de  Ciceron, 
d'Epiaeîe.de  Trajan.de  Marc-Aurele,  &c,  )  ii 
faut  n'avoir  aucune  idée  ni  de  la  juftice  Cb'écienne  ^ 
rti  de  la  corruption  de  la  nature.  C'eA-ià  piécU 
fément  le  langage  que  tiennent  les  Théoiogieni 
Juifs  &  Mahométans  &  d'autres.  Voyez.  aulS 
les  Préjugés  légitimes  de  Nicole  ,  p.  79  &  fuiv. 
Ilfez  la  Préface  de  la  Perpétuité  dt  la  Foi, 
par  Arnauld  j  livre  énorme  qui  a  éié  fi  hien 
réfuté  par  les  fameus  Miniltres  Claude  &  Bas- 
nage. 

A  rinftat  de  l'Eve  jue  d'Hipponecpi  qualifie  le§ 
fub Urnes  vertus  des  Payent  de  Splendida  piccata, 
IvlonCeur  de  Meaux  décide  que  la  piéié  des  Hé- 
rétiques r'efl  qu"Hypociilie.&  il  dit,  d'après  la 
Pape  S.  Grégoire,  que  Sat«n  l'imitaieur  de  Diea 
i  coniFeilcnt,  &  reoneini  c|e  notw^iut,  laiHtP, 
A  a  1 
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I  des  lefte*  de  pliié ,  fat)0e  faci 
rompeafe,  tuais  néanmoins  apparente, 

ITo&îI  «hèîe  de  les  féduire.  i/ijt,  d.  Fan, 
T.  I.  Li.  V.  p.  aso.  C'eft  bien  Jà  refprit  d« 
VEglife  RomalDc  II  eft  inconcevable  que  des 
hooimes  bienfaifans  &  Tenflblei  ,  aient  ta  foi- 
bleiTe  de  lefpeâei  un  Culte  aufE  atroce.  Una)v 
Retigion  qui  damne  impitoyablement  des  ianoTll 
cent,  nue  Religion  qui  admet  des  peines  éter«< 
selles  .  qai  croit  un  diable,  &c.  devroit  être 
réjecée  avec  horreur.  Quoi!  vous  faites  de  Dieu 
)in  tyian  hoiilble ,  un  MonHie  abominable;  ft 
vous  voulez  me  faire  abjurer  la  rairon  ,  le  Cent- 
commun,  pour  croire  è  vos  pcéirei,  fans  aucune 
preuve,  uns  aucun  moiif?  O  grand  Dieu  ■  ne 
permet!  pas  que  de  tels  blafphémet  Tortent  ds 
ma  bouche.  Renirai-je  une  vérité  évidente 
lucidei  tpii  m'cft  dimoQ'.rée  ,  pour  des  phs 
mes  deftituéi  de  toate  vrairemblance,  pour 
êtres  de  rairon  qui  défolent  les  quatre  paiiiei 
de  la  Terre? 

Votre  Religion,  confidétëe  feulement  dans  ta 
pratl'jue  ,  eft  fujette  i  des  dii&cu!tés  informon» 
tables.  Qui»  par  exemple,  peut  âire  alTuié, 
parmi  vous  ,  de  fon  Baptême  ?  Perfonne;  car 
on  Sacremeni  n'efl  point  Sacrement ,  Jî  le  piè- 
tre n'a  pas  intention  de  ie  conférer  ,  ou  d'ob* 
feiver  les  formalités  requifes;  or,  comment  s'en 
([Turera.t.on? 

f «iori  SacramaJùrum  ntn  ebiji  malitta  miniftft, 
fin  fidtm  csncffiut  Jivt  m»ra,/ed/oiut  rtfuifit» 


ds 
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ifltïntioHiJioat  débita  mattriœ  vil  forma  deftHar. 
CilTetiacio  Dogaïaiico-Scbolaftica  ad  memem  S. 
TnomiB  âquinaiis.  TbeCis  l.-J.  I. 

Un  Evëque  incrédule  ordonne  despttres, 
en  ptiflanc  dans  i'eme  contre  la  Révélation, 
qu'il  croit  fauiTe  :  ces  piéiendus  prêtre»  devien- 
nent Curés,  Evoques,  Cardinaux  .  Papes:  ils 
d.ftint  la  Meffe,  ils  dirpenrent  durant  toute  leur 
vie,  les  Sacrâmens,  ils  en  initient  d'autres  â  ii 
j)[êirife, lesquels  parviennent  auŒaus  plus  hauts 
degiés  de  la  Hiérarchie.  Do  forte  qu'en  peu  de 
teiDiis,  il  y  aura  des  milîions  d'homtncs  dans  le 
fein  de  J'EgUre  ,  qui  ne  feront  pas  Chrétiens: 
cent  années  fuffifenc  pour  détruire  de  fond  es 
cotcble  le  PsplEme, 

Penfez.  vous  qu'une  Religion  afTervie  aux  est. 
prices  d'un  Mécréant  Toit  divineîVous  entendez 
la  MefTe  ,  voub  ;  adorez  fans  être  eertAin  de  la 
confôcration  de  l'Hotlie  ;  le  Célébrant  fe  trouve 
danj  la  n.ême  inaflurance.  Vous  communiai, 
vous  allez  i  coiifeirD;  en  uo  mot,  vous  recev^i 
tous  les  fecours  fpiriiueis,  fans  être  lût  de  leur 
validité.  Vous  êtes  fondé  â  douter  de  la'  nullité 
de  votre  Chriftianiime.  En  quel  décourageaient 
ces  réflexions  ne  doivent-  elles  pas  jeter  ?  Voill 
un  Pyrihonisme  qui  peut  mener  loin. 

Les  Cèdes  paUés  cotnptent  quelques  prêtrei 
Incrédules,  mais  en  petit  nombre;  il  éioit  réfer- 
vé  à  celui-ci  d'eu  fournir  une  foule,  &  de  ren- 
dre par  \i  évident  que  votre  Culte  peut  fe  dé. 
Itulre  de  fei  propres  mains.  Le  Fap9>  dam  f< 
Aa  3 
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Bulle  de  iiMé  dp  cette  année  •  gémit  des  Vic# 
ceîKt  queMJtfécréaoceiempofte  jcMirnelleiDeBt  ; 
il  dép/ore  avec  énergie  les  pertes  redonblées  de 
|a  Foi ,  en  i*éciiant  dookiiit^afciDem  que  Tnicré* 
Mité  a  pris  de  fones  lacinet  Itnqoes  dans  ie 
Safiâiiaiie.  Cet  aveo  eft  on  vrai  triomphe  poor 
le  Philofephe.  Quels  faccës  étonnans!  La  Vérûé 
étend  &a  rameaux  dans  les  Tabemadts  de  l*er« 
icor.  Des  Feèues»  des  Pontifes  avouent  eux- 
jbêincs  qie  la  Révélation  eft  une  fable  inepte; 
Que  devîeaoent  les  Sacremens?  ^ncorerqnekpes 
kftKs^  A  les  fondions  du  Saœrdooe  feroAC 
nulles:  perfooM  ne  pourra  plus  fe  dire  Chiériea. 
Les  gros  Bénéfiots  attirent  beaocoap  de  Jeunes- 
gens  d'efpnt  ft  de  naiflance  dans  la  piofeffion 
ccdéfiaftiqae  :  Us  deviennent  princes  de  ^*JB;glife  » 
r^Kin  jamais  awir  où  •  depam  en  omain  Ige^  «q 
Jt/îu  *  CbrtJI.  je  connois  plufieura  4e  ces  Po%« 
i«tois  donc  ruiiftre  ctxtr^lQo  leur  fiayera  le 
diemin  à  la poorpie, lesquels  poonontdéousqDfif 
(tellement  le  pbaniidme  des  préjpgés^  Ils  aorane 
en  asain  »  de  qyoi  |Kmer  an  dernier  dqgré  d'évi* 
dence  {fi  déjà  d'autres  mofens  ne  les  y  avoienc 
condaiu)  la  laniTété  de  notre  Coke, en  donnanc 
te  cbenge  e«x  #ffétMd«ies  înfiiCQtiona  du  Trè«- 
Haut.  L*H.ftoiie  en  offre»  an  rafle, des  exem* 
plfls;  téhoin  Lenerdî ,  £vêq»e  da  Mps  »  qÂ 
déi^ara  .an  ^it  de  la  mort  >  que  tous  kf  prtoes 
qnV  avoir  facrés  ,  d  tous  ies  Sacremens  ^*îl 
ayoît  adminfttés  étoiem  invalides,  n'ayant  jamais 
en  iniotfiOA  de  les  cmfércf  »  ni  >  ce  qui  eft 
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également  msuvais  félon  lej  Théologieni.  de 
n'avoir  pas  oùferwé  le  ftyle  de  la  formule.  Com- 
bien n'en  meurt- il  point  qui ,  pat  bienféance ,  ne 
daignent  pa»  faire  ces  aveux? 

Puisque  Qoui  en  foaimes  fur  la  Chapliie  des 
Sjciemens,  tlifons  un  mot  de  la  prifence  féelle. 
La  diiîiculié  de  bleo  connoî^re  le  génie  des  Un- 
^uas  moites  &  les  difFétens  cbangemens  qu'elles 
ont  éprouvés  pendant  leur  vie  ,  a  donné  nais< 
fance  à  ce  Dogme.  L'Ignorance  &  la  baibaris 
d'un  long  cours  de  fiè^les ,  l'acciédiièrent  tella- 
nieRti  que,  fans  la  prédication  efficace  de  ceux 

,  ^i(  jusqu'au  feizléme  Siècle,  eurent  lebonheuri 
malgré  des  petfécutlons  continuelles,  decoofec* 
ver  l'ancienne  Doflrlne ,  c'en  éioic  fait  du  Chris' 
tianUme  primitif.  L'invention  du  Microscopa 
■ggrave  l'abfurdité  de  ce  Dogme;  car  par  foa 
moyen, nous  vojroDs  pal'.te  des  milliers  d'animal- 
cules dans  l'Honie.  Or,  fi  cette  oublie  eft  iians. 
fubftantiée  dans  !e  Corps  de  l'Etre*  fuprëine,  il  faut 
nécefTaîrement  que  les  bétes  dont  elle  fourmille 
A  dODt  elle  elt.,  pour  ainU  dire,  compofiie,  foient 
méiamorpbsfés  en  Dieux,  La  plus  petite  partie 
qu'on  en  détache  efl  auflî^f/'uj.Ciri/î  en  pur. 
fonns  ,  de  forte  qu'on  caflact  une  Hollie  t>iea 
iè:be,  vous  faites  volei  une  poulfiére  de  Corps 
divins,  imperceptibles  à  la  fîmple  vue,  mais  qui 
fe  découvrent  au  Microscope.  Un  endroit,  oti 
l'on  fait  &  brife  fouvent  le  bon  Dieu,  ell  rem- 
pli de  ces  corpuscttlss  du  Créateur  de  l'Univers; 
il  ell  impoOible  d'y  lefpirer  faci  faire  une  centu- 


F 

■  .Die» 
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pte  CooMHBJoa,  Vth  en  ëuat  fiiuié.  Tout  cet 
JSina  qol  n'en  foat  qu'un  ,  enent  &  vol* 
Iffept  4  P»«more,  ç*  &  là:  ilj  engriiffenc  dm 
iliicen* ,  noos  tas  miDgeoni  dans  le  lard  & 
iam  la  chooz  :  un  gros  pain  coofacré  nourrit 
foQ  bosime,  root  comme  le  pain  piofane,  c'eft 
Diea  i)a[  Te  change  en  Chilv,  en  Img  ,  en  oi, 
en  jDoet  &  eo  felTes  ;  11  j'en  minge  iiop  ,  je 
gtgne  ace  tnJigeflico  ,  qui  m'obl.'ge  de  déloger 
le  Dieu  d'jiarabam  à  force  de  Tbé  &  de  Rba- 
biibe.  Supporé  que  pendaDt  dis* huit  moii,  je 
ne  iiffs  point  d'aune  repas  que  du  pauvre  bon. 
dieu,  &  qu'auparavant  une  longue  dière  m'efit 
recdu  rque.i:e  ,  il  eft  certain  que  noo  nouvel 
enbonpoioc  Terolt  le  MelHe ,  je  ferois  un  tlSIi 
dâ  Dieux  JLSgu'au  bout  des  onglet,  je  pourioît 
vecdce  bien  cher,  dans  de  petites  boëtes 
rimkaiion  du  Grand-Lima,  ce  que 


Si  je  me  gtife  en  buvani  li 


1  de  TEuchaiifti 
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c'cllleaSme  incident;  Dieu  feroit  i^fpooM 
des  eiccs  que  je  coBmeiitois  dan*  cette  ivreflej 
car  ce  font  des  Jefui  ■  Cbrijis  qui  me  moment 
en  trop  grande  compagnie  dans  le  cerveau  ,  & 
qui  en  chaiTent  le  difcerneoient  &  la  raiCon.  Ci- 
férti  s'appIaudilToit  de  ce  que  la  Saperftitîon 
n'iioit  pas  encore  parvenue  au  degré  incroTaWa 
de  foitife.en  faifant  manger  &  digérer  aus  hom* 
mes  leurs  prc^res  Dieux.  Que  diroit'il  s'H 
levenoit  î 

Dei  argumens  auflî  nouveaux  que  terribles  Ce 
préfencent  i  mon  erprit  contte  It  préfcrtce  rétlle* 
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I  '  Va  fait  coDdam  c'éH  que  (oui  les  dogmes  teçui 
dans  la  primitive  Egllfe  Ont  caufé  des  hérénei 
&  des  fthiime*  parmi  les  premiers  Chiàieoi. 
Or  le  dogme  qui  e(î  fujet  aus  plus  promptes , 
aux  plus  fUbltes  ,  aus  plus  futieufes ,  aux  plm 
Dombreufes  dirpuies,  contentions,  zizaciei,  ce 
dogme  t  dis -je,  n'a  été  conlroveifé,  que  depuis 
-  la  fin  du  neurième  fiède.  Donc  ce  dogme 
eft  poftérieur  i  l'adolerceace  du  Chrlflranisme,& 
^par  quoi  d'JDveniion  humaEne. 

Je  vais  plus  loin  :  Je  demande  fi  les  Saints 
Apfltres ,  en  recevant  le  pain  &  le  calice  de  la 
main  de  Jifui  -  Chrijl ,  ont  pris  les  paroles  ceci 
ejîmon  corps  i  la  leiue,  on  s'ils  n'entendirent 
par  li  que  ce  qu'on  entend  par  lagneau  cji  l» 
pique?  Dans  le  fécond  cas,  ieur  filence  n'a  ricn 
de  furpienànt  ;  accoutumés  â  ces  figures  &  par  le 
génie  de  leur  langue  ,  &  par  le  génie  de  lt>uii 
Prophéies,*  par  le  génie  de  leur  divin  Maître, 
Ils  mangèrent,  faTis  étonnement,  un  morceau  de 
■pain,  &  burent,  fans  étonnement,  un  gobelet  de 
'vtD  en  l'hoonenr  du  fils  de  Marie,  avec  ptomefTi; 
de  réitérer  tous  les  ans  la  laâme  poIiiçITe  en 
mémoire  de  lui  ;  comme  cela  Te  pratlquolt  en  Grèce 
&  à  Rome  pour  fîn'care ,  &  comme  cela  fe  fait  i 
k  Chine  en  l'honneur  de  Canfutzii.  S! ,  au  coii' 
'ïiaiie,  te!  convives  àBjefus,  lesquels  s'attitft- 
rent  même  encore  après  fa  réfurreftlon  le  répro- 
"  che  :  0  flulli ,  £?  tardi  curdc  ad  cridendum  ;  s'il» 
'ealTent  pr's ,  (&  contre  rura,:;e  commun  dts 
Orientaux  ,  &  contre  leur  propre  ufage ,  &  contr*. 

à..3.   S 


rarii  CMfKèÊ  qÊ^  Jefiu  leor  donvi  fiir  œt  «kf e 

r*/  f«^Mi»-  ^<r»«.  fM  f^  kcwtmsfim 
CfKr,  j^mtsx  £f  vîu  /wt.  Joan.  VL  64.)  |l$l> 
cofCmc  pris  ces  Cmicox  non  lU  lettre.  Us  90. 
loicoc  Incoatineat  doDandé  qQdgiies  £dairdffi> 
aiess  for  cette  pcod^penfe  néuinoiphofiB;  Us  fe 
fergienc  di/poiésemfeeK»  Mmefit  dît  ced»  Faoïfe 
cda  »  psqjo'â  ce  qpie  le  Sasveor  les  eit  ais  d'ac^ 
oord  par  on  diicoeis  qni  farôoît  &  de  rè^  à 
tcme  U  CbréâCDCé»  h  de  barrière,  pent-lm» 
]k  in.jKXiikede  ouficres.  Or»  aucune  obje^loD» 
de  cette  oacve  »  if  a  ea  lieu  ae  Banquet  Gia^ 
DoDc  les  paroles  de  la  Cèœ  oot  été  eoteptes 
ft  pe  figDifieiic  qœ  ce  qd^oii  entend  par  f,4séim^ 

L*iaâé4Ble  Zlnur  fintonc  qoi  proceila  peu* 
daat  huit  jours  ne  voplcnr  rien  croire  de  la.  né" 
(iitfoâion  de  Jtjus  i  moins  de  mettre  ie  'do<e( 
dans^to  ^^^  ^^  ^'^^  ^^^  »  TlMor  »  >  gpi  ft 
tint  le  difficile,  gui  prenoit  on  homme 'léel  pour 
HD  phantôme,  aoroit-U  pris  légtement  oœ 
bouchée  de  pain  &  çielques  gouttes  de  ^s  de 
faiSo  pour  le  corps  réel  de  celui  qu'U  avait 
toute»  let  peines  du  monde  à  aoiire  reffiiTqté» 


njiigié  tout  ce  que  en  avoir  été  aat^MKe^'apps- 
ra?4Bt  par  Jir/n/luî-inêiDe  ?  Le  bc^ûHoga^ 
que  D\djme  eût  fait  au  dernier  ilopper  du  Cif(/f» 
fi  quclisu'un  avoit  pain  s*ioiagmer  »  coutre  tou» 
tes  les  règles  de  leur  grammaire  ^  manjjsr  It 
MwiSc/ 


r 
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Je  conclu!   donc  quo   le  lîlence  des    Apdtrei 
,  en  géaécal,  celui  de  S(.  liemiu  en  paniinàUtr, 
&  de  rSglife  primitive  enfuit e  ,   concourent  ad- 
mirablement avec  les  drconO^nces  fut  -  mention- 
,     nées  â  détiuire  votre  Sacrement  des  Autele.    £t 
vos    ptStrss  ,    fuirent -ils   cuiraffîs   d'un   triple 
peftoral  d'airiin  ,    ces   traits  les  ^'crceroient  de 
part  en  part,  û  leurs  vil*  préjugés  ne  tenoîeni 
pas  en  main  la   chaînette  de   leur  gralTe  mar 
'     mite. 

Ajoutez  à  l'ineptie  précédente  l'exinetice  di 
diable,  fa  puifrjnce.fes  avaniures:  ceiie  ctoyan< 
ce  efl  une  efpéce  de  Manichéisme  ,  beaucoup 
plus  déraifonnable  que  la  Doflrlne  de  Manir. 
En  eff'et,  deux  Principes,  l'uo  bon,  l'autre  man- 
vais  ,  cboguent  moins  la  ralne-raifon,  que  des 
Erprits- malins  ayant  plein  -  pouvoir  de  touimen- 
1er  le  genre- humain  ,  déjà  de  lul-tr.ême  H 
faillible;  qui  contrecarrent  la  volonté  du  Créa- 
teur, lui  tendent  des  pièges,  mettent  en  défaut 
'fes  réfolutiotis ,  TempSchent  de  déployer  i  fon 
'  alfe  fa  mirérlcotde  &.  fa  bienfaifance ,  lui  foQi 
manquer  fon  but. 

Que  devient  la  libellé,  fl  le  Démon  peut  me 
'hire  enviragei  les  objets  comme  il  Jul  plaît ,  me 
'ferclnei  les  yeux,  me  préfemer  des  chimères  pour 
de»  réalités?  Je  ne  fuis  donc  pas  maître  de  mon 
entendement  f  Qui  efl -ce  qui  m'aOurera  que 
.  toutes  nos  démarches  ne  font  point  au'anc  d'em- 
boches  de  Satan  f  Qui  fait  fî  votre  MefCe  o'é. 
tçit  pu  un  Diable  qui,  pour  nom  aburer,  Qt  le 
Aa  0 
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perfoncage  qa'oa  en  raconte  ?  Le  Chréiîen  feroît. 
a  (ncooféqoem  ,  de  ciaindie  que  les  preuves  fur 
letqaeUes  il  fonde  fa  foi ,  ce  foienC  des  fafcica' 
tions  infetnales;  <fie,  fous  des  apparences  uom- 
pentes,  Lucifer  noos  féiuife.aBn  <l'eD<^atne^p^lU 
aifé^eiii  les  hommea  dans  la  petdltion  ,  en  lei 
éloignant ,  pat  cet  artifice ,  du  fejn  de  ia  vraie 
Religion  ,  de  la  falnie  £glife  jgdaI.]De  ,  hor» 
Uqnelle  ii  n'y  a  point  de  falui?^  Et  pourquoi  ne 
le  ai<ndroit-il  pas?  Vous  le  dlieiblendeBaucrei 
Seûes:  La  perjuafiim  l^  la  ficuritt  du  injiiéltt, 
Jmî  i'tffit  dit  nfes  du  Malin.  Eh  bien,  c'eft 
donc  avec  taifon  que  la  ripoRe  vous  feroii  portée. 
Tremblez,  Chiétieni,  plliflez.défcfpérez-voui  : 
co  croyant  obéir  a  la  ftévélatioii  dirtne,  c'efl  le 
Diable  qae  vou»fervez:  tout  ceci  n'eff  qu'un 
Komperie  dei Bourreaux  duTartare.  Tirez- voi 
P'ide  ti,  s'il  eft  polBble. 

Le*  Anges  deTtoient  sa  moins  cfaafler  k 

LmcieDs  camuadei  ;   mais  ces   bien -aima   {béé 

r.fi  lichet,  que  les  Maudits  remportent  la  Viâoi- 

l -te,  presque  partout  oîi  U«  Te  préfeoteot,  en  fe 

FaioquaTit  de  Dieu  &  de  fes  Sainu.    Les  Dlablw 

f4bni  admis  fans  difficulté  dans  les  Cercles  de 

r  Coui  célefte,   ilt  font  gainent  la  converftt 

t  «»ec  leur  Maître  irrité  ,   jli  iraiieot  de  pair  a' 

fc  rEternel,  ils  loi  demandent  effrontément  & 

f  tiennent  la  permiffion  de  faire  encore  plia 

oal  qu'auparavant,  aux  pau7res  humains.    11 

ionc  impie  de  croire  de  tels  Dogmes  ,   8: 

penJant  le  CbtliïlaDifme  eft  ren?erré  en 
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croyant  point;  car  Iç,lSabIe  en  cfl  le  fujet,  tfe 
fondement ,  ft  la  Rn. 

Vous  convenez  qu'il  n'y  a  que  le  rkbe  eijtf 

qui  foit  en  état  de  discerner  la  vraie  Révélation 

d'entre  les  fauUès  :  cet  aveu  me  fuffit.   Dieu  s'eft 

incarné  ,  il  a  été  pendp  pour  les  ricbei  eijift. 

i'    JMais  les   artirans  ,  les  femmee,  tes  laboureurti 

I      &c-  cette  tragédie  n'ell  pai  jouée  pour  eux  :  let 

1     billets  du  parterre  font  trop  chers.  Appercevez- 

Toui   le  ridicule  de  tout  cela  ?   Eft-celi  une 

Révélation  ?  Dieu  veut  parler  &  il  ne  peut  6 

hlre  comprendre  ;  Tes  eipédiens  font  pitoyables  ; 

tous  les  moyeni  qu'il  emploie  reffemblent   aui 

machinations  de   Satan  ;   Il  établit  une  Religion 

révélée;   il  exige  que  tout  le  gerre-humain  s'y 

foumette ,   &  quelque  peu  de  favans  peuvent  1 

peine  en  dîfcuter  let  preuves. 

Les  richcITes  ne  donnent  point  de  l'erpiic;  elles 
n'angmEntent  point  la  K^émoire;  la  Logique  & 
1t  DiaUAique  ne  s'achettebt  point  au  Afarché; 
l'Etude  des  largues  &  de  l'Antiquité,  ^  Critique, 
les  Méditations ,  les  profondes  RechercK^^  qu'czi» 
ge  l'eiamen  de  la  Révélation  ,  font  nuiies  fans 
Te  génie  &  un  goût  décidé  pour  les  t/avaux  tfu 
Cabinet.  Ce  fcroit  d'ailleurs  une  grande  témérité 
de  vouloir  porter  Ton  jugement  fur  une  matière 
qui  divife  inSniment  les  KrudliE  :  que  dev.  cri  droit 
h  vertu  da  l'humilité?  Voudriez- vous  en  (avoir 
plus  que  lee  fameux  Théologiens  iMaboniétaneî 
Avez- vous  plus  de  capacité  que  ceux  des  Juifs, 
émt  let  éciils  ont  confondu  les  Cbrédens  i  tel 
Aa  7 
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point,  que  ceux-ci  défendirent  la  leâure  de  cet 
livres  aux  Juifs  mêmes.  CommeDi  jugereii 
Touf  les  Dofteuts  Frorellans  iJont  la  Fiance 
fAngleterre  ,  l'Allemagna  ,  lea  Royaumes  do 
Koid,  la  SuilTe,  la  Hollande  s'honorent  ?  Mé- 
piiferez  -  VOUE  les  fameux  Advetfairei  du  Sacei> 
doce?  Avouez  qu'un  riche  oijif  agii  (agement  s'il 
dédaigne  les  djfpuies  des  Prêtres.  Une  ti  grande 
érudition .  tant  de  fagacité  ,  prouvent  slTez  que 
la  vérité  n'babiie  point  les  Ecoles  de  Théologie, 
où  ie  Paradis  6f  PEnftr,  comme  dit  Rouffeau. 
ibni  mil  pour  prix  à  des  jeux  de  motr.  Le  pro- 
verbe: celui  qui  cherche  trouve  ,  n'a  point  Ueu- 
ici ,  car  cbacun  alTure  polféder  le  tréfor  i  l'eS' 
cliifîon  de  tous  les  autres.  Si  les  Dofleui» 
iioienl  d'accord  ,  û  leurs  courfea  la  lerminoient 
1  un  même  but,  }&  confeillerofs  alors  aux  riches 
eiftft  de  tenter  foitune.  Mais  hélas  1  l'Examen 
{ait  rencontrer  mille  difficultés  qu'on  ne  foup- 
çonnoit  pat:  en  voguant  fur  cette  mer  c]Ul  o's 
ai  fond  ni  rive,  la  boulToIe  ne  marque  plus,  Oo 
ces  profondes  ténèbres  fort  une  grande  clarté; 
c'en  de  nous  convaincre  que  la  vérité  D'y  réllde 
point.  Néanmoins  r  vous  condamnez  le  richf 
^i  juuit  en  paix  des  bénédjAions  de  fon  Dieu,  1 
qui  fc  réilgne  humblement  i  fa  toute. pu ilTa nia  ] 
SagefTe  ,&  qui  gémit  en  fllence  des  calamités  que 
l'erreur  vetfe  fur  toute  la  circonférence  des  deux 
Bémiiphërei. 

La  Bible  eft  une   péplniire  qui  peuple  iM 
petiiec  malfoncill   ell  facile  d'«n  pénétiei  I 
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I 

I     aatei  car  tout   Chrétien  qui  ne  ralfonne  cpx'k 

I      demi,  doit  fe  dire  i  lui-même:  je  vois  les  Pré- 

I      trei  de  cbai]ue  Stfte  ,    alTurer  à  ieun  ouiilles , 

I     que  la  Doftrine  qu'ils    enfeignem   eft  la    feule 

'     Téritablo  &   l'unique  cl^emia   du   falut  i   ne   Te 

pourroit  -  il  pa>  que  mon  curé  (it  t  lui  ■  même  dans 

l'erreur  f  Coite  réflexion  Tuffic  pour  faire  perdre 

.  U  tramontane  i  un  femi  -  penfeur.    Voilà  mon 

'  liomme  qui  veut  s'alTurer  de  ce  qui  en  eft  j  ii  l'em. 

I      barque  fur  un  Océan    faérjlSî   d'écueils  &  ûq» 

port:  Il  devient  fou. 

■         Le  bon  laifonneur  Ce  tire  aifémenÉ  d'aSiitç, 

\    ,  }e  vois,  dit-  il ,  TUaiverE  divifé  pour  la  caufe 

des    prêtres ,   chacun  s'imagine  avoir  leça  du 

i     Cict   fes  préceptes  &  fes  dogmes,  qui,  Eoin  de 

'"  nous  rendre  heureux,  font  les  plus  terribles  Seaux 

*!     de  notre  érpèce.     Tout  fe  damnent  réciproque* 

iDent  au  nom  d'un   Dieu    méchant,   colérique) 

]      capricieux  ,  implacable.    Je  fuis  daos  l'impoOI. 

i   ,  bilité  de  m'afTuier  de  ce  qu'ils  débitent  j  je  n'ai 

\     ni  le  loil»  ,  ni  la  capacité  d'apprendre  tant  de 

langue!  &  d'étudier  laoi  de  livres  obfcurs  ;  je 

'     vois  que  les  favans  y  échouent.    Tout  cela  me 

convainc  que  l'Eire-Supiême  n'a  jamais  rien 

lévélé  par  celte  voie  ,  aux  Motttls  ;    s'il  eût 

prefcrit  un  tel  Culte ,  ce  Culte  auroit  éié  clair  & 

I       i  portée  de  tous  ks  hommes:  Or  rien  n'eft  plus 

I      impénétrable  à    la  Multitude  ;     danc  ,  jamais 

Révélation  célefte  n'a  paru  fur  le  Clobe  ;  donc 

il  faut  s'en  lenir  à  la  Religion  naturelle,  laquella 

B'érant  ni  coDtiadIâoite .  ni  alTujeccIe  aux  difficultés 
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>  sppoRB  3Tec  ^le  Sei 
penaatatm  de  f»  'rérhi. 
le  ùrei-ioBi  pa  ,  mon  aail,  gpe  c'efi  Is 
Crml  cberal  de  b)ta91e  dm  ttwfe*  lèt  Seâ«; 
(Je  4ire  qae  tel  bonme  Rn  damné  tr»  -  juffe- 
■est  pom  n'iroir  poiu  àoAé  lenn  Livres  1 
Avez- TOC*  béCD  lo  Ici  Eot»  de  to«  idverfai- 
IH  f  Non  1  Inn  objeâioiif  ae  pardenneni  i 
iDOi.  qw  pu  rorgioe  de  vc»  propret  Tbéot^ 
^enL  Toos  croTcz  1^0*00  ce  voai  cache  rico. 
Que  voos  btt  bon  !  Une  preave  fans  réplique 
4b  coocnïre ,  c'en  qoe  les  Oimigcs  HéréfOdo* 
doxet  Toat  foct  défendus  :  vos  pidtres  même* 
doirecc  avoir  penniffioD  d'en  tire  ,  &  cela  s'ac- 
corde raiemest.  Peut-oa  fe  UilTer  aburer  aiiifil 
Que  répoadrez  -  voua  aux  Islamttes,  aux  Hébreu 
ft  auz  antres  CommimiODS  s'ils  vous  repiocheot 
^agii  pardalemcai  ?  Si  Ii  viale  Relig  on  fe 
trame  quelque  pirt  parmi  eux  ,  vous  paUeiet 
mal  voue  temps  dut  l'autre  moude.  Va  jagt 
qui  ne  laifTe  puler  qu'âne  parité  &  qui  con- 
damne l'aotte  d'apièt  lenémoire  derâDtagooifle, 
efi  va  juge  inique. 

Vous  me  conrciUez  de  lire  Ntctle.  Hélnl 
je  n'ai  perdu  que  trop  de  lemps  i  la  ledore  dt' 
tous  ces  CoDiioveifîlîes.  Il  ne  ferolt  pat  né- 
«edalie  ,  an  refle,  que  vous  ce  l'envoyaŒez:. 
.cal  ces  livres  fe  vendent  publiquement  chez  nût 
libiaiies.  Vous  Ignorez  que  Nictîi ,  jSnuailiy 
Sêjfuet ,  &  d'autres ,  ont  été  réfutés  par  la 
HlBiOiM  Qaiià't  Pojm,  Jurit»,  la  Plai 
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'  Sasnagt ,  VEnfant ,  Beaufolre  ;  je  vous  recom< 
'mande  la  leAute  de  leurs  ouvrages,  vous  ou* 
vrirez  de  grands  yeux.  Vous  les  enverni-jeî 
Mais  que  dis- je?  Ces  livres  vous  font  ioteidits; 
le  cher  Abbé  doit  croira  ce  qu'on  lui  enfcigna 
fans  s'embaiTalTet  des  Ârgumens  foudroyaQE  dont 
Il  Sorboone  eA  éctarée.  C'eft  à  l'exemple  des 
difciples  de  Pytbagore  ;  le  Maître  l'a  dit: 
trgi.  Voici  ce  que  j'éciivls  fur  ce  fujet ,  l'ia< 
née  palTée  à  un  de  vos  piâires,  hoinœe  favani 
&  fïge  ,  &  qui  m'iionore  de  fon  aoiiii  ;  „  La 
Cfoss  ,  ne  penfe  pas  auID  favorablement  da 
l'Abbé  RenaJidot ,  que  vous  ,  Monfieui.  C'ejl  le 
-  moins  épiitabte  de  toui  les  Controverjijîis.  U 
faut  bien  peu  de  pudiur  ff  une  bardieffe  incon- 
(tvable  pour  Joutenir  la  ctnf ermite  des  Cbntiens 
Orientaux  avec  fon  Eglife  (^  funout  celle  des 
NefloniTis  fur  la  Promet  Réelle  &?  la  Trans- 
Juhflantiatim.  Ci  II  «ir.fi  que  IMlutlte  Auteur 
de  IHifi.  d.  Cbriji  d.  JnJes  ,  parle  de  r.otra 
Abbâ.  Et  en  effet,  il  m'a  convaincu  que  près. 
que  [ous  les  Dogmes  de  l'Eglife  Neftorienne 
conviennent  avec  ceux  de  l'Eglife  Réformée,  II- 
le  prouve  par  les  Aftes  du  5/noJe  da  Diamper  ■ 
par  les  livres  d'Eglife  en  langue  Syriaque  des 
piètres  fournis  au  Patriarche  de  £abyloni  ;  par 
le  (énioignage  d'Auieuts  Catholiques- Romains  i 
&  tout  cela  etl  encore  conlirmé  par  quantité  de 
relations  anciennes  fie  modernes  ■■  d'oti  il  lire  une 
concluftoR,  qui  fe  prefente  d'elle* même, &  très. 
peu  avaDtageufe  i  ce  que  boue  prétendons  £:re 
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rOrtbodoiie.     Si  la  foi  implicite»   la  foi  d« 

Cbmboamer,  le  Serneoc  PytbagoricieD ,  ne  me 

Awmotent ,  je  aaîBdrofs  fort  de  tomber  d^ct 

iê  piécipice  que  U  Cr$ze  oavre  fous  mes  pieds. 

Mais,  puisque  chacun  vante  fa  foi ,  fes  Jaints  ff 

fesmifâclei;  pourquoi  ne  vaoteiioDS  *  nous  past 

à  ton  &  i  traveis  »  les  nôaes  ?  ITy  auroit  •  il 

p(^  cependant  un  peu  de  témérité  â  cette  foi 

^Ipxireufe  t   Nous  ne  faifons  aucune  difficulté* 

panvres  ignorans  que  nous  Tommes,  de  fiéchir 

le  gc&on  devant  un  Autel ,  comme  fi  cous  avioDf 

pUi  for  les  pièces  du  Procès  :  c*e&  à  vous  autrrs 

livans  d*accorder  cette  conduite  avec   le  bon- 

jtbns.    S'agit -il  â  peine  de  cent  écus  ?  On  court, 

on  fue«  on  cherche, on  travaille,  on  folIidte,on 

lit,  on  tBéditOp  on  con fuite,  on  compare ,  on  juge  » 

on  raffonne,  on  choifît,  on  rejette,  on  difcute^ 

On  plaide  »  on  protefte  ,  on  temporife  ,  on  dé» 

libère ,  on  appelle  ;  au  Heu  que  dans  un  Litige 

mille  fois  plus  obfcur,  plus  vafte,  plus  profond, 

plus  compliqué,  plus  important,  plus  difpnté, 

plot'fojet  à  caution  ,  ob  il  n*eft  queSion  de  riea 

^ibolns  que  du  falut éternel, oo  refte immobile.  Un 

ftrdfpice  dit:  Credo;  &  tout  l'Auditoire  fépète; 

Oredo»     Encore  palTe  fi  cela  ne  regardoic  que 

liintre  vie  ,   fon  ImpreiÉon  eft  légère  ;  mêis  ce 

^1  tôiicbe^  au  vif  la  vie  préfente  y  eft  grandement 

kn'èté.  JeGner  &  faire  Carême  pendant  ose  bonne 

i^artle  de  Tannée;  s'aller  morfondre  ,  eu  (uffo* 

qiier,  ou  ennuier  dans  les  temples;  s'y  aflqjetibr.i 

cent  grimaces  i  fe  frufiiei  de  piufieaffsagréflieBt» 
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l>ayer  ,  argent  comptant ,  Ces  cérémoniei  ta 
Sacerdoce  ;  nouiilr  l'orguei!  &  la  parelTe  d'un 
ttas  de  gueui  fioqués;  fe  foumettre  i  la  cruetlo 
^êne  du  CoiifeinoDna!  ;  &c.  Toute*  ces  pilules 
«mères  t'a7alent  fcrupulâuCement ,  parce  qu'un 
Caçmate  a  captivé  Dotie  enfance  par  les  liens 
de  fou  Creda.  S'il  ell  néceflaire  d'adhérer  à  un 
Culte,  pourquoi  ne  pas  choidr  le  plus  cook 
mode,  le  moins  dirpendîcuz  ,  puisqu'auQî  bien 
l'examen  n'a  aucune  parc  i  la  piéteodue  cor> 
Ticlion  du  Vulgaire." 

Vous  voulez;,  mon  ami,  que  les  autres  aillent 
examiner  vos  conttoverfes ,  &  vous  n'ofez  point 
pefer  les  leois;  cette  coniradiftion  etl  commune 
î  toutes  les  StftiS  ;  les  rUba  tijifs  croiroient 
faire  un  Sacrilège,  d'avoir  reulement  dans  leurs 
jsaifons  des  livres  qui  combattent  leurs  Dcftrinei 
telpcctives.  C'efl  i  la  vétiié,  le  parti  le  moins 
■nativais  qu'il  y  ail  i  prendre  pour  ceux  qui, 
i  toute  force,  s'entêtent  de  quelque  R^vélacion; 
car.  t'ils  ont  la  manie  de  chercher  quelle  Sefls 
ett  U  vraie,  ils  doivent  les  palTer  toutes  en  revue: 
le  Lamifte  doit  être  entendu  ainll  que  le  Juif, 
le  IMufuiman ,  &c. 

Si,  coDObftanC  ce  que  j'ii  dit ,  vous  perUllez 
â  VOUE  loidir  contre  la  vérité  ,  Q  elle  ne  vous 
touche  point,  je  vous  plaina.  Que  répondre  à 
l'Etre^Suptâme  quand  il  demandera  compte  de 
l'ufage  que  voiu  aurez  fait  de  vos  lumières  ?  Apâtie 
du  menfonge,  irabiriez-vous  ce  qui  fait  la  fél{> 
cité  dei  fagei?  Mon,  mon  ami,  vos  fentimeiu 
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foot  trop  Doblei  ,  Totre  cœur  efl  ttop  flncérs 
poat  comnjetQe  nn  crime  piieii  :  c'en  feroit  un 
ie  Ita .  bumanîté.  Le  fléau  gui  la  défole  ne 
doit  pu  être  aggrwé  pat  la  ptoteflion  à'm  boa- 
net»  homme;  aatact  vaodiolt-il  donner  mii» 
forte  i  ^ei  bindea  de  Bngan^Js  qui  infeOent  In 
grandi- cbemiDE  :  e'cfl  une  Pcile  qui  ne  peut 
l'extirper ,  qoe  par  In  piéciDtions  •ju'on  prend 
ponr  J'en  garantir. 

'  Suppofé  <}ue  les  ReUgions  révéién  ne  ËtTent 
aaninmal,  il  faudroit  pourtant  lei  rejeter;  'e 
▼rai  fenl  plstt  i  rhomme  droit ,  le  menfongs 
efl  iBcompaiiblc  avec  le  bonheur  ;  auiE  (a  fup* 
pofition  que  je  fais  n'efl-elle  qu'une  fuppolî' 
Uon. 

Je  ne  réfutfral  point  l'Apologie  que  von 
hiiM  du  Cletgé  féculîer  &  régulier  :  eda  Te  i& 
fute  de  foi -même.  QlioI  de  plut  lam  que  d« 
pt^iet  &  des  moines  lolérane  ?  Leurs  parolei 
fcnient  (juelquefoa  le  mîei  ,  m^is  c'tft  îe  ferpeat 
qui  fe  cache  fous  les  Ûsurj  :  leur  conduite  eft 
iDoaiée  fur  l'IntéiJt  du  moment.  S'ils  aboient 
■Djourd'hui  les  coudées  franches ,  nous  verrions 
ces  doux  Fadeurs  renouveler  leurs  espioiis  fan- 
guinaires;  ces  loups  jetieroient  bientôt  !a  toifoii 
qui  les  gfine.  Les  rues  de  Paris  fcroient /oocbées 
de  cadavres  JanCéniftcs  ft  Wolinlflesj  le  Royau- 
ne  Teroit  de  nouveau  en  combudion;  la  grâce 
coopérative  opéreroit;  la  Tuffifame  fuffiroit  pour 
faire  un  cimetière  de  la  France.  Sans  la  fageiîe 
mondaiDQ  qui  tieot  en    btide  les  Minlftiei  i~~ 
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Seigneur,  le  fing  ne  ceUeroit  point  de  ruifTeler  pont 
des  Sophismes.  Saos  la  Phllorophie,  qui  gui* 
doit  les  grand*,  la  Bulle  Vnigenitui  eût  lenouw 
velé  les  horreurs  de  la  Ligue  &  peut>âtre  pjt. 

.  Enfin,  chez  les  Prêtre»  ,  le  comble  dt  la  Jcilé: 
raujji  devient  h  comble  de  la  vertu  ;  fin  fais  dit 
Saints  £?  des  Héros  de  ceux  que  tes  juges  de  la 

I  terre  puniroiera  du  dernier  jupplice  ;  le  Monde 
voit  avtc  horreur  des  Minftres  déifiés.  Didt.  Ëncy« 
clop.  Art.  Tolérance. 

Les  Paya  Proteflans  ne  fe  plaignent  point  d« 
l'excèi  des  mauvais  fujetSt  (]ui  devioient  les  ac- 
cabler. Il  ce  que  vous  obferTez  par  rapport  aux 
Moines  étoit  fondé.  D'ailleurs ,  vos  Calenderi 
De  ron(  pas  tout  à  fait  des  vauriens;  ce  font  dei 
FAinéaniE  fanatiques  auxquels  un  travail  utile  au- 
toit  calmé  les  feux  d'uoe  imagination  brûlde. 
Leurs  perfonnea  &  leurs  tjuéies  grèvent  furieu- 
femeni  un  Ëiat  ;  on  les  voit  partout  dans  VOS 
Contrées. 

J'ai  fini  013  licbe.vons  ayant  fuivi  pas-i.pas; 
beuieux  11  la  vérité  trouve  accis  chez  mon 
cher  C..,,  &  cela  e(i  immanquable,  s'il  exa> 
mine  av£c  un  a:il  impartial,  l'argument  Invinci. 
cible  &  décitif  auquel  vous  n'avez  pas  touché 
dam  voire  Réponfe.  Tous  les  énormes  volumes 
de  Controverre  font  puivérifés  par  ce  peu  da 
mors  :  On  îi  faut  s'en  tenir  i  l'autorité  de  ceux  qui 
nous  iujimifenl  :  ou  il  faut  examiner  fti .  mêmi. 
ifl  première  voie  tft  ahfuriie,  ^f  la  féconde  im. 
fraticabli.    Je  l'ai  prouvé.    SI  l'on  fort  de  U, 
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on  tetstn  ^c*  low  les  LabrrinAei 


L«  ThéolofScEB  ont  beia  fe  donner  la  tonort 
pour  fe  débamOerde  cette  aflommante  diScuUé, 
^eft  ea  viîd.  J'ai  la  tnaiDies  &  maintes  /époo» 
ft{  j  cet  aigument  ;  ellet  m'ont  cDcvainca  qu'il 
CR  Iriéfutable.  &  conlîrmetK  ce  qne  l'Examen 
n'ivoit  déjà  prouvé  :  c'cfl  que  la  Révélation  efl 
me  Chimère ,  qui  t^oit  certaÏDemeat  offeofer 
Dieu.  L'Ignorance  &  la  bonne-foi  excurem 
fcf  GiDplet  ;  mais  il  eft  impie  &  blarph^aioire 
i  ceux  qui  ot»  toutes  les  facilités  imaginablei  de 
i'aflLirer  de  la  faufleté  de  ces  Syflêmee,  d'y  peta 
Hfter.  Le  feul  Argument  d-delTut  Tuffit  pOflfl 
ftooffer  cet  fonenei  préjugé*.  4 

Je  me  rappelle  qu'étant  encore  trèï.jenne  4éJ^ 
Ker,  i'allaî  ,  on  jour  maigre,  accompagné  de 
trois  ou  quatre  Camarades  manger  une  Ometctts 
tu  Itrd  chez  on  traiteur.  Pendant  «jae  noig 
étions  à  faire  Fricot ,  le  malheur  voulut  que 
fonde  de  l'on  des  convives  enitit,  le  neveu  fut 
tirgement  focfileté  :  nous  lûmes, par  cvmpagnie, 
tpoffrophés  de  parolet*  Le  fort  des  injures  lom. 
ba  fur  celui  nui  ffiiToil  les  friis  de  la  fête. 
^6ioii  mol.  Petit  coquin,  petit  impie,  e/t-ce 
•Infi  ijue  vou«  iransgreOez  Its  commandemens  de 
l'Eglile!^  Monsieur,  répartis, je,  quoique  je 
n'aie  point  de  compte  à  vous  rendre,  je  vaii 
néanmoins  vous  prouver  qu'il  n'y  a  ni  coqninerla 
ni  impiété  dans  notre  fait,  écoutez  la  Harangue 
^  Jo  fit  i  cet  amii  :  „  Vous  rebifu ,   chtrt 


Philosophiqoki. 

Camarades ,  de  venir  vous  liélaHer  avec  moi  âet 
fuigues  de  la  femaîne  autour  d'une  Friture  lardéei 
fous  piéiesie  qu'éiant  Samedi ,  l'Eglife  nous  le 
défend.  Hé  cette  défeafe  peut -elle  s'éi;endi& 
fur  des  éiudians  de  dn<]uié[De  ?  Avez-vous  la 
capacicé  de  discuter  Q  TEglIfe  a  droit  de  voua 
comiuaiider  ?  Ne  pourrait- II  pas  (a  faire  que 
ce  (ûi.iî  un  pouvoir  uTurpé,  comme  notre  Pro< 
feffeur  difoit  l'auire  jour,  que  l'eft  celui  de  plu- 
fieuTS  autres  EgliFes,  qu'il  nous  a  nommées?  Ea 
eiTet.  mes  amis,  l'Hiftoire  prouve  quedcs  Corps 
de  Pafteurs ,  que  d»  Eglifes  étendues  &  fiorîi- 
'  famés  peuvent  tomber  dans  l'erreur.  L'incoiti, 
tude  nous  rend  certains  d'uue  cbofe,  c'ed  qus 
la  difcuOlon  de  ce  Procès  n'efl  point  i  notrs 
portée  ;  or,  ce  n'eft  pas  péctier  que  de  faire 
une  aftion ,  qui ,  en  foi  •  rnSme  innocente .  ne  de- 
vient  critninelle  que  par  la  défenre  ;  11  l'on  ne 
peut  ravoir  fï  ceite  défenfe  émane  d'un  tribunal 
légitime  ou  non  :  en  attendant  donc  que  noua 
forons  en  Tl^éoIogie,mangeoiisl'Omeletteen  fu* 
ïEfé  de  cDnfi:iencB.  "  Bien  étonné  fut  le  clier 
Oncle  i  &  le  bon  de  l'affaire,  c'elt  que  tout  ca 
qu'il  oppofoîc  à  mon  Oraifon,  en  augmentoit  la 
force,  car  cela  me  donna  fu  jet  d'étendre  ce  Prin* 
cipe,  fui  la  Confeilioii,  fur  la  IVleJre,fur  l'Evan» 
gile.  L'importun  étant  parti  >  nous  célébr^mea 
ma  viftoiie  avec  un«  féconde  Omelette  au  lard. 

Continuez-moi.  mon  cher  ami,  votre  amitié; 
leneE  déformai»  les  j>eux  ouverts;  &<  foyez  pei« 
fuaiié  que  je  fuis  tiès-ûncèrement,  &c. 
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F»  S.  JVmbUoii  de  Toai  dire  que  rien  n'et 
Bacorei  qoe  fa  prop^nîoo  da  Cliriftiaiiisiiief 
faomiiie  iBftmlt  ft  véridlqne  n'es  peut  dis» 
ccMiTtBif.  Ceft  aoz  canlès  qu'il  faut  remonter; 
en  foid  qaeiqoes*iiiief  :  L  Le  goût  qa'avoient 
ki  Payeot  pour  les  Myftères  ;  or,  oo  faft  que 
lei  pfeodert  Chrécieiit  étoient  initiés  ,  i  Vimin» 
ûon  de  oeoz  qsi  fir  fiifoient  recevoir  à  Rleufîs, 
CD  ECTpce ,  i  Rome  &  en  d*aatres  lieax  (B> 

IL  Lt 


ÇS)  ^  On  apperçoic  le  plus  gnmd  rapport  encre  les 
Cérémonies  Egrptiennes  des  Myftères  »  Ce  celles  des 
aatie»  petples.  Le  fileooe  êc  le  (eeret,  obfènrés  dans 
les  Myftèret,  écoienc  la  bafe  des  inibuâiona  Egjpden* 
■es*  L^Uyftîiieiice  da  poiflbn  de  ceUe  des  fèves  écoieac 
pradqoées  en  Egypte  ;  &  rofafe  de  conferver  le  Ritocl 
des  Myftères  entre  deux  tables  de  pierre  étoit  évidem* 
mctit  un  ufage  Egyptien.  On  recommandoît  dans  les 
Myftères  dTionorer  fes  parens  ;  de  s'abftenir  de  cruauté 
envers  les  animaux  ;  de  ne  pas  égorger  le  bœuf,  compa* 
gnon  en  quelque  ibne  de  l'homme  dans  Tagriculture; 
de  ne  détruire  aucun  arbre  fruitier;  de  ne  g&ter  aucun 
puits  ,  aucune  fource  »  &c»  •  •  •  •  Les  Mydères  ,  dît  JFar» 
Ifurthorin  furent  bientôt  aufli  univerfels  par  le  nombre 
des  pcrfonnes  de  tonre  forte  de  rangs  &  de  conditions 
qui  les  embraûerent  »  que  par  l'étendue  des  pays  où  11^ 
pénétrèrent.  Les  hommes,  les  femmes,  les  enfans, 
tout  fut  initié.  C'eft  la  defcripiion  qu*. Apulée  fait  de 
l'état  des  MyfHres  en  fon  temps.  Il  parole  par  unpaflTsge 
de  térenee^  que  c'étoic  ta  coutume  généralc'd'initierles 
enfans  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  plufieurs 
Payens  »  Xi"^  qu.'on  en  peut  juger  par  un  paflage  de  la 
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IILOEOPBIQUIS. 


U.  La  manie  générale  de  ce  temps -là,  demenei 
llDS  vie  coQiemplaiive  Se  aaftere,   qui  fut  fui' 


Paix,  Comédit  d'/tri^apliane ,  fur  le  bon  fetmhi Trigife , 
(tifEroient  leur  initia  lion  jusqu'à  U  mort,  tombant  àeet 
fgard  dons  la  mËme  rupcrilleion  ati  pluGeiirs  Cliré- 
tieDi  totnberenç  par  rapport  au  Baptfntt;,  (Qui  oe  voit 
que  le  Baptême  n'elt  qu'un  mets  léeiiaaBi  i  Oi ,  Ua 
Unir  léchau^i  nt  valut  jamalt  rien.")  Douât  obierve 
que  dans  l'Ile  île  Samotliroce  on  initioii  lea  enfuis ,  en  un 
temps  ptercrit  i  la  maniëre  des  Atfai<nien9> . . .  L'opinion 
dit  Piutarquc ,  que  l'Univers  n«  s'eft  pas  fbrmf  par  fia- 
2ard  &  rm»  une  Intelligence  qui  le  gouverne  dans  toute 
fes  révolutions ,  eft  tris  -  ancienne  i  l'Auteur  en  eH  in- 
connu. (C'clt  11  raifon  qui  en  eft  i'AnteuO.  La  Croyance 
«n  ell  rerraemcnt  f  tiblle,  non-reiileittent  dans  II  Tradition  5: 
ilans  l'crprit  du  Vulgaire.tDiis  encore  dans  IeïMyllèrcg,& 
dans  les  OfSces  facri!!  de  la&ellgïon,  tant  parmi  les  Grecs 
tiue  parmi  lea  Biibaies  :  elle  elV  répandue  fur  toute  la 
Terre...  •  Plus  on  ï'itracbera  avec  IFârliurthon  !i  dé- 
montrer que  tel  étoii  l'objet  des  Montres  d'enfeigDec 
rUiiitâ  d'un  feul  Etre  Créateur  de  l'Univers  Se  de  lever  le 
voile  fur  toute  la  Mytljolofiie,  (atCMs,  ht  Proferplitt 
Zi  fur  tous  le^  autres  Dicni  fecondEires  ,  ëi  plus  on 
prouvée»  que  la  Rlyihologie  entiire  éioit  alldgnrîque  s 
Tans  cela  ils  cAc  éii  impoOible  que  le  Paganisme,  &  les 
MyftÈtes  fe  fuiTent  maintenus  en  même  temps  :  on  ao- 
roit  TU  entre  euï  la  même  guerre  qu'entre  le  CtiriHiai 
nisrae  fit  le  Paganisme,...  Les  MyRères  ne  furent  pas 
établis  en  effet  pour  enfeigner  l'Uniiiî  d'un  Dieu  ,  & 
les  dogmes  de  la  Cri<acian ,  de  la  Providence  &  d'une 
vie  \  venir,  m^s  pour  transmettre  ces  grandes  vérités, 
qu'on  avoit  reconnues  dans  tous  les  temps  ,  &  qu'on 
tcnoit,  comme  dit  Plaioit,  de  la  parnli  ta  plus  aucicn- 
ne,   lis  furent  établis  en  même  temps  pour   les  rappeler 
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tout  accréditée  par  la  Seâe  oombiet^fe  des  Stof. 
deaa.  Ce  qui  £uc  voir  que  Jes  hommes  écoutent 
volODtiers  une  morale  févère  »  &  qq'jIs  font  portés 


fims  cefle  ans  boames  ,  &  pour  leur  donner  un  point 
de  céttnioB  qui  les  ftc  réfléchir  fur  les  avantages  in* 
eHimablea  des  Sociétés  ,  &  qui  leur  fit  fentir  coni'' 
liien  on  fcro&  malheureux  ,  fans  les  loix  de  Tordre* 
de  cet  ordre  qui  n'eft  point  arbitraire  Ôc  '  qui  ne  peat 
dépendre  du  caprice  d'un  i^iflateur.  Pour  être  initié  « 
il  falloir  réunir  la  pureté  des  mœurs  &  l'élévation  de 
rame.  On  s'obligeoit  par  un  engagement  folemneî,  à 
commencer  une  vie  nouvelle  fuivant  les  règles  les  plus 
étroites  de  la  vertu.  Soumis  à  des  infticutfons  fi  belles  » 
«nimés  par  de  ii  grandes  efpérances,  les  initiés  étaient 
regajrdés  comme  les  iêuls  hommes  heureux»  JrisiophaM 
fkic  parler  «iofi  ies  inid^s  :  C*eft  fur  nous  feuls  que  liât 
t ^fire  favorable  du  jour:  trous  feuls  recevons  du  plâifr 
de  r influence  de  fes  rayons ,  novs  qui  fommes  initiés ,  9 
gui  exerçons  envers  le  citoyen  &  l'étranger  toutes  fortes 
d*a&es  dejuflice  &  de  piété,  i^ux  feuls  initiés  apparte* 
fioît  la  félicicé  future  :  ils  étoient  les  feuls  dont  les  âmes 
S'envoloient  au  féjour  des  Dieux  ,  tandis  que  celles  des 
profanes,  en  quittant  le  corps,  feroient  enfoncées  dans 
la  boue  &  demeureroient  enfeyelies  dans  les  ténèbres* 
C*e(l  à  ce  fujet  que  Diogine ,  preflTé  par  fes  amis  de  fe 
faire  initier  avant  fa  mort ,  afin  de  n'être  pas  privé  de 
ce  bonheur ,  leur  fit  une  réponfe  digne  du  Cynisme 
dont  il  faifoit  profeflîon.  Ce  ferait  une  cbofe  rtfible  , 
leur  dit  •  il ,  qu'Âgéfilas  &  Epaminondas  fulfent  précipim 
tés  dans  le  bourbier  ^  tandis  que  des  f celer ats  feroient  ad* 
mis  dans  les  Iles  dés  Bienheureux,  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  tout  Athénien  voulût  être  initié  ,  &  qu'on 
regardât  comme  desgensfufpefts  ceux  qui  fe  diftiiiguoienc 
^  autres  en  ne  fe  faifant  îpas  initier ,  tels  que  Z>/0* 
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i  imiter  les  Exemples  difficiles  &  extraprdifiaj- 
res:  auifi  chaque  Peuple  a-t-il  Tes  Faquirs  (C^« 


gène^  Soerate ,   &  DéniQnax^*    Extr,  d^un  trait.  /.  /• 
Afyfi»  d,  Cérès  à  Eleups. 

CO  II  eft  dit  dans  les  offîtes  'de  C/c^ro»  que  rcfpfît 
de  fpéculacion,  la  vie  retirée  &  mëditdtive ,  étoiènc  coni* 
muns  de  fon  -temps^  Notez  que  ces  projets  de  perfeétion  » 
enfantèrent  la  plupart  des  Seéles. 

Flavien  Joftph  parle  dans  Ton  Hiftoire  de  la  S^t 
aullère  de  ce  Judas  GaliUen  qui  fut  mis  à  mort  pour 
s'être  dit  le  Meffie,  le  Chrift.  Ils  miprifent ,  dit- il ,  Ùs 
maux  de  la  ierre ,  ils  triomphent  des  tour  mens  par  leur 
confiance;  ils  préfèrent  la  mort  à  la  vie  lorsque  le  fuje^ 
en  eft  honorable.  Ils  ont  foufert  Je  fer  &  le  feu  ^  &  jm 
hrifer  leurs  os,  plutât  que  de  prononcer  la  mçindre  parole 
contre  leur  Légiftateur  ,  ni  matiger  dts  viandps  défen» 
dues.  Us  font  Juifs  de  nation;  ils  vivent  unis  entr'^èûx, 
&  regardent  la  volupté  comme  un  vice.  —  Les  Thérapeutes 
étoient  une  Société  différente  des  fages  Ejféniens  &  des 
yettueus.  Judaîtes  ;  ils  relTembloient  aux  Gymnofophift^s 
des  Indes  &  aux  Brames.  Ils  ont ,  dit  Philon ,  un  mou* 
yement  d*amour  célefte,  qui  tes  jette  dans  V enthoupasme  ^ 
&  qui  les  met  dans  Pétat  de  contemplation  à  laquelle  ils 
afpirent.  Cette  Sedie  naquit  \i  Alexandrie ,  qui  ékoic  toute 
leraplie  de  Juifs  »  6c  s'étendit  beaucoup  dans  VEgypt^. 
Voy.  fHift.  d.  Chriftîan.  p.  Voltaire. 

Les  fondemens  de  l'Eciifice  Chrétien  ont  été  jetéis  par 
le  menfonge,  la  rufe  &  Tenthoufiasme  ,  fur  la  terreur 
&  la  crédulité  ;  dans  un  temps  où  les  nouvelles  Sec* 
tes  religieufes  étoient  à  la  mode  &  où  il  fufTifoit  de  fe 
dire  înlpiré  pour  être  cru  fur  le  cliamp.  Il  y  avoit 
treize  Seéles  Juives  divifées  chacune  en  différentes 
Branches.  Les  Seftes  Chrétiennes  étoient  encore  plus 
morcelées*     Confiantin  en  ayant  enfin  choiG  une  9   au 
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nL  On  dOfoft  alors  que  le  monde  alloit  périr 
ft  êoe  J9gé,  ce  qui  iDfyiroiî  oœ  terreur  uni* 
Mrfèlle;  les  livres  des  Sybilles  ft  ceux  des  Juift 
•nDOoroîeot  cette  Cataftropbe;  £f,  comme  dit 
rniuftre  Abbé  Raynal,  ttiir  lex  peuples,  fauUs 
p&t  U  éêmhiÊtim  4es  R^mêhu ,  fiubvterent  le 
iiJfilMtim  iê  twtes  ebêfet.  De  forte  que  les 
prédjcareof»  de  la  nooveOe  Seâe  eurent  beau 
jea  •  ih  oonfinnèrait  la  populace  dans  cet  Idées 
finiftres  ;  ils  exhortèrent  i  la  pénitence  ;  ils  crié* 
sent  anfE  fort  qoe  les  Stojdens  &.  les  Cyoiqoes  : 
fanblables  aoz  Charlauns  ,  ils  débitèrent  des 
droguest  ils  aflîiroient  qse  lear  eao  Hébr^qoe 
«▼oit  ia  «eitt  de  condoîre  droit  ao  Ciel  ;  on  les 
crot;  on  aime  les  noaveaotés:  on  fe  fit  bapilier 
pour  la  même  nlibn  qifoD  à^étolt  fait  Initier  cbea 
les  Kmpyriqnes  de  C^r^x.  Des  repas  furent  le* 
llitoés  pour  ne  pas  donner  du  regret  aux  eilomacs 
qui  renoncoient  à  la  fainte  table  des  Tem- 
ples :  ce  fut  li  en  partie  l'origine  de  nos  Sacremens. 
L*idée  qu'on  a?oit  de  la  un  prochaîne  du  monde, 
seila  longtems  dans  l'efprit  des  Quétiens  ;  tous 
les  anciens  Pères  en  écoient  infatués;  VEvangiU 
ie  S.  Lw  en  fait  anfli  mention  :  ce  quidam  qui 
S*appeloit^u  qui  prit  le  nom  de  Lue^  étolt  Vécho 
des  bruits  populaires  qui  coorolent  de  fon  temps* 


litzatd,  dans  la  foule*  elle  engloutit  ou  obfcDrdt  les 
autres.  Que  les  fîmples  crient  au  miracle,  à  eux  per- 
ims  ;  mais  les  fages  n'e9  feront  rieo« 


iLOtorRiquil. 


Ce  devoît  éire  ud  hardi  légendaire  ,  ou  un  en* 
Ifioufiaile  aveugle,  pour  orer  affirmer  poClive* 
menc.quecequ'ilprâdifoit  .arriveroic  avant  la  fin 
de  la  géDératioD  ob  11  écrivoit.  Cette prédiBion  qui 
ne  s'eji  pat  accimplie  ,  obferve  un  favant ,  a  été 
un  grand  Jc/tndaU  aux  critiquer.  Âure(te,ii  failoit 
profiter  de  l'épouvatite  des  hommes  pour  fâ  faire 
des  Seftateurs.  Quand  la  crainte  parle,  la  raifon 
Je  tait  ,  die  le  Philofophe  Helvétiui.  IV,  L'in- 
tioduâion  des  fables  poSiiquei  qui  coirompirenC 
le  Catholicisme  d'alors;  ce  qui  donna  prife  i  la 
aiiitiue  des  Chrëtieos ,  &  en  Impofa  aaz  igno- 
lans  réduits.  V<  Le  discrédit  où  le  Paganisme 
éioit  tombé  par  la  guerre  on^reufe  qu'une  foula 
de  Seâes  Fhilorophiques  lui  faifoienc  depuis 
quatre  fiècle»  avant  l'Ere  Chrëlienne.  VI.  Le 
peu  de  délicatclTe  qu'avoieni  les  Gentils  fur  lei 
preuves  des  Miracles  :  piinclpaiemeni  au  fujet 
des  guérifont  ,  des  incarnaiiotis ,  dei  rëfurrec* 
lions,  des  arcenfîons,  fi  communémer.c  reçuei 
parmi  eux,  de  temps  immémorial,  lis  recevo.cr.t 
de  toutes  mains;  tout  leur  étoii  bon  :ii'J[»poue 
de  <]uel  Fays  le  Miracle  venoit  (fi).  VII.  Li^ta* 


(D)  Il  ne  fera  pas  infruiSiieuï  d'en  denner  quelque! 
Eiemplea.  „  Outre  ceux  de  Tyaàeris  ,  de  Clauiui, 
d'jtdmUt,  &  d'autres  "ppeWs  ft  la  vie  p«  JEAu'op'i 
noua  en  reneonuaai  dans  les  Hiltorjens  Se  cliez  les 
nùlofophes  manies,  flaien  parle  d'un  Er'i  Arminien, 
«H  pimplùlieii,  falere  Maxime  d'un  ^nfûv  4ïivt»  Con- 
Bb  3      -  "iii-  -----    - 
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\âi!fi  (Pane  Domine  favorable  aux  gueux  &  i  la 
Valecaiiie;    VIII.  Li  fureur  du  Peuple  pour  la 


fui;  Apuléâ  d*an  Z^^/m  Egyptien,  &  PUlofrate  de  p7ti- 
ficurs  k  qui  jtpoUonius  rendit  la  vie.  Ce  que  Plutarque 
dit  n*eft  pas  moins  extraordinaire.  Un  certain«  Enarchus 
abandonné  par  les  médecins ,  &  tenu  pour  mort ,  com- 
me fl  rétoit  en  effet,  reiTufcita  peu  de  temps  après. 
Gonme  on  doutoit  qu'il  eût  été  mort  véritablement,  il 
rtpçoQta  que  les  Démons  qui  l'avoient  arraché  à  la  vie» 
avoient  été  réprimandés  durement  par  leur  Prince,  de 
ce  qu*ils  Tavoient  pris  pour .  Nieaudas  le  corroyeur,  qui 
faffi  de  la  fièvre  à  la  même  heure ,  mourut  de  cette  ma' 
ladSe.  Enarchut ,  non  centent  de  cette  preuve ,  annonça 
à  Ptmsarqtte  qui  éto«t  malade  alors  ,  qu*il  lèroit  bientôt 
V  rétabli  •  ce  qui  arriva."  Remarq.  f*  U  Métamorp»  iCOyiil. 
ÏÀv.XV. 

Lifez  V Incrédule^  de  Lucien  :  J'ai  été  quelque  temps 
comme  tol^  vous  y  dira  Cleodëme ,  que  je  ne  vouhis  rfe^r 
crdre^jusqu^à  ce  que  je  vis  ce  Magicien  du  Septentrio/t  9 
yoUr  &  marcher  fur  les  eaux  y  où  hien  à  travers  le  feu^ 
avec  des  Ccrbatines ,  qui  efi  la  chaufure  du  pays.  Je  ne 
parle  point  de  chafer  les  Démons  ,  rejfufciter  les  morts  ^ 
fdUre  defcendrê  la  Lufie  en  terre  ,  fi?  remonter  Proferpin» 
4és  Enfers ,  parce  que  c^étoient  des  chofes  ordinaires  — 
Je  us  trouve  pas  cela  étrange ,  ajoutera  le  Médecin  Ânti. 
gon(r;'  car  fat  nr  tm' homme  qui  avoit  été  mort  vingt' 
jours  9  fi?  je  Vai  traité  avant  fi?  après  fa  Refurre&ion. 

Le'tnèdi'e  Lucien^  dans  fa  relation  de  la  oxjrt  MPeré* 
grimai  y  qui  fe  brûla  publiquement  aux  jeux  Olympiques, 
néiis^  fournie  deux  obfervetions  importantes^  i*.  La 
foitire  des  premiers  Chréulgns,  fe  laifTant  leurrer  par  des 
ImpofteHrs.  2®.  L'ardeordli  Peuple  pour  les  Miracles. 
PÈtégrinus  ennuyé  de  ce  que  fon  Père  lui  retenoit  trop 
kngtems  fou  bien ,  par  une  langue  vieille  fe ,  fétoufa.    U 
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Diabolomanie  ,  dont  les  premieis  Chrétiens  pro» 
fixèrent  9  en  alimentanc  l'ancienne  fupetftition  de 


Il  fut  contraint  de  s* enfuir  changeant  à  tous  monùm  à*Mr 
&  de  pays  y  tant  qu*il  fe  mSla  parmi  let  Chrétiens  em 
Judée ,  &  apprit  leur  admirable  Dodtrine.    Mais  il  leur 
montra  bientôt  qu*tls  n'étaient  qu$des  novices  auprès  d^^ 
lui;  car  il  ne  devint  pas  feulement  Prophète 9  mais  Chef 
de  ieur  Congrégation  ;  il  interprétât  leurs  Ecritures  &  e» 
compofoit  lui  -  même,    (Notez  bien  cela  :  it  en  compofoit 
lui-uiôme.  )    Si  bien  qu'ils  le  cenfidéroient  comme  leur. 
Légîftateur  &  leur  Patron  ,    &  en  parloient  comme  d^un 
Dieu:  car  fil  fe  trouve  quelque  Impofleur  parmi  eux-v 
qui  foît  adroit  à  prendre  fon  temps  ^  &  à  fe  fervir  dâ 
l^occafion  ;  il  s'enrichît  en  moins  dç  rien ,  &  abufe  de  leur 
Crédulité.    AuJIi  avoit  -  il  afez  de  reveffu  en  la  fimpUciiè 
des  Chrétiens  ,   qui  le  fuivoient  partout^  fif  ne  le  laijfpient 
manquer  de  rien.    Mats  ils  l*abandonnerent  quelque  temps  ■ 
après  y  pour  l'avoir  furpris  mangeant  des  viandes  défern^ 
duesi  fi  bien  qu'il  si  eut  plus  de  quoi  fubfifter.    (Si  Peré- 
grinus  avoit  eu  moins  d'attrait  pour  le  lard,  on  citeroit 
fans  doute  aujourd'hui  les  Epîtres,  les  A<ftes,  rEvangiic  . 
d«  Saint  Ferégrinus  dan^  toutes  nos  chaires:  U  en  c^m* 
pofoit  lui-même»  Saint  Paul  fut  plus  avifé/  ce  ftSaicieux 
Difciple  de  Gamaliel  n'aimoit  pas  la  Saucîfle^)    i\près 
bien  des'OOurfès  vagabondes,  notre  ex  -Apôtre,  s 'étant 
rendu  «n    Grèce,  s'y  jeta  dans  un  bûcher  en  grande 
Cérémonie,  invoquant  fes  Dieux  paternels 6f  maternels^ 
afhé  qu*Us  reçujfeàt  fon  ame.    A  mon.  retour  de  ce  Spec»  ^ 
tatlé.  r  ajoute   Liicien  ,   fen  rencontrai  plufieuri  -qui  y 
aUdu^Héi^fiur  ta  bruU  répandu  la  veille  qu'Une  comnùn. 
cêroit  )qn*âpréè  -le  éever  du.  Soleil ,   lorsque  ce  Héror  au» 
roit  faits' tet  ^he  H  là  façon  des  BrachiUatiet.    X^  ^t^ 
menai  donc  une  quanHid  ,    à  qui  je  contai  par  lè^  chemin 
comme  h  ehqfé  /dt§it,pafde  ,  fans  riàt  jouter  ni' dimU  - 
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qnll  y  a  dei  bocb  effet* 
le  ûteoB  de  0«ps  dei  pié* 


,  MB  piai  fw/c  /«r  flMÊiCaar,  >bM  lorrçme  Je 
fme  eéïmem  éa  fmg  fû  hêUUtemt  eprèM  des  Agi' 
A  uux»là  je  SfÔM  fmc  le  Piîkftfhe  t^eroU 
finie  été  dMMS  U  fem^  qt^U rétâit  fsit  mm  trewtbte^ 
t  àe  tare<^  tefet  des  mtm£ifemeu  effffj^Usi  &  fv>» 
fétmk  emy§ié  dm  «c<vb  de  le  fmwme^  em  crimmi 
:,  çme  iTétmk  fmmu  de  Proiée  fw  Islfm^ 
i^  Une  9  f§mr  £e!ffmer  le  OeL  Us  dememnumi  immÊH» 
ht  à  ut  Msemmrs;  S  Uwmmi  les  yeux  &  Us  .mfmt  ^» 
Èmmif  WÊt  dcmmmimrmt  f  U  remtmmr  emt  tiré  rat  TO. 
wimm  mm  tOcciàemSi  je  Umryépmaâtis  ce  fmi  me  fatêit  à 
imêmmtàe»  Qmmmd  je  fms  armé  mm  tkm  des  Afemélia  ^ 
JeHrwmtm  mm  vémérmUe J^UiUmrd  qmi  comtois  ce  qml  ^étmt 
fâfi^  9  ejomSoU  qmo  le  DtfmmS  Uû  étois  mpparm  em  imhit 
Umac  9  eomnmmé  de  hramehes  iPolMer  ,  &  qm^U  rarois 
Imfé  tmmt  y-jemx  ,  fe  prostendr  fous  le  Portiqme  des  fefÊ 
Etkmsm  B  cjémU,::  U  pièce  dm  yamtomr  ,  que  je  remoiM 
^imnmter  wsi'mJme^  &  jurùit  qm'il  mroit  rm  cet  oi/immmf 
Tm  pems  juger  p&r-  là^  de  Im  fmiUm  CoaAiem  ^^mmt 
^eèâUes  fe  trQureromt  fer  fon  fépmkkre  9  ComtUem  de 
Cjfgmlesl  Cominem  de  CcrmeiUes  7  Qmme  em  cOm  ^Hé» 
>Mr,  &  mmtres  fomtmijies  feméIMes.  B  ose  fimàU  fM 
jeJeis  d^à  mmc  imfimté  de  fimtmes  dr^ées  à  fût 
tmme'em  EUde  qmefmr  tomu  Ut  Gnem.  Cêr  om  éU 
eeH  bÊtpe/temr  a  emroyé  des  imSrmSioms  à  tomUs 
des  yiUes  ,  par  forme  de  TefUamemt  ,  9  qt^il  Us  e  fA 
porter  far  fes  primdpûux  amis,  comme  s'il  déjpSekmi  des 
Cmriers  de  Pamtre  mmmde.»^.  Qiie  penfes-tm  qi^eâi  féU 
k  fage  Déateerite^  em  rofmmt  cela  9  Crois^im  pt'U  eât  est 
mie  afez.  gramde  feuru  de  ris  ,  peur  me  fe  fomt  épnr- 
Ar.î  Ri  tm  toafaêtd  cm^  iul ,  €âr  la  dktfe  le  md^ 

fil' 
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Wndu*  Poflëdéï.      Ceft-Ji  le   vrai  fecret  ponr 
fe  faire  Talvie  de   la  Canaille  ;    auŒ   l'Empiia 


r««  Wm  ,■  S"  furlBBt  ,  Inrtqui  tu  verrai  àa  /ÔM  faite 
h  paranymphc  de  une  mort.  Vobfervetai,  en  pafTîm, 
que  1e  Vulgaire  de  Judée  ne  bSÎIIoic  pas  moins  iprèa  les 
Mincies  que  le  Vulgaire  de  Grèce,  Perégrinus  reffproi- 
te  ;  Pcrégriniis  apparoFt  ;  Pïtcgrinus  monte  su  Ciel> 
Tout  un  peuple  &  le  plus  éclilrf  des  peuples  l'attelle  ; 
des  Perfonnages  gnves  l'alTurent  égaletnent.  Faites -eo 
PapplicKiun ,  Icfiear  ;  &  tachez  de  ne  ptas  ïire  dupe 
des  bllilemens  de  1>  Canaille. 

La   réflexion  de   Mr.  Prévoit  ,    m  fujel  des  Patagoss 

du  Magellan  ,   vicrC  fouvent  Ctës  à   propos  quand  on  a 

«ffaiie  avec  des  gens  crédules,   qui  ctolent  robuftetuefil 

k   Dieu  Tait  quels  Miracles,  actefÛs  aticîennement.I^èu 

Ëit  comnienr.     Ce?  ,    dit-^  ,   une  eiafe  bien  étrange 

jBe   cette  lotale  coutrariM  de  rappoiu  de  tant  de   Ti. 

^iiiu  acutairet  ,  fur  an  paiai  de  fait  fi  facile  à  eonntt. 

.       tre ,  ^en  mtme   lempe  fi  finguller  ,    que  Vefi  VexifiaiCi 

'      de  tout  un  Piuple  de  Giaas,    Pendant  cent  ani  de  fuite  t 

I      fresque    tout   lei  JVaYigUeari   de  quelque    Nalion  qu'iii 

I     fuient,  l'aecorient  pour  atiefler  la  yfrilé  de  ce  fait  ;  flf 

dipuit  un  fiècle  au^  ie  plai  grand  nombre  facnrét  i  ta 

tiler;  iraltant  de  menfonge  le  rMt  des  pt&ident:  &  au 

Iribuant  ce  qiflle  ilfeil,f<At  à  la  frayeur  que  Uur   im. 

jplrûit  U  vue  de  ces  hommes  firottt  ,   fait  au  penchani 

Matarel  qu'ont  lit  hommes  à  débiter  dti  (hofes.  extraordl- 

mires.    Hift.  d.  Voy.  T.  XVJ.  p,  ifii. 

Que  les  Mnliométons,  que  les  GuËbres,  que  les  La- 
mules  ,  que  les  Clirétiens  ,  que  les  Banians  ,  que  Ui 
Juifs,  que  tes  Folltesi,  que  les  Daîrilles,  &c.  TilTent 
leurs  com  m  en  laites  K-  tlelTus.  S'ils  y  procèdent  Tagc. 
aenc ,  U  Ciud»  det^navinc  les  appekrj'ar  d'«u[r«t< 
Him. 
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KomfD  Aok-u  fiRiipIl  cnBzofciftei  EjgypttBDf» 
Quldéeng.  Joifii  »  Chrédeos.    Cme  mêde  «otH 
UlUmifU  frêvëlu,  remarque  Fréret;  ^H  /oiM 
fKlesMt  impéryOes  réfrimaffent  cette  ffhUfie. 
Yof,  le  Ou  V«  de  foD  £xm.  CHt.<A  il  dénMOH 
cre  fi  (aramineot  qœ  la  populace  âaot  tous  Ici 
paft  a  coojoiin  été  diope  de  cette  forarberie.  IX» 
Le  grand  nombre  de  Jodii&Di»  qtoi  dèf  le  temps 
'àeCUenn  exdtèreot  rattootioo  do  Semât,  par 
les  fommea  d'Or  omfidérables»  qaTiis  fdfoieot 
;jpaâer  i  Jém&lem ,  comme  cela  (e  ycity  eot^ao* 
très  dans  l'Oraifon   pour   Flaccnt^     Or»  les 
CArét^ns  écaoc  des  Seâairêsju^»  qui  vivoieoe 
'.A  comme  les  Oithodoies  &.  parmi  les  Oxtho- 
doief  »  ils  proficèfeoc  â  leur  arrivée  de  cette 
dl^pofidoo  des  e4>rics ,   avec  d'autant  pi»  de 
fbccés  qliB  femv  opfnim»  /odaS^oei  étoim^  é^ 
iGi^lbûQtef  de  nottvèaiâ[  récits  merveilliettx  &  db 
Chârlatanerles*     A  beau  mentir  qui  vient  de 
loin  (  £  )•    X»  Les  fraudes  innombrables ,  dont 


-  ^  C^)  L'QniToo  de Ckfron^c^  il  à^tnàFtaccuê  iccofil 
^  çoocuflioD  dans  le  Gcavemement  de  l'Afie.  En  v«icl 
f^soBic:  »9  Comme  c'iétoit  la  coutume  d'exporter  tous 
les  ans  de  l'Italie  &  des  avtres  Provinces  derEmpiieRo» 
s^a  beaucoup  d'or  à  JétufaleRi  fous  le  nom  ^^JjmiaU 
fOs  y  Flac&as  fit  un  décret ,  ptr  lequel  il  défendit  cette 
ésportation  dins  toute  l'Afie.  Bt  à  cet  égard  on  ne 
^ut  qde  louer  fa  conduite ,  puisque  le  Sénat  a  tent  de 
fois  décidé»  &  rurtout  an  temps  où  j'étois  Conful,  que 
celte  exporution  de  l'or  ne  devoit  abfolument  pas^âtre 
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lëfiôfTefé  Qe  fat  veconone  que  longtemps  ifprèi  » 
ne  cootribnerenc  pas  peu  I  gfoffir  le  troupeau: 


toréréè.  t!  étok  de  la  févérlté  d'un  Gouverneur  de  s'op. 
poferà  cette  barbare  Ibperltition  :  il  étoic  de  la  dignité 
de  la  République  4e  méprifer  la  multitude  de  Juifs,  q^l 
dominent  fouvent;  avec  tant  de  violence  dans  les  Afleni* 
blées  dii  peuple.  On  ^m'objeélera  que  »  lors  de  la  prife 
de  J^MàBfPomp/e  n'enleva  {k>tnt  les.  ti^éîor^  du  Tenu 
pie:  ùiti  fans  doute;  &  en  cela  f admire  fa TagéflTe  :  car 
il  voblwf  prévenir  jusqu'aux  foupf pns  de .  cupidité  ^c 
d'avaiice,  que  des  caloumiat^urs^  n^ieùfTent  point  manqué 
dé  répandre  dans  une  ViUë  aulfi  inclinée  à  la  médifapce 
que  l'ed  celle  de  Rome.  Ce  fut  donc,  comme  je  le  crois, 
la  retenue  de  Poïtfpéc ,  &  non  pas  Ton  refpeé^  pour  It 
R^i^on  des  Juifs ,  nos  ennemis',  qui  le  porta  à  ménager 
le  -Teiniple'.'Oft  éft  donc  après  cela  le  cnme  àtFlûccuik 
Qn  ne.  peut  le  convaincre  de  so\  :  on  ne  blâmé  pas  Ton 
décrets  on  (Convient  qu*il  a  fait  faire,  publiquement  1« 
tccbérdiè  de  T0r  J^êéuàque  par  dea  peffbnnes  int^ea 
&  qu'il  tjug^  futiles  formes  ,  les  con^eftatloas  rda^ 
tives  à  cette  affaire.  5^ /«/  C<£^tf# ,  Chevalier  Romain, 
homme  d'une  probité  généralement  reconnue  arrêta  à 
Apamée  près  de  cent  livres  d*or  deilinéespour  JérofaJem: 
<fc  ce  métal  fut  pefé  eb  plein  marché  aux  pieds  du  Pré. 
teur.  Pédûcaus ,  qui  ejfl  aéluellemenc  au  nombre  des 
|bges  •Jarréca  à  Laodicée  un  peu  plus  vde  viegc  livres 
;|^rant  d*Or  Judaïque  :  Domitius  envoyé  à  Adranytte  y- 
arrêta;  aufll  une  certaine  quantité  de  cet-  ort:oii  en^ 
arrêta  également  à  Pergame;  jmais  pas  tant  qu'ailleurs» 
Là  fomme  de' cet-  or  cfl  énoncée  ^dans  les^  comptes ,:  &' 
on  V%^ dépoTée  dans  le  tiéi'or  de  notre  République.  11 
tk*j.  a?en  çcla.aqcunç.tFBçe  de  .vol*  .oii^ne  cherche  qu'à' 
n5^dit' riàceui^  nom  dans. l'idée  des^  Jiigee  ;'  mais  dant^ 
V^d^t  de  ceux  q«i  fe  ^^  attroupés  amour^  da«  tribiiA 


axDine  atti^uttci  les  FfoiAétiet  trèt-ciicM* 
fiiDdéei  ft  oèf -clairet  c»  ven  acroftidief  qu'on 


■ri.  Sidiez,  Idfatf ,  que  dttqae  Cité  a.  Ht  RçUyon» 
ft  nous  tvoos  b  nOcre  :  avant  1t  pdfe  de  J^ruûJem,* 
4c  lorsque  les  Juifs  étaient  eaooft  en  prix,  il  ezis- 
tok  dé^  one  oppoGdon  écrai^  entre  knr  BjriigU>n  & 
la  Qtaideiir  de  rEinpiR  Roqiain  »'  la  gloire  de  notre 
BOQ  &  les  InftitDtioas  de  nos  Ancêtres:  or  »  depuis  qolb 
«■t  pcîs  les  âmes  contre  noos,  fla  été  aiiS  de  jugec 
covaent-  ils  étaient  affedioanés  à  netze  éprd.  Enfint 
jes  JiriEi  ont  frit  aflêc  oonnoliie  combien  îb  étoieot  aimés 
des  Dieux  Inmionels  ,  poisque  nous  avons  fubjocpié  Jeor 
pays;  poisqne  noas  Favons  réduit  en  forme  de  provin- 
ce, &  abiodonDé  comme  on.  état.  trilMUaiie  à.,  la  dispo* 
fition  de  nés  pnbficains.  De  tonc  cela  H^réfalte  qne  le 
Bfétendo  crime  é^.fl^cems.  cootrlboe  à  «ypfy>r^  léelr 
taeRfkgiafce.- 

Ces  gens»  ^  siatoiest  accrmipés  aotCHÙ'  dn.  tribunal, 

iraient  tes  dnite  des  Judrifans  ;   &  fi  dans  quatm 

.^ks  dTAGe  feulement,  on  confisqua  plos  de  cent  vin^ 

Ihnes  pe&nt  d'or  ,  (Amune  immenfe,  dans  ce  temps-A) 

dcCtiné  ponr  JémlàlÀn,  Imagnez  «  vous  ce  qn*i]  en  ve. 

naît  da  refie  do  Monde  Romain  :  &  fi  la  foreur  de  jo* 

dadèr  ne  doit  pas  avoir  éfé  à  un  hant  degrés     Gceram 

ticke  mêmes  detfifailper itnv^  que£/;i»r,hKculàtenr 

^  fUttm ,  avoir  apparemmentjfdépeint  coomie  nn  Jo- 

ddftnt  ;  «lais  nous  ii*avons  pas  rOtaiibn  de  U^mu 

irantRS  pÉfilges  rebtifif  \  rOr  Jiusïqme  que  les  Payait 

}adai&as  eovoyoient  en  une  inaoyable  quantité  à  Jéru- 

lalem.  Te  treavent  dans  Uottttg^  Sémèque^Smitw^^Jm^ 

y^/c^Ar,  dm»  les  Antiquités  Judaïques,.  Uv.  XVUU. 
Cb.  V.  parle  dîme  /Wr£r.  illnOre  Diane  Romaine, la* 
qceQe  awt  cabfaffiS  b  Relî^  JudaJqoe  \  U  iirilicîn!- 


i     publiait  avec  profafioD  Toub  le  nom  d'aneleniHl 

I     femmes  lévitée»  pai  le  peuple.     XI.  Le  peu- 

1     chant  décidé  de  l'erptlt  bumaiB  vête  le  fabuleux 

I      (ï*)-     Cooi^^  '^c'^1    "°"'   entralneroit    dans    ds 

I     longue!  difcufUons  Philorophiques  &  Hiftorîques  j 

Je  vous  lenvoie  Hmpleuient  aux  (avancet  Ricbeu 

ebet  fur  lu  Miracles  de  Frérer.      XII,  La  noa* 

dialancâ  des  Payene  pourempécherl'IncroduAton 

des  nouvelles  Seâes;  laquelle  nonchalanœ  jointe 

1  l'étendue  trop  grande  de   l'Empire ,  ôtoic  Is: 

seif  i  la  Police  (  G  >.     SJU.  Los  Aéijueotei 


lioii  de  qviue.  MilGoiiniIrej  CtipQOf,  ,  Ejjê.  leur  donna, 
MUE  ce.qu'ila  lui  demandËienc  Cous  le  Tp^cleus  prfte&ii. 
de  Ksligioii  ;  tnlia  quand  Ion  inarl  eue  ùi  q(i'jls  s'étaleaL 
ipproprié  tous  les  préfens  qiiviîp  «unif  rm  pnvnyer,  ail 
Temple  de  JéraùJcrn^  il  s'en  plaignit  k  T{birt ,  qui  or-, 
donna  que  les  Jjilf*  roniffeni  do  .Rome.  Vojr.  le  Dift.d., 
B»y.  T.  H-  p.  Siu-  Ce  banniflement  liger  d'une  feule, 
ville,  lie  dura  pas  longtems:  leur  grand  crédit  les  ûc 
bientôt  rappeler, 

(F5  „  tl  n'y  a  point  d'opinions,  remarque  leDr.Mos^ 
kiim ,  quelqu'ahrurdes  qu'elles  puiflent  âtie,  ni  d'biltoi* 
res,  quelque  fnulfc»  &  incroyables,  qu'elles  roienc,  qui, 
ne  trouvenc  crédic  dans  l'e^ric  d'uBC  Multitude  Jenoian- 
Xi.—~  Les , maladies  de  refprit  ,  iit  U  mims  Savotii, 
ne  font  pas  moins  toniagieufes  que  ce|l«  du  corpa;  6c' 
Il  n'y  a  point  de  pelle  qui  Te  comin unique  avec  plus  de, 
lapidiié ,  que  celle  de  la  fuperltiiioh  &  de  l'Enilioulias- 
me."    Hlji.  Eccl.  T.  I.  p.  aûj  — 497- 

(G^  L'on  peul  comparer  la  naiflance  &  racrroilTeuieat. 
d'une  Scéte,  i  ces  bruits  de   ville   qui  font  le  rcijec  de, 


>.«4.-3.VU.idib.&.^ 
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(- 


jÉHqa'auk  aboniffiàbleiÉ  Guerres  ehrf(^gu^«ri 
WÉHf^t^  dé  la  CtUèrétiérà  Hélène  y  lapfs  do 
Mdpi  ûù  l'on  vit  totoé  quelquefois  trente  Em* 
po^âors^é  A  disputer  le  Sceptre,  fés  armét^  à  îa 
HktiA.    Or,  s*il  fait  bon  pScher  en  eao  trotibldv 


t,  ; 


fonoiitef,  sil  efF.pèflible,  i  le^r  loarçe^,  youstrouV^ 
fût  qoe  quel^^e ' piiivre  commère,  qùelc^e  femme  de 
lu- lie  du- peuple  ,  elt  a 'fourni  le  caneviis^  iBbnibkibla 
encore  a  an  Incendie  qui  confume  toute  une  Cité  ,  de 
feibles  étincelle^i  fufflflèbt  pour  produire  ce  dé&flfe: 
d*abord  les  progrès  en  font  impercepdbles ,  bientôt  Tes 
lavages  annoncent  fii  vigueur*  SI  <!èr  fors  o»  ne  s^effétttl 
avec  des  foins  ea^êmes  à  féiàiiîttt  rondement ,  toute 
antre  àtefuréiéft  viiînè/^ti'atfâqnérJ^eâÀl^fsmettt  qô^eii 

même  ttiofe:  il  i  par  exemple',  on  edt^ûrfUlvf  le  ChriS' 
aiîmisine  ^ians  TEtuplre- Romain,  avec'  une  fagefle  ,uBe 
pcrTévërafiçe  ,^;p*reiWé  à  celle  du-  Gouvernement  Japo- 
iiois,Tahs  dènner  iiucuti  relâche  à  cette  trifte  combus»» 
tion ,  il  eft  hors  de  doute  que  Rome  auroît  réoflfî  à  l'é- 
teindre. Les  Céfars  faiflerent  jouir  la  Religion  Chrétienne 
d^me  paix  qui  ne'  fut  interrompue ,  de  loin  en  loin ,  que 
par  quelques  perfécutions  momentanées  Çi  locales ,  qai, 
an  lieu  de  préjudjcier  à  cette  Seé^e  ,Ia  fendit  encore,  pluà 
dangereufe-  '  Il  fïlloit  dès  le  commencement  ne  lui  doii« 
net  at^citn  repos  ou  abandonner  l'Epidémie  à  toute  €on 
aaiyité.    Le  Comte  àe  ÎVelderen^  voyvint  ches-lesJéfuL 
tes  'de  Liège  TEffigie  des  fol  -  dîf^t  Martyrs  du  Japon , 
U  faut  j,  dit- il  au  Pèrfe  teéîeuf,;f«'»«'.p  excéltcmc  p9Uce  règne^ 
ianê  cet:  Empiré -i ai    Bifeé^tàentr,  encore  quelques^ 
Ébnées^'de  déf^;  (Ht  pëU molftis^ de  vig^ce,  b^èfi  étoir 
%k  du  Japon.  Ut  extfoéia  psmiii  fldditer  mceadia  majorct* 
fiamma  revivifcunt.  Aim*  Mon  UKIIU  Cap^  Vi 


P  ■  r  t  0  f  c  *  »  I  ^  0  1 1.       Sji 

fàgèz  û"  les  Bonvéani  Seftrireg  ^îittAi  t^ 
une  bonne  pëthis.  tit.  La  grande  &  te»t» 
Anarchie ,  qui  ouvrit  le  Trône  â  rUfuirpatéte 
Vonftantin.  \  XV.  La.l>arâalît^',  'les  lùlàftîceil» 
les  vlo/ences,  les  cruaotés,  lés  barbaries,  l'in* 
tolérance  fangninalre  de  c6  Monftre  &«de.fts 
SnccefiTeors  (H). 

t:  •  .  '•  '•.■■■■■  ^ , 

'       'il  I  ■""•    r-         •  '    '•     )\    -'tî^t'î 

(fOCe  n'eft  pas  font  raifan.^  dit  à  cq  fujet  Mr.  f ré»^ 
ret»  au, Chapitre  Vil  de  Ton  Examen  cdt.^  ^ue  Mr.  TU* 
'rien  tf  offtré  que  le  Paganlsthe^/kbfifieràit  entoA\'^''iè9 
Us  trois  qtforts  de  f-Europe  feroient  encore  paylstn  fiCOù>»- 
ftantin  &  fes  fucceffeurs  fNw^ent  pas  employé  leitr  ^ 
tçrité  pour  Pàho^r  &  pour  y  fubflituer  le  Chrifitapismcm 
Ils  ft .  contentèrent  Sabord  de  protéger  l'^Êglife.  Les 
Sacrifices  furent  en/uhe  interdits  ;  ceux  qui  pe^féviro^ah 
ïÊkMS  Tandehne  Religion  furent  regardés  de  ^kiauvaU  «^ 
là  la  Cour  ;  enfin  rexereice  en^  fut  défendu  ,  fous  peine  4ç 
la  vie»  Telle  efi  ordinairement  la  gradation  de  ta  perfë^ 
^tioth  Tous  ces  faits  faut  aifds  à  établir  d'après  les  loisfi 
impériales,  &  dont  on  va  donner  une  légère  efquife.  »  »\.. 
Cette  efqnifle  feule  fait  horrcar. 

L^Exemple  »  l'Influence  ,  la  crainte  ,  l'el^érance  ,  la^ 
îégèreté,  ignorance,  des  intrigues  de  fcmnrçs-,-  &  d'au- 
tres motifs  pareils,  engagent  après  cela,  difTéren^  Peu- 
ples à  emhralftr  le  Culte  d'iltf  ;  Monarque  puïJTàrit.  C*'ell; 
ce  qui  fait  dire  au  Dr.  hfosheim ,  en  parlant  de  la  càn- 
Verfion  de  quelques  peuples  barbares  ;  qui  avoifin'oîeac 
l'Empire -Romain,  qu'il  faut  faire  bien  peu  (fatteniio» 
aux  ckofes,  pour  ne  pas  S*appercevoir  que  la  crainte  des 
chdtimens  ^  &  le  défir-  d^bbtenir  du  fecours  des  Chrétieth- 
contre  liUrs  ennemis  ,  ou  d'être  mîraouleufement  proté^ 
gés ,  furent  la  prM^aux  mèlfii  fki  ^ofèèreàt  U  pl^ 


K     T     V     1    I    K 


Poar  obvtcr  aux  redites ,  je  renvoie  à  la  C«t*. 

tude  des  preuves  du  Mahométitmt,  ob  j'ai  déduit 
jilufieur*  autres  caufei  de  cette  propagation,  les* 
9iiellcs  nous  difpenrent  de  recourir  au  Turnaturel 
&  qui  prouvent  aulG  qu'une  celle  queftion 
hOTS  de  l'atteinte  du  vulgaiie  ,  par  la  vafte  éru. 
dltion  que  cela  exige.  Car,  „  pour  découvrir, 
let  caufei  Tecrètes  desévénemens  publics,  dit  tncora 
Futile  Mosbeim  ,  on  doit  emprunter  quelques 
fecours  géiiéraui  de  VHiJime  des  Temps  dan» 
lesquels  Ils  (ont  ariirég  ,  &  du  témoignage  des 
Auteurs  qui  en  ont  parlé.  Ces  fortes  de  Rechep 
ches  demindem  encore  une  profttidt  cmntiffanct 
it  la  nature  humaine  ,  fondée  fur  unfl  longue 
obfeivation  &  une  longue  expérience.  Un  Hir- 
lorleo  qui  connotc  les  vues  qui  occupent  la  ptii< 
part  des  bommec,  gui  a  étudié  \eura  cafaâéret 
nombreux  &  variés,  &  obfervé  avec  atienilon  la 
force  &  la  violence  de  leurs  palEonE,  de  même 
que  les  inconféquences  &  les  coniradifUooi 
qu'elles  ptoduifent  dans  leur  conduite, eft  en  état 


.  grandi  partie  de  ces  hablteni  i  ehBBitnner  le  CutU  it 
f(i  Dieux  iaipuiff'ani.  Hift.  Eccj.  T,  I.  p.  455. 

L*  proDiefTe  feule  de  ftconrs  miraculeus  ,  devoit  !■- 
fluet  teBiicoiip  fwt  refprît  de  ces  liommes,  iaqnjitis  psr 
Finfoiture  ,  par  la  icrreiir  ,  par  les  menaces;  &  d'ail- 
leurs, le  Barbare  iâillii  loui  coriunE  un  autre  apris  les 
Mir»cles  :  on  diroil  raCnic  que  le  Thautnaturge .  ic  le 
publie  bMUi  faits  pour  all^i  enfemblc. 


1 
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les*  V 
irtl     T 

ca     1 


PHXtOfOPIXQ^tJKS.  593 

de  décooTrlr  la  fource  des  raifons  ft  des  motln 
(ecrets  des  évéoemeDS  les  pins  impoiftants  dei 
aneiens  temps.  Rieo  nefert  plus  encore  à  nous 
faire  décoa^rir  la  véritable  origine  des  choCes  , 
fue  la  ieonoQifi^nGe  dei,  Ufages.  .&  des^  Opiiàofà 
de  ceux  qui  ont  eu  part  à  ces  événemens*"  Hift» 
Ecclif.  T«  L  p.  p.  Lfi  nombre  des  perfonnet 
capables  de  s'enfoncer  dans  des  difcaflîons  auffl 
immenfes  que  compliquées  »  ne  feroit  pas  difficile 
i  compter, .  Jugez  donc  maintenant  de  la^Judi» 
claire  »  de  la  faine  logique  de  nos  Théologiens  » 
puisque  la  preuve  »  qu'ils  préte^doient  être  à 
portée  des  Ignorans  »  abforbe  \  au  contraire» 
toute  la  capacité  du  Philofophe  le  plus  conn 
fommé  dans  différentes  (bnes  dQ  LangHes^ft  d& 
Sciences* 


FIN. 


•  ■«  1  *^  w 


I  «  j 


s  U  P  P  L  i  M  E  NT 


A    L  A 


CERTITUDE  des  PREUVES 


DU 


MAHOMÊTISME- 


S^O^TBSTATION    SOLEMNELLB 
DES  PHILOSOPHES.    (♦) 

fjoe  méprire  dans  laquelle  nos  adverfaires  tom- 
bent  auflî  fouvent  qu'ils  s'élèvent  contre  la 
Fhilorophie,  uce  injuflice  fur  laquelle  ils  s'ap^ 
paient  en  nous  lançant  leors  traits,  c'eft  de  con* 
fondre  témérairement  les  Philofophes  avec  une 
tourbe  vile  de  gens  fans  principes  &  de  libertins 
idiots.  Méthode  inique  ,  lâcheté  non- pareille, 
procédé  révoltant  1   LéCés  an  vif  par  cette  pro» 


(•)  EUe  kn  (faotant  mieux  fentir  l'atilité  dn  Livxe 
ie  U  Certitude  ics  ^atycs  du  Makoméiiswf€. 
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It  fenatron  facrilége  .  «oui  proteftons  hautement 
f  que  des  imputations  femblabJes  font  forgées  par 
le  démoQ  àe  U  calomnie.  Noui  proteflonE,  à 
la  face  de  l'Univers  ,  contre  tout  ce  qui  pour- 
loit  tendre  i  faire  foupçonner  la  moindre  affi- 
niié  entre  noui  &  cette  clafle  d'hommes  abjefts 

(qui  fe  lévoliant  par  moiifi  de  libertinage,  d'in* 
conduite  ,  de  moIlelTâ  ,  contre  le  5yflême  rell* 
gieux  transmis  dans  leur  ane  par  le  zèls  louable 
de  leurs  pères  ,  fe  décorent  effrontément  des 
titres  fublimee  du  PhiloCophe.  En  vain  ,  ces 
petits  efpritticeB  têtes  vuides  de  tout  cequlcon* 
Ilj tue  l'être  penfant,  voudrolent-ils  ,  après  une 
rébellion  infenfée,  jeter  l'ancre  dans  nos  parages; 
jamais  ni  nos  ports  ni  nos  havres  ne  leur  feront  ou- 
vettE.  Retournez malheureu!:, dirons-nous  toujours 
i  ces  rebelles  dans  le  feiu  d'une  Eglifequi  a  des 
droits  légitime»  fur  vous  :  votre  défcâion  ne  cou> 
Tre  d'infamie  que  vous-mêmes  ;  vos  motlfi 
n'émanent  point  de  la  divine  ralfou;  ils  tiennent 
i  la  batrefle  de  vos  fentimens.  Mais  ouvrea  la 
bouche  ;  parlez  ;  nous  daignotis  vous  écouter 
néanmoiiu.  Pourquoi  défertez-vous  les  taber- 
nacles de  vos  ayeux  ?  Le  réfultat  d'un  examea 
févère,  approfondi,  lumineux,  eft-il  le  mobile 
de  cette  terrible  démarche?  Avez -vous  fait 
une  étude  particulière  de  la  logique  ,  de  la 
dialeflique ,  de  la  critique  tant  facrée  que 
profane  ?  La  nature  vous  a*t-elle  doués 
cfprit  pénétrant .  d'ua  jugement  exquis,  - 


Y 
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itWÊB  ttwi^***^  dans  le  tnnrail  i  tonte  ^wei»> 
Te  f  C  *  J  ^^''^  ^<<2*  doote.  Eh  quoi  !  &  voot 
Modries  TOgoer  ccMitre  le  torrent  des  fkintsPèrei 
ft  des  fimeia  Dodeors ,  par  lesçœls  l'Egfift 
UniireriSBDe  répoofla  ,' renvoi  ,  écrafa  »  dans 
tous  les  ilèdes ,  les  plus  opii^Ures  homalos  dont 
raodace  ait  oCé  fe  mefiirer  avec  elle  ?  Vbas , 
pigmées  imperceptibles  »  reptiles  odieux ,  le  fort 
finette  de  ces  Encelades  ne  vous  conîge  poînti 
Prétendus  Efpriu  -  forts  »  leur  entendement  ett  fi 
Ib0>le  qtfils  ne  favent  que  répondre  quand  un 
f  jrétre  les  entreprend.    Faifons-en  reflaîi 

Le  Libektiv. 

Foin  df  ]g  ael^gion,  fomettes  que  cela» 

jLb  PajiTse. 

Moofieur  »  tjoi  ne  s'amufe  point  aux  périii^ 
pbrares,  aux  locutions  voilées»  a-t-il  ezamioé 
notre  Doârioe  à  fond? 

LX  LiBXBTIN* 

Point  du  tout  ;  fe  mange»  Je  bois»  je  dors  & 
me  moque  du  reite. 


C*)  Des  hoomies  capables  dé  fatisfiilre  à  ces  inftaa* 
ces  »  ce  D*eft  certainemeiit  point  à  eux  que  cela  s'a- 
ditllb.  Rsnarque»  qoi  nous  dKpenfesa  d'en  falis 
faotttf» 
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Lb  Prbtib. 

Cela  8*appelle  penfer  noblçment.  Mais  en 
vilipendant  la  Rel/gfon,  y otit  dépréciez  ce  que 
vous  ne  connoiflez  pas* 

LS  LiSEXTIN. 

O  /  je  répète,  bien  ou  mal,  co  91e  fai  oiA- 
dire  à  d'autres» 

Ls  Prbtxb» 

Raifon  plaufîblei  Vous  agiflez  donc  comme  la 
plus  miférable' canaille  qui  n'adopte  également 
fes  opinions  que  fur  parole.  Votre  perfuafion 
laifTe  loin  derrière  elle  l'évidence.  Et  avec  cette 
crédulité  triviale  ,  vous  prétendriez  être  imma* 
criculé  parmi  les  incrédules  ?  Pitoyables  écarts 
d'une  tète  en  défordre. 

Lb  Libertin* 

Non  •  •  •  ouS  •  «^  non  •  •  •  La  lumière  naturelle 
me  démontre  la  faufleté  de  ces  bfitifes. 

Le  Prêtre. 

Fort  bien.  Faites  «nous  part  de  votre  illamf* 
nation  :  ezpofez*nous  ce  nouveau  Symbole  de 
foi. 

Lb  Libertin. 
Je  ne  faurois.  Je  fens  que  le  Cbrlilianisme  ell 


on  tiffii  de  menfoDgea  ;  mais  il  m*eft  impoiDble 
de  déduire  les  raifons  de  mes  fentimeos. 

Lx  Pabtxs. 

Bon  9  voilà  du  fanatisme.  Certains  Seâaires 
du  tems  pafTé  aVoient  recours  »  faute  de  meiïleor 
expédient»  à  la  même  abfurdité:  ils  goùtoîenti 
difoient  •  ils  >  la  vérité  de  leurs  DQgmes^refpeQiâ» 
comme  Ton  goûte  l'âcreté  du  fel  ou  la  faveur 
d'une  grenade.  A  vous  permis  de  figurer  parmi 
ces  pauvres  argument  ans. 

Lb  Libxrtjn* 

Mais  ne  fiiiEc-il  pas  de  l'infpeâlon  vifuel* 
le  pour  femir  que  TEglffe  Catholique  enfeîgne 
des  erreurs  f 

Le  Prxt&b. 

Non  pas  :  mais  il  fuffit  de  vous  entendre  pour 

être  convaincu  que  vous  n'êtes  point  philofopbe, 

'&  que  la  logique,  cette  fcience  fondamentale  de 

toutes  fciences  ,  vous  eft  aulE  étrangère  que  les 

habitans  de  Sirius. 

Le  Libertin. 

Ed. ce  ma  faute  f  N*ai .  je  pas  dû  gagner  ma 
vie  à  àes  travaux  manuels  &  ferviles?  Avoi8*je 
quelque  aptitude  i  l'art  de  penfer  ? 
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Pourquoi  dône  faire  l'impoitant ,  leconnoit^ 
feur  dans  de»  matières  qui  ne  font  nuIJeineoç  de 
votre  compétence  ?  Vous  jugez  ou  hablez  de 
tout ,  &  vous  ignorez  tout  :  vous  ne  fâvez  vous 
exprimer  ni  par  écrit  ni  verbalement»  &  cepen» 
dant  vous  avez  la  IiardieiTe  de  vouloir  pefer  le 
mérite  des  gens  de  lettres  ,  qui  auroient  autant 
à  rougir  de  Vos  louanges  qu'ils  ont  fojet  de  mé* 
ptifer  vos  très .  fades  contemptions. 

Le  Libertin. 

Au  Sermon  pourtant  ,   le  Prédicateur  fe  dé« 

chaîne- 1 -il  contre  ies  Philofoplies»  je  vois  quel« 

que  vieille  femme  ou  quelque  petite  fille  qui 

me  regarde. 

Le  Prêtre. 

Ah  le  Nicodême  !  riez  donc .  • .  bravo  •  •  •  J« 
^Ap9.  Ceft  votre  charmante  coutume  de  rire  tout 
feul  »  en  vrai  nlquedouille  ,  des  platitudes  qui 
pulluleut  chez  vous.  Il  faut  être  réellement  fem* 
me  bien  vieiHe ,  ou  fille  bien  petite»  pour  vous 
clafTer  avec  les.Philofophes.  Unfot  trouve  tow 
jours  un  plus  fot  qui  V admire.  Ce  vers  de 
Boileau  s'ajufte  »  on  ne  peut  mieux  #  è  Pair 
de  voue  vifage. 

Le  Libsrtik. 

Avec  tout  cela, je  crois  la  Religion  faufTe;  car 
file  contrarie  ies  notions  naturelles. 


6QO  SvfFLixiVT;. 

■ 

Le  Paxtix. 

Vof  AivéCf  inpérieiix  pronvisoc  loddiitablemeot 
Il  iiaefle»  U  digacUé»  la  trantcendanca  de  votre 
flÈgiAx»  Uœ  fimple  réflexion  Fa  vous  mettre 
encore  plus  bai  que  jamais.  Les  Cofmograpbef 
font-ce  des  aux  Doâeurs ,  font-ils  dignes  de  notre 
anfmadverfîon  «  parce  qu'ils  enfelgnent  Fexiilence 
des  antipodes ,  la  rotation'  do  Globe  »  &  tant 
d^autres  vérités  qol  femblent  rompre  en  vifière  le 
fens- commun  ?  Concevez -vous  la  nature  do 
magnétisme ,  de  Téleâricité ,  des  couleurs  ?  En 
un  mot  ,  la  matière  offre  aux  regards  de  Tes 
fcrutateurs  mille  &  mille  contradiâions  étonnan» 
tes  ,  foit  qu'on  la  confidére  aâlve  on  paflive , 
folt  qu'elle  fe  préfente  modifiée  par  une  caufe 
étrangère  ou  par  une  force  fpontanée*  Ses 
■cousmates  nous  confternent  &  £ês  Myflères 
nous  échappent.  Un  homme  Ceroit-ll  bien  xeça 
chez  les  Pbilofophes  en  s'éaiant  qu'il  en  croit 
plutôt  fa  raifon  que  non  pas  les  Pbyfîdens  & 
les  Cosœographes  ;  que  nonobUant  l'impuifTance 
ob  il  eft  de  rendre  compte  de  fon  Inaédulité» 
il  s*en  rapporte  à  la  lumière  naturelle ,  qui  lui 
dit  que  »  û  nous  avions  ce  foir  la  tête  en  bas  & 
les  pieds  en  haut  »  nous  ferions  une  piteufe 
4X)ntepance  ;  &  .que  ç'eil  une  abfurdité  manî/efle 
de  foutenir  que  9  deux  hommes  placés  fur  une 
boule  à  i'oppofiie  l'un  de  l'autre  ont  tous  deux  % 
dans  le  même  inftant  »  la  tète  en  haut  ? 


Li 


Le  LiBSKTtH. 
01  Toai  m'ea  dires  tant. 


1 


OqI  ,  ft  plui  qu'il  D'en  faut  pour  démoDtei  on 
tfprit  auflï  pen/ort  que  le  vôtre. 

Pai  cet  apperçu.  l'on  peut  fe  faire  une  iiio 
du  langage  incohérent  de  tons  ces  hommes  mé> 
'     prifables  qae  la  partialité  de  nos  fîera  antago* 
l.    nifteî,  fe  plali  à  ranger  fous  nos  ëtecdards,   Li 
t     flétrilTure  qui  rejailliroit   fur  nous   par  ces  im- 
putations malignes ,   nous  oblige  etiHo  à  lepous- 
fer  ces  attentats  de  la  calomnie,  en  défavouant  au* 
tbeDtiquemeut  toute  aggrégation  quelconque  avec 
aucune  efpé ce  de  gens  qui  na  fecouenc  le  joug  de 
leurs  Palteurs  que  par  des  motifs  auHî  dételTabtea 
S     1  DOS  yen,  qu'abominables  aux  yeux  de  l'EgliTe- 
i-     Qu'efl-ce,  en   eiFet,  qu'un  Philofophe  ?   Une 
légère  EsqnifTe  fuffira  pour  que  peifunne,  défor- 
mais, De  s'y  méprenne  davantage.    Le  Philolo* 
phe  fonde  fa  conduite,  fcs  démarches  fur  dei 
principes  éWdens  &  lucides  ;    il  n'admet  ni  ne 
rejette  rien  fans  y  avoir  porté  la  fonde  de  l'exa- 
men &  le  flambeau  d'une  logique  féuère  î    les 
aifes  ou  les  méfaifes,  qui  en   refultent  dam  la 
pratique,  n'influent  point  fur  la  (hénrfe   de  fca 
recherches.  11  n'aflirme,  il  n'adopte  un  Syftême, 
qu'aptes  l'avoir  pafTé  &  repaiTé  fi  ii-rupuleufement 
dans  le  creufet,  qu'il  peut  dire  a f ce  vérité:  js 
Ce 
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ptofetb  me  celie  epiafeo^ft  fin  triomphe  n'es 
MOaté,  quelque  ftoadoo,  CM  gradesA,  Me 
difficile  9  que  les  ▼idSifodei  bnmaioef  me  pré- 
ptrenc  id^bas  :  ji  la  Ibeckai  eoFera  &  concie 
loqif  £iBt  craiDcke  de blanclûf  jamais  devant  les 
plus  v%oitteiiz  Atbttces  des  parties  adverlee» 
Le  trépas  biranc  Fobjet  piindpal  de  lés  médita- 
tions» il  fe  prépire  tes  œOe»  eo  paicoonot, 
a«ee  ist^té,  û  carrièiie  fiMniaiM  ,  â  rendre 
onjomriiMi  ameiDiea  iainCeaMDtft  dégreoMoc* 
Bft-ce  i  ce  portraU  qne  l'on  leooniK^  œne 
engeance  éœnrélée  d'impies  qui  maudiffiat  Im 
HeDgion  pont  faire  gru  impmiément  au  jours 
maigres,  m  pomr  ne  pas  réféier  â  nn  conMfimr 
la  torpicnde  de  ces  mêmes  .aâlons  dont  ils  ne 
crsignenc  point  de  fcandaiiTar  tonte  ooe  ville  f 
Brutaux ,  Us  mènent  nne  vie  animale  en  perfl" 
fiant  00  Culte  qoi  les  gêne  t  mais  on  Coite  qoi 
ne  porte  auame  marque  Cuperfidelle  »  propre  î 
Jttftifier  leurs  blafphémesr  blaQ>hêmes,  difon»- 
iu>us  ;  ou!  9  car  ils  trabiflent  leur  conicience  ti« 
moréeyili  déclament  contre  une  convîâion  intime 
qu'aucun  effort  des  pallions  n*eft  capable  d'ex* 
tirper  de  leur  ame.  Aufli  l'âge  a«t-il  éteint  les 
feux  de  la  débauche,  de  la  concupircenoe,  Vn* 
périence  a -t- elle  apprfs  le  néant  desinondani* 
tés  ;  la  maladie  annonce* t« elle  rapproche  de 
Tinexorable  mort  ;  une  pufiDanimtcé  infigne 
fuccède  aux  jaâaoces  du  frêle  raffonneur ,  de 
Tbomme  fans  principes,  La  Religion  ,  qn*ii 
croyoit  effacée  de  fon  efptitt  reparoU  foudain 
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avec  un  appareil  effrayant  ;  dupe  qa*ll  a^Uétéde 
s'imaginer  l'étouffer  dans  foo  cœur ,  en  s'étourdiir 
fant^  durant  le  cours  honteux  de  fa  vie ,  (îir  cet  inu 
portant  article.  Il  fe  lamente  ;  il  gémit  ;  U  trem» 
ble  ;  aux  angoiffes  de  l'agonie,  le  joignent  le» 
tngoilTes  affreufes  des  remords  dont  il  eil  cruel<* 
iemenc  bourrelé.  Le  prêtre  dont  il  a  dédaigné 
fi  fouvent  la  main  fecourabla»  le  foutient  en  vain  i 
la  malheureufe  viâime ,  eft  liviée  au  déCe^ir  ; 
{'•enfer  &  fes  furies  »  fes  chaînes  &  fes  Tupplicet 
b  peignent  devant  foo  lit  ;  une  éternité  défolant» 
fait  toute  fa  perfpeâive:  tableau  hideux»  époii* 
ventablel  II  expire  dans  Topprob^e»  en  horreur 
i  lui-même,  aux  Philofophes»  au  SaœrdoK»  A 
au  Peuple.  La  prévifion  feule  d'une  pàlinodia 
auili  triile,  aufC  lugubre  qu'inévitable,  fait  dres» 
iisr  les  cheveux  ,  fait  friffonn^  le  faog  & 
comprime  avec  douleur  toutes  les-  fibres  des 
mortels  les  plus  intrépides.  La  chute  tragique 
de  ces  hommes  de  néant  eft  une  fuite  néceflaire 
de  l'étroite  capacité  qui  les  caraâérife:  tput  ce 
qu'ils  penfent,  tout  ce  qu'ils  difeiK,  fe  reffeot  de. 
leur  judiciaire  débile,  &  dénote  un. engouement 
des  facultés  intelledtuelles  impardonable.  Notre: 
patience  matotesfois  eft  mifeâderudesipreuves, 
quand  forcés  à  la  condefcendance  par  l'urbanité , 
nous  entendons,  paiiîblement,  déraifonner  ces 
plats  génies  ,  ,qui  montrent ,  i  chaque  période 
qu'ils  prononèenCy  une  ignorance  totale  des 
premiers  axiomes  du  logicien.  Ces  hommes 
futiles  ne  (avent  point  qu*^  tvtUuULri  êd  parti- 
Ce  2 
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cvtanf  nm  ^^ei  eonfequemia^  de  même  cpfjipaïf* 
tknitH  ëd  univerfale  :  Us  fe  plongent  à  tout  m(W 
MHirf  dans  le  Sophisme  de  génère  ad  genus:  Ht 
iTkbtmeiit  dans  celsf  qoe  nous  appelons  à  ns» 
uujaprê  iwfa':  ils  échouent  contre,  l'écueil  à 
mnfyfflcienti  enimerêtiene  partium  :  ils  périflène 
«▼ec  le  Sophisme  à  diSte  Jecundum  quid  ad  diEtum 
fimflkUer,  La  lifte  de  leurs  logomachies  &  de 
leort  nombreux  paralogismes,  eft  trop  faftidieura 
pour  oe  pu  lous  difpeorer  d'en  faire  ici  une 
éooodation  complette.  Pofite  uno  abfurde  $ 
wiika  fefuuntur. 

Ht  ce  font  li  les  Cohortes  ténébreufet  que 
FoD  voudra  déployer  dansTenceinte  de  nos  murs; 
ce  font -là  les  météores  Fsporeuz  que  l'on 
prendra  pour  la  Spbére  d'Uranfe.  Loin  de  nous 
iser  défog^ntes  compromiffions  ;  loin  de  nous. 
le  foupçon  inQdieux  de  cette  indigne  emmortaife, 
de  cette  monftrueufe  copulation ,  de  cette  pro* 
Biscuité  impoffible.  Si  Hannibal  s'efforce  i 
remplir  nos  vaifleauz  de  vipères  ,  évitons ,  à 
Pinftardtt  Roi  Eumene,  lea  rufes^  les  pf^es» 
les  embûches  d'un  ennemi  foible»  mais  adroit. 
Bn  nous  disculpant  de  toute  connexion  quetcoo  • 
que  avec  refpèce  inepte  qui  fe  volt  foudroyée 
par  las  Pontifes  &  réprouvée  par  les  Philofo« 
phes»  la  proteftation  aftuelfe  ôtera  dorénavant  i 
SOS  ohtreàifeurs  les  moyens  d'établir  des  Impôt* 
lures  fi  pernicieures.  Soulagés  enfin  du  poids 
onéreux  dont  on  vouloit  éclipfer  notre  gloire, 
nous  n'envions  point  à  Terreur  fon  cort^  ta* 


Biuhueai  :  c'eft  dans  notre  folltnde  que  Visitenrni 
de  notre  vigueur  fe  fait  le  mieux  redouter.  Heu* 
leui  n  les  âmes  bonnétes  &  Teoflbles . partageant 
une  n  noble  délicatefTe  ,  concourent  avec  lei 
FhUofophes  à  démentir  de»  infînuations  non 
moins  contraires  à  l'équité  ^u'iDJtiileufes  i  nooi 
mêmes. 


REPONSE    A    UN    AMI. 

Tout  ce  qui  parett  incroyàblt  ejl  d'un  grand 
ragoût  à  la  cutieJttÉ  du  peuple.  Oeuv.  d» 
Fère  Rapio,  ï.  li.  p.  13Ô. 

Ci  vous  Tavîez  combien  je  m^prlfe  lot  véiillel 
en  quEftion.'  Mais  enSn  vous  défirex ,  voni 
exigez  que  je  vous  falTc  mes  réflexions  fur  cer- 
raines  fourberies  monacales.  Qae  voue  volonté 
Toit  faite;  Let  incrédules  ont  ton  fans  doute  de 
ne  voir  aucun  miracle  chez  St.  Hubert,  cbez  St. 
Janvier,  chez  Sie.  Walpurgei  car  cet  glorieux 
Saints  en  font  un  bien  grand,  c'eft  de  trouver 
croyance  auprès  des  perfonnes  fenfées,  graves, 
éclairées.  Le  fang  liqué^ant  de  l'un,  les  en- 
ragés de  l'autre,  la  pierre  huileufe  de  celle .  ci , 
&  cinquante  prodiges  femblablcs,  font  l'effet  im- 
médiat de  l'avidité  préirale,  de  la  /Implicite,  d« 
la  fuperltitloQ  populaire  ,  de  la  lenommée  qui 
Ce  y 
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A» -fov»  OB  faat  dm  bas 
f^fomnbÊÊê  âiwiMkpn 
à  ■eocir.  Eb!  funiias 
-fl  des  choies  pmillet»  n'ai  crofcs 
irmifvra.  JL'Hooiae  cft*il  infiUIEibleT 
Ln  pî»  fpm,  ks  ffaiioTaphet  ifost-ilf  ja> 
mmâ  été  dBçeg  des  cootes  popolairetf .  Les  Vm* 
piiei,  letZafaorâ,  fAbbé  Euîs,  jacqœ  Paran* 
£9  €ac  cv  poor  tésoîv  ^  pov  avocttf  t  poor 
sdhércDS  9  pour  martyrs  »  dea  hommes  de  unxo 
dafle  «  depuis  le  porte.faîx  jisqifaa  prince» 
d^Qts  le  gâcheux  do  coliégç  joiqii'â  J'académi- 
eie&  Cependant  Ica  Vampires»  les  Zahorit  & 
les  Sorciers  fimc  des  écres  de  raiibo,  &  fi  fooa 
riez  des  lîipoaeries  do  charnier  àû&L  Médard» 
c^eft  parce  qam  foos  ]i*étes  pz%  Janf^Dlûe.  Pei- 
meuez  •  moi  de  rire  à  mon  cour  de  la  chlmèro 
de  Naples  (dé|à  en  vogue  dans  la  Grande  *  Giioe 
do  ceois  d'Horace,  Voj.  Satj.  V.  Ll?.  L  )  des 
flacons  de  Sce.  Walporget  &  de  aoire  qoe  des 
moyens  phyfiqws  ooocoureoc  feula  à  la  goérifim 
des  bommei  ft  des  chiens  daos  les  Ardennes.  Le 
r#ghne  oiinocienz  qo'on  y  obfegre»  les  remèdes 
qi^on  y  adminiftre  ne  fencent  noilemenc  le  Mi* 
rade:  ft  qoanc  â  la  dodiité  menreilleoiê  à» 
enragés  envers  cenz  qoi  ont  été  goéris  â  Sc 
Hubert,  &  le  répit  qoe  ces  derniers  doonsntpoor 
flx  femaines  Ikof  â  renooveler  cette  foveor  an. 
terme  preicrit»  ce  font.U  des  abfordités  nocoi* 
lemeoi  ÊuiSes  qœ  Ton  dige  de  prouver  à  qol 
que  ce  iblt»  fftt*oe  au  raaon  des  chaflous  lok 
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tné  ne.  Cndat  Jui^us  ApMa ,  non  ego.  SX  cê 
Prodige  étoit  vrai»  tomes  les  villes  s'emprefle* 
roieot  à  mgfidpf  4e  cet  Thaumaturges»  ou^ 
plutôt,  ils  y  viendroient  d'eux «mdoies;  car  cet 
pauvres  geo^  feroleot  fftrs  de  faire^  fortune»  Les 
Facultés  de  Médiscice  &  de  Chirurgie  »  les  Ae^ 
déinles,  les  Curieux  examioeroient^adinireroient 
ées  Miracles  de  cette  force  :  ces  argumens  vi< 
▼ans  ferviroienc  de  cheval  de  bataiUe  auK  Doc« 
teurs  Papiftes  »  pour  confondre  ft  hérétiques  r 
A  infidàles ,  à,  eiprita-  forts.  Les  Médecins 
B'auroienr  pas  beibio  d'étudier  les  fymprômes  de 
•to  rage: les  fkloéans» les  gueux  fe  feroient mordror 
èi  guérir  tout  exprès  à  l'Abbaye  aux  chiens,  en 
vue  de  (e  procurer  une  profei&on  facile  & 
lucrative.  Les  répits  opéreroienc  une  révolucioa 
dans  le  Monde» 

Pour  reoioiiter  i  la  caufo  de  ces  rumeurVf 
n'allez  pas  bien  loin  :  foires  réflexion  que  fuf 
cent  malades  qui  fe  rendent  â  St.  Hubert,  il  n'y 
•a  a  pas  quatre  dont  la  morfure  foit  l'effet  de  la 
rage;  ils  n'en  ont  que  rapprébenfion  ;  ft  que  & 
ces  quatre  guériffent  dans  les  Ardennes  ,  not 
Hippocraies  en  font  autant  partout  ailleurs  :  malt 
Tamour  du  merveilleux  nous  tourne  la  face  vers 
le  Giel.^  Des  imbéciile»,  mordus  par  une  bére 
prétendue  enragée,  auront  eu  recours  i  quelque 
fripon  fraîchement  reveou  de  St.  Hubert»  qui  fe 
fera  vanté  de  pouvoir  donner  ,  moyennant  fi« 
9ancf  9  du  déi«i:  cet  aventures  referont  renouve» 
Mes  d#  t(Nns^i  attre  :  un  canevas  fl  propre  i  i» 

Ce  4 
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broJeriederoîc,  ii9tiirdIeBeit,coaiber  entra  lei 
«aiot  d«  Ibc  ft  dédale  vofs^e  »  &  voUà  l'hit, 
loire  des  tépiiu  Immunj  crédit  nm  verl«: 
ëfhaus  cmfiierêi  grejftufmu. 

Pardoonoof  ae  peuple  de  iTaoïiirer  avae  cet 
BOBineriet  ;  mais  que  dans  le  liède  de  la  Philo» 
Ibphie,  des  perfonnei  diftingoéfi  s*ea  occopentf 
c'eft  le  oonble  do  ridlcole.     Le  grand  Majev 
^^^9  éttot  derniéieinent  ai  ^^^  •  nom  raconta 
quil  avoit  eo  dans  fo  |xifont  m  crimiael  biciB 
depoit  loogteais  par  une  looTe  enragée,  leqpel» 
pour  préireolr  les  fuîtes  fîineftes  de  cet  accident 
appdolc  de  quarante  en  quarante  jours  im  don» 
neor  de  répit.    Le  Baron  de  ^^^^  étoit  lierme* 
ment  perfuadé  de  ce  Miracle,  peus  beau  lui  dire 
9ae  cette  manœuvre  ne  pouTOic  être  qu*lnie  im* 
poibire  du  maifaiteur,  qui   aura,  cm  obtenir  ik 
pace  •   en  étalant  aux  yeux  de  €es   Juges    la 
proteâîon  celeSe ,  dont  û  paroilfoit  honoré.  La 
bête  éioit.eHe  enragée  ?  tf'y  avoit^il  pas  col« 
Infion  entre  les  deux  aâeurs?  C'eft  ce  qu*il  ial. 
loit  examiner  avant  de  croire»  au  lieu  de  croire 
avant  que  d'examiner.     Mais  la  grande  crédulité 
du  grand  Majeur  triompha  de  mes  raifiNmemens  » 
grand  bien  lui  fafle.  =  Dès  qu*uue  fois  on  a  l'ha* 
bjtude  de  croire  fans  l'étançon  du  piêre  cndeni 
ium,  l'efprit  alors  fe  reftife  aux  objeâions  les 
plus  fenfées;  voiii  l'homme.  Cette  folblefie  fait 
la  fortune  des  Stâes  ;  plus  il  y  règne  d'abfui* 
dites  &  d'improbabilités ,  mieux  elles  font  reçues. 
t'£nûuu  écoute  avec  attention  ifi  contes  les 

plue 
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pfui  baroques ,  &  il  bâilla  eo  apprenant  det 
véritéi  claires  &  Hmples.  Le  mangue  d'édo- 
cation ,  ou  une  éducation  vicieufe  nous  fait 
toucber  il  la  yieilleOe,  fani  que  les  fablet.doDt 
on  beice  notre  enfance,  ennuieai.  La  vie  de 
tellea  gens  s'écoule,  &  ces  incIlnadonE  puérilei i 
daDgereuTes,  les  mènent  eD  latfTe:  Lss  aveoiUi 
res  des  levenani  &  des  farfadets,  des  diablei' 
&  des  faims  ,  les  chaiment  jusqu'au  tO[nbeau< 
A  la  honte  de  l'eCprit  humain,  combiende  fôîr 
n'ai -je  pas  vu  légner  un  lilence  hébété;,  dans 
]a  grande  Aflemblée  **-*,  de  notre  ville,  à  la 
vois  du  premiei  hâbleur  qui  débttoit  destrlviall, 
tés  du  pays  des  Speflres  :  on  oublioit  les  me» 
de  la  cable  pour  l'amour  des  loups- garoux. 
Malheur  au  fage  qui  eut  jeté  quelque  petit 
douta  fur  det  faits  auQî  démontrés  qu'impoicans , 
uenie  bouches  è  la  fois  lui  aarolem  prodigué, 
fans  fciupule,  l'épilbbe  d'impie.  Au  rtfte ,  ne 
craignez  rien  ;  car  un  mot  de  folide  &  d'utile 
ne  [touve  pas  la^  moindre  place  parmi  tant  de 
balivernes.  II  ne  manque  a  ce:te  Société  tièa. 
orihodoie  que  deux  ctiofes  ■  deux  miTârcs;  de 
J'erpiit  &  des  eonnoiiTances.  Prions  Dieu  qi» 
la  génération  future  ne  fe  reOenie  point  de  la 
TDUilIfi  qui  couvre  ceile-cî.  Bon  courige  ,  Is 
letDS  emmène-  touL  Dit'  orfimit  x^rituditten- 
itominibia. 

J'efpire  que  vous  ferez  fat'sfalt;  finon  d^  m»' 
diction ,  du  moins  de  la  piompte  obéifaocs  avec- 
lâquelle  j6  filii  Se. 
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DISPUTE  BNTRK  Uir  CROrANIT 
LETTRÉ  ET  UN  INCRÉDULE. 
.    SA.NS  LETTRES» 

Lb  Caotavt*. 

^oof ,  ¥001  mfl!  non  petit  tmi,  rcmt  ifiche» 
^  rincrédoUsoie  :  toos  qui  D'onrrex  Jamiii  on 
lifte  A  qui  n'avex  pu  la  moindre  teiotwe  dea^ 
^lémena  de  la  littérature  ?'  O  fiècle  de  ddU 
te ,  TOiU  de  ta  prodigea  !  li  étolc  réfeiTé^ 
10  dix-lioitièaie  de  produire  de  femblablea 
iriiéDomèDei.    O  temsl  O  mestmî  Vofona»  ce* 

Emdant;  écoutons.  Quela  ûmt  rù$  motiftf' 
branlez  mon  Orthodoxie»  petit  bon- homnie;. 
à  ce  prix  feul ,  }e  Tôua  eftimerai  ;  fana  qiKrf  le 
dédain  •  une  julte  indignation  voua  couvriront  de- 
na  part.  Je  toui  fomme  de  répondre  i  cette 
queftion  :  Pourquoi  rctfetex,*  Toua  le  témo^nagr 
4e  Toa  Fadeurs  ?( 

L*Iii^cxéi>uiiXi. 

}a  répondrai  fana^  blalfer  »  ft  OtUM  fiÉnt^ 
déclamer  »  qu'entre  cent  raifons  de  récufer  Taa* 
torité  des  prêtres»  les^  diviiiona,  les  querelles* 
les  zizanies  »  que,J*0B  voit  régner»  avec  tant  de 
fureur ,  entre  leï  diffBrentes  Seftea  dont  ce#^ 
M eiSaurs  déchirent  le  Monde»  celft«  diif  j9^  fab 


SvftLiUEMV,- 

:iott  plas  <pie  fuCfani  pour  d&r^ditei  le  Sacetda* 
ce ,  tiat  le  Tecourf  d'aucun  lîvrr. 

Le  CkotaRT. 

Ab  t  je  vous  entendi.  VoJlâ  de  cei  Idéei  crea> 
fei  qu]  Tentent  le  terioir  aride.    Q^e  dliez-T<w 

-  fi  }b  détiui*  ces  pauvretés  f 

';       -   ■  Lb  Ckotaitt.' 

-  Pon  ftCre  toic  comprendre  i  votre  tfprtt 
▼lerge  la  futilité  de  l'objeflton  que  vous  allouez , 
je  me  fervirai  d'une  (Imilitude.  N'e(I-if  pas  vrai 
qu'en  dépit  de  tous  les  contempteurs  que  le 
démon  de  Tenvle  pourroK  fufclter  contre  le  pin. 
ceau  de  Rubens ,  les  Cbefs-d'œuvres  de  ce 
Grand- Maître  n'en  feroient  pas  moins  d'ezcel. 
leni  tableaux?  L'Inimitié,  qui  anrolt  nécelîaire. 
ment  lieu  entre  les  fagea  partlTaDs  de  ce  Peintre' 
&  fes  ennemis  jaloux  ou  InconnolfTeurs ,  juflilieTOlt- 
die  vos  mépris  pour  fon  faire  t  Coite  conduite 
hioic  ridicule.  Et,  par  conféquent,  c'efî  ajomer 
rimpiéié  au  ridicule  q})p  de  prétexter  votre 
aponafle,  en  matière  dis  ReligiOBi  fui  des  fom- 
demens  pareils, 

VJsctioavm, 

Qltiqs'fe&orant  ,  j'âl  bon  oeil  t  l'ijctat  do-vM- 
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qoe  PEcoIa  d'AptIIei  fleuiifle  encore  aujourd'hui 
1  Ephèfe,  ft  qu'une  fiifation  non-inteirompue 
de  fes  Difciples  s'accordent  unanlmeneat  i  di- 
porer  qa'aa  certain  tableau  qui  décore  leutlAca* 
demie,  eft  de  la  main  du  grand  Apelles,  La  dis* 
corde  veut  que  dans  Ëphèfe  un  nombre  d'àutrei 
-Ecoles  de  Peinture  s'eflbuflent  refpeaipement 
;à  fouteuir  que  ce  tableau  nSsU  qu'une  «3ple,  &, 
;^'aii  contraire,  l'Original  enrichit  leurs- propret 
laboratoires.  Accufereï*  vont ,  ipiés  ceh  ,  Isa 
Cifciplea  d'Âppeiles  d'erreur  ou  d'Impofture  f 

L'IlTCRâOULE. 

Et  quel  avaotagt  ê> 


Non  ^  pal  d'aboidi 
lirez*  roui  y 


Lx  Cboyaht. 
Ne  le  fentez-voui  point  ?  S'il  ji  a- de  l'iitt 
juflice  i  condamner  l'Ecole  d'Apellea  ,  eo  pré- 
textant fes  déméléi  avec  les  Ecoles  rivales;, 
combien  ce  môme  prétexte  n'eCL-il  pas  injufte  1 
l'égard  de  vos  Pafteurs  ?' 

L'I  s  c  R  in  u  L  E. 

'  Vous  voulez  me  dépayfer  :  je  oe-prendril  pas 
le  change.  Les  Difcipies  d'Apelles,  nonobUïnt 
les  recherches  pénibles  que  lequeiroit  l'examen 
de  leur  procès ,  peuvent  avoir  raifon,  l'ignoraocs 
du  peuple  n'y  portant  aucun  préjudice.  Quelque 
dlffifUe  qui  foit  la  vérification  de  tout  ce  que- 
Ce  X 
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JeiPlitfqrf04g|iporiiiiiai^Ieiicnt,  i«br  ri«9t< 
Sic  iiolkSBMBot  I«  dratit  gD0  pomoieac  «voir 
^  jmii  polBsflfain.da  TiUeaii  or^gioiU  9h 
^^pme  qii  dboitfoelitiBi  cft  trop  «ihroiiiUé» 
Jb'  dUcnffion  n'en  eft  potec  à  mi  poitée  »  donc 
m€Qor.4p  cpt^âtleiien,  M  poOW»  li  fiMgw 
jffApdlet  f  m  cd  bonae  A  imàtt  Olàv.  Sr 
S  fift  deli  qw  fom  cqnpiiiifoB  eft  lifflàWti 
)nc^eUe  no  t*adi^  Qoiiic  m  cpiifiiqBQDOM  do 

LX  C&OTAVT.  ' 

rMfi8i.voai  donc  ».  (bl  qoo  tooi  Céoi ,  q» 
Jo  raifooM  inii^ 

]e  no  dk  pM  cèlo»   Je  peido  teidomnit  qiio  Jk^^ 
M'diraUoimo  ^int,  anL> 

'  :0tatdeit  TOUS  ferez  toqfovtHip  oplidfttitr 
D*aoioid  ».  m  opiidâtro  adveifid»  do^  Vv^- 

lOBI. 


I.ETTRB  A  UN  CHANOINE. 

Lu  piut  grands  ginit*  ,  Ursqu'Ut  abaniw 
ntnt  par  principit  i'ufags  de  leur  rai/oti , 
ne  tirent  d'autre  fruit  de  leur  vigueur 
^ame  que  de  s'enfcncer  dans  des  erreurs 
plus  abfurdct.  HumeHIft.  d'ADg. T. I VU. 
p.  fis. 

Qui  (  fans  doute  ,  je  maintiendrai  toujours , 
MonGeur  ,  que  s*il  falloit  choiCr  entre  U 
domÎDadon  des  Proteflans  &  cdle  des  Fap[fles, 
le  choix  du  fage  tombeioit  fur  ceux-Ièi  Mail, 
dirët-voui,  les  premieri  ne  le  cèdent  aucune- 
ment en  fanatisme  ,  en  zélé,  en  moroflté  aux 
autres,  leur  joug  n'efl  pas  moins  onéreur.  Voiji 
TOUS  trompez  manlfeftement  :  pour  un  Inftant,. 
néanmoins,  on  vous  l'accorde.  C'ell  les  prin- 
dpes  des  deux  Paitis  qu'il  faut  fonder  &  pu!t 
nous  venons  :  tout  noire  débat  pèle  fur  cetta 
bafe..  Quel  eft  donc  le  grand  principe  du  Pa- 
pisme? Croire  fans  examiner:  Une  fol  implicite: 
L'Infaillibilité  des  opprelTeurs  :  Egalité  ïlriûe 
ft  abfolue  de  fencimens  ;  Hors  de  l'Ëglift  point 
de  falnt.  Or  je  fuppile  qu'on  me  dife  R  (« 
vérité  ,  la  raifoB  ,  la  Phllofophie,  en  un  mot, 
peuvent  être  d'accord  une  heure  avecdesSeAa)- 
rcs  pareils.  Nift.cc  pai-liuH  Sjrftômo  formel 
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coniégoeocei  de  mBn  pfémiflSa  o^maqueot» 
BVpdBtoent.dkf  p««  UMBtemgm  hUbmé  d» 
peofiBT  y  ]é  denaDde  i  piéfan  r  Je  jiriDdpe 
iMMboMSial  daProcdbedflM  gad  €ft4ir  Ceft, 
yfrHftBcntt  Itt  coompié  de  tiomo^  Ezamio» 
«mt  de  aoîxe:  Fonde  u  foi  fiir  b  cooviâion i 
Tom  les  boeiaer  (ont  fiOUbles  :  Tances  le» 
cneors  rellBieiifiis  ne  daBoeot  point»  Je  ne^ 
Tirif  rien^  tâ-deda»  que  d^  fixe  rdronnaUes 
ancnn  lien  »  aocmi  venons  p  aodon  bgoc  n*^ 
offo^QCDt  ma  TO0|n*j  dooMent  mon  entendement» 

îTf  menaoenr  BMs  imrs.  On  mY^  ^  V^  I^  l'^'^Q'^ 
me  oiemlbdbtesfKultésintrtlefiiiellef  l'discié* 

Ûotu    Cei  Rel^ioon^iref  •lâ^  dendroient  fe  timon 
*de  fUnfFers  enirfer  s    /e  ne  crains   rien  :-  ds 
qodqiie  efpèce  qae  pmlle  foe  mon  opinion  ,  jr 
«fids  â*accord  avec  eoz.    le  m*anenr  à  bien  der 
«Mfx  de  votre  part;  prévenont . )ês«    Le  PnteU 
ffant  ne  dorme  pas  les  cendiei  entièrement  franches 
MU  Papifie.  11  agit  félon  le  droit  naturel,  qui 
~  veut  qoe  lliomme  fé  déféndë»fè  précaationne  contre 
eeloi  dont  1er  intentions ,  les  préjugés  tendent 
I  notre  mine  »  â  notre  perte  »   ï  Tefclavage». 
ES -ce  injoftice  que  d'àrracber  un  fer  trtncbant 
és%  mains  du  fréhétîqae  ?*  Renfermer  les  mania* 
ques  eft'ce  une  iniquité?  Si  vous  prétendez  que  le 
Tapiftè  a 9  cfiez  lui  »  le  même  droit»,  envers  le 
Froteffant,  votre  erreur  eft  palpable;  car  Tade 
de  ce  dernier  eft  fondé  en  nature ,   &  l'autre 
oootrecarre  là  nature.     Direz*  vous  qge^  les» 
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habitant  des  petites  -  maifons ,  s'ils  étoient  lei 
maîtres,  agiroient  légaleinenc  en  garottant  1» 
gens  raifoDDables  9  Et  pourquoi  ne  le  dites- 
vous  pas?  C'ell  parce  que  les  fous  agifTent  en 
raiftH]  inveife  Ae  la  loi  naturelle.  Or ,  le  Pa- 
pisine  bleffe  bien  plus  grièreiuent  les  chames 
du  genre- humaJD.  Placez  donc  le  Prolenant 
ïi  où  vous  voudrez,  il  jouit  partout,  en  qualité 
d'homme,  de  fon  privilège.  Le  Papille  pèche» 
en  faiTant  des  proreiftes;  au  lieu  que  l'autre  rend 
un  fetvice  ellentiel  à  l'humanité,  ~en  acciéditant 
tes  principes.  Changer  un  vil  troupeau  d'efda< 
ves  eo  hommes  libres  ,  c'eli  vertu  ;  l'afbiOD 
contraire  efl  criminelle.  De  forte  qu'un  Miniftts 
brù;é  en  Efpagne  eft  vraiment  martyr:  mai»  un 
Pré  re ,  émilTaire,  efpion  ,  zélateur  du  Pape, 
fauteur  d'une  Doctrine  accabiante  .  fatelliie  da 
derpotisme  religieux  .  que  l'on  pend  en  Âii< 
gleterre,  fa  mon  eH  j'ulle  ;  fa  fentence  émane 
du  Tribunal  de  la  Nature.  Chaque  individu  eft 
obligé  de  garantir  Ton  frère,  fon  prochain  de  la 
Tyrannie  ;  or,  quelle  Tyrannie,  grand  Dieut 
que  celle  qui  tend  à  éteindre  la  dernière  étin- 
celle de  notre  judiciaire  ,  i  étoufier,  i  exter* 
miner  la  moitié  de  nous  •  mêmes  :  le  chois  libre 
de  l'eniendemenc,  dont  la  perte  téduit  l'hommo 
su  fort  des  brutes. 

Dans  toute  controverfe  de  ce  genre ,  il  faut 
fimplemeni  s'attacher  aux  principes  qui  dirigent 
une  Sefte  :  c'cft  le  vrai  moyen  d'aller  au  but  & 
4e  toucher  le  nœud  d«  la  difpute.    Que  l'on 


«It  s  P  f  IL  L  £  H  B  V  T. 

doK  fcint  ae  dm  qpdqov  pite- 


»  aéfriBfét  par  la  drconftacei,  ott  qod- 
9i^6i0  odilié  levs  Sylêaci  ie^dUfr«r  Une 
loi  cnCrdoce  n'eft  pot  abroffe  :  r^zioepdoa  m 
dtemc  poiBt  la  ti^  Cbaqpc  honae  imparte 
i  qâ  roD^^era  ropoft  des  prindpet  iiB-ditf» 
ji*co  demandera  pat  davaiitaiee  ;  il  pnomicera, 
finf  bâter,  coocie  le  P^pinDe. 

Cet  réflenoof  joftifieiK  aflei  k  piédOeâlOft 
des  FUkrfbpbes  en  ftweer  da  Phxdbnr*  Quoi- 
^pll  erse  d'alleu  »  fies  ptioG^ies  ladicanx  foor 
aicoés  »  fine  d'accord  avec  la  Cùdc  PhilofopUe. 
Jl  f  a  coajons  e^éranœ  de  ramener  des  eeni 
qoL  foor  cas  »  ^  eoceofeae  la  Ealfon^  Gtflet 
donc  d'tee  dconoé  fi  boq$  foobajtons  qœ  Taigle 
moBftrseus  d'Aotrldie  ne  dévore  poiot  TaJi^ 
jpcmcl  de  Pmile.  Mon  opinion  for  veciv 
diCcemement  ne  me  laiffis  phis  dooter  qfm^  d£r 
ermals,  vous  ne  ibyez  da  même  avis. 

Tenmneos  mainrcDans  la  difcniEoo  do  fécond 
yoinc  de  notre  dii^rend.  Noos  aorons  bîentdc 
fiiit;  ear  il  (uffira  d'afœcer  nne  petite  Inftance 
à  celles  de  ma  dnnière  Eplcre»^  Je  vo»  intevi 
ic^:  Foor  qoi  la  J&évéiadon  eft-elle  éubtie, 
promolgpée  f  Ponr  toei  les  bomoies»  n'eft- lî 
pu  vrai  ?  Si  l'on  prouve  dmc  qœ  presque 
perfonnpn^eft  i portée  d'en  juger»  Ja  Révélatioa 
perd  (a  eaofe.  Or,  voos  convenez  de  csue 
incapacité  générale  :  par  conléqnent ,  adieu  aa 
Edvéladraisme^    yArgmieot  eft  foiide  »  coa» 
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Tafncant;  &  nous  force  de  rentrer  dans  1» 
Sphère  dont  il  ne  falloîc  paa  s'écaiter  pour  bie» 
laifonnen 

J'eus  un  jour  dirpute  fiir  cette  matièrfi  ^TC|C 
un  Prêtre.     Après    avoir  brûlé   beaucoup  d» 
poudre  en  vain  «grâce»  à  la  dureté  de  Ton  crâne  ^ 
je  me  fervis  d'un  moyen  qui  lui  ftt  lâcher  pied. 
£h  bien  y  Monfieur»  Itti  dis*je  »  une  marque 
certaine  que  le  manant,  Tartifan  &  fa  femme, 
les  gens  du  commun  enfin,  font  incapables  de 
s*a(EUrer  de  la  véridficité  d'un  Culte  révélé  qoel^^ 
conque  ,   c'ed  que  vous  •  même  9   oui ,  vous ,. 
Monileur  le  Doéleur,  en  êtes  également  inca* 
pable»    Piqué  de  ce  défi,  voili  mon  fa  van  t  qui 
m*étale  fes  preuves  «  &  moi  de  les  réfuter,    |e 
te  menai  grand  train  durant  fix  ou  fept  heures 
d*horlogey  après  quoi»  ne  fe  battant  plus  qu'en 
letraite  •  il  fe  retira  honteulbment ,  tout  couvert 
de  confufion.    Je  l'arrêui  un  inftant ,  pour  loi 
dire  :   Jugez   aâuellement  ,   Monfleur ,   de  It. 
fituation  du  Vulgaire ,  puisque  vous ,   homme 
doébe ,  n*aveat  pu»  malgré  votre  profonde  éru^ 
dition ,  foutenir  le  choc  &  défendre  la  place.  Ce» 
dernières  paroles  confondirent  le  prêtre  au  point 
que  la  voix  lui  manqoa  ;,  il  (embloit  atteint  d'un» 
coup  de  foudre*> 

Vous  êtes  trop  fage  ,  Monfieur  le  Chanoine ,; 
pour  attendre  témérairement  les  carreaux  meur^ 
triers  d'une  logique  aufli  viftorieufe.  Au  nom  de 

Bien»  coniurçz  Torago  en  vooiiraogpant  do  notre 


s  V  r  tjL  à 


.SOLILOQUE. 

Je  ftHWTff  qm  tœ  ifocU  mVtmdaâB  ft 
nm  :  od  prtoe  fiiffifirif  om  ie*  GmcdoKi 
,^iBe  îwigliiKloii   fiéncaii   winncnc   in'affijl» 
fin—    Mam  zmi,  dierial  »  aKennUbiet 
tnaciiSfe;  ta  ficarité  fir  qpoi  b  foodes-cofEib 
ce  fiîr  ce  qoe  a  appeOei  too  emid  ArgoneacT 
Ifaii  (feft  Utir  fir  le  fibie;  gai  Cmi  f  L'eneor 
le  d^BBiie  ibos  le  Batgoe  de  la  vérité; 
ce»  le  croa|ienr  goeiquefois  ;  cf^ 
taniÊnlBbiet  Pcol-êse,  coq  grand  cheval  A 
baoffles'dl-fl  pas  trop  fieme;   eialbeiir  i  id 
iTD  faroBcfte»    Beooe  eo  toi-nftae,  il  do  ci 
CDÔxe  tems  ;  ooe  ftenre  eacore  &  co  n'es  ptaL 
Si  nutbancaSemeat  ta  doonei  à  guiche ,   do 
ÙM/bOre^  eDiammées  vont  l'cogloacir  à  jamah» 
Car  ta  as  blafpbénié  contre  le  dite  fiaé  dk 
fils  éternel  de  TsTmaHEL;  contie  hReUgioe 
fiintc  d^on  Diee  jaloux;  comre  TEglife,  véné^ 
table   objet   de  raffcôicm   do    Tonc-Foiflanc. 
Tremble  oo  pleioe  ;   firémis  oa  demande  grâce. 
Se  troover  encre  la  vie  &  la  mort  »   encre  le 
del  &  Tenfer  ;  fioccer  (or  uie  mer  orageofe  fans 
cooDOltrc  oi  pon  pi  rade»  &  rilqQer  on  nanfra- 
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ge  fanede,  en  rebutant  d'bablles  pilotes  t  Ah| 
l'affreufe  fimatlon.  Un  fimplo  doute,  un  pe» 
d'incertitude  fuffifent  pour  te  plonger  dinsie»  bra« 
horribles  des  remords  vengeurs.  Ne  me  fuis-ja 
point  abuféî  Quelle  réflexion  pour  un  Incréduls 
i  l'agonie .'  Ton  Argument  cft  fort ,  nous  l'a. 
vouons;  mais  il  n'cll  pas  tellement  convaincant 
qu'il  ne  foii  contre -balancé  par  les  objeftions 
de  tes  adverfalres  t  de  part  &  d'autre  l'indéci» 
lion  rubfifteroit.  Tends-nous  donc  la  main  &  tu 
Teras  Tauvé.-^  Vous  êtes»  A  erprits  turbulents > 
des  ennesifs  implacables  du  génie. humain  ;  le 
doux  rt^os  de  l'hoaiate  vous  tourmente  &  la 
vérité  vous  défefpère.  Votre  llcheié  a  cra 
déconcerter  facilement  un  moribond:  apprenez 
qu'un  Philofopiie  entre  deux  draps  mortuaires , 
ne  vous  craint  non  plus  que  devant  fon  pupitre. 
II  eil  fauE,  d'abord ,  que  je  fols  coupable  d'Im> 
piété;  vos  hypothèTes  fuffent-elles  véritables, 
je  fais  innocent  ;  la  fincérité  de  mon  cœur  ayant 
toujours  avoué  mes  afTertions.  Mais  qu'i  cela 
ne  tienne,  éplloguez  i  perte  de  vue  fur  cet 
article,  on  ne  l'en  meiiru  point  en  peine.  Se* 
condementtvous  n'y  fongez-pas.prétendui  amis, 
en  □i'éialint  vos  pompeuTes  pbrafei:  vous  vous 
réfutez  voui-mSnei.  Mon  j^rgument  efl  f*rt, 
de  votre  propre  aveu;  &  tiès-foit,  ajouterai-je, 
puisque  durant  longues  anréet,  mes  veilles,  met 
études,  mes  miditations.loin  d'en  venir  i  bout, 
de  l'entamer,  n'ont   fervi  qu'à  conftater  déplus 


[ 


n  plal  ttm  Immaubilité.  Si  nooobftant  cela  )e 
m»  foli  égÊiéf^û  fti  lieu,  en  termiDant  mi  car« 
flère ,  de  aiiadie  que  mes  efforts  n'aient  pro- 
duit que  des  folotiona  dooteuièf  ;  vous  pouvez , 
en  ce  cu-lâf  juger  des  pniflàntes  difficultés  dont 
Peiamen  de  cette  matière  eft  fufceptible  »  ft  I 
quelle  trifte  perplexité feroit»!  plus  forte raifôa, 
fédult  le  vulgaire  ignorant»  En  effet,  fi  Jelffl^ 
flils  trompé  »  moi  ;  Tiiomnie  du  peuple  s^  trem* 
peroit  tout  au  moins  de  même  ;  par  conâquent» 
il  n*en  faut  pas  davantage  pour  confirmer  ma 
Tbère  ft  juilifier  ma  lécurité  aâuelle.  Le  moin* 
dre  doute  de  ma  part»  léfaroic,  auellement*,  les 
lègles  primordiales  du  raifonnement  ;  car  point 
de  milieu  ici«*  mon  Argument  eft  »  ou  d'une  foi* 
hleifo  pitoyable,  ou  d'une  vigueur  prodlgieufei 
ft  en  diânt  qu*U  eft  indécifif  vous  tombeai;  en 
contradiâion  »  pidsqu'alors  tes  preuves  de  li 
Révélatim  feroient  pourtant  incertaines  â  »  par 
li  ,  hors  de  la  portée  du  vulgaire.  Or ,  fous 
cet  afpeâ  »  mon  Argument  ,  qui  ne  tend  qu'à 
démontrer  cette  impuiffance  populaire,  refte  en» 
core  viétorieux. 

ConftrQifons  lâ  -  deffus  le  Syllogisme  Tuivant  ; 
Notre  grand  Argument  ne  peut  pécher  aucune» 
ment ,  à  moins  d*étre  le  plus  inepte ,  le  plus 
méprifable,  le  plus  ridicule,  ie  plus  greffier,  le 
plus  évident  des  Sophismes.  Or,  il  eft  digne 
de  toute  Tattenclon  des  plus  fubtils  Théo* 
logiens  ;   il  met  â  la  gêoe ,  à  la  toiture  les 
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plut  faméax  DoSears  ;  il  fait  Ip  fiijet  des  ploi, 
terribles  récriminations  parmi  lei  Séûes  &évél4« 
)tIonifte8.   Donc  il  eftinyiAdUe. 


DIALOGUE  ENTRE  LE  JESUITB 
C^*^N  ET  MOL 

Moi. 
Bon  jour ,  mon  Révérend  PAre^ 

Le  JésuiTi* 

4 

Votre  ferviteurt  Monfieor. 

.Moi; 

Qu*y  a-C-il  de  nouveau  f 

Lb  JiisuiTB; 

Mauvaifes  nouvelles  ;  la  Cour  de  Roae.»;.; 
Parlons  d'autres  chofes. 

Moi. 

y  Y  confeds  ;  entamez» 

Le  jÉsuiTB. 

J*auro!8  grand  plaiOr  à  pourfuivre  notre  con. 
verf^tlon  de  hier;   mais»  comme  vous  l'int«t« 


; 


/ 


jfim  font  torique  Ug/st  prétexte  j    jo  craini 
de  foat  moiOSat. 

M  0  !• 

Vont  avec  méchante  idée  de  mol  :  A/ces»  faitett 
noQf  texnms  fi  ^étolt  mi  prétexte  de  ma  paru 

.LxJituiTx* 

#  *       * 

Excolèz  ..;•••• 

Moi. 

Trè^e  de  complimens.  Oo  fera  cantsdnca 
qae  ce  n'eft  pat  le  triomidie  d*uie  vaine  So« 
phiftiqœrie  ,  mais  celui  de  la  Vérité  que 
j'ambitionne. 

LmJàiUitMm 

Tant  mieux  :  noua  derons  donc  bientôt  d*ac« 
cord. 

Moi. 

Réponde!  •  s*il  vous  platt»  mon  Père.  Un 
Payfao»  quel  moyen  a*t-ii  pour  connoitre  la 
▼éfficé  de  fa  Religion  f 

Lb  JisuiTx. 

Un  moyen  (ftr  &  prompt  :  la  confisnce  en  Cet 
Guides»  en  unt  de  favants  Dodtears  •  qoi  faai* 
fient  leur  vie  entière  à  Tétude  de  la  Théologie. 


Moi. 


M'  6  i. 

hHBétMqoBBi  les  Joifii,  les  HàhbmëtÉDSt 
<OQs  les  Infidèles»  n'ont •  ils  pas  ^ofll  lem  Doo» 
teursi  9iii  font  le  même  Sacrifice  f 

Le  JésuiTx* 

•  Ofl  né  fanrùlt  lê  Bfer. 


.   •       1 


'La  confiance  que  ces  Peuples  mettent  en  ces 
ThédQgiens  ,  eft  •  ce  on  moyen  Iftr  ft  ptompt 
pour  coanoltre  far  Térhéf  ~ 

Ls  JisDitt. 

Bien  au  contraire:  cela  les  égare  encor^  da* 
Tanuge*  "^ 

Moi. 

Pourquoi  donc  marquez*  vous  votre  marchan* 
4ire  d'un  femblable  ploo^bf 

Le  J^rufTË. 

Oh  1  c!!eft  tout  différent  ;  notre  Religion  efk  lu 
vraie  Religion. 

Mot. 

Pétition  de  principe»  Monfieur  le  logicien. 

Lb  TàsuiT£. 

Attendez La  çrace»  dis*» je,  opère  Tut 

rerprit  mculte  du- ViHageeis.         — 

De 
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xieice  .naçbine»-  &  d'9illMrt.»  le  ^jrâénwlde  ta 
grâce  fait  païUe  >  il  44çQel«  du  Syftêdi^  réeélé. 
Vous  tombes  »  |Mur  conféqaeoc. ,  dans  le  cercle 
wideux;  peisque  Veft  ta  Riévélatlon  qoi  établit  le 
jDyftère  de  la  grâce,  ft^soOrj^a^çpjqj^CiDSaC 
établit  la  Révélation.  Or»  dites -vous»  le  fimple 
s'afTure  de  la  vérité  de  éeAe  -  d  par  la  grâce  :  fi 
in^iqit^naQt  je  v4>«s.deo^^  ».  o^mmenf  iVa^as* 
lare  du  dogme  de  la  gcaçe»  vous  dçm^éi^,»  i^m 
coup  Cérir,  au  milieu  4a  cercler  ^ 

.  Çpmipe  .voua  f  allée  i  Pi^et^Orr  W.i9P» 
du  Vulgaire  ftvent  que  Dieu  eft  bon:  oc,  D^ 
les  trompe ,  fi  flotict  HeHgion  eft  faufle  ':  elle 
eft  doue  véritable. 


lA  au 


f 


Autre  paralogf^ae  commimii  tous  les  Cu!* 
ces.  Oui;  faos  doute,  rE(i:e,SuprétQe.eft  jufte; 
Il  M  Vêtit  ni  ne  peut  tromper  pisTfonne;  Miffi 
a  - 1  •  il  empreint  la  conviction  de  ibn  exifteiic6^, 
la  certitude  du  Naturalisme  ,  dans  le  cœur  des 
pluf  petmif.  tout  cowmç  ce  raîfopDwefiC/ici  : 
Une  Religion ,  dont  les  preuves  n'atteignent  pas 
à  [a  Multitude ,  n'émane  point  du  Dieu  bon  ;  or 
fift  •  il  qu'aucun  Culte  ];évélé^n*eft  exempt  dec^tte 
rauUtéf  doAc  Diw  o^yi^iÈer^ei^^  ;l/f^«;.     ; 


^  i; 


\ 
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^^]^  mol  g^i  iiiit  profiiiieor  eô  TJifologio 


1      »    1 


^Qaati4  ^^*  I^  M^z  dépôts  m»  fi^kle.  Il  m 
i^agit  pas  cl'écbapper.  RépoQdea  è  mçs  infiances. 
Ptttf  wn^  ay^es^  •^'fBji^té  &  d'axpiSrieaoe  plus  U' 
d^^vYOttf  être  iaçiV»  d:y  fi^cisfaixa 


i^     • 


Jpft  pirpulf  ^  tii^V  ce  que  j'ai  d^'à  die 

M  6  r. 


I  . 


•    ! 


•  •  • 


(    C 


Répéter  n'eft  point  réfouire  ;    ma  viâofre 
fiiivf a  toojours. 

-Que  je^foofiei  :.<     t  i^^  ^f- 

.  ,,   Moi*  :  , 

Embraffez  la  vérité,  &^ fow lie  fclri?rfr^*pîiMr' 


eOM PL  A I N T  E' 6^  CËIt^OT  il  L  S 
CONTRE  ,U'AUïEUai 

Q^  Homme  permets,  de  qidie  todaeè  vont ermesii 
/   vous/  Nos  fimulacres»  tif  toi  «fctehes^  AOi 


.t 


9Êtà»,  ta  Ict  hrite;  fiontaDplei,  m  les  dAraià 
Anéte,  inpie, arrête;  fi^'codi  tçt  ooupt^écoii' 
tAJN»  frfâiacet.  Die»  fe  pvie  pv  imie  boociie: 
fi  M  crains  VEmSaptimt,  terj>efle  lêt  Poôtiffak 
Nof  remoDCraoces,  pqK'èffe  ,  arnoOirooc  t€ft 
cceur  ft  feront  fléchir  cet  genoox  (boi  la  repeoraocs 
d'an  océan  ât  crinet.  Qoel  cdae  en  effet/  <Pac^ 
Milnr  an  fiuainim,  de  ridicdite  la  silice  ois* 
tUf  dl^  critiquer  me  Doftrinn  cétefle^dTestrereo 
Uœ  avec  les  Dota»  de  la  M  dftiné.  aabfe> 
fioB  inbraale  de  toint  œ  goril*;  a  de  pliit  teié 
tu  la  terre/  Notre  Dieu,  qoe  vona  a-t*ll  tOtf 
Noa  aigeaqae  ▼ooaonc-ila'dic?Ntia  ùimàfom 
OBC-IIi  iéié  f  Baiflê  la  téce»  andadeoz,  on  lea^ 
cancaox  d'un  Dieo  wcagfim  vont  c'exceraiiieriL 

Yénérabkt  Hinnâii^^voa  into  font  dignea  d^ 
aeiipeft»iàna  doBte;:aaia,  avaot  de  trembler, per« 
niettei  moi  d'incenrogff  »  tour  i  tour»  votre  ft* 
fcAt  Prélat  Lamifte ,  répondez:  Ta-t-ildo. 
mal  a  confondre  lea  Giièbrea«  les  [mb  9  ktMa.* 
iKNnétana,  lea  Chiécieiut 

Dn  mal  f  aftion  lôôable ,  (aint»,  flllrilob«i 
cfeft  le  oomplémeiir  do  la  verto;       '  .  r  ] 

Bc  voot  Farfii ,  b  ifBd-OB  cabniod  n^ séfii^ 
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'^.nï^'fflDR,  deifiituei,  de*  Ûaïuet  i  no  tU 
ibivaltal 

L'AUTED». 

OoSsuri  lllft ,  qu'en  penfez  TOUI? 

Le  Rabbiv. 

•  VlaiM-d'«r.>qu^&ft  pfnne  qoi  déconeate  ]*«» 
«emi  du  ÉoiD  Hébrou  t  . 

L'AuTiut.  « 

Chrétien*  eft-il  permit  de  lutter  avec  le  Ml- 

SÙBitof 

Lt  CaiiTiiir. 

Permfi, ,,  Un  devoir I  MiDqwdefolqaed'e* 
Ifoûtei'  ftulement. 

L'Adtbdi. 

Maflilmitl'.  but -11  teitalTeVIe  ChrMeot 

,  Ls  MCP'BTI. 

Eft'n  II  use  qnelliOD  1  fairef  DepBtt  qaiol 
le  menfonge  auioft-  Il  le  privilège  de  condamaor 
I»  fîlnice  la  vérité  f 

L'A  u  T  K  u  K. 

:  Ea  himt  ai»  mtmn  demandes  1  '  ton  lat 

Mnrei  ?»nlt,  i  toutes  les  autres  Sedet.i  toute* 

Icc  difFéieiitet  ramifications  de  Culte»  étiblii 

Cd  3 


Vgo)  5  tr.»it-x  A>i»»9  i^' 
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dans  lUofven  ,  Je  reçois  Idl  mêmes  réponfiisi. 
Je  ne  fuU  donc  pa3  on  l^iRej^ffVfr/^^  j'd  dpnc* 
i^i  vertueufemem  èn'pbihcànt  nton  caljcte' cdntie* 
ces  cohues  de  Dogmatjftes  »  contre  ci^^  diverlÉl^ 
Hiérarchies  > ennemies».   iKous  en  convenes.  Met* 

lieurs.        1     .        .  ..    \.  ♦...,  ' 

Tous    A    LA-   roif# 

Ouï,  maisexdepté*i6't:adniflie.->^  OtOr,  naît* 
excepçéçIe:'Par(isqiie.  !— >rr  0«I«  n|iieia»Emc4fJe: 
jQdalsme.  «—  Oci!«  mai»  excepféJe.ChimifiniS!» 
ne.  — -  Obi ^  mais  excepié.le . Mahomécisme» rs- 
OoXt  mais«..  &Q*fta\      • 

Chaque  affirmation  fûivie  d'one^excepthm^dA^ 
yé^eille  notre  gajété/  Q^  tlois«- je  croire  9^  Si  Je- 
fpps.  ep  x:coJs.  tçm.,ifA<ifhfiM9  çpoir9diâùmjS¥ù^ 
|0as  :  &:  û'^ie  i^tn  cfols  qù^n  ICenl  »  *  jç.  vousl^  ai 
tous  i  dos  hors  un  feuL  Vous  Ites^diSclles  4^ 
contenter»  grand8»^hosiiiiee»,M 

Xous    A   LA    roxs^ 

Qaê> VOUS  ayez  toute  la  terre  i  dos,ntmporter 
ftourvn  que  ce  né  lott  paa.  8K>L  «»  pas  moL^»- 
KjMl.nioi  •  ...  .. 

Le  qnel  eft  •  ce  de  tons  ces  mHf  II  fembré  qM 
w>us  vouliez  donner  le  démenti  i  cePrindpe*cit-: 
Deux  urmit  efaràdfChires  ne -peuvent  pas  eonve* 
m^'  êJA>  mime  fujet.  en  mime  tems.^  > Malheureux. 

principe quLvoni  caufeJoavenc  (ie,cittel|ea  ams^ 


>.» 


Surrtiu  m  ri 


I  ;  To'irf    *    t'«    toit. 

'  Elïaminoz  nu  RcfFgloo  &  vom  Tarrél.  J 
1  Eiamloez  la  mienne..  —  'a  miemift,,. — ^-r 
j     Ik  mieDOC...-.  i^^  la- mienne...^— 

t'A0T£01i 

Pèrfi  éternel  .'Il  faut  donc  envenlr  ll;i'abt(n» 
dans  let^diTcunions ,  iei  coaiparalCont  que  préranie 
J!ezàn)en  de  tout  les  CuUes  du  Monde.  Allez; 
"no')  Ouvrage  fitiifait  pleinamenc  les  curieni  li- 
idelTus.  Prflires,  la  nom  de  Oiea.  tetirez ■  voui^ 
iéfervez  vos  admosIciODi  pouf  vos  oualllea  tefà 
j)e3l*ci  ;  c'eft  trop  fbrie  paitie  pour  Tousauirei 
qu'uD  Philolbphe.  Si  notre  bonbotninie  vous 
épargne,  gsie  les  rleori,  qui  n'épargeem  pomi 
lé  ridicule.  Croyez-moi  :  foyez  bien  iranquf llet » 
bien  bumblett  bien  hDnnCres;(ani  <]iu>iDieufaJt 
ce  que  Tout  devIcDclfezi  VOiu  09  tencz^plui  1 
lien ,  on  fî  vous  tenez-  â  quelque  choCe  encore,  es 
n'en  certainement  pis  idesaigameD».  N'oubliez 
jamais  qu'une  pol!(ioD  femblable  eft  la  derai&re 
des  hamillaiions.. 


H    A 


A    N    G    O    E, 
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1>  ne  viens  psi  ici,  Meffieuri^  tous  annonça 
■J-  une  nouvelle  Doftffne;  ce  n'eft  pas  l'envfsde 
-faire  SeSe  qui  rae-porre  dans  cette  Tribune  :c'e(t 
pour  »ooï  confulter  que  j' oowp  la  bouche  :  faftej 
uireli  pjérenifoo,  lépmdeà'taoit  EJH-etit- 


baiard  de  U  ptUffiOft/miM  yàfif^yfi  ooiif  vend 
Oitédmf  Jft  ;  ce  ja  tiI^^  d%  pîie  4:m  M  f^ 
fSSà  àrêà  ■alfre  ^  doit  itijèéjr  flrnupe  dao^bi 
IMi  '<nito Jefte*  ^-pf  on  «gAD.'nâbbie.pIof 
00  molot  gîKîi' tepcrfoMiff rie^wttibféf y  fôit 

Sri^.oo  reEtreekov/où-  le  ni|g  &  raotomé» 
t  eofitt  'pv  PéMKB0  de  'leiifs  connbiffinJtbt^T 
pBxsfliple  de  esi^ ewweii  nsieil *  il  lÉfigofiiéôt  db 
fliDCké  Fei^ -Wap; •  dfcet ^-iony'; Trtn  ïe  'mw^tt* 
^eéftè  eidO  'eUIMe  '^noiine.'   )e  TOQi  etfcoddf « 
llêAd^ni  ^fettenégjiàoii  tient  .à  oim^  de  cti.fi 
Mét'fiiÉllnièDtalef  âolmi^'^^^  çeMe 'raqoMte 
ni  prélbi^iOD  9  st  fopblipiiBft  ni  bodim  tie 
IRétaodxont  jimito.'  -L'iàënid/  rhtbitdde  ,  lé 
préjugé^  peevent  déraorner  ractencion  ;  ia^  €b 
MBoiInrjvfotljpe  deeieuie  copjôon»  Pkiu  donc  411^ 
vjnrortcéir^^   ne  iSinrob  oiotiver  rôrtito  fài, 
fàtuflô  cfMl  mi  port  rempli  iTéairàs  ezpofé  aoQr 
«linf  fréqoens  ft^plna  terribtei  tiaiifrages  »  '  dSfli 
quelle  rade  Jetez-  toôs  l'âncref  Sur  quel  fol  éle. 
^ez  '  vtwt  vos  TïiberDacIes  î  Montre^;  nous  l'afll- 
ète  de  voue  croyance.  Seroit*ce  les  Vtàphhieif^ 
tBifAt^,}e$  J4if?clQ87(ii90tf«celei  Itfaicjrwoa 
UnAm  'Muuunienf  ;  tes  Ltnw  ;  le»  Mirtfreif 
Mais  la  difcuffiom  n'en  eft  polpt  i  vo^ie  portée: 
tant  de  fttence  qnWige  l'examen  de  cbacno  de 
çn  AttiQ\G9tr^  peut, tioever -place  daq»  U  ticelto 
l^eDÎ  dont  le  corps  eft  fans  oeffc  courbé  fiir  les  il^ 
jkumeof  Mn»bfeiui  de.  lennd^senc^  pjçpfiçQotfi^ 
JLà  Toear  îu.  iront ,  le  tréaiouÇi^eiit:  de  la  facigue 

iotervauaa  airacbéa  imi  W(v«u  maïuel  »  (ont  trop^; 


s  u  F  r  L  i  II  E  ïT  r.  033 

précieux  au  repog.pour  lei  facrifier  IdesrecheN 
Cbe«rpiritucllei.qui  d'ailleurs  ne  fuScoiem point. 
A  Dieu  ne  plaire,Mefl!eoiE,qDe  je  tous  foup* 
çoDue  d'eDiâiemeiit,  d'enthouGasme,  de  faauisrae; 
c'efl  à  l'inadvGnencp  feule  que  J'ofe  attribuer  vos 
démarches  ;  c'eQ  die  qui  vous  conduit  dam  lei 
Temples  ;  elle  feule  vous  fait  fléchir  le  genou  de- 
vant des  Dieux  pbaDtaniquei.  II  voui  fufSra  donc 
d'ufer  de  voirf  Judiciaire  pour  écrafer  ce*  Idole) 
&  biifer  leurs  Aiiiels.  Eu  effet ,  n'ell  •  ce  pa«  léfei 
irièvement  la^  taHbn  que  d'acquiefcer  i  des  Dog- 
iDcs  dont  les  preuves  doiu  manquent  ?  Or  ,  la  R&* 
figion  qui  vouf  cipilve  oleu  met  aucune  i  votra 
portée.  SI  quelqu'un  me  répondoit  que  ces  pteu> 
ves  n'eo  exiltent  pas  moins,  voicf  ma  réplique  : 
Dou  le  ravez-vou£T£(t-ce  par  ouï-dire  ou  pat 
CxpéiiCnce  ?  Le  premier  moyen  efl  ridicule  &  ban- 
'  Bal,UDadverralr«  pouiroit  également  aOiirerqa'jl 
croit  le  contraire  par  oui. dite.  Quant  à  l'expé* 
lience^ll  faut  née  a  lia  ire  ment  que  vous  vousfoyej 
trompa;  car  il  eSt  impollible  que  l'exameit  d'un 
Culte  dont  1»  preuves  échappent  i  l'efprit  du 
Vulgaire,  puiflé  offrir  un  rérultat  faiisfaffaot. 

Si  l'fdâe  que  je  me  forme  de  ce  nombreux  As* 
ditoire  n'étoit  pas  anŒ  favoiable;(i  j'étois  molni 
affuré  de  ion  penctiant  poui  le  vrai ,  de  fon  amoufr 
de  fon  tefptft  envers  l'Eire  des  &tes;  (!  j'ignorol» 
combien  la  naïve  vérité  fait  d'imprelSon  dansfoa 
cœur,  vous  me  viiriez,  Meflieurs,  peindre  de 
couleurs  effroyables  le  Sytléme  de  Religion  trans* 
Dis  par  vos  Proches.  Ce  Tableau  préfemeroit  i 
vos  jeux  la  Cioix  établiflut  fea  ËDflrc  fuf  du, 
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Cvfri-âiftirt. 


Doâriiieï  II  me  relie  uoe  fonlc  de  Oâltes  ftcom- 
psrer  &  uns  Ph)loCbphi«  piofondà  â  meitre  t^ 
4suvre:  veux-Je.Jurer  fur  Upaible  dei  f>Taiu? 
Je  ne  fai  queU  Cavans  choiCr:  veaz-je  crolreà 
J'aveiXure'  Je  me  précipiie  dans  les  bourbisii 
infâmesA  TanglaDa  du  finatisme.  Que  noui  lefte* 
,t-il  dojit  à  fairei  Quai  parti  pieodrons-aous}' 

Il  me  femble  déjà,  McŒeuTE ,  lire  £uc  vos  vllà> 
rgea  ia  ié(iaâa(Iai]  d'un  Catéchisme  qui  n'a  d'autta 
fondement,  d'autre  foutien  que  la  oiaindètbom- 
.  mes  :  vous  rougiflez  d'avoir  été  jusqu'à  pféfettc 
efdaves  des Pbantâmeg,  jouets  de  laSuperftition, 
viâimes  d'un  profane  Sacerdoce.  Dieu  en  fait 
loué,  voui  voilà  libres,  l'évidence  vous  guide. 
t  Semblables  â  dei  malheureux  loDgtemt  détenus 
dans  les  fers,  dont  l'allégieiT:  efl  extiêine  quand  ils 
perdent  leurs  cbalnes  ,  voua  tftSàjllez  de  joie: 
'  Dta  fatlsfaAioa  Meflîeurs  ,  n'ell  pas  mofnJra 
d'avoir  estirpé  Teneur  de  votre  3me,diiTlirdi)e 
..de.  la  Vérité. 


AVIS    AU    LECTEUR. 

T  3  forte  défiance  que -j'ai  de  mesfolbies  tsiens, 
une  timidité' que  mon  Sge  motive  &  juftifie, 
m'ont  tenu  lonstemsen  fufpen»  fij'impriiiieroiscet 
Ouvrage  ou  non.  Enfin,  l'ardent  amour  du  vrai, 
&  ia  réûsKioD  fuivante  me  déierminent  â  parler 
devant  mes  jugée 


4iê  .B:u9  titimtm't. 


»    Ai^  je  frlpl^  «a  'bot ,  où  ne  rtl^/A  pofot  tt« 
'tdm '  S'il  ;eft  isaiigiirf  9*  mon  Ll^d  tût-  il  «on 
Jflf  onMmcns.doftilet  iioMta  ifctefle  de  Téib- 
cotioB^  il-oe  WMut  tIéDé    Miii  fi»^u  contraire, 
l'ennemi  que  i'nuqoe  eft^renverfé^ije^denonm 
€0  que  fii  voSlo  proever^fi  ma  Thèfe  triomphe, 
mon.Ufie  pécblc«;it  pai  fiM  atceiToirea  /il  eft 
.fK>n  A.dfBôe  dé  voir  lé  jour.    Or ,  la  convlâfon 
tla  plM*lodmat  le  (tea^commmi  le  pioi  commmi 
.^me  difttt  que  fai  filnco. 
:  '.  Teat  kâbenr  pénétrant  Ib  Ten  d^abord  apperça 
qae  cet  Ouvrage»  qui  manqooit  abfûlwnent  â  la 
'  E^^iqœ  des  Lettres  »  eft  très-propre  i  opérer 
.  «ne  révolution  générale  dana  les  efprits  :  puis- 
qu'un  principe  fiiqile  ftfiieond, d'oli  déoooJe  uoô 
chaîne  de  iiiiM<y<j>siriref  dMiéée  coaov  lïmpofto» 
re,  y  attacM  â  jamais,  l'erreut  an  char  de  la 
véiitéi  Un  abtre  avantage  :  fon  milité  eft  de 
.  tous  les  pays  ft  de  tous  les  tems.  A  mille  lieues 
comme  i  mille  ans  d*ici ,  quelque  SyAéme.  reli- 
gieux qui nailTe, quelque  profondes  racines  qu'une 
Stâe  pafflTe  ))tendre  déformais  dans  rUâiven, 
mon  Ouvrage  la  foudroie  jusque  dans  les  en* 
trailies  de  là  lerre. 
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